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INTRODUCTION 


I. 


Le  cardinal  Le  Camus,  éviqae  de  Grenoble  de  1671  à 
i707,  trop  oublié  aujourd'hui,  a  fait  récemment  l'objet  d'une 
monographie  que  l'on  peut  considérer,  dans  ses  grandes  lignes 
du  moins,  comme  définitive.  Je  veux  parler  de  l'ouvrage  de 
M.  Bellet*.  Il  n'y  a  donc  pas  à  refaire  ici,  en  tête  de  sa 
correspondance,  le  portrait  de  ce  grand  éviqae,  bien  que  la 
publication  de  ses  lettres,  ainsi  que  le  prévoyait  son  historien^, 
y  vienne  ajouter  quelques  traits.  Disons  seulement  que  notre 
publication  donne  à  cette  noble  physionomie  un  éclat  particulier  ; 
avec  plus  de  raison  encore  que  M.  Bellet,  l'éditeur  des  Lettres 
de  Le  Camus  peut  écrire  dans  toute  la  sincérité  de  son 
admiration  :  a  Ce  fut  an  grand  évèqae,  an  de  ceax  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  l'Église  et  dont  le  nom  mérite  le  mieux  de 
passer  à  la  postérité^.   «  Dans  la  série  d'illustres  et  saints 


'  Histoire  du  cardinal  Le  Camus,  «Vt^e  et  prince  de  Grenoble,  par 
l'abbé  Charlrs  BelUl.  Paru,  Alph.  Picard,  1886.  Gr.  in-8'  avec  portrait. 

*  Op.  cit.,  préface,  p.  XV.  aolf. 

*  Op.  cit.,  p.  4(6.  Dans  l'approbnlion  du  sucressear  aetatl  de  Le  CamiU, 
M*'  Fava.  nous  liions  ce  remarquable  éloge  :  n  Par  (Vfr'rolion  de  set  mut», 
«  la  rtctitadt  de  ton  jugement,  sa  grandeur  d'âme,  son  esprit  et  son  lavoir. 
Il  il  (Le  CamuiJ  apparaiisail  comme  lupériear  aar  aalres.  et  Bossuet  disait 
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éuéques  dont  noire  Église  de  France  est  si  justement  Jlère,  et 
qui  commence  aux  Hilaire  de  Poitiers,  aux  Martin  de  Tours, 
aux  Chaire  d'Arles  pour  finir  de  nos  jours  par  le  grand 
évéque  d'Orléans,  la  place  de  Le  Camus  est,  me  semble-t-U, 
presque  au  premier  rang  et  peu  au-dessous  de  Bossuet,  son 
contemporain  et  son  ami.  La  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Bellet 
prouve  que  celte  appréciation  n'est  pas  exagérée  :  l'étude  de  la 
correspondance  que  nous  publions  en  fournira  un  témoignage 
encore  plus  frappant .  Mieux  que  les  histoires  les  plus  éloignées 
de  loul  parti  pris,  —  et  je  me  plais  à  ranger  dans  cette 
catégorie  celle  de  M.  Bettet,  —  ane  correspondance  intime, 
qui  dans  la  pensée  de  son  auteur  ne  devait  jamais  voir  le  jour, 
peint  exactement  l'homme  et  permet  de  le  juger  impartialement. 


II. 


Si  ces  lettres  achèvent  de  mettre  en  bonne  lumière  l'attachante 
physionomie  de  l'un  des  plus  grands  évêques  dont  puisse 
s'enorgueillir  la  France,  elles  ont  en  outre  une  importance 
plus  générale  qui  en  recommande  la  lecture,  u  Tout  le  monde 
est  d'accord,  a  écrit  récemment  M.  Gaston  Boissier*,  qu'un 
des  plus  grands  profils  qu'on  puisse  tirer  d'une  correspondance 
sincère,  qui  nous  vient  de  gens  intelligents  et  bien  informés, 
est  de  nous  faire  pénétrer  plus  profondément  dans  la  société 
dont  ils  nous  entretiennent.  Comme  ils  ignorent  que  nous  les 
lirons,  ils  ne  sont  pas  préoccupés  d'injluer  sur  notre  opinion. 


•  de  lai  au  mari'rhai  de  Ucltffoiuti  :  Vous  ne  puuoez  saiure  une  meilleure 
t  conduite  <jae  cellt  de  M.  rie  Grenoble  :  je  aeax  làen  oeair  le  second,  je  iwox 
(  dire  poar  les  lumières,  moit  non  pour  l'nffeelinn.    a 
'   Les  grand»  pcriiain»  Trança».  .M""  de  Sévigni',  p.  t07. 
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ih  n'ont  pas  de  thèse  et  de  système.  Ils  nous  donnent,  à  propos 
des  événements,  leur  première  impression,  qui  est  la  bonne; 
ils  nous  les  montrent  comme  on  Us  voyait  de  leur  temps,  et 
nous  en  font  les  contemporains  ;  les  ayant  soas  les  yeux,  nous 
pouvons  mieux  les  juger  et  nous  faire  sur  eux  une  opinion 
qui  nous  appartienne.   t> 

Pour  avoir  une  connaissance  exacte  et  détaillée  de  la 
situation  religieuse  du  règne  de  Louis  XIV,  aucune  corres- 
pondance (je  veux  parler  de  celles  qui  ont  été  publiées)  ne 
nous  renseigne  aussi  impartialement  que  celle  de  Le  Camus. 
J'en  excepte  les  lettres  de  Bossuet  et  de  Fénelon  :  encore  celles 
de  Le  Camus,  bien  inférieures  pour  le  style,  cela  va  sans  dire, 
entrent  davantage  dans  le  menu  détail  des  faits  de  chaque  jour, 
et  fournissent  ainsi  à  l'histoire  certains  éléments  nouveaux 
qui  ont  fait  défaut  jusqu'ici.  Placé  sur  an  théâtre  plus  restreint 
et  confiné,  par  une  rigoureuse  résidence,  dans  les  montagnes 
de  son  diocèse.  Le  Camus  renseigne  moins  sur  les  grands 
événements  qui  se  passent  hors  de  sa  portée  ;  maïs  par  contre, 
en  précisant  les  Incidents  journaliers  de  son  administration,  il 
nous  donne  une  connaissance  plus  exacte  de  l'état  du  clergé  et 
des  mœurs  de  l'époque.  La  lecture  de  ces  lettres  modifiera  bien 
des  opinions  convenues,  mais  en  donnera  une  plus  conforme  à 
la  vérité.  Mieux  que  l'étude  des  historiens  de  profession  et  des 
mémoires  écrits  pour  le  public,  elle  nous  laissera  en  état 
d'apprécier  plus  impartialement  les  hommes  et  les  choses,  et 
de  nous  faire  sur  eux  <i  une  opinion  qui  nous  appartienne  ». 


III. 


Un  simple  coup  d'ceîl  jeté  sur  la  première  des  tables  qui 
terminent  ce  volume  indiquera  tout  de  suite  au  lecteur,  parmi 
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H'CTION. 

les  correspondants  de  Le  Camus,  les  plus  importants  par  le 
nombre  de  lettres  qui  leur  sont  adressées.  Ce  sont  M.  de 
Ponlchâleau,  M''  de  Barrillon.  le  P.  Qaesnel  et  l'abbê  Dirais. 
Je  vais  à  la  fois  donner  qw^lijues  indications  sar  ces  quatre 
personnages  et  renseigner  sur  la  provenance  et  l'authenticité 
des  documents. 

1.  Sur  le  premier  de  ces  correspondants  de  Le  Camas, 
Sébastien  de  Camboast  de  Pontcbâtean  (163^-1690),  le  jar- 
dinier de  Port-Royal,  Sainte-Beuve,  dans  son  beau  livre*  sur 
la  célèbre  abbaye,  nous  renseigne  si  complètement  et  si  exac- 
tement qu'on  ne  peut  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  lucleur^. 

Esquissons  seulement  quelques  traits  de  la  curieuse  physio- 
nomie de  ce  neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  du  cardinal  de 
Richelieu.  Destiné  dès  l'enfance  à  jouir  des  bénéfices  que 
détenait  sa  puissante  famille;  abbé  à  7  ans,  mais  jamais 
prêtre  ;  converti  trois  fois,  et  trois  fois  retombant  avec  fougue 
dans  la  dissipation,  il  finit  enfin  par  se  retirer,  pendant  la 
Paix  de  l'Église,  aux  Granges  de  Port-Royal  dont  il  fut  le 
premier  habitant  et  oà  il  vécut,  démis  de  ses  bénéfices, 
détaché  du  monde,  dans  la  plus  rigoureuse  p-^nitence.  Sa 
situation  de  fortune  et  de  famille  lui  permit  de  rendre  au 
parti  de  grands  services.  Il  se  mettait  en  roule  à  toute  occa- 
sion :  à  peine  de  retour  de  Rome,  où  H  alla  trois  fois,  U 
parlait  pour  la  Hollande  et  Nordstrandt  ;  s'occupanl  au 
milieu  de  ces  courses  de  la  publication  du  Nouveau-Testament 


'  Le  Port -Rojal  de  Sainit-Bease  est  inconlestabtemeiii  un  livre  rtmar- 
qaable  :  ce  qai  ne  vtui  pat  dire  qn'on  en  approave  toulei  les  pages. 

'  Tomes  V  H  VI  sartoal.  3*  édition.  Hachette,  f  867  et  «g.  Cest  eetit 
édition,  la  drrnirre  el  ia  plaa  comptéte,  qae  je  citerai  uiàqaemtnt. 
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de  Moub,  de  l'impression  des  premières  Provinciales,  etc. . . 
C'était,  dit  Sainte-Beuve,  le  plus  aastére  des  pénitents,  mais 
aussi  le  plus  mobile  et  le  plus  errant  des  ermites.  La  mort  le 
surprit  à  Paris,  au  cours  d'un  voyage  et  après  un  entretien 
avec  Nicole.  Elle/ut,  raconte  ce  dernier,  sans  éclat,  sans  spec- 
tacle, dans  une  par/aile  paix,  un  recueillement  entier  et  une 
application  à  Dieu  ininterrompue.  Il  n'avait  que  56  ans. 

C'est  précisément  Sainte-Beuve  qui  le  premier  a  fait  connaî- 
tre les  lettres  de  Le  Camus  à  Pontchâteau  et  en  a  publié  d'im- 
portants fragments^.  Les  originaux  de  cette  correspondance, 
conservés  aux  Archives  d'Amersfoorf^,  avaient  été  communiqués 
au  célèbre  critique.  Depuis,  ces  précieux  papiers  ont  été  égarés, 
et  j'ai  dû,  après  de  longues  mais  inutiles  recherches^,  me 
borner  à  reproduire,  dans  la  présente  publication,  la  copie 
faite  au  siècle  dernier  par  .M"'  Le  Sesne  de  Téméricourt,  la 
copiste  attitrée  du  parti  ^.  Mais  en  collationnant  les  passages 
cités,  d'après  les  originaux,  par  Sainte-Beuve,  avec  cette 
copie,  j'ai  pu  en   constater   la  parfaite  exactitude.  Elle  a 


'   Port-Rojal.  t.  IV,  pp.  52«  d  555. 

*  Petite  vUU  de  HoUande  où  le  Iroow  te  Sénùnaire  du  clergé  vieuï- 
cttholiquo  {c'eal  ainsi  que  cri  Meatieara  se  dénomment  eax-mémeaj .  Dam 
lis  archivtt  de  et  téaùnaire  sont  eonurtrs  de  Iris  précieax  et  fort  nomireax 
dornmenti  concernant  le  jansénisme  ;  nous  Us  délignerons  sons  le  nom 
d'Archives  d'Amersfoort. 

^  Je  ne  les  ai  iroanés  ni  chez  M.  Troubal,  t'aneien  seerélaire  de  Sainte- 
Berne  ;  ni  chez  le  nîcomte  dt  Spalbcrg-Lovenjoal,  acquéreur  des  papiers  de 
Sainte-Beave  ;  ni  dans  la  bibliotkèqae  de  l'Histoire  da  protestantisme  français. 
oà  l'on  conserve  la  collection  jansénisit  de  l'auteur  de  Port-Rojal  ;  ni  enfin 
à  Amersfoort,  où  il  semble  qu'ils  aient  dû  être  retoaméi  lorsque  Sainle-Beave 
n'en  col  plus  besoin. 

*  Celte  copie  Se  trouve  dans  an  recueil  de  la  belle  calleclion  de  M.  Gazier, 
volame  in-4°  inlieaV:  Recueil  do  M.  de  Ponlchiu  («ic).  P.  H.  Ù7.  Outre 
les  lettres  de  Le  Camus,  ce  volume  conlîcnl  d'autres  prc'ciriu  ifocamenlt. 
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donc  la  valeur  des  originaux.  Ajoutons  que  ces  lettres,  adres- 
sais à  M.  Bellet  dans  le  seul  but  d'en  faire  la  communication  à 
l'Académie  delphinate,  ont  été  trop  largement,  à  mon  gré, 
mises  à  projit  par  lui  dans  les  premiers  chapitres  de  son  livre, 
ce  qui,  pour  cette  partie,  déjlore  un  peu  la  présente  publica- 
tion . 

2.  Le  second  correspondant  principal  de  Le  Camus  est 
Henri  de  Barrillon,  êvêque  de  Lu<;on,  de  i67i  à  1699.  Né 
en  1637,  d'une  illustre  famille  de  robe  et  dans  les  mimes 
conditions  de  rang  que  Le  Camus,  il  s'était,  dès  la  première 
jeunesse,  lié  avec  le  futur  êvêque  de  Grenoble.  L'abbé 
de  Rancé,  également  de  leurs  amis,  à  sa  sortie  du  monde 
n'avait  pas  trouvé,  ainsi  en  témoigne-t-il  lui-même,  «  decclé- 
siastique  plus  vertueux  et  plus  savant  o  à  qui  il  pût  résigner 
son  bénéfice  de  Boulogne.  Nommé  à  l'évécké  de  Luçon, 
BarriUon  y  donna  pendant  près  de  trente  ans  l'exemple  des  plus 
grandes  vertus,  et  mourut  en  1609  à  la  suite  d'une  opération. 
Louis  XIV,  à  l'annonce  de  sa  mort,  en  fit  ce  court  et  carac- 
téristique éloge  :  «  C'était  le  plus  grand  êvêque  de  mon 
royaume  • .   » 

Conservées  aujourd'hui  encore  dans  les  Archives  de  l'évéché 
de  Luçon  *,  les  lettres  de  Le  Camus  à  Barrillon  ont  été  autre- 
fois copiées,  en  partie,  par  le  bénédictin  Dom  Fonteneaa 
pendant  sa  tournée  scientifique  dans  le  Poitou.  Quelques 
fragments  de  cette  copie,  ceux  où  H  est  question  des  ReUgion- 


•  Cfr.  mi  Notice  sur  Lu;on,   18W,  p.  *4  et  Us   Archives  de  l'cïécl 
de  Luçon,  i883,  paisim. 

*  'Où  je  let  ai  Iroaaéet  lonqae  j'étais  chargé  de  la  bibliothèque  de  c 
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naires,  ont  été  publiés   dans  le   Bulletin  de  la   Société  de 
l'histoire  du  protestantisme  française 

5.  Soixante-itfuf  lettres  sont  adressées  au  P.  Quesnel.  On 
connaît  trop  ce  célèbre  patriarche  du  second  jansénisme  (qu'on 
a  appelé  de  son  nom  le  quesnellisme)  pour  qu'il  soit  besoin 
d'insister.  Rappelons  cependant  que,  à  partir  de  son  refus  de 
signer  le  Formulaire,  [Oratoire  cessa  de  le  revendiquer  pour 
sien,  alors  même  qu'on  continua  de  te  qualifier  abusivement 
d'oralorien.  Tous  les  écrits  suspects  du  P.  Quesnel  sont 
postérieurs  à  sa  sortie  de  l'Oratoire^.  C'est  aux  Archives 
d'Amersfoort  ^  que,  en  quête  des  lettres  de  Pontckàteau,  j'ai 
trouvé  celles  de  Quesnel. 

ù.  Enfin  le  quatrième  correspondant  principal  de  Le  Camus 
est  Vahbé  François  Dirois.  Ce  docteur  de  Sorbonne,  lié  avec 
plusieurs  Messieurs  de  Port-Royal  comme  Le  Camus,  s'en 
était  nettement  séparé  comme  son  ami  l'â)ique  de  Grenoble,  à 
l'occasion  du  Formulaire  dont  H  Jlt  une  apologie  que  Nicole 
essaya  de  réfuter.  A  l'époque  où  il  fut  en  correspondance  avec 
Le  Camus.  Dirois  était  secrétaire  du  cardinal  d'Estrées  à 
Rome.  Revenu  plus  lard  en  France,  il  mourut  chanoine 
d'Avranches.  Outre  ses  écrits  en  faveur  du  Formulaire,  on 
doit    à   l'abbé  Dirois   un   bon  ouvrage   intitulé   Preuves  el 


•  3*  année.  1855.  paget  576  à  587  ;  p.  p.  M.  Lièvrt.  —-  Ct  aoni  italt- 
mtnt,  je  eroit,  cet  mémet  fragments  qa'a  utUMs  M,  Bettel. 

*  Cfr.  tt  Prétendu  jansénisme  du  P.  de  Sainlc-Marthc.  Paru,  1882, 
pp.  13  ct  lerq. 

'  Botte  P.  —  Aatrefois  retlrei  dam  un  reeueit,  beaueoap  portent  des  indi' 
eationt  manmcritei  poitérieures.  indiquant  te  lajet  de  la  lettre,  nu  eei  moU  : 
&  copier,  imp.  (imporlanlj. 
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préjugés  pour  la  religion  chrétienne  et  catholique  contre  les 
fausses  religions  et  l'athéisme.  Les  lettres  à  lui  adressées 
proviennent  de  la  collection  Monmerqué  et  font  partie  aajoar- 
d'hai  de  celle  da  regretté  M.  Chaper. 

Les  notes,  et  par/ois  la  table  alphabétique,  renseigneront 
suffisamment  le  lecteur  sur  tous  les  autres  correspondants  de 
Le  Camus*. 


IV. 


Peste  à  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  l'éditeur  a  rempli 
son  rôle.  Généralement,  il  s'est  borné  à  annoter  très  briéoe- 
ment  les  lettres  de  Le  Camus,  faisant  connaître  rapidement 
les  personnages  cités,  les  événements  auxquels  il  est  fait  allu- 
sion ;  se  bornant  à  rafraîchir  la  mémoire  du  lecteur  sans 
renouveler  la  biographie  des  premiers,  sans  refaire  l'histoire 
détaillée  des  autres.  Sans  cette  sobriété  d'annotation,  le 
présent  volume,  de  dimensions  déjà  fort  respectables,  eût  été 
démesurément  grossi^. 


'  J'ai  pn  rrnnir  Ui7  teUrt).  laconleilabtrment  an  grand  nombre  oai  échappé 
A  mea  rechfrehri  et  sont  on  pentars  ou  rnfouift  dam  qurlqar  coin  ignorif, 
Alnai  U»  Ullrr»  de  Le  Camai  à  Bossaet  ;  ointi  eellet  à  Madomi-  de  La  Val- 
tièrc  (Rai.sset.  llist.  de  Bossurt,  tivre  V,  %  IJ  ;  celles  ou  docteur  de  Sainte- 
Beuire  (cfr,  le  prêtent  mlame,  lettre  da  20  janvier  ÎG78);  qaetijart-imea 
même  de  eritn  à  Barrilton  (De  l\  t'o^tTKïEi.LK.  ilisk.  des  cvcqucs  de  Luçon. 

//,  pp.  Ct3-6I3J etc Espérons  qae  d'antres  cherehears  leront  plas 

lieareux  (jae  moi, 

'  C'est  également  la  cniinte  de  donner  trop  il'èpaissear  à  ce  valamr  qai  m'a 
déciilé  à  ne  pat  y  rrprodaire  tel  rirealaires  de  Le  Camas  à  sel  carés,  ni  set 
ordonnances  et  mémoires,  ni  enfin  qoeli/aes  réponses  à  ses  lettres.  tVrr-plion  a 
été  faite  cependant,  à  la  prière  de  M.  Chaper  (lettre  du  16  novembre  t88'J). 
pour  deux  réponses  d'Arnauld. 
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IN  TBOD  ACTION",  un 

On  remarquera  peal-être  que,  dans  les  noies,  je  me  suis 
abstenu  soigneusement  de  qualifier  tels  ou  tels  personnages, 
notamment  ceux  que  communément  l'on  appelle  jansénistes. 
C'est  avec  intention  que  ces  qualifications,  souvent  sus- 
pectes, ont  été  omises.  L'histoire  ecclésiastique  moderne  a  été 
systématiquement  faussée  sous  ce  rapport  :  elle  est  à  refaire 
par  le  détail.  Il  y  a  donc  an  devoir  de  stricte  justice,  jusqu'à 
plus  ample  information ,  de  suspendre  son  jugement  sur 
beaucoup  de  personnages  maltraités  par  leurs  adversaires. 

Comme  toutes  les  lettres  n'ont  pu  être  reproduites  d'après  les 
autographes  ',  pour  éviter  une  bigarrure  désagréable,  elles  ont 
été  toutes  ramenées  à  l'orthographe  moderne.  Du  reste  c'est, 
pour  la  publication  des  documents,  ce  que  recommandent  ou 
pratiquent  nos  maîtres''. 

Enfin  j'ai  «  remercier  tous  ceux  qui,  à  divers  titres,  m'ont 
aidé  à  mener  à  bonne  fn  la  présente  publication.  Je  mets  en 
première  ligne  ceux  qui  m'ont  communiqué  les  documents  : 
M.  Gazier,  professeur  à  la  Sorbonne  ;  M"  Heycamp,  arche- 
vêque vieux-catholique  d'Utrecht;  M.  Van  Tkiel,  supérieur  du 
séminaire  d'Amersfoort,  et  le  regretté  M.  Chaper.  Je  tiens 
aussi  à  exprimer  ma  reconnaissance  à  M"°  Pellechel,  à 
MM.  Fournier,  Prudhomme,  de  BoisUsle,  de  Berluc-Pérussis 
qui  ont  bien  voulu  me  donner  le  précieux  concours  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  conseils. 

Je  dois  aussi  avertir  le  lecteur  que  c'est  pour  répondre  à 


*  Généralement  Ut  leitrti  non  autograpbet  Mil  lignaUci  par  Vabtence 
lignalare,  R  j  a  qaelqaet  rxceplioni.  Do  rate  en  télé  de  chaque  lellre 
leeltar  est  renseigné  à  ce  aajet. 

'  Je  citerai  M.  BRinETiÈnE,  Études  critiqucB.  Pascal,  p.  80;  M. 
BoiELisLE  dans  son  édition  de  liaint-Sinion. 
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l'appel  de  l'Académie  delpkinale  que  j'ai  entrepris,  soat  son 
patronage,  d'éditer  les  lettres  de  Le  Camus.  À  elle  donc  doit 
reoenir  tout  t honneur  d'avoir  tiré  de  l'oubli  et  de  la  poassière 
des  Archives  ces  précieux  documents. 

Paris,  Oratoire,  3  octobre  1891. 
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LETTRES 

DU 

CARDINAL  LE  CAMUS 

ÊVÊQUE  DE  GRENOBLE 
(167M707) 


Colleclion  de  M.  t'abb«  Belle).  —  Autogni|ilie. 

AU  CARDINAL  MAZARIN. 

MonSElGHEUR, 

Comme  je  témoignais  h  voire  Émioence,  en  prenant 
congé  d'elle,  que  je  ne  prétendais  être  député  de  l'assemblée 
générale  <  que  pour  lui  faire  connaître  le  zèle  et  la  passion 


)  Du  clergé  de  Fronce.  A  l'époque  où  nous  sommes,  les  asiembléet 
ordinairts  du  clergé  se  Icnsient,  Ica  grandis  tous  le«  dix  anF.  les  peiitts 
tous  tes  cinq  ans.  A  ces  dernières,  chaque  province  envojail  dcui  députés, 
un  du  premier  ordre  et  un  du  second.  Aui  (trandca  Assemblée",  on  dou- 
blait ce  nombre. 

L'assemblée  do  i66o'6i  est  imporli  nie  dans  l'hisloirc  du  Jan^iénismc  : 
ce  Fut  elle  qui  obligea  lous  les  ccclésinstiques  ^  France  k  signer  le  for- 
mulaire. (Dii)<:is.  Histoire  des  cinq  propositions  itr  Jaia^niia,  p.  178.) 
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que  j'ai  pour  son  service,  je  me  sens  maintenant  obligé  de 
lui  donner  avis  de  quelle  manière  s'est  passée  la  nomination 
de  la  province  de  Reims,  où  je  prétendais  ' .  M.  de  Laon*,  qui 
a  été  député  pour  le  premier  ordre  dans  cette  province,  a 
affecté  jusqu'au  moment  de  la  nominalion  de  ne  parailre 
déterminé  pour  personne  du  second  ordre,  et  a  voulu  qu'on 
cr&t  qu'il  lui  était  indifférent  qui  serait  celui  qui  serait 
député  avec  lui  ;  cependant,  on  reconnut  enfin,  par  ses  fré- 
quents entretiens  avec  MM.  de  Chàlons^  et  de  Beauvais*, 
qu'il  avait  dessein  de  nommer  une  personne  qui  fât  entiè- 
rement dans  ses  sentiments,  et  qui  n'osât  jamais  lui  résister 
dans  l'assemblée  générale,  mais  l'on  ne  sut  que  lorsqu'on 
fut  assemblé,  qu'il  avait  jeté  les  yeti\  sur  le  sieur  Gentil^, 
chanoine  de  Reims,  et  cela  apparemment  par  le  conseil  de 
M.  de  Chàlons,  qui  l'ayant  trouvé  dans  la  dernière  assemblée 
entièrement  dans  ses  sentiments,  a  persuadé  h  M.  de  Laon 
de  le  prendre,  et  y  a  fait  condescendre  M.  de  Beauvais  par 
l'espérance  qu'il  lui  a  donnée  qu'il  le  servirait  dans  la  pro- 
chaine assemblée  contre  son  chapitre  ^  ;  quelques  prélats  rc 


'  En  i{ualit£  do  chanoine  de  Saînt-Firmin  de  Montreuil. 

'  Cfiar  d'EsIrécs,  neveu  de  la  célèbre  Gabrielle,  était  ét^ue  de  LaOD 
depuis  i653.  Il  mourut  en  171^,  h  qualrc- vingt- six  ana.  Il  aéra  question 
de  lui  bien  des  fois  dans  les  Ltllres  de  Le  Camus.  —  Envoyé  i  Rome, 
en  1671,  <c  la  partie  la  plus  importante  de  M  mission,  dit  M.  Hanot«aux 
(Itome,  p.  lia),  éluit  de  solliciter,  pour  lui-mime,  le  chapeau  de  cardi- 
nal i>.  Il  l'avait  obtenu,  mais  ia  pella,  dans  la  promotion  de  cette  année. 
Resté  k  Rome,  auprès  de  son  Trère  l'ambassadeur,  il  s'employa  aclive- 
mcnt  dans  tous  les  démêlés  qu'eut  Louis  X.IV  avec  le  Saint-Siège.  Cf. 
Saitt-Simon,  Nom  lar  h)  dachis-paints.  II.   137, 

'  Félix   ViaUrI  de   Herao   (ifîjo-80).    un  .des  plus   saints  prélats  de 

*  Nicolas  Choart  do  Buionval  (i65i-79)  ,fut,  comme  l'on  siit,  un  det 
quatre  évâqucs  qui  rerusèrent  do  signer  le  formulaire. 

°  Jean  Le  Gentil,  vidamc  et  officiai  de  Reims.  (Cr,  le  fîecocil  in  aela, 
(lires  et  mémoirtt  coactrnant  tel  affaire!  da  clergé  dt  France I,  Sag.) 

'  Sur  cette  alTaire  de  l^vèque  de  Beiuv*is  avec  «on  chapitre,  voir  let 
Mémoire*  de  liapin,  III.  yl. 
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montrèrent,  mais  inutilement,  à  M.  de  I^on,  que  ce  choix 
ne  plairait  pas  ù  Votre  Lmincncc,ct  <3u'il  donnerait  un  fâcheux 
préjugé  de  la  conduite  qu'il  voulait  tenir  dans  l'assemhlée,  en 
prenant  un  député  qui  ne  s'est  rendu  recommandablc  dans 
la  dernière  assemblée  que  par  l'attache  opiniâtre  qu'il  eut  à 
soutenir  la  cause  du  cardinal  de  Retz  et  des  jansénistes,  et 
que,  s'il  avait  dessein  de  plaire  à  Votre  Excellence,  il  de- 
vait même  éviter  les  choses  qui  pourraient  obliger  Votre 
Excellence  à  se  délier  de  lui  ;  cependant,  comme  je  voyais 
une  partie  formée,  je  ne  songeais  plus  en  aucune  manière 
à  la  dcpulation,  mais  MM.  les  évèques  d'Amiens,  de  Bou- 
logne, de  Soissons  et  de  Senlis*  jugèrent  que  je  ne  devais 
pas  désister  de  ma  prétention,  bien  qu'il  y  eût  cinq  diocèses 
assurés  au  sieur  Gentil,  et  m'assurèrent  qu'ils  ne  laisse- 
raient pas  de  me  donner  tous  quatre  leurs  voix  ;  ils  me  dirent 
que  Votre  Kminence  aurait  sujet  de  se  plaindre  de  moi,  si 
j'avais  négligé  cette  occasion,  où  il  y  va  sans  doute  de  son 
service;  ils  me  proposèrent  qu'il  y  aurait  des  nullités  dans 
l'élection  dudit  Gentil,  et  que  Votre  Éminence,  prenant  in- 
failliblement intérêt  en  cette  aflaire,  et  donnant  l'exclusion  à 
Gentil  pour  les  raisons  susdites,  la  nomination  qui  a  été 
faite  de  ma  personne  par  quatre  évéqucs  prévaudrait  à  celle 
du  sieur  Gentil,  et  qu'ainsi,  par  la  protection  de  Votre  Emi- 
uence,  Je  me  trouverais  en  état  de  lui  rendre  mes  services 
avec  succès  dans  l'assemblée  générale  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait 
prendre  la  liberté  d'en  écrire  à  Votre  Eminence,  afin  d'ap- 
prendre d'elle  quelle  conduite  elle  veut  que  je  tienne  dans 
cette  affaire,  dans  laquelle  je  ne  prétends  m'avancer  qu'autant 
qu'elle  le  jugera  nécessaire  pour  son  service,  et  qu'elle  vou- 
dra me  l'ordonner;  elle  voit  mieux  que  moi  de  quelle  im- 
portance cela  peut  être  dans  la  suite,  si  l'on  no  s'y  oppose  lors- 
qu'on on  en  a  les  moyens.    J'ai  joint  à  la  lettre  que  je  me 


'  t't.  Faurc,  F.  Perrocluil,  Boilrlon  cl  Denis  Sangiii 
de  la  pbipari  do  ceg  prélats  dans  la  suile  da  ccl  ou%rBg( 


Dioitizedb,  Google 


U  LBTTHEâ    Dli    CARDINAL   LE   CAUIiS, 

suis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Voire  Éminence  un  mémoire 
des  nullités  de  l'élection  du  sieur  Le  Gentil  ' ,  que  je  la  supplie 
très  humblement  de  vouloir  lire,  et  de  croire  qu'en  cette 
occasion  et  en  toute  autre  je  mets  toute  ma  gloire  k  obéir 
aveuglément  à  ses  ordres,  puisque  je  suis  avec  tout  le  respect 
et  toute  la  soumission  possible, 
Monseigneur, 

De  Votre  Éminence, 
le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur 

L'abbé  Le  Camls. 


IL 

CoUeclion  Gatier  (Kecueil  P.  H.  ^7),  pp,  ipS-igi.  —  Copie. 
A  MONSIEUR  DE  PONTGHATEAU  î. 

7  juin  1669. 
J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  retenir  votre  cavalier  ', 


'  Malgré  les  cITorte  do  Le  Cbihue  et  l'assurance  donnco  par  dcui  lellrct 
du  roi  que  l'élection  do  Lo  Camus  lui  serait  agréable,  l'assemblée,  après 
une  enquête  et  Je  longues  délibératioi».  maintint  le  sieur  Le  Geotil  en 
possession  de  sa  fonction  de  député.  (Cf.  la  CoUettion  des  procèa-verbaax 
dti  asstmbUei  génifrates  du  cltrgé  de  France,  IV.  ^63  i  467.)  —  M.  Bellel 
no  dit  pas  un  mot  de  cette  aSàire,  pourtant  très  curieuse,  de  la  jeuneue 
de  son  héros. 

*  Cf.  l'Introduction.  3*  %. 

^  César  du  Cambout.  chevalier  de  Coislin.  C'était  le  troisième  fils  du 
marquis  de  Coi^in  et  par  conséquent  le  propre  neveu  de  M.  de  Pont- 
chlteau  a  qu'il  suivait  de  loin  avec  admiration  et  emie  de  l'imiter  s 
(Siurre-BBlTTE.  V,  369)  et  aux  pieds  duquel  il  voulut  être  enterré.  A  1« 
date  de  cette  lettre,  il  n'avait  pas  encore  donné  de  marques  bien  évidentes 
de  conversion.  Voir  Siiixt-Siiioh-Boislulb  (VI,  i3o).  Saint- Simon  l'appelle 
■c  un  brave  cl  honnête  homme,  mais  rustre  volontiers,  dur  et  brouclie  n. 
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mais  je  n'en  aï  pu  venir  &  bout.  Il  s'en  va  k  Orléans  <,  je 
souhaite  que  ce  soit  pour  son  bien;  mais,  en  vérité,  j'ai  bien 
des  raisons  pour  avoir  peur,  car  je  ne  le  trouve  guère  échauffé. 
Il  s'aime  beaucoup,  et  son  frère  allant  dans  ses  visites,  il 
sera  obligé  d'aller  à  Meung  '  avec  l'écuyer,  où  il  aura  peu 
de  secours  ;  comme  il  a  créance  en  vous,  il  n'est  pas  mau- 
vais que  vous  lui  écriviez,  mais  fortement  et  de  votre  style 
prophétique  dont  vous  écrivez  quelquefois  ;  il  partira  lundi 
matin. 

Je  suis  retourné  aussi  confus  qu'édifié  de  votre  désert  '  et 
quand  je  voua  examine  tous  l'un  api-ùs  l'autre,  je  trouve  que 
le  vieil  homme  est  pendu  dans  votre  rose-croix  en  tant  que 
mort  s'en  suive,  et  que  chez  moi  il  n'est  pendu  qu'en  efBgîe 
et  plus  dans  l'opinion  du  public  qu'en  effet.  J'en  gémis 
devant  Dieu  et  je  trouve  tant  de  choses  à  réformer  et  à 
retrancher  qu'en  vérité  je  ne  puis  me  résoudre  h  commen- 
cer. Cum  creverunt  kerbœ  apparuerant  simut  et  zizanîa  *. 
C'est  pour  les  gens  de  ma  sorte  que  cela  est  dit,  car  je  ne 
suis  encore  chrétien  qu'en  vert.  Pour  vous  qui  approchez  de 
la  maturité,  vous  vous  souviendrez  que  je  vous  ai  prié  de  me 
dire  franchement  ce  que  vous  trouviez  en  moi  que  je  dusse 
corriger,  et  que  vous  êtes  d'autant  plus  obligé  à  me  le  dire 
que  nous  sommes  amis  et  que  j'ai  plus  de  créance  en  vous 
qu'en  toute  autre  personne  ;  vous  n'avez  voulu  me  rien 
dire,  peut-être  que  vous  aurez  moins  de  répugnance  à  me 
l'écrire,  et  songez  que  vous  en  répondrez  devant  Dieu.  Priez- 
le  demain  qu'il  me  vide  mon  esprit  pour  me  remplirdu  sien^, 
comme  il  fit  aux  apAtres,etqu'il  m'inspire  le  mépris  du  monde 


'  Chei  son  trùre,  (t^que  d'Orléans  depuiii  i(i6l>  el  plui  lard  cardiii 
Il  ett  lera  plusieurs  ToU  question  dans  celte  correspondance. 
'  Meiuig-siir- Loire,  chef-lieu  de  canton  du  Loiret. 

*  De  Porl-Rojai.  M.  do  Pontchiteau  ne  s'j  était  défini livcment  f 
(»ui  Granges)  que  drpuis  le  6  mars  de  cette  année. 

*  S.  Httbieu,  XUI.  36. 

*  On  était  à  U  veille  de  la  fête  de  la  Pentecdto. 


□  igilizedby  Google 


(î  LETTRES   DU    CAUDISAL   LE    CAMUS. 

et  dé  ses  jugements,  qui  retiennent  lés  faibles  chrétiens  dans 
des  tempérampnts  de  prudences  et  de  considéralions  humai- 
nes si  contraires  k  l'esprit  du  christianisme. 

Votre  bachelier  m'est  venu  voir,  je  l'ai  entretenu  (me  fois 
et  je  l'ai  prié  de  revenir.  Il  me  parait  comme  vous  me  l'avez 
déûni,  c'est-à-dire  d'un  naturel  assez  doux  et  assez  traîtable, 
et  un  peu  écolier  sur  le  tout.  Quant  au  savoir,  il  me  paraît 
ti-ès  peu  instruit  et  dans  le  latin  et  dans  la  théologie.  Il  n'a 
jamais  lu  aucun  bon  livre,  et  M.  Guichard'  est  le  meilleur 
auteur  qu'il  connaisse.  Je  vous  dirai  encore,  confidcmment, 
que  je  le  mis  deux  ou  trois  fois  sur  la  piété,  sur  la  pénitence 
et  sur  la  retraite  ;  il  me  parut  qu'il  n'avait  jamais  songé  à  rien 
de  tout  cela,  au  moins  fut-il  fort  froid  là-dessus  et  ne  s'ouvrit 
nullement.  S'il  l'a  fait  par  modestie  et  pour  ne  pas  paraître 
aussi  vertueux  qu'il  l'est,  cela  est  admirable  ;  mais  j'ai  peur 
que  ce  ne  soit  son  état  naturel  d'être  bon  et.  doux,  et  de  n'être 
encore  touché  de  rien  ;  auxquels  cas  il  s'ennuierait  bientôt 
avec  moi,  avec  qui  il  ne  jieut  prendre  du  plaisir  qu'autant 
qu'il  sera  chrétien;  car,  du  reste,  je  suis  résolu  de  devenir, 
si  je  peux,  de  méchante  compagnie  pour  le  siècle,  afin  qu'on 
ne  me  vienne  point  chercher.  Comme  il  a  clé  chez  vous 
quelque  temps  ce  carême,  éclaire! sse/-moi  sur  ce  doute.  S'il 
lue  vient  revoir,  je  le  sonderai  de  plus  près*. 

J'ai  écrit  à  M.  d'Orléans  sur  voire  démission',  je  n'ai 
point  reçu  de  réponse.  Comme  j'appréhende  que  ma  lettre 
ne  soit  perdue,  je  lui  écrirai  par  le  chevalier.  Mandez-moi 
si  vous  êtes  connu  par  le  nom  de  M.Mcicicr'chczM.  Heard*, 
aQn   qu'à  l'avenir  je  vous  adresse  ainsi  mes  lettres,  car  ce 


'  Jo  n'ai  pu  trouver  d'indication  tur  cot  auteur. 

*  Je  ne  puis  deviner  do  qui  il  est  question  dans  ce  paragraphe. 
'  Des  divers  bénéfices  qu'il  possédait. 

*  Dès  i663,  M.  de  Pontcliètcau  s'était  caché  eous  des  noms  diveri.  A. 
la  Paix  de  l'Eglise,  lorsqu'il  vint  liabilcr  Port-Royal,  il  garda  celui  de 
Mercier. 

'  Personnage  que  je  ne  puis  identifier. 
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me  seta  un  plaisir  d'écrire  à  un  homme  qui  a  oublié  jusqu'à 
son  nom,  afin  qu'il  no  lui  resUt  rîen  du  monde. 

Encore  une  fois,  aimez-moi  et  priez  Dieu  pour  moi. 
vous  et  tous  vos  frères  et  sœurs.  Que  je  vous  envie  votre 
pauvreté  ! 


m. 

Collection  Giiier,   l'iW.,   p.  igi.  —  Copie. 
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De  Pari?,  le  g  dtccmbro  1669. 

Je  n'ai  pu  vous  écrire  plus  tôt  pour  vous  rendre  très  hum- 
bles grâces  du  présent  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire. 
Vous  êtes  si  accoutumé  à  m'en  faire  de  toutes  les  façons  et 
moi  k  les  recevoir  qu'à  la  fin  je  croirai  que  vous  êtes  lis  riche, 
el  que  c'est  moi  qui  suis  le  pauvre.  J'attendais  bien  do  votre 
courtoisie  que  vous  me  feriez  acheter  un  Abrégé  de  Saint 
Chrysoatome  ^,  mais  je  n'attendais  pas  de  l'avoir  de  votre 
indigence.  Je  le  reçois  sans  scrupule  et  avec  plaisir,  mais 
j'en  ai  encore  eu  davantage  à  lire  les  deux  dernières  lettres 
que  voua  m'avez  écrites  sur  la  pauvreté  et  sur  les  promesses 
qu'on  a  faites  au  baptême.  Je  les  ai  lues  et  relues  comme  des 
homélies  des  Saints  Pères  ;  aussi  n'était-ce  qu'un  abrégé  de 
leurs  sentiments.  Mais  je  me  trouve  ai  éloigné  des  disposi- 
tions qu'il  faudrait  avoir  pour  en  faire  bon  usage,  que  j'ap- 
préhende quelquefois  que  la  lumière  de  ces  vérités  dont  je 


'  Sur  le  Nomcaa  TolemcnC,  Poris,  Le  Pclîl.  dciii  in-8°.  Le  privilège 
de  ce  livre  cet  >u  noui  do  Paal-Antoine  dt  UariUljr,  pscudonjmo  de  M.  de 
Sacj,  dit  BuiMER.  (Dictionnaire  de»  oaeraga  anonyma.  éd.  de  187a, 
I,  38.) 
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suis  convaincu,  au  lieu  de  m'éclairer  ne  me  désespère  ;  pour 
moi,  je  crois  que  si  l'on  se  faisait  baptiser  k  même  âge  qu'on 
prend  Tbabït  de  religion,  et  qu'on  fût  instruit  de  toutes  les 
obligations  qu'emporte  avec  soi  le  baptême,  on  aurait  autant 
de  peine  à  trouver  des  gens  qui  voulussent  se  faire  chrétiens, 
qu'il  est  rare  d'en  trouver  qui  veulent  se  faire  cbartreux  ;  et 
si  cette  idée  est  juste,  jugez  le  peu  qu'il  y  a  de  vrais  chré- 
tiens, et  combien  je  dois  appréhender  de  n'être  pas  de  ce 
petit  nombre.  Mais,  après  tout,  j'ai  senti  depuis  quelques 
jours  des  marques  si  sensibles  de  la  providence  de  Dieu  sur 
moi,  que  cela  me  donne  lieu  d'espérer  qu'il  ne  laissera  pas 
son  ouvrage  imparfait,  et  que  la  même  main  qui  me  guide, 
quand  je  suis  incertain  de  la  route  que  je  dois  suivre,  me 
soutiendra  dans  les  périls  où  je  me  trouve  exposé  à  tons  mo- 
ments, mais  c'est  plutôt  le  sujet  d'une  conversation  que 
d'un  billet.  M.  d'Orléans  m'a  écrit  depuis  peu  que  son  sé- 
minaire allait  le  mieux  du  inonde  et  qu'il  était  ravi  de  l'avoir 
établi,  pour  l'état  où  se  trouve  son  diocèse  dans  ses  dernières 
visites,  et  par  l'ignorance  et  le  dérèglement  où  il  trouve  les 
curés  de  la  campagne. 

Cela  me  donnera  occasion  de  lui  écrire  un  peu  à  fond 
sur  cette  matière  que  j'appréhende  qu'il  ne  traite  un  peu  trop 
superûciellemenl.  Prions  les  uns  pour  les  autres  en  ce  saint 
temps,  c'est  un  commerce  qui  m'est  fort  avantageux  et  dont 
je  sens  tous  les  jours  que  j'ai  très  grand  besoin.  Permettez- 
moi  aussi  de  recommander  à  vos  prières  le  duc  de  Foix  < ,  afin 
que  Dieu  lui  donne  la  force  d'exécuter  en  santé  les  résolu- 
tions qu'il  a  faites  étant  malade. 


*  Henri- FrBntois  de  Foii-Candalo,  duc  do  Randan,  connu  sou«  lo  nom 
de  duc  de  Foii.  11  ne  fui  guère  Gdèlo  aux  bonnes  rjsolulions  que  Le 
Cimus  lui  ivait  inspirées  pendant  celle  maladie;  car,  nous  apprend 
Saiul-Simon  (éd.  ChG''uel-RGgniur,  X,  i3i),  il  ne  bo  soucia  jamais,  h  via 
durant,  (pie  n  de  s'amuser  et  do  se  divertir  )i.  Il  mourut  en  171,!,  dernier 
de  M  maison,  n'ajaiit  n  jamais  él^  de  rien,  ni  ligure  nulle  part,  n 
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19  de  janvier  1670. 
Comme  nous  étions  convenus  que  je  ne  ferais  aucune 
diligence  auprès  de  M.  de  la  Vrillière',  de  peur  qu'il  ne 
parût  de  l' empressement,  je  me  suis  abstenu  de  le  voir,  et 
lui,  de  son  cûté,  ne  m'a  rien  fait  dire.  Je  fais  état  néanmoins 
de  le  voir  avant  le  carême,  et  de  lui  demander  s'il  a  vu  vos 
papiers  et  s'il  croit  votre  pension  bieif  fondée,  cela  nous  en- 
gagera nécessairement  à  papier  du  reste.  Je  crois  que  Dieu 
ne  vous  donne  pas  seulement  l'amour  pour  la  pauvreté,  mais 
aussi  le  don  de  communiquer  cet  amour  à  -ceux  que  vous 
vojez,  au  moins  je  puis  vous  assurer  gtie  les  deuï  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  vous  m'ont  inspiré  un  tel  détachement  des 
biens  et  des  grandeurs,  qu'on  fera  fort>btcn,  dans  l'humeur 
où  je  suis,  de  ne  me  rien  offrir  ;  car  je  refuserais  sans  con- 
sulter. Je  ne  sais  si  votre  exemple  m'a  parlé,  ou  si  ce  sont 
vos  discours,  ou  tous  deux  ensemble  ;  mais  je  me  trouve 
tout  autre  depuis  ce  temps-là.  Je  crois  que  si  je  vous  voyais 
encore  deux  fois,  j'irais  à  l'hùpital  général  demander  une 
place.  Si  l'on  savait  dans  le  monde  que  votre  pauvreté  est 
contagieuse,  il  n'y  aurait  pas  grande  presse  k  vous  parler,  et 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  coumr  votre  marche  aussi  fme- 
ment  que  vous  faites.  Je  persiste  toujours  à  bâtir  à  l'Institu- 


'  Lo  Ctmu»  devait  s'entremettre  auprès  du  ■ecrctairc  d'État  pour  dé- 
baTTRiscr  le  Bcmpulcux  ermite  do  Porl-Rojal  d'une  pcnûon  sur  une 
•bbaje  dont  il  desirait  ac  défaire. 
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tion  * ,  et  plus  j'y  rêve  et  plus  je  trouve  que  dans  Paris  il  D'y 
a  rien  de  meilleur  pour  moi  ;  au  moins  cela  me  serre  do  plus 
de  la  moitié  plus  que  je  ne  suis,  et  m'écarte  plus  solennel- 
lement du  monde  et  de  l'ambition  que  je  n'ai  été  jusqu'à 
présent.  Priez  Dieu,  je  vous  prie,  qu'il  me  fasse  connaître 
sa  volonté  là-dessus,  car  c'est  une  espèce  d'état  que  celte 
résolution.  Je  me  trouve  tout  autrement  calme  que  je  n'étais 
depuis  que  je  me  suis  fermé  à  cela,  et  toutes  ces  irrésolutions 
et  ces  inquiétudes  que  j'avais  sont  cessées  entièrement,  ce  qui 
me  donne  lieu  de  croire  que  c'est  présentement  où  Dieu  me 
veut.  Il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  d'aller  des  pas  de 
géant,  je  suis  destiné  à  aller  terre  à  terre,  et  ce  n'est  pas  que 
si  j'étais  avec  vous  je  tâcherais  de  vous  suivre,  quoique  vous 
ayez  les  jambes  plus  longues  ;  mais  à  la  vérité  non  passibas 
œqais;  j'ai  toujours  dans  la  tête  que  nous  unirons  nos  jours 
en  même  lieu  et  en  même  genre  de  vie.  Je  n'y  vois  nulle 
apparence,  et  cependant  je  ne  puis  m'ôter  cela  de  l'esprit. 
Dieu  nous  découvrira  cela  dans  la  suite.  L'importance  est  de 
lui  être  fidèle  et  de  ne  regarder  que  lui.  Je  suis  en  lui,  du 
meilleur  de  mon  cœur,  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 


'  De  rOr«loirc,  ou  noviciat  de  celle  congrégation.  Celte  maison,  âtufc 
rue  d'Enfer,  est  aujourd'hui  occupée  par  les  Enfsnls  BEïbtfs.  L'église  et 
une  partie  dos  bitimenis  sont  encore  debout.  J'ai  trouvé  aux  Archives 
nationales  (S.  C8iC)  et  communiqua  k  M.  Bcllct  deux  traités  entre  Le 
Csmiu  l't  les  Oraloriens  qui  s'engagent  i  faire  bÂIir,  altenanl  leur  maitOD, 
un  pavillon  pour  loger  ledit  sieur  Le  Camus  pendant  sa  vie,  moyennant 
10,000  livres  qu'il  leur  promet.  (11  mars  iGi^o,  8  avril  1671.)  Il  y  eut, 
de  lout  temps,  des  SoUlairet  de  ce  genre  dans  Mlle  maison  de  l'Oratoire. 
Citons  le  chevaUer  de  Ponlchartrain.  le  comte  du  Charmel,  H.  de  la 
RiïiÈre,  etc.,  etc. 
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Je  commencerai  par  me  plaindre  de  ce  que  vous  avez 
oublié  de  m' envoyer  le  mémoire*  de  votre  potage  à  l'eau  et 
de'  votre  potage  de  malade,  et  ensuite  je  vous  dirai  que  j'ai 
été  plus  soigneux  d'exécuter  vos  commissions.  J'ai  vu  M.  de 
la  Viillièrc  ;  il  m'a  dit  que  son  fils,  tout  bien  examiné, 
croyait  que  votre  droit  était  lion  et  que  votre  pension  était 
bien  créée  ;  qu'il  donnerait  ordre  au  fermier  <le  vons  payer 
réguUèrement  le  passé  et  l'avenir.  Je  lui  proposai  l'extinc- 
tion de  là  pension  comme  une  chose  que  je  lui  conseillais,  et 
il  me  parut  y  incliner  plus  que  l'autre  fois.  Cependant,  il 
me  dit  qu'il  fallait  attendre  son  fils  le  chevalier,  qui  est  à 
Saint-Germain.  A  la  première  vue,  je  ferai  encore  une  ten- 
tative, et  je  crois  que  vous  viendrez  à  boul,  par  mes  soins, 
d'achever  de  vous  ruiner.  J'ai  parlé  à  la  Mère  Agnès  *  tant  afin 
qu'on  priât  Dieu  pour  vous,  que  pour  savoir  leur  genre  de 
prière.  Elle  m'a  prorais  le  premier  pour  toute  sa  commu- 
nauté. Pour  le  second,  elle  m'a  dit  qu'elles  n'éluient  pas  tout 
k  fait  sans  méthode,  néanmoins  sans  gène  et  sans  contrainte. 
On  prie  Dieu  mentalement  deux  heures  par  jour,  à  cinq 


*  Dam  lo  sens  de  rteelte,  vraisemblablement.  Littré  ne  donne  pas  ce 

'  Apnt*  de  Jceut-Maria,  soeur  du  maréchal  de  Bcllcronds,  fut  prieure 
des  Carmélites  du  Grand-Couvent  pendant  plus  de  Irenio  ans.  Elle  mourut 
le  ak  septembre  1691,    (Chrom^att  de  l'ordre  ia  Carmélites...  il,  io4.) 
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heures  du  matin  et  à  cinq  heures  du  soir  ;  elles  observent  la 
méthode  de  sainte  Thérèse,  qui  est  de  commencer  toujours 
l'oraison  par  le  Confiteor,  et  par  demander  pardon  à  Dieu 
de  ses  péchés  ;  ensuite,  on  se  présente  à  Dieu  avec  un  senti- 
ment de  respect  et  une  reconnaissance  que  l'on  est  indigne 
de  lui  parler  ;  le  reste  est  à  la  liberté  de  particulières.  Cha- 
cune prie  suivant  sa  grâce  et  suivant  ses  besoins  et  son 
attrait  :  les  unes  s'élèvent,  les  autres  se  tiennent  devant  Dieu, 
les  autres  gémissent.  Mais  comme  toutes  n'ont  pas  d'abord 
ni  le  goût  ni  le  tempérament  assez  posé  pour  passer  ce  temps 
comme  il  faut,  le  soir  avant  que  de  se  coucher,  on  lit  après 
matines  une  page  de  quelque  livre  spirituel  qui  peut  le  len- 
demain servir  de  matière  à  l'oraison.  Car  là  on  ne  lit  point 
de  sujet  immédiatement  avant  la  prière,  et  on  ne  la  divise 
pas  en  trois  points.  Cependant,  les  sujets  principaux  dont 
la  communauté  s'occupe,  ce  sont  les  mystères,  les  paroles 
et  la  personne  de  Jésus-Christ  et  ses  actions,  surtout  la 
Passion.  On  élève  les  novices  dans  cet  esprit  de  s'occuper  de 
cela  incessamment,  dedans  et  dehors  de  la  prière,  et  comme 
il  y  a  des  esprits  vifs  qui  ne  peuvent  arrêter  leur  imagina- 
tion, on  leur  permet  de  porter  un  livre  quand  le  temps  le 
permet,  et  de  lire  quelque  chose  pour  se  recueillir  plus  aisé- 
ment, et  ensuite  retourner  à  la  prière,  ou  k  réciter  quelques 
prières  vocales,  quelques  versets  de  psaume  pour  se  remettre, 
ou  quelques  paroles  de  Jésus-Christ,  ou  adorer  sa  personne 
sacrée,  ses  bras,  ses  pieds,  ses  mains,  etc...  Et  là-dessus 
repasser  doucement  sur  les  actions  saintes  que  ces  membres 
adorables  ont  pratiquées  pendant  sa  vie  mortelle.  En  un  mot, 
elles  vont  plus  à  donner  le  cœur  à  Dieu  dans  la  prière  que 
l'esprit  ;  toute  leur  vie  n'est  qu'amour,  et  quand  on  aime 
bien  on  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de  méthodes  et  de  livres 
pour  voir  que  son  amant  est  aimable.  Si  vous  voulez  en 
savoir  davantage,  mandez-moi  ce  que  vous  voudrez  et  on 
vous  répondra  promplomcnt.  Mais  si  l'on  vous  dit  comme 
on  prie  en  notre  quartier,  cela  vous  oblige  à  prier  fortement 
pour  nous.  Param  vobis  amare  non  Itcet  profiler  qiiem  non 
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amatis,  etiam  qaod  licerel.  Adieu,  j'aurais  mille  choses  à 
vous  dire  sur  la  mort  de  M.  de  Laiig^rcs  '  et  sur  les  seiili- 
ments  qu'il  exprime  dans  son  testament  louchant  l'usage 
des  biens  d'église,  niais  il  est  tard  et  vous  n'avez  plus  besoin 
d'instrucUoas  sur  l'usage,  mais  sur  la  privation. 


VI. 

CoUection  Gaiîcr,  ibid..  pp.    i8o-i84-  —  Copie. 

AU  MÊME. 

Le  16  de  février  1670. 

M.  de  la  Vrlllière  m'avait  promis  qu'il  me  viendrait  voir 
avant  le  carême.  Il  faut  que  le  froid  l'en  ait  empêché.  Je 
croîs  que  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines,  il  est  bon  que 
celui  qui  fait  vos  aflaircs  h  Paris  lui  porte  une  lettre  et  une  k 
son  fils  le  chevalier,  signée  l'Abbé  de  Ponlchàteau,  où  vous 
lui  parliez  du  paiement  de  ce  qui  vous  est  dû  de  votre  pension 
et  de  la  proposition  du  remboursement,  et  que  je  vous  ai 
rapporté  la  manière  honnête  dont  il  avait  reçu  ce  que  je  lui 
en  ai  dit  de  votre  part,  et  que  vous  le  priez  de  faire  payer  au 
porteur  de  votre  lettre  ce  qui  vous  est  dû  ;  et  pour  cet  effet, 
il  faudrait  le  savoir  au  vrai,  et  en  quel  temps  il  a  pris  posses- 
sion, car  il  n'est  redevable  que  depuis  ce  temps-là .  Je 
crois  cela  nécessaire  parce  que  autrement  ils  ne  songeraient 


'  Louis  Barliier  rie  k  Ki^iè^c,  mort  le  3o  janiïcr  1G70.  Ce  prélat 
■BKz  peu  rccommandablc  était  arrivé  Â  celte  baulo  dignité  gricc  &  ses 
intrigues  cl  i  l'influence  qu'il  cierçail  sur  Gaston  d'Orléans.  11  fut  mémo 
KUT  le  point  d'avoir  le  chapeau,  (V,  IJaixt-Suiox-Bocslisle,  V.i79et38l.) 
Les  mémoires  du  temps  alwudent  en  anecdotes  sur  lui,  et  l'on  trouvera 
ilani  la  IpUro  suivante  tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer  sur  sa  mort  et 
son  tcilament. 
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jamais  k  la  pension  que  quand  je  leur  en  parlerais  et  rien  ne 
s'achèverait. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  d'Orléans  *,  je  crois  que  si  le» 
scnlimcnls  que  vous  avez  sur  les  évëques  et  sur  les  suites 
des  vocations  humaines  étaient  vrais,  il  faudrait  que  tout  le 
clergé  des  premier  et  deuxième  ordre  se  déposât  et  qu'on  en 
allât  chercher  d'autres  dans  vos  déserts.  Je  Conviens  bien 
avec  vous  qu'une  partie  des  fautes  et  des  malheurs  qui 
arrivent  auï  ministres  de  l'Église  dans  l'administration  de 
leurs  emplois  vient  en  punition  de  ce  qu'ils  n'y  sont  pas 
bien  entrés.  Mais  de  croire  que  cela  ne  se  rectifie  pas  par  la 
suite  d'une  bonne  vie,  et  qu'il  faille  les  désespérer  tous  s'ils 
ne  changent  d'état,  c'est  vouloir  que  la  perfection  soit  de 
nécessité,  et  rendre  tous  les  chrétiens  spirituels,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  prétendre.  La  main  de  Dieu  a  plus  d'étendue  que 
notre  idée  et  notre  imagination,  et  Dieu  a  ses  voies  pour 
sauver  les  hommes  dans  tous  les  états  et  des  voies  que  los 
hommes  condamnent  souvent  parce  qu'ils  lic  les  connaissent 
pas.  Nos  vues  sont  bonnes.  Nous  nous  faisons  d'ordinaire 
un  plan  et  des  règles  particulières  pour  sauver  les  hommes, 
et  si  tôt  que  noiis  voyons  quelqu'un  hors  de  nos  règles  et  de 
cette  ligne,  aussitôt  nous  les  désespérons.  Mais  Dieu  ne  laisse 
pas  souvent  de  les  sauver  ])ar  des  chemins  que  nous  n'aurions 
jamais  prévus.  Groje);-moi,  ne  jugeons  jamais  personne  el 
ne  désespérons  jamais  de  personne,  tant  que  les  gens  ont  de 
la  foi  et  qu'Us  ont  quelque  crainte  des  jugements  do  Dieu. 
Il  n'appartient  qu'à  très  peu  d'àmcs  héroïques  de  faire  la 
pénitence  canonique,  de  renoncer  à  tout  pour  suivre  uni- 
quement Jésus  crucilié.  Ce  sont  de»  grâces  de  cabinet  et  pro 
singulariter  eUctis.  Mais  dans  la  ri'gle  ordinaire  la  grâce  ne 


I  H  L'oncle  lerriblo  jugeait  en  toute  rigueur  ton  npseu,  homaïc  fort 
piciix  d'ailleurs  et  de  nuxurs  irréprocliables,  maie  lout  chargé  d'honiMiirs 
el  de  bcHL'Accï  ccclésiuitiqucs.  L'abbé  I^  Camus  le  défundait  dans  le* 
terme*  d'une  sage  rt  raitonnablc  indulgence.  »  Sium-BBuvB,  Port-Roj^, 
IV,  53î. 
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ilétniit  notre  tempérament,  nos  inclinations  et  nos  mauvaises 
habitudes  que  petit  à  petit  et  d'une  manière  aussi  impercep- 
tible qu'elles  se  sont  établies  ;  et  en  ces  cas-là,  la  pureté  ne 
parait  d'abord  ni  dans  nos  actions,  ni  dans  notre  cœur,  et  tout 
ce  que  nous  faisons  est  mêlé  de  beaucoup  d'impuretés  dans 
les  commencements.  Que  ceux  qui  sont  appelés  potenlissima 
et  ej^cacissima  vocalione  suivent  ce  mouvement  dans  toute 
la  suite  de  leur  vie,  qu'ils  soient  dans  des  actions  de  grâces 
continuelles,  qu'ils  répondent  avec  fidélité  à  l'impétuosité 
qui  les  entraîne,  mais  qu'ils  compatissent  en  même  temps  à 
ceux  qui  vont  un  train  plus  tempéré  et  qu'ils  prennent  bien 
garde  de  les  désespérer,  en  leur  demandant  au  commen- 
cement de  leur  conversion  des  cboses  dont  ils  ne  sont  pas 
encore"  capables.  Ce  sont  les  troupeaux  de  Jacob  qu'il  faut 
mener  à  petite  journée  de  peur  de  les.  outrer  et  de  les  rendre 
par  lit  incapables  d'aller  plus  loin,  suivant  la  pensée  de  saint 
Benoît.  Deas  jastijical,  quis  est  qui  condemnet  ?' 

Quant  i  M-  de  I^angres,  puisque  vous  en  voulez  savoir  le 
détail,  je  vous  le  dirai  nonobstant  le  grand  froid.  Le  prélat 
avait  de  la  foi  au  delà  de  ce  que  vous  pourriez  croire  d'un 
homme  de  sa  sorte  et  cette  foi  a  duré  jusqu'à  la  mort.  Mais 
soixante  ans  de  cour  et  de  mauvaises  habitudes  combattaient 
cette  foi  et  l'emportaient  très  souvent  sur  elle.  Je  ne  vous 
dirais  point  ce  que  ses  mauvaises  habitudes  lui  ont  fait  faire 
pendant  sa  vie,  tout  le  monde  le  sait  et  cela  n'est  de  nulle 
édification  ;  mnis  pour  la  fin  de  sa  vie,  la  voici  depuîi^  deux  ou 
trois  ans.  II  a  fort  souvent  été  tom'jnenté  sur  ce  qu'il  était 
mal  entré  dans  l'épiscopat,  et  sur  ce  qu'il  s'y  était  mal 
conduit  ;  cela  d'abord  lui  fit  souhaiter  un  coadjuteur,  mais  la 


<  SaM  Paul  aux  Bomaiia,  VTU,  33.  —  «  Toul  ce  morceau,  remarqua 
avec  raiaon  M.  Beilct  (op.  cil.,  p.  37),  renrerme  sur  la  grftco  el  la  libre 
arbitre  les  iiie»  Ie«  plus  sensées  et  les  plus  vraies,  et  annonce  chei  celui 
qui  )es  a  émises  une  grande  connaÏEsance  du  cœur  et  de  la  nalurc  de 
l'homme.  » 
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cour  lui  en  fit  choisir  un*  ;  ensuite  ïl  crut  devoir  se  défaire  en- 
tièrement derévtdié.maisl'envied'entrer  toujours  au  Louvre 
et  au  Parlement  l'en  a  empêché  jusqu'à  la  mort,  disant  tou- 
jours qu'il  ne  mourait  point  évéque  de  Langres.  Enfin,  il  y  a 
neuf  mois  qu'il  résolut  de  faire  son  testament,  où  il  déclara 
que  comme  ex  momenlo  pendet  œternitas,  il  veut  régler  ses 
ailaires.  H  donne  i  THôtcl-Dieu  i^o.ooo  I.,  i,oooécus  à 
l'Hôpital  général,  item  aux  incurables  pauvres  honteuses, 
autant  à  ses  abbaj'cs,  à  son  séminaire.  Voilà  de  la  foi.  Il 
déclare  qu'il  a  possédé  trop  de  bénéfices  et  que  l'usage  de  ces 
biens  ne  lui  appartenant  pas,  mais  aux  pauvres,  il  veut  les 
leur  rendre.  Mais  le  monde  lui  fait  désirer  qu'à  une  tapisserie 
qu'il  donne  à  son  évëcbé  on  y  mette  ses  armes.  11  veut  qu'on 
lasse  dans  son  épttaphe  un  récit  modeste  et  iidéle  des  princi- 
pales actions  de  sa  vie.  Il  veut  que  l'enterrement  soit  magni- 
fique sans  excès.  Enfin,  il  réserve  une  grande  page  de  papier 
pour  faire  d'autres  legs,  et  étant  malade  d'une  fièvre  tierce 
sans  mal  de  léte,  il  est  surpris  et  ne  fait  rien.  Huit  jours 
avant  sa  maladie,  il  avait  résolu  de  traiter  de  la  charge  de 
grand  aumônier  de  France.  Il  croyait  l'afTairc  faite,  et  il  s'en 
était  vanté  partout.  M.  le  Tellier^  lui  vint  dire  que  comme  la 
chose  était  éventée,  on  avait  pris  les  devants,  et  que  cela 
était  impossible.  Cette  nouvelle  le  surprit  et  l'affligea  à  tel 
point  qu'il  se  mit  au  lit  après  un  grand  vomissement. 

Pendant  sa  maladie,  M.  Sachot,  curé  de  Saint-Gervais, 
voulant  le  ménager,  ne  l'avertit  jamais  qu'il  devait  mourir, 
espérant  avoir  par  ce  silence  plus  de  crédit  auprès  de  lui 
pour  le  disposer  à  bien  faire.  11  leconfessa,  lui  donna  le  viatique 
qu'il  reçut  avec  des  démonstrations  d'humilité  très  grandes, 
s'ùtant  l'étole  et  la  croix  du  col,  déclarant  qu'il  avait  été 
toujours  indigne  d'être  prêtre  et  d'ôtre  évfque.  Mais  peu  de 
temps  après,  M.  Braier'  l'ayant  averti  qu'il  fallait  se  disposer 


<  Ce  Tut  Charles- Maurice  Le  Tellicr,  le  futur  irchovâquc  do  Reim». 

*  Le  ministre  d'État, 

'  Célèbre  m^ecin  de  l'époque. 
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k  la  mort,  il  le  traila  de  fou,  de  crâne  étroit,  et  un  cpiart 
d'heure  après,  il  passa.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  prélat, 
qui  de  petit  parlicuHer  de  Monlfort-l'Amaury,  est  mort 
riche  de  quarante  mille  écu^  de  rente  en  bénéfices  et  de 
quinze  cent  mille  francs  de  nippes  ;  qui  a  partagé  le  gouver- 
nement de  l'État,  et  qm  est  mort  sans  laisser  un  seul  ami 
qui  le  regrette  et  qui  en  dise  du  bien.  J'ai  \u  deux  ou  trois 
morts  en  ma  vie  des  plus  grands  du  monde,  qui  m'apprennent 
bien  la  vanité  de  ce  qu'on  recherche  ici-bas  avec  empresse- 
ment. Mais  avec  toutes  ces  connaissances,  dont  je  suis 
pénétré  autant  par  expérience  que  par  raison,  j'ai  encore 
besoin  de  défendre  mon  cœur  de  l'amour  de  ces  vanités,  et 
je  ne  trouve  d'autre  expédient  que  de  m'éloigner  non  seule- 
ment de  ceux  qui  les  donnent,  mais  de  ceux  qui  m'en  parlent. 
C'est  ce  qui  m'avait  fait  souhaiter  avec  passion  de  sortir  de 
Paris,  mais  je  n'ai  pu  trouver  de  retraite.  Il  me  faut  un  peu 
d'esprit  et  de  vertu  pour  me  soutenir.  Je  ne  le  trouvais  pas 
a  Vaux-de-Cemai' .  Je  me  Oattais  que  je  le  trouverai  s  avec  vous. 
Cent  fois,  j'ai  songé  k  votre  abbaye,  mais  je  vous  ai  toujours 
vu  un  si  grand  éloignement  à  l'état  ecclésiastique  que  je  n'ai 
pas  osé  vous  le  proposer.  D'autres  fois,  j'avais  eu  dessein 
de  bâtir  â  la  Trappe  un  logement  pour  vous  et  pour  moi, 
mais  Dieu  vous  a  appelé  autre  part,  et  vous  êtes  gai  et 
gaillard  de  vous  trouver  dans  le  port  avec  une  bonne  et 
sainte  compagnie,  tandis  que  votre  ami  est  encore  dans  la 
mer  sur  une  planche  pourrie  et  ne  pouvant  avancer.  Et  après 
cela  vous  vous  réjouissez  de  ce  que  je  vais  pLus  vite  que  vous, 
nonobstant  votre  taille  de  lévrier.  En  vérité,  vous  avez  bonne 
grâce  de  vous  moquer  des  pauvres  gens.  Si  l'on  allait  en 
paradis  avec  toutes  ses  commodités,  je  crois  qu'en  effet 
j'aurais  à  présent  quelque  avantage  sur  vous.  Mais  si  ce  sont 
les  richesses  de  l'âme  qui  nous  avancent  vers  notre  patrie,  je 
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suis  en  danger  d'iïlre  longtemps  pèlerin,  car  je  suis  aussi 
pauvre  de  ce  cùté-Iù,  que  >ous  l'êtes  de  l'autre.  Mais,  après 
tout,  j'ai  envie  de  ni'avancer,  et  avec  vos  prières  et  avec  celles 
de  vos  saiutescompagnes,  peut-être  ferai-je  quelques  progrès. 
Et  d'ailleurs  et  si  desit  miki  merilum,  Ckristo  non  dcest 
misericordia,  hœc  est  jus  meum.  Comme  dans  vos  lettres 
vous  vous  plaignez  toujours  que  vous  parlez  trop,  je  crois 
que  c'est  une  leçon  pour  moi.  Cependant  il  est  bien  temps 
d'y  songer,  après  avoir  empli  quatre  grandes  pages  de  papier, 
mais  vous  l'avez  voulu  et  vous  savez  le  pouvoir  que  vous  a%ez 
sur  moi  et  comme  je  ne  puis  vous  quitter,  soit  que  je  vous 
entretienne  ou  que  je  voua  écrive.  Cependant  il  faut  finir  et 
s'unir  en  Dieu  par  ta  prière  en  ce  saint  temps  de  pénitence. 
Vous  en  avez  tant  fait  pour  vous  depuis  six  ans,  que  j'espère 
que  vous  en  ferez  un  peu  pour  moi  qui  en  ai  si  grand  besoin, 
et  qui  n'en  peux  point  faire.  Adieu,  mon  cher  frère,  et  souve- 
nez-vous de  ce  que  je  vous  dis  que  nous  mourrons  en  même 
lieu  et  faisant  même  vie,  quoique  nos  conditions  soient  difié- 
rentes. 


VIL 

laiier,  ibid.,  p.  iy5.   —  Copie. 

AU  MÊME, 


Le  II  d'airil  1670. 

\  ous  jugez  bien  que  j'ai  clé  quelque  temps  hors  de  Paris, 
puisque  j'ai  été  si  longtemps  sans  vous  renvoyer  voire  livre, 
car  pour  votre  lettre  elle  n'était  pas  encore  arrivée  à  Paris 
quand  je  suis  parti  pour  la  Trappe*.  On  s'y  attendait  fort  k 


'   Aiijircs  de  l'abbo  de  Itancé,  s 
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voir  M.  Ilamon  ' ,  et  l'on  a  eu  bien  de  la  peine  de  la  fièvre  qui 
l'a  oblige  Je  s'en  relourncr  chez  \ou3.  S'il  est  présentement 
rétabli,  engagcz-le  à  y  faire  un  voyage,  et  surtout  qu'il  ne 
pave  point  de  son  infanterie  *,  car  il  serait  encore  en  danger 
de  tomber  malade  par  les  chemins.  Ce  qui  m'oblige  à  vous 
prier  de  cela,  est  qu'il  m'a  paru  que  celte  fièvre  lente  de 
l'abbé  de  la  Trappe  est  capable  de  le  mener  au  tombeau  si 
l'on  n'y  remédie  de  bonne  heure,  et  il  est  plus  disposé  à  croire 
M.  Hamon  que  personne,  parce  qu'il  estjK'rsuadé  de  sa  vertu 
et  de  l'amour  qu'il  a  \x>ut  la  pénitence,  el  qu'ainsi  les  con- 
seils qu'il  lui  donnera  ne  procéderont  point  de  cette  complai- 
sance que  les  médecins  ont  ordinairement  pour  le  vieil  liomme. 
Pour  moi,  qui  ne  suis  qu'un  medico-volanle'-',  si  j'avais  k 
traiter  le  Père  Abl>é,  je  lui  ordonnerais  le  contraire  de  ce 
qu'il  pratique  d'ordinaii-e.  Je  voudrais  qu'il  dormit  beaucoup, 
mangeât  non  seulement  des  bouillons,  mais  de  la  viande,  et 
qu'il  but  un  peu  de  vin.  Cela  le  rétablirait  en  deux  mois,  car 
tout  son  fait  n'est  qu'une  défaillance  de  nature,  faute  de 
vivres  succulents,  l'our  vous,  je  ne  suis  nullement  en  peine 
que  vous  ayez  tant  de  faim  et  tant  de  sommeil  ;  si  je  veillais 
autant  que  vous  et  si  je  mangeais  aussi  peu,  je  crois  que  je 
n'aurais  pas  moins  de  faim  et  d'envie  de  dormir  que  vous  en 
avez.  Le  chevalier  de  Coislin  était  hier  avec  le  Père  Bou- 
chard*, où  je  me  trouvai  inopinément.  Il   me  proposa   de 


Armand-Joan  Le  Boulhillicr  de  Ranc^,  converti,  iV'Uil  d'abord  mis  sous 
la  direction  des  l'ôres  do  l'Oratoire.  Piùe,  enfermé  »iec  quelques  reli- 
gieux dans  l'ancienne  al)l)aj-e  da  la  Trappe,  il  )"  donnail  de  grands  exemptes 
d'une  iHTOïqiie  sainteté.  L'Ëp)i»e  de  France,  diraj-jc  en  empruntant  une 
expression  de  J.  de  Maislre,  n'est  )>as  asec2  licre  de  l'abli^  de  Itaiicè. 

'  Le  médecin  de  Port-Hoysl  et  l'im  des  solilaircs  des  Granges.  Sainte- 
Beuve  lui  a  consacré  plusieurs  des  plus  touchantes  pages  de  son  beau 
lîvre  (IV,  aSg  et  suiv.).  Il  n'aUa  a  la  Trappe  qu'en  1(177. 

*  C'e>>l-à-dire  ga'it  n'aille  pni  ii  pird.  comme  il  le  faisait  communément. 

*  L'n  médecin  de  passage,  d'occasion  ? 

*  Oralorien  et  directeur  de  Le  Camus,  el  l'un  des  plut  saints  prêtre* 
tir  cette  congrégation  qui  en  compta   tant  il  cette  époque.   Voir  sa  vie 
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VOUS  aller  voir,  lui  et  moi  à  cheval,  l'un  de  ces  jours,  quand 
le  Boi  et  ses  frères  seraient  partis.  Je'  lui  dis  que  pour  cela 
il  fallait  savoir  si  vous  le  trouveriez  bon,  et  si  cela  ne  vous- 
serait  point  à  charge,  ni  k  vos  frères.  Je  vous  l'écris  ;  vous 
verrez  devant  Dieu  si  cela  lui  peut  servir  dans  la  confiance 
qu'il  a  en  vous  seul,  et  l'envie  qu'il  a  toujours  de  songer  à 
son  salut,  et  ensuite  vous  me  manderez  ce  que  vous  voulez 
que  je  lui  réponde  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  regarde  nos  différends  de  vous  à  moi,  je  croîs 
que  si  vous  aviez  ôté  de  votre  esprit  beaucoup  de  préoccu- 
pations dont  la  lecture  des  œuvres  de  vos  amis  et  leur  con- 
versation vous  a  rempli,  vous  reviendriez  sans  peine  à  mon 
avis,  principalement  si  nous  convenions  de  nos  faits,  comme 
on  en  convient  plus  aisément  en  conversation  que  par  écrit. 
Au  moins  M.  Amauld'  fît  certains  imprimés  pom  éclaircir 
son  livre  de  la  Fréquente  Communion  *  et  qui  furent  envoyés 
k  Rome  en  i645,  qui  ne  disent  autre  chose  que  ce  que  je 
dis,  et  lui-même  est  convenu  avec  moi  que  dans  la  pratique 
il  y  avait  beaucoup  d'adoucissements  à  porter  à  toutes  ces 
maximes  ;  que  dans  les  siècles  les  plus  réglés  on  avait  eu  de 
grands  tempéraments  ;  que  pour  l'entrée  dans  les  bénéfices, 
pourvu  que  le  titre  ne  fût  point  vicieux,  que  ce  qui  s'y  trou- 
vait de  défauts  pouvait  se  réparer,  sans  être  obligé  de  le 
quitter.  Pour  ce  qui  est  d'être  admis  aux  sacrements,  ou 
devant  que  la  satisfaction  fût  entièrement  accomplie  ou  après 
sa  perfection ,  cela  n'était  pas  essentiel.  Si  vous  en  demeurez 
d'accord,  comme  vous  êtes  trop  raisonnable  pour  ne  le  pas 


iuia  le  recueil  do  Clqtseiult.  {Bibtîotli,  orafonVnne.  Il,  35i.)  Il  en  «er« 
encore  question  dans  la  Euite. 

'  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  connaître  oui  lecteurs  de  la  correspon- 
dance de  Le  Camus  celui  qu'on  appelle  communément  le  grand  Arnaald, 
—  qualification  méritée  si  l'on  met  de  câl6  U  question  de  doctrine. 

'  Le  livre  de  la  Tioi-Fréijnente  Commanion,  comme  l'appelle  justement 
Sainlc-Beuve,  parut  en  i6S3.  —  On  voit  encore  par  celle  lettre  l'éloi- 
gnenient  de  Le  Camus  pour  te  rigorisme  eiagér^  de  Porl-Rovul. 
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iaire,  qu'est-ce  que  le  reste  ?  Car  je  conviens  de  la  nécessité 
d'une  satisfaction  entière,  pleine  et  complète,  et  d'une  péni- 
tence sincère  et  salutaire,  et  c'est  ce  que  je  dis  que  la  coutume 
des  hommes  n'a  pas  pu  changer,  parce  que  cela  est  toujours 
essentiel  au  sacrement,  et  que  les  péchas  mortels  ne  sont  pas 
d'une  autre  nature  en  ce  siècle  qu'ils  étaient  daUs  les  premiers, 
non  plus  que  la  justice  et  la  loi  étemelle  de  Dieu,  et  ainsi  il 
faut  la  même  pureté  de  cœur,  les  mêmes  fruits  de  péni- 
tence pour  lui  satisfaire  à  ces  temps  ici  qu'il  lui  fallait  au- 
trefois. 

Tenons-nous  en  là  et  lâchons  de  le  mettre  en  pratique. 
Plût  h  Dieu  que  tous  les  confesseurs,  directeurs  et  prédica- 
teurs en  fussent  persuadés,  ils  en  persuaderaient  aisément 
ensuite  les  pénitents  ;  le  reste  n'est  qu'eitérieur  et  de  police, 
et  sujet  même  k  tromperie  et  à  illusion,  dans  l'amour  qu'on 
peut  «voir  des  choses  inusitées,  qui  fait  qu'on  croit  avoir  fait 
une  parfaite  pénitence,  parce  qu'on  a  pratiqué  quelque  ombre 
et  quelque  cérémonie  extérieure  de  ce  qui  se  pratiquait  autre- 
fois, sans  avoir  songé  k  changer  son  coeur  et  ses  inclinations, 
k  se  mortifier  dans  le  corps  et  dans  l'esprit,  et  à  pratiquer 
l'humilité,  qui  est  le  nerf  et  l'âme  de  la  pénitence.  Pour  moi, 
je  me  sens  si  éloigné  de  toutes  ces  dispositions  nécessaires, 
et  j'ai  tant  d'envie  de  les  acquérir  que  je  songe  peu  à  tout  ce 
qui  est  de  cérémonial  et  de  judaïque,  et  k  quoi  on  n'aurait 
jamais  porté  les  gens  en  ce  temps,  si  la  chaleur  des  contesta- 
tions n'avait  obligé  les  uns  et  les  autres  de  défendre  avec  fer- 
meté jusqu'aux  minuties  de  leurs  opinions  ;  et  je  ne  laisserai 
pas  de  beaucoup  estimer  ceux  qui  ne  les  négligeront  pas  et 
qui  les  joindront  avec  humilité  aux  autres  dispositions  que 
je  crois  indispensables,  pourvu  qu'ils  s'abstiennent  de  con- 
damner ceux  qui  ne  seront  pas  dans  ces  pratiques,  et  qu'ils 
abandonnent  au  jugement  de  Dieu  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
juger  par  les  règles  de  l'Ëvangile.  Vous  m'apprenez  à  me 
taire  en  me  disant  que  vous  êtes  un  trop  grand  causeur.  Je 
tâcherai  d'en  profiter,  car  je  me  figure  aisément  que  tous  les 
défauts  dont  vous  vous  pbigncz  en  vous,  que  c'est  par  cha- 
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rite  que  vous  le  faib>s,  et  que  comme  vous  me  regardez 
comme  un  autre  vous-même,  vous  transfigurez  en  votre  per- 
sonne tout  ce  que  vous  voyez  d'imparfait  dans  ma  conduite. 
Cette  méthode  me  plaît  tout  Ji  fait,  et  puisque  vous  voyez 
qu'elle  m'est  utile  et  qu'elle  me  fait  rentrer  en  moi-même, 
ditea-moî  finement  tout  ce  que  vous  Iroiivez  à  redire  en  moi, 
afin  que  j'y  remédie.  Je  crois  que  vous  y  êtes  obligé  en  cons- 
cience, car  c'est  là  proprement  le  cas  de  la  correction  frater- 
nelle d'avertir  nos  amis  lorsqu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  nos 
avis  les  changeront. 

11  me  souvient  que  vous  me  dites,  la  dernière  fois  que  je 
vous  vis,  que  vous  aviez  un  secret  pour  ne  point  vous  dis- 
traire ni  vous  ennuyer  pendant  la  messe  en  vous  occupant 
du  mystère.  Je  vous  prie  de  me  vouloir  mettre  par  écrit  et 
bien  grossièremcnl,  comment  \ous  faites  pour  no  vous  point 
ennuyer,  car  ii  vous  dire  le  vrai,  il  me  prend  quelquefois 
des  absences  d'esprit  si  grandes  et  si  fortes,  que  la  messe  est 
achevée  avant  que  je  me  sols  un  j)eu  remis. 

J'aurais  bien  des  choses  à  vous  dire  sur  ce  que  vous  vous 
ennuyez  de  voire  pèlerinage.  Quand  vous  aurez  été  autant 
d'années  dans  la  pénitence  comme  vous  avez  été  dans  le 
plaisir,  après  cela  je  lous  permets  de  souhaiter  de  prendre 
congé  de  la  compagnie.  Aous  êtes  comme  feu  M.  de  Che- 
vreuse',  qui  disait  au  siège  de  Montauban  :  Daitom-noas 
bien  pendant  deux  fois  vingt-qualre  heures,  et  retournons 
ensuite  promptement  à  Paris.  Vous  gagneriez  trop  tôt  votre 
procès.  Hélas,  si  cela  est,  il  faut  que  je  vive  bien  longtemps 
ou  que  je  m'y  prenne  d'une  autre  manière  que  je  n'ai  fait 
jusqu'à  présent  :  non  entm  lam  pensandn  est  mensura  tem- 
poris  quant  doloris.  Priez  pour  moi,  mais  de  la  bonne  ma- 


'  Le  »ecoiid  mari  du  U  crlvlirp  durlicivc  de  ce  nom.  Lo  premier,  la 
connclabic  dr  Liiviic».  MrïL  mort  [ir^clséineiit  raiinée  mfiue  (iGll)  où 
l.oiiis  \lll  a-sir>(;na  iiiiililenipiil  Moiilaubnn  et  se  relira  aMîc  des  [icrlcs 
f  nornit  » 
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nièrc,  et  croyez,  mon  cher  frère,  que  personne  n'est  h  vous 
plus  tcntirement  que  j'y  suis. 

Vos  papiers  ne  font  rien  chez  moi  :  envoyez-les  quérir, 
s'il  vous  plait,  par  celui  qui  a  soin  h  Paris  du  peu  d'afTaires 
qui  vous  reste. 


VIII. 

l'fjllrctîon  Gaiïor.  îbid.,  p.  i8S.  — -  Copie, 

AU  MÊME. 

A  présent  que  veus  êtes  revenu  de  votre  voyage*,  je  vous 
dirai  que  j'ai  parlé  à  M.  de  Rocliebon*,  qui  est  résolu  de 
vous  aller  voir,  mais  il  veut  auparavant  aller  à  Rouen  pour 
acheter  des  chevaux  jKmr  sa  compagnie  ;  ainsi,  ce  ne  sera 
qu'au  retour  de  ce  voyage.  Eh  bien,  que  vous  semble  du 
Père  Abbé  cl  de  son  monastère  ?  mais  sa  santé  est-elle  meil- 
leure que  quand  j'en  suis  parti  ?  car,  pour  lors,  il  était  en 
grand  danger  de  s'en  aller.  J'ai  eu  enfin  les  premières  cons- 
titutions des  Feuillants,  mais  elles  ne  sont  pas  telles  pour  le 
regard  du  carême  que  ce  bon  père  me  l'avait  dit  ;  aussi 
m'avait-il  dit  qu'il  avait  pratiqué  cela  au  commencement, 
allant  par  la  campagne  ;  peut-être  que  cela  sera  dans  sa  vie. 
Pour  les  constitutions  approuvées  par  Clément  VIII,  et  qu'ils 
ont  tellement  abolies  et  changées  depuis  qu'ils  n'osent  les 
montrer,  elles  portent  qu'on   dise  nones  avant  midi,  aGn 


'   \  la  Trappe,  comme  on  va  le  ïoir. 

*  Db  Roc^heboniic  ?  Ne  serait-ce  point  u  ce  ]i-imc  coriile  de  Lron  qui» 
M.  du  l'ouldiitemi  ai  ait  connu  loriiqu'il  éUll  en  celle  liilc  ri  ati-c  loquet 
il  avait  renoué  amilié  ù  Paris  et  projeté  le  lovage  de  llonic  ••■  Yif  âr 
M.  -If  Pont'-hûtrau.  Arciiiics  d'Ltrtthl. 
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qu'il  y  ait  espace  entre  noncs  et  vêpres,  qui  se  diront  midi 
sonnant,  si  bien  que  par  lu  ils  dînaient  en  carême  à  une 
heure. 

Voici  los  paroles  sur  la  règle  de  saint  Benoit ,  V,  4i  : 
Jejanent  usque  ad  nona  cl  diehus  jejumorum  tant  hieme 
tum  !£slate,  prxlerqaam  m  quadragesima,  fralres  ad  nona 
statini  posl  meridiem  celebranda,  etc.. 

In  qaadragesima,  etc..  cum  nona  sic  dicta  fueril  anle  me- 
ridiem ut  inter  ipsam  et  vesperas  statimpost  meridiem  dicen- 
das  aliqaantam  temporis  interjeclam  sit,  vesperis  absolutîs,  ad 
refectionem  eatar. 

Ante  collatione  patram,   anciam   aat  duos  ad  i 
panis  vel  pro  pane  /raclas  alîcajus  cum  scypto  vin 
liceal  omni   die  jejanii,    idque   in   refeclorio  continua    post 
signum  datum. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  saint  et  de  plus  sacré  que  ces 
constitutions  ;  ils  faisaient  tout  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  à 
ia  Trappe,  et  beaucoup  d'autres  choses  admirables.  Au  reste, 
j'ai  pense  mourir  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu.  et  il  m'est  resté 
de  ma  fièvre  une  espèce  de  fluxion  sur  la  poitrine  très  incom- 
mode ;  ainsi,  j'aurais  grand  besoin  pour  mon  àme  et  pour 
mon  corps  de  vous  aller  voir  et  M.  Hamon  ;  mais  de  crainte 
de  vous  être  à  charge,  je  réserverai  cela  au  retour  de  M.  de 
Rochebon.  Aimez-moi  toujours,  et  priez  Dieu  pour  moi, 
je  vous  en  conjure. 


IX. 

Collection  Gsiier.  ibid..  p.   i85.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

Le  16  de  mai  1C70. 
Je  ne  mcrilc  point  le  soin  que  vous  avez  de  ma  santé,  et 
j'en  fais  un  si  mauvais  usage  qu'il  n'est  pas  juste  que  des 
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personnes  aussi  saintes  qu'il  y  en  a  en  votre  pays  en  deman- 
dent k  Dieu  le  rétablissement.  Il  me  semble  que  j'aurais  été 
bienheureux  de  mourir  de  cette  maladie,  qui  me  laissait  la 
liberté  de  penser  à  une  autre  vie  que  celle-ci  et  qui  me  mi- 
nait insensiblement  ;  mais  j'appréhende  bieji  que  je  n'en 
revienne  ;  au  moins,  je  sens  mns  poumons  et  ma  poitrine 
fort  soulagés,  mais  il  me  reste  un  fond  de  chaleur  et  de 
bile  et  d'autres  méchantes  humeurs  qui  sont  descendues  de 
la  poitrine,  et  qui  cependant  ne  trouvent  point  d'issue.  De 
vous  à  moi,  les  veilles,  les  pois,  les  viandes  à  l'huile  et  les 
méchantes  nourritures  du  carême  m'ont  causé  cette  intem- 
périe. Mais  après  la  médecine  qu'on  m'a  donnée  mal  k  pro- 
pos, j'en  suis  si  rebuté  que  je  suis  quasi  dans  la  résolution  de 
songer  simplement  à  rafraichir  mon  tempérament  par  des 
bouillons  sans  faire  aucuns  remèdes.  Je  suis  pourtant  obligé 
de  vous  dire  que  l'on  voit  le  monde  et  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  éclatant  d'un  œil  bien  différent,  lorsqu'on  est  dans  son 
lit,  qu'on  ne  fait  pas  même  dans  l'Église  lorsqu'on  est  en 
santé.  Quand  on  regarde  les  choses  au  travers  de  la  mort  et 
de  l'élemilé,  c'est  un  milieu  qui  les  fait  paraître  bien  pe- 
tites et  bien  méprisables  ;  après  cela,  vous  jugez  bien  que  je 
ne  puis  qu'être  très  content  d'avoir  eu  une  incommodité  qui 
me  donne  au  moins  la  mort  évangélique  pour  parler  comme 
saint  Paulin,  si  elle  ne  me  cause  la  mort  naturelle.  L'impor- 
tance est  de  conserver  ces  sentiments  dans  la  santé,  et  de- 
meurer dans  le  détachement  sincère  où  je  me  figure  que  j'ai 
été  depuis  trois  semaines.  C'est  pour  cela  seulement  que  j'ai 
besoin  de  vos  prières  et  de  celles  de  vos  saintes  amies,  et  non 
pas  pour  conserver  une  vie  qui  ne  peut  être  utile  ni  k  l'Eglise 
ni  au  public  en  aucune  manière.  M.  de  Rochebon  a  envie  de 
tout  quitter,  mais  il  veut  faire  des  essais  et  s'éprouver  petit  à 
petit.  Vos  lettres  lui  seront  d'un  très  grand  secours  pour 
cela,  et  je  vous  conseille  de  ne  p9sscr  point  de  semaine  qu'il 
n'en  reçoive  quelqu'une  de  votre  jKirt,  Pour  moi,  je  ne  puis 
édifier  personne,  ni  par  mes  actions,  ni  par  mes  paroles  ; 
mais  si   vous  croyez  que  je  lui  aie   parlé  comme  il  faut  le 
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dernier  jour,  pour  récompense  Iraitez-moî  aussi  bonnement 
et  aussi  fortement,  et  dites-moi  mes  vérités,  afm  que  je  me 
corrige, 


X. 

Collmion  GaâcT.  iUd..  p.  i86.  —  Copie. 

AU  MÊME. 


7  de  juin  1670. 

Mon  mal  s'étant  encore  aigri  depuis  un  mois,  je  n'ai  pu 
vous  faire  plus  tôt  réponse.  A  présent  qu'il  parait  en  quelque 
manière  apaisé,  je  satisfais  à  ce  que  je  dois,  et  c'est  une 
dette  que  je  paje  avec  plaisir  quand  il  s'agit  de  \ous  répon- 
dre. Sur  ce  qui  regarde  MM.  de  la  Vrillière,  j'ai  toujours 
reconnu  un  peu  d'altachc  à  leurs  intérêts  ;  c'est  à  vous  à  vous 
défendre,  car  vous  n'en  avez  guère,  et,  s'ils  le  savaient,  ils 
auraient  bon  marclié  de  vous.  Je  vous  remercie  des  prières 
que  vous  répandez  pour  moi  devant  Dieu,  mais  que  ce  soit 
pour  la  vie  et  la  santé  de  l'âme,  et  non  celle  du  corps;  car 
je  ne  vois  pas  que  j'en  vaille  mieux  pour  me  mieux  porter. 
M.  de  Bricnne*,  à  qui  vos  amis  ont  confié  toutes  leurs  aflai- 
res,  me  parait  dans  un  pitoyable  état.  Mais  ce  n'est  pas  de 
quoi  j'ai  à  vous  parler,  c'e-st  qu'il  m'a  dit  qu'il  avait  vos 
cachets,  et  qu'il  y  a  quelques  jours  qu'étant  chez  Richard, 
maître  de  la  poste  de  Flandre  ou  de  Hollande,  il  avait  ouvert 


'  Hçnri-Louis  de  Lom^nic  do  Bricnne,  un  monieni  Bccrétaire  d'Élal, 
éUil.  à  la  mort  de  ta  kmme,  ciilrû  à  l'Oraloirc,  Il  vcnail  d'en  t'IiR 
eipuW'.  «  k  CBUic  Je  ta  mauMiise  conduiic  ».  le  11  février  1G70.  On  no 
comprend  |his  qiip  Porl-Roïsl  cul  eu  confiance  en  w  sinfiulier  pcrwn- 
iiag«,  dont  les  indiscrétions  étaient  babituelles.  ^5ai>te-Bei'\e,    \',  a5-].) 
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et  lire  un  extrait  d'une  de  vos  lettres,  parce  qu'il  connaît 
votre  écriture.  II  en  pourra  bien  faire  autant  do  tous  vos 
amis.  Donnez-y  ordre,  et  pour  vous  et  pour  eux,  car,  puis- 
qu'il m'a  dit  cela  assez  légèrement,  il  en  peut  bien  faire  d'au- 
tres. Il  est  même  homme  à  se  faire  jésuite  et  à  découvrir  tout 
ce  qu'on  lui  a  confié  de  vos  amis.  Comme  cela  vous  regarde, 
j'ai  cru  ne  pouvoir  vous  le  taire.  11  y  a  peu  de  remède,  mais 
il  est  bon  d'en  être  averti.  Nous  avons  ici  bien  des  morts, 
mais  il  serait  bon  pour  eux  qu'ils  allassent  apprendre  k  mou- 
rir en  vos  quartiers,  car  il  me  semble  qu'on  y  meurt  de  meil- 
leure grâce  qu'à  Paris.  Le  pauvre  commandeur  de  Sars  *,  le 
meilleur  gentilhomme  du  monde,  ignorant  de  sa  religion, 
chargé  de  bénéfices,  est  mort  dans  la  plus  grande  sécurité  du 
monde,  k  l'abri  d'une  absolution  précipitée,  et  jurant  même 
pour  assurer  qu'il  était  converti,  tant  il  avait  d'habitude  à 
jurer.  L'autre  commandeur  de  Souvré*,  qui  s'était  toujours 
attendu  à  ce  bon  pcccavi,  ne  l'a  point  trouvé,  à  ce  qu'il  a" 
pani,  ne  pouvant  se  résoudre  à  mourir  et  à  quitter  sa  maison 
et  ses  biens  pour  aller  en  un  pajs  où  il  ne  connaissait  rien  : 
ce  sont  ses  propres  termes  ;  et  le  Prétoi ,  qui  n'a  jamais 
voulu  entendre  pailcr  de  sacrements,  disait  que  cela  n'était 
ni  pressé  ni  nécessaire  !  Après  cela,  qu'on  me  parle  de  péni- 
tence à  la  mort!  C'est'à  vous  k  faire  les  réllexions  sur  ces 
trois  genres  de  morts,  qui  sont  quasi  les  plus  ordinaires  aux 
gens  de  quitlité,  et  puisqu'on  ne  meurt  pas  à  soi-même  de 
mort  subite,  mourrons-y  jjotit  à  petit.  Mais  qu'ai-je  alTairc 
de  vous  jjarler  :  vous  êtes  déjà  mort,  priez  Dieu  donc  |x>ur 
que  j'y  meure  de  même.  Au  reste,  j'oubliais  de  vous  dire 
qu'il  y  a  encore  huit  Céleslins  qui  sont  allés  k  la  Trappe  ; 
cela  fait  un  gi'and  bruit  dans  l'état  monastique. 


'  Jp  n'ai  Irouké  d'indications  ni  sur  ce  personnage,  ni  sur  ce  Le  Prfloi 
dont  il  ra[  question  plus  bas. 

*  Jacques  de  Son' ré,  commandeur  de  l'ordrr  de  Malle,  puis  grand 
prieur  de  Krancc.  rnonnil  le  i3  niai  de  ccUe  année.  Calait  le  frère  de  la 
célèbre  marquÎM'  de  Sablé. 
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AU  MÊME. 


De  Villeneuve-le-Roj,  le  S  de  juillet  1670. 

J'ai  reçu  réponse  de  mon  frère  touchant  les  jardiniers  de 
Chenonceaux.  Il  me  mande  qu'il  leur  a  fait  payer  leurs  gages, 
l'un  k  raison  de  trois  cents  livres,  l'autre  de  soixante  livres. 
Comme  ils  ont  coutume  de  recevoir  et  que  comme  on  lui  a 
Tait  de  grandes  plaintes  de  leur  mauvaise  conduile  ;  qu'ils  ont 
fait  bien  du  désordre  dans  les  bois  et  dans  les  jardins,  au  lieu 
de  les  cultiver,  qu'Os  ont  abattu  des  quantités  d'arbres,  il  y 
enverra  M.  Naqoart,  tuteur  onéraire,  pour  s'informer  de  la 
vérité  et  sur  son  rapport,  on  les  conservera  avec  des  gages 
proportionnés  à  leur  travail,  s'ils  n'ont  rien  fait  de  mal.  Je 
suis  content  de  cela,  parce  que  cela  me  parait  juste.  No 
l'éles-vous  pas  aussi  ? 

J'ai  donné  k  mon  corps  plus  qu'il  ne  mérite  et  cependant 
mon  mal  ne  diminue  nullement.  Je  suis  résolu,  quoiqu'on 
me  puisse  dire  et  qu'il  en  arrive,  de  ne  m'en  plus  mettre  en 
peine,  et  si  je  puis  encore  quelque  chose  pour  me  guérir,  ce 
sera  de  vous  aller  voir.  Mais  avant  que  M.  Hamon  me  gué- 
risse, je  voudrais  qu'il  se  guérit  lui-même  du  même  mal,  et 
qu'il  a  mieux  mérité  que  moi.  Nihil  de  sœcato  cupiant  Chris- 
tiani,  nisi  quam  celeriter  exire .  Dieu  veuille  que  je  sois  de  ces 
chrétiens  \k  ! 

Je  n'ai  point  vu  M.  de  Rochebon  depuis  vous.  Il  est  allé 
faire  une  retraite  k  Villarccaux,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  et  j'ai 
peine  à  croire  qu'il  y  trouve  le  père  Bouchard,  à  moins  que 
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le  bonhomiue  <  se  soit  égaré  dans  le  Vexin.  Il  faut  encore 
attendre  la  mort  de  M.  le  Chancelier,  et  quelque  dégoût  de 
cour  avant  qu'il  se  détermine  entièrement  au  bien. 

Dieu  me  garde  de  m'engager  à  vous  dire  ce  que  je  sais  de 
particulier  sur  les  morts  des  gens  de  notre  connaissance.  Elles 
sont  si  fréquentes  k  présent,  qu'avant  qu'il  fût  un  an  vous 
auriez  un  aussi  gros  recueil  que  la  Vie  des  Pères  du  désert,  si 
vous  étiez  d'humeur  de  faire  un  recueil  d'aussi  méchantes 
marchandises.  Mais  je  suis  si  paresseux  et  je  m'entends  si  peu 
h  écrire  de  longues  lettres  que  je  renonce  à  cette  commission, 
sices  messieurs  ne  me  doonentun  peu  de  relâche.  Mais  il  ne  faut 
pas  rire,  car  j'appréhende  bien  que  quelqu'un  de  mes  bons 
amis  ne  soit  du  nombre.  Eh,  bon  Dieu,  quelle  mort  qu 'une- 
mort  subite  lorsqu'on  a  vécu  jusqu'à  la  fin  dans  la  volupté  et 
dans  l'ambition,  sources  de  tous  péchés.  Ce  n'est  pas  que  la 
plupart  des  gens  du  monde  ne  meurent  de  mort  subite  ou 
au  moins  imprévue,  et  ainsi  ils  sont  plus  à  plaindre  qu'& 
insulter. 

Si  ma  poitrine  me  permettait  de  vous  écrire  une  longue 
lettre,  j'aimerais  mieux  vous  faire  le  récit  d'un  solitaire  que 
j'ai  vu  en  ces  quartiers,  le  plus  gai,  le  plus  simple  et  le  plus 
cordial  homme  du  monde.  Je  me  suis  figuré,  enl'entretenant, 
d'être  avec  ces  chrétiens  qui  sont  représentés  dans  les  .4cfcs 
des  apôtres.  Il  a  une  paix  qui  dépasse  et  l'imaginalion  et  tous 
les  plaisirs  du  monde,  mais  je  réserve  cette  relation  h  la 
première  visite  que  vous  me  faites  espérer  ce  mois  ici,  car 
je  serai  dans  deux  jours  à  Paris. 

Bien  que  j'aie  établi  mon  principal  manoir  à  l'Institution, 
néanmoins  mon  intention  serait  de  passer  six  mois  au  moins 
tous  les  ans  à  la  campagne.  Jugez  quelle  joie  j'aurais  que  ce 
fût  vers  vos  quartiers,  et  ainsi  si  vous  aviez  avis  de  quelque 
petite  maison  ou  à  vendre  ou  à  louer  k  une   ou  deux  lieues 


'  Le  Camiu  emploiera  plusieuri  tuU  ce  mol  dan»  i 
boa,  d'txctllrnl  homme. 
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à  la  ronde  de  clicz  vous,  vous  m'obligeriez  de  m'en  avertir. 
Surtout  je  voudrais  qu'il  y  eût  un  peu  de  couvert  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  soleil  dans  l'été.  Mon  valet  soutient  que 
vous  êtes  marchand  de  bonne  foi  et  que  je  ne  saurais  mieux 
foire  que  d'acheter  de  vos  foins,  s'il  s'en  vend  et  que  j'en 
puisse  avoir  de  bon  et  à  prix  raisonnable.  Je  vous  prierai  de 
me  ménager  cette  affaire  auprès  de  M.  Cliarles',  car  je  n'ai 
pas  assez  de  hardiesse  pour  lui  demander  autre  chose  que  ses 
prières,  que  j'estime  plus  que  tous  les  prés  du  monde.  Vous 
êtes  joli  de  me  dire  que  voua  êtes  ce  mollis  et  dissolaias  in 
opère,  qui  est  frère  de  ce  dissipateur.  J'entends  k  demi  mot, 
mon  cher  frère,  c'est-à-dire,  et  il  n'est  que  trop  vrai,  que  je 
suis  ce  dissipateur.  Ilétas  !  que  de  dissipations  en  vingt 
années  de  servitude  volontaire  à  la  cour  !  Que  de  dissipations 
dans  les  plaisirs,  dans  les  entretiens,  dans  les  bagatelles,  dans 
l'ambition,  dans  les  médisances  et  dans  l'étude  même.  Alais 
que  de  dissipations  dans  la  retraite  et  dans  l'ombre  de 
pénitence,  qu'on  dit  dans  le  monde  que  je  fais  depuis  quatre 
anal  Je  suis,  je  l'avoue,  ce  véritable  enfant  prodigue,  j'ai 
mangé  tout  mon  blé  en  vert.  Mais  aprts  tout  j'ai  reconnu 
mon  état  et  ma  misère;  j'ai  dit  et  je  dis  tnui  les  jours  : 
Peccqvi  tn  cœlam  et  coram  te  ';  je  dis,  rcaerlar,  mais  quand 
est-ce  qu'il  sera  vrai  de  dire  que  je  serai  de  retour  et  que  je 
serai  la  joie  du  ciel  et  des  anges?  Au  moins  j'espère  que  \ous 
n'en  aurez  pas  le  chagrin  de  ce  frère  de  l'Évangile  et  que  vous 
ne  voua  plaindrez  point  de  la  trop  grande  bonté  de  Dieu,  qui 
me  fera  miséricorde  et  qui  m'accordera  le  panlon  du  passé. 
Mais  ce  n'est  pas  assez,  demandez-lui,  je  vous  prie,  qu'il 
m'appelle  et  qu'il  me  fasse  revenir.  Car  ce  n'est  qu'un  sur- 
croit de  misi're  de  connaître  son   mal,   si  l'on  ne  court  au 


'  M.  Charles  <iu  Clicmin  élail  un  prclrc  de  l'icardie  qui  sV-tait  relire 
t  Porl~Ito}'al,  Il  Ajant  compris  (]ue  ton  cnlrûe  an  sacerdoce  avait  été 
précipita  et  sans  ^ocation,  il  s'était  ri'duit  k  la  communion  laïque,  et 
■'acni|>fiil  du  soin  de  la  ferme  des  CrangM,  >i  Vie  île  Pontchdleaa,  loc.  cil. 

'  Saint  Luc.  W.  i». 
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remède;  et  qui  est  capable  non  d'y  courir,  mais  d'y  penser 
si  le  médecin  lui-même  ne  noua  en  donne  le  sentiment. 
Voilà,  mon  cher  frère,  de  quoi  j'ai  besoin  ;  et  pour  commencer 
h  cesser  de  mal  faire  et  à  changer  de  conduite,  je  crois  qu'il 
est  bon  de  remédier  à  la  dissipation  de  mes  paroles  en  finissant 
promptement  celte  lettre  qui  vous  serait  sans  doute  fort  ennu- 
yeuse, si  votre  charité  ne  vous  faisait  trouver  du  plaisir  dans 
la  peine  qu'il  y  a  à  supporter  les  défauts  du  prochain.  Cela 
n'est-tl  pas  admirable?  Je  me  plains  de  ma  poitrine,  je  dé- 
clare que  je  ne  puis  écrire,  et  voilà  cependant  trois  grandes 
pages,  et  si  je  n'y  prends  garde,  j'en  ferai  encore  autant  pour 
me  plaindre  de  ce  que  je  suis  un  trop  grand  causeur.  Adieu 
donc,  mon  cher  frère,  excusez  mes  défauts  et  priez  Dieu 
qu'il  me  les  pardonne  et  m'en  délivre.* 


XII. 

iBiier,  ibid.,  p.  190.  —  Copie. 

AU  MÊME. 


De  Paris,  k  iG  de  juillrt  1670. 

Il  n'y  a  que  huit  jours  que  je  vous  écrivis  de  Villeneuve 
touchant  les  jardiniers  de  Chenonceaux  et  touchant  ma  santé. 
J'ai  envoyé  ma  lettre  chez  M.  Couturier ',  comme  vous  m'avez 
dit  par  la  dernière  que  j'ai  reçue  de  vous.  Il  semble  qu'elle 
ne  vous  ait  point  été  rendue.  Je  vous  suis  très  obligé  du  soin 
que  vous  avez  de  ma  santé  ;  elle  n'est  point  encore  rétablie. 
11  y  a  douze  jours  que  j'ai  quitte  le  lait  d'ànesso,  et  cepen- 
dant j'en  sens  des  rapports,  ce.qui  me  donne  lieu  de  croire 


li  |>ii  iik-iitiCer  ce  personnage,  non  plus  ((ue  te  M.  Mignvt  dont 
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qu'il  est  dans  mon  estomac  et  qu'il  me  jouera  quelque  mé- 
chant tour. 

Pour  ce  qui  est  de  voire  pension,  si  dans  le  concordat  que 
vous  avez  fait  avec  M.  Magnet  il  est  dit  qu'on  la  payera  à 
Paris  et  que  le  rcscrit'  de  la  Cour  de  Rome  le  porte,  il  n'y  a 
point  de  difGcultcs  à  ce  que  vous  demandez,  et  je  n'hésite- 
rais pas  d'en  passer  par  la  voie  des  avocats  si  votre  partie  s'y 
opiniâtrc.  Mais  au  fond  cela  est  si  peu  de  chose  que  je  ne 
ferais  pas  un  incident  là-dessus,  si  j'étais  en  votre  place, 
pourvu  que  d'ailleurs  les  rcscriplions  soient  acceptées  par  les 
fermiers.  M.  de  Châteauneuf  m'est  venu  voir,  je  ne  sais  si 
c'était  pour  l'affaire  de  son  frère  le  chevalier,  car  il  ne  m'a  pas 
rencontré.  Si  j'en  entends  parler,  je  ferai  mon  devoir. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise  sur  la  mort  de  Madame  •  ? 
Elle  a  vécu  vingt-cinq  ans,  voulant  plaire  à  tout  le  monde. 
Elle  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'agrément.  Elle  se  faisait  im 
honneur  de  paraître  fort  éclairée,  et  par-là  elle  afîeclait  de 
faire  l'esprit  fort.  Cependant,  depuis  quelques  mois,  cite  cher- 
chait la  vérité  d'une  religion  et  n'était  encore  déterminée  à 
rien.  Les  démêlés  continuels  qu'elle  avait  avec  Monsieur  et 
sa  beauté  qui  s'en  allait  la  faisaient  résoudre  k  se  mettre 
dans  ces  affaires.  Elle  revenait  d'un  voyage  d'Angleterre  où 
elle  avait  été  si  bien  reçue  de  son  frère  que  cela  la  rendait 
considérable  fi  toute  l'Europe  à  cause  de  la  triple  alliance 
qu'elle  pouvait  déloumcr.  Le  ttoi  avait  les  derniers  égards 
pour  elle  et  prétendait  s'en  servir  utilement.  Elle  prend  un 
verre  de  chicorée  à  six  heures  du  soir,  et  aussitôt  elle  se  croit 
empoisonnée  *.  Cela  dure  jusqu'à  neuf.  Elle  se  confesse  au 
curé  de  Saint-Cloud  en  forme  commune  et  comme  elle  avait 
de  coutume.   Sur  les  onze   heures,   la  mort  la  presse.  Elle 


'  Henrieltc  d'Angleterre,  duchAsc  d'Orléans.  — Celte  lellrp.  remarque 
Sunle-Beu%e,  nous  apprend  deul  ou  trois  parlicularit^s  estenlielles  qui 
onl  ét£  voilées  dam  le  récit  des  amis  ou  dans  les  oraisons  runèbrcs. 

*  On  sait  que  le  (sil  de  l'empoisonnement  d'Henriette  d'An{rlet«rre  est 
loin  d'dtre  promu. 
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envoie  quérir  M.  Feuillet',  Je  vous  envoie  sa  relation  :  ce 
sera  k  vous  d'en  tirer  les  conséqueDces.  Elle  est  morte  avec 
uDe  fermeté  qui  a  fait  que  le  Roi  lui-même  doutait  de  aon 
salut,  et  lui  dit  à  elle-même.  Au  surplus,  M.  Feuillet  lui  a 
parlé  plus  rudement  qu'on  ne  parle  d'ordinaire  aux  grands  et 
i'a  savonnée  à  sa  mode.  Elle  a  reçu  ses  réprimandes  avec 
beaucoup  de  douceur,  se  faisant  instruire,  et  avouant  qu'elle 
ne  l'avait  jamais  été.  Elfe  a  témoigné  de  lu  douleur  de  n'avoir 
pas  toujours  aimé  Dieu  et  de  ne  l'avoir  pas  connu  plus  tôt. 
II  parait  qu'elle  parlait  sincèrement,  car  quand  on  lui  parlait 
de  l'avenir,  soit  qu'elle  vit  la  peine  qu'il  y  avait  k  vivre  chré- 
tiennement, elle  se  contenta  de  dire  qu'il  était  inutile  de  lui 
en  parler,  parce  qu'elle  ne  vivrait  pas.  Elle  en  a  assez  fait 
pour  nous  engager  à  prier  Dieu  pour  elle  suivant  les  canons. 
Si  Dieu  lui  a  fait  miséricorde,  c'est  une  grâce  bien  singulière. 
Car  en  vivant,  il  était  dilSdle  qu'elle  se  convertit  et  qu'elle 
vécût  chrétiennement.  Si  elle  Ittt  morte  d'une  maladie  ordi- 
naire et  que  rien  ne  l'eût  ébranlée  considérablement,  elle 
aurait  songé  k  se  guérir,  elle  se  serait  confessée  à  son  con- 
fesseur capucin  à  l'ordinaire,  ou  peut-être  qu'elle  serait  morte 
comme  sa  mère',  sans  sacrements,  au  milieu  des  prêtres.  Le 
don  de  persévérance  roule  sur  la  grâce  d'une  bonne  mort,  et 
on  ne  la  demande  guère  k  Dieu.  Demandez-la  lui  pour  moi, 
je  vous  en  conjure. 


'  Chanoine  de  Saint-Cloud,  grsnd  prédicaleur  de  l'époque. 

'  La  rciiip  Henriette -Marie  de  France,  époiiw  de  Charlea  I"  d'Angle- 


Dioitizedb,  Google 


LETTRES   DU    CARDtnAL    LE   CAMUS. 


XIII. 

Collection  Gazier,  ibid.,  p.  iS 

AU  MÊME. 


De  Par»,  le  iSaoât  ((670)'. 

J'aurai  bien  de  la  peine  à  vous  écrire,  mais  je  ne  puiR 
larder  davantage  à  vous  mander  le  rétablissement  de  ma 
santé;  j'ai  été  en  très  grand  danger,  mais  Dieu  n'a  pas  jugé 
k  propos  de  m'attircr  k  lui.  J'ai  toutes  les  peines  du  monde 
à  me  remettre,  et  le  mal  m'a  tellement  miné  que  la  nature 
ne  peut  reprendre  le  dessus,  bien  que  mes  incommodités 
aient  cessé  ;  l'état  des  convalescents  est  peut-être  un  des 
plus  dangereux,  tant  par  l'empressement  et  le  désir  violent 
qu'il  inspire  de  recouvrer  la  santé,  que  par  les  mollesses  et 
les  relâchements  qu'on  est  obligé  de  prendre  et  qu'on  a  peine 
à  quitter  dans  la  suite,  pour  ne  point  parler  d'un  tas  de  di- 
recteurs judicieux,  à  qui  on  ne  demande  point  conseil  et  qui 
sont  néanmoins  toujours  pendus  à  vos  oreilles  pour  vous 
dire  :  Nimius  es,  etc.,  que  vous  avez  lu  dans  saint  Augustin 
sur  Saint-Jean.  Priez  Dieu,  je  vous  prie,  qu'il  me  soutienne 
dans  CCS  périls  et  dans  ces  tentations,  et  que  si  je  ne  mérite 
pas  de  connaître  sa  volonté,  qu'il  me  la  fasse  faire  et  que  je 
m'applique  plus  k  guérir  les  maladies  de  l'àme  que  celles  du 
corps.  Je  ne  puis,  comme  vous  voyez,  songer  présentement 
k  des  maisons  de  campagne,  mais  sitôt  que  je  pourrai  sortir, 
je  songerai  à  votre  pension.  Vos  demandes  sont  justes  ;  quant 


*  Non   dalt't  dniis  le   niaiiuscrît,   mois   c'mi  bïeu  celle  anii^'e  que  Lu 
mus  lil  celte  gra^e  maladie  Joui  il  reparle  dans  celle  lellre. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    DU   C.UlDITfAL    LE    CAMUS.  35 

au  rachat,  il  me  dit  l'autre  fois  qu'il  o'en  donnerait  que  cinq 
années;  c'est  h  vous  de  délenniner  ou  à  attendre  que  M.  de 
la  Vrillitre  chan|;e  de  \olonl*5  ;  je  suis  à  vous  du  meilleur  de 
mon  cœur;  nous  avons  fort  parlé,  M.  Brayer  et  moi,  de 
M.  Hamon,  pendant  ma  maladie. 


XIV. 

raiicr,  ibid,,  |>.  iigi).  —  Cr>|>[i- 

AU  MÊME. 


Le  37  août  1670. 

J'appréhende  fort  que  le  désir  que  j'ai  eu  de  mourir  les 
deux  dernières  fois  que  je  me  suis  trouvé  en  danger  ne  soit 
plutôt  un  effet  d'une  intrépidité  naturelle  que  de  la  passion 
qu'on  doit  avoir  d'aller  à  Dieu;  car,  'a  vous  dire  le  vrai,  îl 
n'apparlicnt  pas  à  des  gens  faits  comme  moi  de  désirer  de 
comparaître  à  un  tribunal  ou  je  n'ai  point  de  bonnes  raisons 
à  rendre  de  ma  conduite.  Ainsi,  je  me  trouve  fait  tout  autre- 
ment que  les  autres,  car,  par  mes  sens  et  par  mon  naturel, 
bien  loin  d'appréhender  la  mort,  je  la  désire,  et  par  la  foi  je 
(lois  la  craindre  terriblement. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  pension ,  il  faut  aller  pied  h 
pied  et  commencer  par  tirer  ce  qui  vous  est  dû  jusqu'à  pré- 
sent, et  ensuite  parler  du  rachat.  Car  l'abbé  delà  Vrillière', 
qui  traite  cela,  est  un  garçon  fort  avantageux,  avec  ou  sans 
raison  ne  lui  importe,  peut-être  qu'il  croit  l'avoir,  outre 
que  sa  mère  étant  morte  depuis  quelques  jours,  il  faut  atten- 
dre qu'ils  l'aient  enterrée,    reçu  leurs  visites  et  réglé  leurs 


'  Socond  fils  (lu  »pcrp|alre  d'Ëlal 
(Ifinîssîon  de  Miii  frèrr  ainr. 
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affaires  domestiques.  Au  surplus,  si  vous  mouriez  aupara- 
vant, vous  pourriez,  comme  cet  ancien,  me  laisser  par  testa- 
ment le  soin  de  cette  religieuse,  et  j'accepterais  ce  legs  avec 
le  plus  grand  plaisir  du  monde. 

Je  n'ai  point  parlé  k  M.  de  Comberville'  et  ne  lui  parlerai 
point.  Ce  n'est  pas  que  quand  je  serai  un  peu  plus  fort  que 
je  ne  suis,  je  n'aille  faire  un  tour  en  vos  quartiers  quelque 
jeudi  au  soir,  car  je  ne  puis  encore  faire  maigre  que  les  jours 
que  l'Église  l'ordonne.  Ma  santé  se  rétablit  de  sorte  qu'il 
me  parait  qu'elle  ne  sera  pas  entière,  et  je  sens  un  fond  de 
bile  et  d'bumeur  qui  me  reste  et  où  la  médecine  n'a  pu 
atteindre.  Peut-être  que  cela  n'est  pas  mauvais  pour  l'âme, 
et,  en  ce  cas-lâ.  je  serais  très  fôché  de  guérir.  Ce  n'est  pas, 
à  vous  dire  le  vrai,  que  l'on  est  incapable  de  toutes  choses 
dans  cet  état  de  langueur,  surtout  de  s'appliquer,  soit  à 
l'étude,  soit  à  la  prière.  C'est  donc  à  vous  à  prier  Dieu  pour 
moi,  et,  de  mon  côté,  j'élèverai  mon  cœur  à  Dieu,  afin  qu'il 
vous  donne  toutes  les  grâces  dont  vous  avez  besoin.  C'est  tout 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  service.  J'oubliais  notre  foin  : 
faites-m'en,  s'il  vous  plait,  réserver  quatorze  cents.  Quand 
je  vous  verrai,  nous  parlerons  des  moyens  de  le  faire  voiturer 
k  Paris. 


XV. 

Collection  Gaôer,  îbid..  p.  i()[.  —  Copie. 
AU  MÊME. 

i3  wplembre  1070. 
Je  n'eus  jamais  plus  besoin  de  vos  prières  que  j'en  ai  be- 
soin présentement  :  une  personne,  qui  n'est  pas  de  mes  amis 

'  Je  n'ai  pas  Iroiivc  de  reusrâgnementï  but  ce  penonnapc. 
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m'a  rendu  de  très  méchants  offices  dans  l'esprit  du  roi*.  Je 
ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  fait  impression,  et,  quelque  déta- 
ché que  je  sois  des  autres  biens  du  monde,  je  croyais  qu'il 
était  bon,  même  pour  le  service  de  l'Église,  que  je  conser- 
vasse ce  haut  point  d'estime  où  j'étais.  J'ai  moins  de  peine  en 
cela  que  je  n'en  mérite,  mais  j'ai  peur  d'en  avoir  plus  que 
je  n'en  puis  porter.  Cependant  cela  me  détachera  de  la  seule 
chose  k  quoi  j'étais  trop  sensible,  si  vous  obtenez  de  Dieu 
qu'il  me  soutienne  dans  ces  premiers  chocs.  Si  j'avais  osé 
vous  aller  troubler  dans  votre  retraite,  j'y  aurais  été  me  con- 
soler quelques  jours  avec  vous.  L'abbé  de  la  Trappe  vous 
salue;  le  prieur  de  Haute-Fontaine^  lui  a  dit  votre  nom  et 
votre  demeure. 


Collection  Gazicr,  ibid,,  p.  t',~.  —  Copie. 

AU  MÊME. 


A  Paris  co  iSacjainicr  ifi7i^ 

Il   y  a   quinze  jours  que  je  cherche  un  quart  d'heure  de 

loisir  pour  vous  écrire  et  que  je  ne  le  puis  trouver.   Après 

avoir  consulté  une  infinité  de  gens  de  pieté  et  de  science  qui 

m'ont  répondu  la  même  chose,  j'ai  été  remettre  mes  lettres 


Ml  e»l  a  croire,  dit  Sainte-Beuve  (IV,  538)  que  la  justiticalion,  dont 
l'abbé  Le  Camus  se  lira  &  son  honneur,  détermina  la  religion  du  roi  à  le 
faire  évique  :  ce  qui  cul  lieu  quatre  moi»  après. 

*  Dom  Rigobert,  qui  avait  été  d'al)ord  moilre  des  novices  à  Clairvaui 
et  que  M.  Le  Roi.  dans  une  visite  qu'il  j  tit,  a>ail  désiré  avoir  pour 
prieur  dans  son  abbaje  de  Haute- Fontaine  :  ce  qu'il  obtint.  Dom  Rigo- 
bert. après  quelipic»  années  de  «jour  à  Haute -Fontaine,  avait  passé  à 
La  Trappe  où  il  mourut  va  <•  odeur  de  sainteté  »,  dit-on,  le  li  novcm- 
bte  >fi7y.  (Note  ilc  Sainte-Beuve,  op.  cil.) 

'  l.ouis  XIV  avait  nommé  Le  Camus  éièque  de  Grenoble,  le  5  janvier. 
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et  brevets  k  M.  de  Châlons  aQn  qu'il  jugeât  souverainement 
ce  que  j'avais  à  faire,  chargeant  sa  conscience  du  parti  qu'il 
me  ferait  prendre,  puisque  j'étais  résolu,  après  bien  des  irré- 
solutions, k  me  fiser  à  ce  qu'un  prélat  de  sa  vertu  et  de  son 
mérite  me  conseillerait  de  faire,  lui  qui  connaît  mes  misères 
et  les  périls  de  l'épiscopat,  et  je  l'ai  trouvé  encore  plus  ferme 
que  les  autres,  croyant  que  j'étais  obligé  de  l'accepter.  Ainsi, 
mon  cher  frère,  à  moins  qu'il  m' arrive  quelque  mouvement 
puissant  avant  mon  sacre  qui  me  détermine  à  tout  abandonner, 
me  voilà  chargé  d'un  poids  que  je  redoute  autant  k  présent 
que  je  l'ai  désiré  autrefois.  J'ai  grand  besoin  de  vos  prières 
et  de  tous  vos  amis,  en  cet  état.  J'ai  besoin  de  vos  avis,  j'ai 
besoin  de  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  qui  serve  à  k  con- 
duite des  âmes,  surtout  des  ecclésiastiques  :  dereliquU  me 
virlus  mea  *.  Encore  si  je  pouvais  espérer  qu'un  jour  vous 
viendriez  en  nos  saintes  montagnes,  seulement  un  jour  !  Mais 
il  ne  faut  plus  que  je  cherche  de  consolation  en  ce  monde, 
j'en  ai  trop  cherche,  même  dans  la  retraite,  et  c'est  peut-être 
pour  me  punir  que  Dieu  permet  que  j'entre  dans  un  emploi 
où  je  ne  trouve  d'autre  consolation,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  en  a 
point  et  que  je  n'ai  nullement  contribué  à  cette  nomination. 


XVII. 

Archives  de  rii6|nlal  do  Grenoble,  série  H,  n"  617-  —  Origiiml. 

A  MONSIEUR  DUFOUR  DE  LA  RÉPARA*. 

A  Parb,  le  ï6  foirier  1671, 
Monsieur,  je  vous  suis  très  obligé  de  la  peine  que  vous 


■  (ihanoine  de  li   ralh^rale  <ls .  Grenoble.    «  prùtrn  d'nn«^  < 
piété,  qui  Uissa  dcjjuî»  pour  hériliert  l'h^iiUl  et  les  p»mrea  de  la  ville  ", 
dil  M.  Bellet  (p.  iiu 
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avez  bien  voulu  prendre  de  m'écrire  sur  ma  nomination  k 
l'évêché  de  Grenoble,  Je  m'estimerais  fort  heureux  si  cette 
qualité  me  donnait  lieu  de  vous  rendre  mes  services  et  de  vous 
faire  connaître  combien  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

L'abbé  Le  Camus. 


XVIII. 
UilTi-f  d'AniïKM.  édilion  itc  Naiio.   i-^S,  t.  IX,  p.  igS. 

A  MONSIEUR  ARNAULD. 

Aoiil'  1671. 

J'étais  en  peine  de  vous  écrire,  Monsieur,  sur  une  autre 

affaire  que  celle  dont  vous  me  parlez  ;  c'était  de  savoir  si, 

connaissant  Ips  dispositions  de  mon  esprit  et  de  mon  cceur, 

et  les  désordres  de  ma  vie  passée  pendant  plus  de  vîng:t  ans. 


-  la  réponse  d'Arnauld  (i  Pootchïteau,  miis 
pour  Le  Camus)  que  voici,  csl  du  i5  août  : 

J'ai  considère  devant  Dieu  ce  quo  vous  m'u>ri  proposé;  mai»  jo  ne 
«aïs  commenl  pouvoir  rrcnnnailre  s!  ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  sur 
ce  sujet  est  de  Dieu  ou  de  moi. même.  L'engagement  où  est  déjà  celle 
personne,  l'embarras  élraiige  où  il  se  trouverait  s'il  changeait  (oui  d'un 
coup  de  résuliilion,  l'improbalion  qu'en  feraient  plusieurs  personnel  de 
mérite,  qui  l'onl  poussé  k  ce  qu'il  est  prél  de  conclure,  donnent  beaucoup 
de  lieu  d'appréhender  qu'on  ne  puisse  que  bien  dirBcilement  se  mettre  dans^ 
cet  équilibre  où  il  semble  que  l'on  dcirail  ftre  pour  examiner  comme  il 
faut  une  aHaire  ii  iniporlanle,  sans  se  sentir  porté  k  pencher  plulAt  d'un 
câtc  que  d'un  autre  par  des  considérations  humaines.  Je  suis  d'ailleurs 
épouvanté,  lorsque  j'envisage  les  suites  que  peut  avoir  le  conseil  que  l'on 
me  demande.  Car.  d'une  part,  qui  ne  tremblerait  quand  il  s'agit  de 
prendre  sur  soi  la  vocation  d'un  homme  à  la  dignité  d'un  Apfitre,  en  le 
déterminant  A  l'accepter  et  i  se  charger  d'un  fardeau  redoutable  aui. 
Anges  mêmes,  comme  disent  les  Conciles,  surtout  quand  il  ne  «e  trouve 
pas  dans  l'état  où  saint  Paul  veut  que  soient  tous  ceui  qu'on  élève  â 
l'épincopal,  et  qu'il  est  lui-niéme  convaincu  qu'il  en  devrait  être  eidu  en 
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VOUS  croyez  que  les  cinq  années  de  retraibi  que  j'ai  faites, 
l'éloignement  que  j'ai  assez  lait  paraître  pour  l'épiscopat,  et 
les  contradictions  que  j'ai  eues  de  tous  côtés,  sont  des  marques 


demeurant  dans  la  rigueur  de*  canons.  Mail,  d'autre  part  aussi,  quand  je 
regarde  l'état  pilo^able  où  l'Ëgli«c  se  trouve  réduite  et  combien  il  est 
plut  vrai  en  ce  temps-ci  qu'eu  celui  dont  parle  saint  Augustin,  qu'elle 
trouve  i  peine  un  seul  paateur  entre  des  milliers  de  mercenaires,  qui 
n'aurait  peur  de  lui  en  Aler  un,  que  la  divine  Providence  semble  lui 
donner,  en  qui  on  peut  raisonna blement  espérer  qu'elle  trouvera  quelque 
aide  et  quelque  support  dans  ses  entrâmes  besoins.  Ainsi,  de  quelque  côté 
que  l'on  >c  tourne,  on  ne  voit  que  des  sujets  de  frajcur.  Néanmoins, 
si  on  doit  s'arrdier  aui  pensées  que  l'on  a  dans  l'esprit  en  prient  Dieu, 
je  ne  puis  pas  disùmuler  que  je  n'ai  presque  été  occupé  que  do  la  der- 
nière, et  que  j'ai  été  fort  frappé  de  ce  que  dit  le  même  Père,  que  l'Eglise 
trouve  bon  que  pour  lui  procurer  un  grand  bien  on  fasse  quelque  plaie  i 
la  discipline  ;  et  il  m'a  semblé  qu'on  pourrait  uwr  en  cette  rencontra  do 
cette  condescendance.  Mais  j'ai  été  en  même  temps  très  fortement  per- 
suadé, que  comme  il  était  nécessaire,  a&n  qu'elle  til  légitime,  que  l'Église 
en  lirit  de  grands  avantages,  cette  personne  avait  une  obligation  toute 
particulière  de  mener  une  vie  si  édifiante  et  si  sainte,  qu'il  pi^t  abondam- 
ment réparer  par  là  ce  qu'il  peut  y  avoir  dam  son  entrée  de  moins  con 
fomie  à  la  sainteté  des  canons. 

11  n'ignore  pas  ce  qui  a  été  ordonné  dans  le  quatrième  Coiicde  de 
Carthage  et  renouvelé  dans  celui  de  Trente,  louchant  la  modestie,  la 
frugalité  et  l'éloignement  du  luie  où  doivent  être  les  évéques  Je  loiidrau 
qu'il  en  fit  d'abord  sa  règle  et  qu'il  coramcncit  par  imiter  ceut  d'entre 
les  prélats  de  France  qui  l'ont  suivie  plus  religieusement.  Car  je  ne  suis 
pas  de  l'avis  de  ceui  qui  croient  qu'il  ne  faut  pas  d'abord  efTarouclicr  le 
monde  par  une  manière  de  vie  qui  paraisse  trop  austère  et  trop  singu- 
lière. Je  crois,  au  contraire,  qu'en  ce  qui  regarda  la  conduite  d'un  prélat 
en  son  particulier,  il  doit  faire  tout  d'un  coup  ce  qu'il  doit  faire  toujours. 
afin  d'^  accoutumer  le  monde  et  lui  imprimer  l'idée  qu'il  doit  avoir  d'un 
vrai  éïêquo  qui  leul  sérieusement  se  sauver  et  sauier  son  peuple.  H  J  a 
même  «n  cela  deui  grands  avantages  :  l'un  que  l'on  s'engage  soi-même  à 
ton  devoir  el  que  l'on  s'impose  une  espèce  de  nécessité  de  ne  s'en  point 
départir  par  la  bonio  qu'on  en  recevrait.  Ce  qui  est  d'un  grand  secours 
à  la  charité,  qui  doit  être  le  ressort  principal  qui  nous  fait  agir  pour 
arrêter  U  pente  naturelle  que  nous  avons  au  rcléclicmcnl.  L'autre,  que 
les  gens  du  monde  reçoivent  mieux  de  certaines  duretés,  dont  on  eat 
obligé  d'user  envers  eux,  en  leur  refusant  ce  qu'Us  douiandent  contre  les 
règles  de  l'Egb'se,  lorsqu'ils  sont  persuadés  par  la  >ic  réglée,  austère  et 
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sufBsatites  de  vocation,  et  si  je  puis  me  prét«r  k  la  résolution 
que  tout  le  monde  me  fait  prendre  de  me  faire  sacrer. 

Je  vous  supplie  de  me  le  mander  comme  devant  Dieu,  afin 
que  je  puisse  prendre  une  derniàre  jésolution . 

Quant  à  l'ecolésiastique  que  vous  me  proposez,  mandez-moi, 
s'il  vous  plait,  k  quoi  je  m'en  pourrais  servir,  car  j'en  ai 
pris  deux  auprès  de  moi,  et  vous  savez  que  mes  revenus  ne 
me  permettent  pas  d'en  avoir  que  d'utiles  à  l'Ëglise  qu'on  veut 
que  je  prenne. 

Je  vous  demande  un  mot  de  réponse  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez. 

Parlez-en  k  M.  Nicole',  et  je  vous  supplie  d'assurer  Mes- 
dames vos  Princesses  '  de  mes  très  humbles  respects. 

Je  suis  entièrement  à  vous,  etc. 


uinte  d'un  Ë^cque,  qu'il  ne  regarde  que  Dieu  dans  lout  ce  qu'il  bil. 
J'ajoute  k  tout  cela  qu'un  homme  i  qui  la  pénitence  convirndrait  mieux 
que  r^piscopat  selon  le  irai  esprit  de  l'Église,  est  au  moins  obligé  de  join- 
dre un  peu  de  U  via  pénilenle  à  la  vie  ^piscopale  et  de  s'appliquer  ce  que 
saint  Grrpoire  dit  gcnÎTalemcnt  de  ceux  qui  ont  commis  des  action)  , 
illicites,  qu'ils  n'ont  pas  le  mjme  droit  qiic  Im  innocents  d'user  des  choses 
licites.  Enfin,  je  ne  crois  pas  devoir  omettre  uno  pensée  qui  me  vient 
présentement  dans  l'esprit  en  écrivant  ce  cas.  Je  ne  sais  si  une  personne 
élevée  &  l'épii-copst  contre  les  véritables  rcKlcs  de  l'Église,  dans  la  seule 
vue  de  ses  extrêmes  besoins,  ne  devrait  point  te  regarder  comme  étant 
seulement  dépositaire  de  celle  dignité,  et  toujours  disposé  à  s'en  défaire 
quand  Dieu  lui  donnerait  un  mojcn  de  s'en  pouvoir  démeUre  entre  les 
mains  d'une  personne  plus  innocente  et  capable  de  rendre  à  l'Église  les 
mêmes  services.  Cette  sincère  disposition  pourrait  beaucoup  servir,  ce  me 
semble,  à  rectifier  «on  entn'-c  et  i  en  réparer  les  défauts.  Voilà  tout  ce 
que  je  puis  dire  sur  le  sujet  dont  vous  m'avei  contraint  de  parler,  en  me 
conjurant  de  vous  écrire  ce  que  j'en  pensais  comme  devant  Dieu,  sans 
cela  je  n'aurais  pas  osé  le  faire  el  je  ne  prétends  [lolnt  que  celle  personne 
s'y  doive  arrêter.  C'est  de  Dieu  qu'il  doit  attendre  les  lumières  et  les 
jnouvemenla  qui  le  détermineront  dans  une  occasion  si  importante. 

'   On  coimail  assci  le  célèbre  auteur  des   Essais  et  le  râle  modéré  qu'il 
joua  dans  les  affaira  de  l'Église,  pour  qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage. 

*  T^  duchesse  de  Longiievillc,  la  princesse  de  Conti,  etc..  Cf.  Sainle- 
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XIX. 

CoUcclioD  Gaâor,  ilàd.,  p.  soi.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCBATEAU. 


A  Paris,  Je  13  août  167t. 

Vous  me  plaignez,  mon  cher  frère  devant  Dieu,  et  vous 
avez  raison,  car  je  me  trouve  charge  d'un  poids  insupportable. 
Ce  sont  les  armes  de  Saiil  sur  les  épaules  de  David.  Je  vais 
être  sacré  le  jour  de  Saint-Barthélémy  •  et  j'y  vais  CMnme  au 
martyre,  c'est-à-dire  avec  répugnance,  car  je  n'irais  pas  appa- 
remment sans  résistance  de  la  nature.  Si  j'avais  trouvé  quel- 
qu'un qui  m'eût  conseillé  ou  qui  me  conseillât  encore  de  refuser 
l'évêché  je  le  ferais  avec  plaisir,  même  à  préseni,  quelque 
contre  temps  qu'il  y  eût  ;  mais  je  ne  trouve  personne  de  cet 
avis  et  jene  me  sens  pas  assez  fort  pour  l'entreprendre  tout  seul. 
Ainsi  puisque  c'est  une  nécessité  que  je  sois  évêque,  priez 
Dieu  et  engagez  vos  amies  k  prier  que  je  sois  bon  évéque. 
Adieu,  mon  cher  frère,  j'aimerais  bien  mieux  votre  bêche 
que  ma  crosse. 


'  La  cérémonie  «e  6t  lui  Chartrcui  de  Paris.  Le  prélat  o 
fut  l'éïéque  d'Orléans,  neieu  de  Pontchàlcau,  BSaUlc  des  éiôques  de  i,ec- 
toure  et  de  Bciiers. 
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XX. 

(''Olloclion  Gazicr,  ibid..  p.  loo.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  ARNAULD. 


Il  me  semble  que  le  bruil  que  le  monde  ferait  si  je  prenais 
une  résolution  si  peu  atteadue  ne  m'enipécherail  pas  de 
l'exécuter,  et  qu'en  prenant  quelque  temps  devant  soi  et 
se  retirant  de  Paris,  ce  bruit  cesserait  promptement,  et  que, 
d'ailleurs,  faisaut  entendre  qu'on  n'a  pu  se  déterminer  à  rieu 
qu'on  etit  des  bulles  jxiur  rcpai-cr  par  là  la  plaie  qu'on  voulait 
faire  à  ma  réputation,  l'on  pourrait  apaiser  le  monde  dont 
après  tout  il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  quand  il 
B*agit  d'obéir  h  Dieu.  . 

Pour  le  fond,  il  me  paraît  que  depuis  cinq  ans  j'ai  tâché 
sincèrement  de  retourner  à  Dieu  et  q»ic  j'ai  un  tel  éloigne- 
ment  pour  les  i)laccs  élevées,  que  j'aurais  toujours  un  sensible 
plaisir  de  remettre  l'évêchc  entre  les  mains  d'un  homme  de 
bien. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  vie  d'un  évëque,  puisque  vous 
avez  bien  voulu  me  dire  vos  sentiments,  tant  sur  les  meubles 
que  sur  la  vie  pénitente  qu'il  a  à  mener,  je  vous  prie  très 
instamment  de  vouloir  bien,  à  vos  heures  de  loisir,  me 
dresser  un  plan  de  vie  épiscopale,  telle  que  vous  croyez 
que  je  la  peux  et  dois  mener  dans  une  ville  de  Parlement 
et  qui  est  la  chute  de  l'Italie  pendant  les  guerres. 


'  Cplte  leltrc  n'a  pas  tia  imprimée  dans  les  Ledrii  d'Arnauld .  Le  Camus 
répond  avec  beaucoup  de  bon  sens  à  ce  docteur  donl  ^a^  îs,  bien  que  i<  dans 

le  Km  do  l'acceptation,  paraîtra  pourtant  assci  dur  " (SaI!<tb-Be(;ïEi 

loc.  cit.,  p.  âio.)  No»  Iccteun  ont  pu  eu  juger. 
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J'en  ai  parlé,  il  y  a  déjà  du  temps,  k  M.  de  Ghàlons,  à 
M.  de  Sainte-Beuve' et  à  M-dcSaiot-NicoIas  duChardonnet^. 
Je  leur  représente  que  j'avais  deux  lits  de  damas  et  trois  ten- 
tures do  tapisseries  de  haute  lisse  que  vous  avez  pu  voir 
chez  moi,  qui  me  viennent  de  ma  famille  et  qui  sont  achetés 
ilyajJusde  quaranteans.  Leurs  avis  furent  que  comme  j'en 
pourrais  tirer  peu  d'argent  au  temps  où  nous  sommes,  je  les 
devais  garder  pour  mettre  dajos  les  lieux  où  on  reçoit  le 
monde  ;  mais  que  je  devais,  dans  les  lieux  où  j'habiterais, 
avoir  un  lit  et  une  tapisserie  dans  la  derniùre  modestie. 

Ils  furent  aussi  d'avis  que  je  gardasse  la  vaisselle  d'argent 
que  j'avais  et  qui  n'est  précisément  que  pour  le  nécessaire  ; 
que  je  n'en  achetasse  point  pour  le  luxe  et  qu'entre  ici  deux 
ou  Irois  ans,  je  prisse  occasion  de  la  vendre  dans  le  premier 
besoin  du  diocèse. 

Pour  la  table,  ils  convinrent  qu'elle  devrait  être  honnAte, 
attendu  le  grand  nombre  de  gens  de  condition  qui  y  pourraient 
y  venir,  mais  sans  luxe  et  sans  ragoûts.  Sur  la  lecture,  ils 
lîireiit  de  différents  ttvis  :  les  uns  croyant  qu'il  fallait  toujours 
lire  pour  éviter  les  entretiens  trop  libres,  ù  quoi  ta  table  est 
sujette  :  les  autres  de  liiie  peu,  afin  de  pouvoir  pendant  ce 
temps-là  s'entretenir  ^  bonnes  choses  et  s'informer  des  mceurs 
de  la  ville  et  d'une  inanité  de  choses  qu'on  n'apprend  que 
dans  ces  heures-là. 

Sur  le  train,  ils  crurent  qu'il  me  fallait  un  carrosse  et 
trois  laquais  avec  des  livrées  modestes  comme  du  violet. 

La  sœur  d'Épernon  ■*  en  écrivit  à  M"*  de  Fleix  *  qui  y  était 
alors  et  qui  lui  manda  que  comme  tout  le  mondeétaitet  fas- 

'  Le  cclôbrc  ilocleur  de  Sorboniio. 

'  Le  cure.  M.  Fcrel.  Crs  trois  amis  do  Le  CaniiiE  lui  avaicnl également 
conseillé  d'accepter  l'épiscopal. 

'  Non  la  »œiir  de  M.  de  Ponlchitcau,  comme  l'a  dit  M.  BcUcI,  mai* 
ta  iiiècc.  la  ci'lùbro  Carmi-lile,  qui  avait  dii,  en  l')i7,  épouser  le  roi 
Casimir,   et  avait  préféré  i<  la  couronne  d'épines  à  celle  de  Pologne  »• 

*  Et  non  Klein,  comme  l'a  imprimé  le  mémo  M.  Bellet.  C'était  la  mère 
du  duc  de  Foii,  dont  il  a  été  question  précôdcmmenl. 
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tueux  et  ioléressé  pn  ce  pays-là  et  que  si  je  ne  donnais  point 
k  manger  et  que  je  n'eusse  ni  meubles,  ni  vaisselle,  on  attri- 
buerait cela  à  avarice  ou  k  orgueil,  qu'ils  croiraient  que  je  lea 
mépriserais  et  que  cela  les  éloigaerait  de  moi.  Pouvant 
prendre  de  l'argent  de  mes  charges  de  la  ville,  dont  je  suis 
seigneur,  et  de  mes  greffes  et  secrétariat,  et  donnant  tout  gratis 
on  verra  bien  que  je  suis  pas  intéressé.  Je  vous  dis  tout  cela. 
Monsieur,  afin  que  vous  jugiez  mieux  de  la  manière  dont 
j'ai  k  me  conduire,  soit  par  rapport  à  Dieu,  soit  pour  ma 
maison,  soit  pour  les  religieux  et  religieuses,  soit  pour  la 
prédication,  les  visites  et  les  approbations  de  confesseurs  et 
prédicateurs  ;  soit  pour  ce  qui  regarde  les  pénitences  parti- 
culières que  vous  me  conseillerez  de  faire,  ou  en  jeûnes,  ou 
par  le  lit  ou  en  d'autres  manières.  Ainsi  vous  voyez,  ce  que  je 
vous  demande  est  une  conduite  épiscopale  dans  toute  son 
étendue  et  par  rapport  à  tous  ses  devoirs,  eu  égard  au  temps 
oîi  nous  sommes.  Cela  sera  très  utile  aux  prélats,  à  moi  en 
particulier  très  nécessaire,  et  je  tâcherai  de  le  prendre  pour  la 
règle  de  ma  conduite,  et  cela  ne  vous  sera  pas  difficile.  Je 
vous  supplie.  Monsieur,  de  me  pardonner  me^libert^s,  et  de 
demander  à  Dieu  pour  moi  qu'il  me  remplisse  de  son  esprit 
et  qu'il  me  donne  les  vertus  dont  j'ai  besoin  pour  m'acquitter 
dignement  de  la  charge  que  vous  me  conseillez  d'accepter. 


XXI. 

Collection  Chapcr.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS". 

A  Parif,  le  ig  «cplembre  16^1. 
MoNSlEtI», 

Bien  que  l'arrêt  que  j'ai  obtenu  pour  la  démolition  du 

*  L'abbô  Dirois,   comme  nous   l'avon»  dît,   i-l»H  accrétaire   dp  C^aar 
i]'Eitr6os,  é^Ajuc  do  Laoïi. 
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temple  de  Grenoble'  soit  très  avantageux  à  l'église  de  France, 
je  ne  croyaia  pas  qu'il  dût  passer  les  monts,  et  l'on  est  si 
accoutumé  de  n'envoyer  en  ce  pays-là  que  des  choses  qui 
me  sont  désavantageuses,  que  je  m'étonne  qu'on  y  parle  du 
succès  d'une  affaire  de  celte  importance,  qui  retombe  en 
quelque  façon  sur  moi,  quoique  je  n'y  aie  contribué  que  par 
mes  sollicitations  ;  cela  mériterait  peut-être  bien  que  Sa  Sain- 
teté *  prit  ce  prétexte,  ou  du  moins  M.  le  cardinal  Altieri  ^,  de 
m'écrire  quelque  chose  d'obligeant  pour  réparer  l'injure 
qu'on  m'a  faite  en  croyant  trop  légèrement  des  calomnies. 
Mais,  pour  moi,  je  ne  connais  pas  un  meilleur  moyen  de  se 
défendre  de  la  médisance  que  de  ne  pas  s'en  mettre  en  peine 
et  de  n'y  pas  donner  de  lieu  ;  après  cela,  il  faut  se  tenir  en 
repos  et  attendre  que  Dieu  nous  juge.  Je  fais  état  de  partir 
dans  quinze  jours  pour  mon  diocèse,  où  je  pense  que  je  trou- 
verai à  peu  près  les  mêmes  désordres  k  la  vue  desquels  vous 
gémissez.  Vous  pourriez  peut-être  porter  plus  de  remède  aux 
nôtres  qu'à  ceux  d'Italie.  Ce  que  je  vous  puis  dire  sans 
compliment,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  où  vous  soyez  plus 
aimé  et  plusjlésiré,  et  où  vous  serez  toujours  le  très  bien 
venu. 

Je  vous  prie  de  vous  informer  s'il  n'y  a  pas  quelque 
bref  ou  quelque  règlement,  à  Rome,  touchant  les  temps  aux- 
quels on  doit  exposer  le  Saint-Sacrement,  et  ceux  où  il  ne 
le  faut  pas,  et  si  les  évêques  n'ont  pas  droit  d'empêcher, 
dans  les  lieux  exempts,  qu'on  ne  l'expose  trop  fréquemment. 
J'ai  ouï  dire  que  feu  M.  de  Périgueux  '  obtint  un  bref  sur  ce 
sujet  contre  M.  Brandon.  Si  vous  le   pouvez  avoir,  je  voiis 


'  Cet  arrêt  avait  rlé  rendu  le  1"  août,  avant  rarriv(''p  de  Le  Camus  i 
Grenoble,  et  terminait  uiie  contestation  qui  durait  depiiï»  iC6i. 

*  Clément  X,  qui  occupa  le  siège  de  saint  Pierre  de  1670  à  1676. 
^  Le  cardinal -neveu. 

*  Sans  doute  Cjr  de  Villicrs,  qui  M 
ne  sais  quel  est  ce  M.  Brandon  qui  e 
Périgucui. 
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prie  de  me  l'envoyer.  Je  vous  ai  prié  de  savoir  comment  i] 
fallait  se  conduire  avec  des  chapitres  qui  prétendent  avoir 
toute  juridiction  et  qui  l'exercent  même  sur  plusieurs  cures, 
principalement  dans  les  lieux  où  le  Concile  de  Trente  est 
reçu;  s'il  faut  les  empêcher  d'exercer  ou  s'il  faut  les  laisser 
feire,  et  ne  pas  laisser  pour  cela  de  faire  sa  visite,  et  quand 
on  est  empêché,  à  qui  il  faut  s'adresser  tt  Rome  pour  cela,  et 
comme  on  en  peut  avoir  justice;  quel  chemin  il  faut  prendre 
pour  cela.  Je  vous  prie  de  bien  remercier  M.  de  Laon  de 
l'affection  qu'il  me  témoigne.  J'en  ai  le  sentiment  et  la  re- 
connaissance que  je  dois.  Priez  Dieu  pour  moi,  je  vous  en 
conjure,  et  croyez  que  je  suis,  avec  toute  l'estime  et  toute  la 
tendresse  possible. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  affectionné  servileur, 
-j-  Étiense,  évêque  de  Grenoble. 


XXII. 

ArchiicB  de  IVnVhf  de  Lii^nn.  —  Auloprapljp, 

A  MONSIEUR  DE  BARRILLON'. 

A  Lyon,  le  38  d'octobre  1671. 
Si  je  ne  regardais  que  votre  intérêt.  Monseigneur,  dans  le 
choix  que  le  roi  vient  de  faire  de  vous  à  l'évêché  de  Luçon, 
je  n'aurais  pas  la  joie  que  je  ressens  de  cette  nouvelle,  et  je 
vois  déjà  d'assez  près  la  peine  qu'il  y  a  dans  l'épiscopat  et  le 
peu  d'usage  de  toutes  les  études  que  nous  faisions  dans  Paris 


'  Notre  inlroiloflioii  a  renscigni':  le  Icrleur  sur  ce  personnage,  l'un  dci 
principaux  corre»L|iondanU  de  Le  Camus. 
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pour  plaindre  beaucoup  les  personnes  qu'on  élève  dans  ces 
places  et  le  péril  qu'il  y  a  pour  le  salut  en  l'état  où  sont  les 
choses.  Mais  quand  je  considère  les  besoins  de  l'Ëglise  et  le 
peu  de  sujets  qui  aient  les  qualités  qu'il  faut  pour  remplir  ces 
charges,  qu'à  vous  dire  le  vrai,  j'ai  été  pénétré  de  joie,  mais 
d'une  joie  toute  chrétienne,  de  vous  voir  élevé  à  l'épiscopal, 
mais  d'une  manière  si  sainte  et  oh  vous  avez  si  peu-  de  part, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  Dieu  seul  qui  voua  a  placé 
dans  ce  diocèse,  et  qu'ainsi  c'est  là  qu'il  vous  veut  et  pour 
votre  sanctilication  et  pour  celle  du  diocèse  qu'il  vous  a 
confié.  Vous  avez  imité  les  Saints  Pères  de  l'Église  dans  la 
juste  crainte  et  le  véritable  éloignement  que  vous  avez  eus 
pour  l'épiscopat  ',  il  est  juste  que  vous  les  imitiez  aussi  dans  l'ac- 
ceptation qu'ils  en  ont  faîte  quand  la  Providence  les  y  a  appe- 
lés. Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  uiviez  exactement  leur  trace 
dans  la  conduite  de  votre  diocèse,  et  ce  me  sera  une  conso- 
lation dans  mes  rochers,  quand  j'entendrai  retentir  le  bruit 
des  merveilles  que  vous  ferez  dans  votre  diocèse.  Personne  ne 
s'întépesse  plus  que  mol.  Monseigneur,  à  lout  ce  qui  vous 
touche.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  le  croire  et 
d'augmenter  encore  le  lien  de  l'amitié  que  vous  m'avez  pro- 
mise, puisque  le  même  caractère  nous  unira  encore  plus 
étroitement.  Je  prie  Dieu  que  ce  soit  pour  sa  gloire  et  pour 
votre  sanctification.  Demandez-le  lui  pour  moi,  je  vous  en 
conjure,  mon  cher  confrère. 

•f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


'  Henri  de  Barrilloo,  i  la  promièro  nouvelle  Ae  sa  nominalion,  s'était 
rui  au  fond  de  la  Bourgogne,  et  ne  te  dédda  i   accepter  cette  charge 


(ms.)  dei  éuiqoes  dt  Laçoa,  Bibliolkèque  de  t'ftdché  de  Lu^on.) 
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AU  MÊME. 

A  Grenoble,  38  r<hrifr  1673. 

Quand  je  vois  comme  tout  vous  réussit  dans  votre  entrée  h 
l'épiscopat  et  que  je  regarde  d'autre  part  la  peine  dans  tout 
ce  que  j'entreprends,  ce  m'est  d'un  côté  un  très  grand  sujet 
de  joie  et  de  consolation  de  vous  voir  placé  dans  une  Eglise 
de  !a  main  de  Dieu  seul,  et  comme  les  hommes  n'ont  point 
de  part  à  cela,  il  soutient  son  œuvre  et  y  donne  bénédiction  ; 
mais  d'autre  côte  cela  me  fait  bien  appréhender  pour  moi,  et 
par  une  raison  toute  contraire.  Les  obstacles  et  les  difficultés 
que  je  trouve  à  tous  les  pas  que  je  fais,  me  donnent  un 
grand  sujet  de  douter  si  Dieu  me  voulait  dans  cet  emploi,  et 
il  me  reste  toujours  un  désir  secret  de  m'en  retourner  dans 
quelque  ermitage  où  je  puisse  ne  songer  qu'èi  me  purifier  et 
et  me  préparer  à  la  mort.  C'est  là  tout  mon  désir  et  j'espère 
que  Dieu  m'en  donnera  quelque  ouverture  que  je  ne  prévois 
pas.  J'avais  déjà  su  l'édification  que  vous  aviez  donnée  à  toute 
l'Église  en  vous  défaisant  de  votre  bénéfice*  en  un  temps  où 
l'on  les  amasse  en  pile,  sous  prétexte  de  faire  des  charités 
imaginaires.  J'en  bénis  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Le  père 
Ferrier^  m'a  écrit  mille  choses  à  votre  avantage  et  a  dessein 


'  Le  prieuré  de  Boulogne,  près  Paris,  qu'il  tenait  de  t'abb£  de  Rsncé, 
lequel,  en  lo  lu!  r6!ilg:nanl  pour  aller  ri'rormer  La  Trappe,  avait  dit  : 
M  Quoiqu'il  (Barrillon)  fût  de  mes  amis,  si  j'aiais  trouvé  un  ecclésîas- 
llquc  plus  vertueux,  je  le  liû  aurais  préféré.  >i 

*  Jésuite,  conreiicuT  de  Louis  XIV. 
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de  VOUS  servir  en   toutes  rencontres.    Je   ci-ois  que  le  Père 
Charles,   procureur  de   Normandie  aux    Chnrtrcu\,    a   des   ■ 
suites  de  méditalions  de  M.  Ilerman  '  que  vous  n'avez  pas  ; 
tirez-les  et  pour  vous  et  pour  moi. 

Puisqu'il  vous  faut  parler  k  cœur  ouvert  de  mon  diocèse, 
mais  ceci  entre  nous  deux,  j'aî  trouvé  tout  dans  le  dernier 
désordre.  J'ai  fait  des  ordonnances  pour  l'instruction  des 
peuples  qui  s'exécnlont;  il  j  a  quinze  catécliisles  dans  Gre- 
noble, autant  ù  Chambcry.  Cela  fait  bien  du  fruit.  J'ai  fait 
des  règlements  jMnir  la  vie  et  l'bonnéteté  des  clercs  qui  ont 
un  |>eu  fait  de  bruit  :  Lalranl  homines  ad  insolitam  veri- 
talem,  mais  tout  le  monde  s'est  soumis.  J'ai  réglé  toutes 
mes  affaires  avec  mon  chapitre.  Jamais,  s'il  plaît  à  Dieu, 
nous  n'aurons  de  procès,  au  moins  n'y  en  a-t-il  plus  de 
matière.  J'y  ai  fait  passer  soixante  articles  de  statuts, 
que  s'ils  les  observent  ce  sera  le  chapitre  le  plus  réglé 
de  France.  J'ai  eu  de  la  contradiction  en  Savoie'  au  sujet 
d'un  nouvel  officiai  que  j'y  ai  établi,  mais  la  protection 
de  M.  de  Savoie ^  a  calmé  la  chose  et  l'a  terminée  k  ma 
satisfaction.  Cependant  cela  me  fera  des  affaires  avec  le  Par- 
lement de  Chambéry  dans  la  suite.  J'ai  fait  démettre  quelques 
curés  qui  étaient  dans  l'impureté  depuis  longtemps,  le  tout 
sans  figure  de  procès,  en  leur  faisant  appréhender  mes  prisons. 
J'aî  commencé  à  régler  quelques  maisons  religieuses.  C'est 
une  des  plus  pénibles  afTaires  d'un  diocèse  et  des  pfus  lassantes, 
mais  je  crois  qu'on  ne  perd  pas  son  temps.  Je  vais  établir 
dans  liuitjoursmon  séminaire  et  y  réunirai  un  prieuré  et  une 
cure  qui  sont  aux  faubourgs  de  la  ville*.  Je  vais  aussi  fonder 


'  Il  c*l  prabablcmpnt  question  ici  du  c/'Ipbrp  cliBnmiie  de  Brauvaie  et 
lie  *p»  Eatretitnl  Ipiritarh  >ar  talnt  Molkieu. 

*  Sur  l'arcliiprèlré  ou  dôrniial  de  Satnie  qui  fil  partie  du  diœtW  de 
(Jrenoble  jusque  \cr«  la  lin  du  lïiii*  sitrlv,  cf.  Uellet.  A'o(m  pour  trnir 
(1  In  géographie  tl  à  Vhuloire  de  Vancicn  dincèit  de  Grenoblr,  p.  i3. 

>  1.C  duc  de  Sa^O>e  élail  è  ce  moineiit  Clisrlet-E  m  manuel. 

*  Ccl  esMi  de  séminaire,  i,  S  a  in  I- Martin 'de- Misère,  ne  rfuiail  pas. 
.Nous  lerrons  plus  tard  Lf  Camus  j  retenir  pour  le  foire  aboutir. 
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une  mission  conUnuelle  dans  le  diocèse.  Je  doone  S.ooo  1. 
qui  me  sont  dues  de  reste  de  l'économat,  pourcela,  et  comme 
je  n'ai  tpj'une  paroisse  pour3o,ooo  hommes,  j'en  vais  établir 
dans  la  ville  où  ces  missionnaires  seront*.  J'ai  prêché  quel- 
quefois dans  ma  cathédrale,  je  fais  des  conférences  tous  les 
jeudis  aux  ecclésiastiques,  alternativement  avec  le  Père  de 
Monchy'  ;  ils  s'y  trouvent  plus  de  cent,  et  je  reconnais  qu'il 
n'y  a  rien  si  nécessaire  et  qui  autorise  tant  un  évêque  que  la 
parole.  J'y  avais  de  la  répugnance,  mais  je  me  suis  vaincu 
par  la  nécessité  de  ma  charge  et  je  vous  conseille  la  même 
chose.  Pour  les  religieux,  je  fais  ce  que  je  peux  pour  les 
apprivoiser.  J'y  ai  un  peu  de  peine.  Ils  me  craignent  étran- 
gement. J'établis  en  détail  les  approbations  limitées  k  tous 
ceux  qui  vieiinent  de  nouveau  ou  à  qui  je  doiioe  des  stations. 
Gela  se  fera  insensiblement  et  j'espère  que  tous  les  vicieux  en 
sortiront  avant  qu'il  soit  un  an.  Les  Jésuites  voulaient  étabhr 
une  théologie  morale  en  cette  ville,  les  Jacobins  qui  y  en- 
seignent s'y  sont  opposés.  J'ai  arrêté  la  chose;  cela  leur  fait 
un  peu  de  peine,  sans  cela  nous  étions  les  meilleurs  amis  du 
monde.  J'ai  établi  la  lecture  à  ma  table,  en  ai  retranché  les 
ragoûts  et  le  rdti  :  cela  en  a  retranché  les  voluptueux  et  les 
gens  du  monde.  Cela  et  mon  assiduité  ii  matines  et  aux  autres 
heures  et  le  peu  d'amusement  que  j'ai  avec  les  femmes  me 
fait  passer  pour  fort  sévère.  Mais  en  un  lieu  comme  celui-ci, 
si  l'on  ne  prend  ce  train-tè,  on  est,  perdu.  Le  Père  de  Mon- 
chy  en  veut  beaucoup  à  ma  vaisselle  d'argent  :  elle  aura  peine 
k  lui  résister.  Je  me  prépare  à  mes  visites  après  Pâques  et 
j'ai  envoyé  une  visite  préparatoire  qui  a  déjà  fait  pour  l'exté- 
rieur des  églises  et  du  culte  tout  ce  que  j'aurais  fait  la  pre- 


■  La  paroisse  Saint-Jusepli  de  Grrnoble  Tut  >u<oriac''c  pnr  arrH  du  conwil 
de  1G76.  En  1699,  Le  Camus  en  organisa  encore  une  IroiiîLc'inc.  (Cf, 
Bellet,  op.  cil,,  p.  &!).) 

*  Oralorien  que  Le  Camus  avait  emmené  avec  lui  dans  um  diociH'. 
Cki  winl  |irdtre  passa  plusieurs  ann^  ù  Grenoble.  (Cf.  Biblhlh.  orniur., 

m,  75.) 
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jmièrG  fois.  J'ai  h  faire  à  un  Parlement  fort  délicat  et  fort 
entreprenant  ;  ils  sont  en  possession  depuis  quarante  ans  de 
faire  et  de  régler  toutes  choses  en  ce  diocèse.  Je  crois  qu'enfin 
je  serai  obligé  (de  me')  servir  de  mon  évocation  si  je  ne  puis 
leur  faire  entendre  raison.  Je  vous  prie  de  savoir  de  M.  de 
Morangis'  la  jurisprudence  du...  sur  ce  fait  :  si  quand  on 
a  reconnu  le  Pariement  en  quelque  fai...  son  évocation,  si 
cela  y  déroge  ou  non,  car  j'ai  à  prendre  mes  (mesures) là- 
dessus  ;  mandez-moi  comment  il  se  porte  et  assurez-le  de  la 
continuation  de  mes  très  humbles  services.  S'il  était  dans  la 
place  que  je  lui  souhaite  et  qu'il  mérite,  l'Église  aurait  un 
grand  protecteur  en  sa  personne.  Je  refuse  toutes  les 
dispenses  aux  degrés  défendus  qui  viennent  d'Avignon, 
quand  il  n')  a  point  de  cause  ou  qu'on  a  pris  de 
l'argent.  Cela  étonne  le  monde  ici.  Comme  c'est  une 
chose  de  grâce,  je  crois  n'être  pas  obligé  de  donner 
les  causes  de  ce  refus,  personne  ne  pouvant  être  le 
juge  de  mon  refus  en  matière  gracieuse,  et  je  prétends  que 
non  seulement  ces  brefs  nous  sont  commis  pour  voir  si  l'on 
y  exprime  la  vérité,  mais  pour  refuser  ceux  qui  sont  ou 
subreptices  ou  obreptices  et  oii  il  n'y  a  nulle  cause  alléguée. 
Dites  m'en,  je  vous  prie,  votre  sentiment  et  de  M.  Amauld, 
Sainte-Beuve  et  Porcher.  Je  suis  aussi  en  peine  ai  je  suis 
obligé  d'approuver  toutes  les  indulgences  qu'on  obtient  ici, 
sans  fin,  sans  mesure  et  sans  cause,  ou  si  je  peux  les  refuser 
sans  qu'on  se  plaigne  raisonnablement.  Peut-être  j'aurais 
bien  fait   de  ne  vous  rien  écrire  de  tout  cela,  mais  j'ai  cru 


*  Cet  moU,  ainù  que  pluûeur»  autre»  que  je  n'ai  pu  suppiver  ot  qui 
«ont  indiqués  par  quelque»  points,  ont  disparu  par  une  déchirure  de 
l'autographe. 

*  Cet  oncle  paternel  do  M*'  de  Barrillon,  conseiller  (fÉlal  cl  directeur 
c1p>i  linancos,  était  un  magislral  trèa  tnslruîl  et  très  reli^ieui.  Saint  Vin- 
rent de  Paul  fréqucnUil  sa  maiBOn.  I/ci^ue  s'j  trouvait  en  ce  momenl, 
et  Le  Camus  lui  adressa  sa  lettre  «  chei  M.  de  MoranpL",  rue  d'Enrer, 
faubourg  Sainl-Mii'hel  ». 
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devoir  cela  k  l'amitié  et  k  l'insistance  que  vous  m'en  faisiez, 
voulant  bien  vous  faire  connaitre  mes  fautes.  Brûlez  ceci  après 
Tavoit  lu  et  n'en  parlez  point.  Aimez-moi  toujours  et  priez 
pour  moi  et  pour  mon  diocèse. 

■j-  Étiknm;.  ij\âque  de  Gtcnoblc. 


XXIV. 

s  d'ArnaulH,  éd.  àlàv,  IX,  p.  Sgt. 

A  ARNAULD. 


n  faut  commencer,  Monsieur,  par  vous  remercier  de  la 
peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  parler  à  M.  de 
Pompone  '  de  l'alfaire  qui  regarde  l'OfCcialité  de  Savoie,  qui 
est  d'autant  plus  extraordinaire,  que  celui  qui  se  voulait 
maintenir  malgré  moi,  avait  été  établi  par  la  destitution 
d'im  autre,  qui  est  un  cas  bien  plus  extraordinaire  :  M.  de 
Savoye  m'a  rendu  toute  la  justice  que  je  pouvais  désirer  ; 
il  n'y  a  qu'à  le  prier  de  me  protéger  contre  un  Sénat  qui 
trouve  étrange  que  j'empêche  les  curés  d'avoir  des  concubines 
et  de  s'enivrer  dans  les  cabarets  ;  jugen  quelle  facilité  j'auiïii 
quand  je  voudrai  faire  quelque  chose  de  plus  fort.  Je  suis 
fort  en  peine  do  ce  que  M.  de  Pontchàteau  ne  m'a  pas  écrit 
une  seule  fois  ;  je  vous  prie  de  lui  en  faire  des  reproches  de 
ma  part  et  de  l'engager  à  m'écrire  quelquefois  ;  ce  me  sera 
une  grande  consolation  dans  le  lieu  où  }e  suis,  les  choses 
étant  encore  pires  qu'on  ne  vous  les  avait  dépeintes,  et  avec 
cola  y  ayant  tous  les  jours  plus  de  dix  mille  communions  et 


'  Ncvou  du  grsud  .\rnaulcl,  M.  de  Pumpone  cta 
taire  d'Étal,  charjir  d»  alTaires  Glran^rrs, 
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autant  de  confessions,  et  pas  un  bon  confesseur  ;  jugez  de 
là  de  mes  peines. 

J'ai  prié  M.  de  Luçon  de  vous  consulter  sur  les  brefs  qui 
regardent  ou  les  indulgences,  ou  les  dispenses,  parce  qu'où 
obtient  ici  de  toutes  ces  choses-là  en  foule,  et  je  crois  que 
comme  nous  ne  sommes  pas  de  simples  eiécuteurs  des  brefs 
qui  ne  nous  sont  pas  adressés,  surtout  de  ceux  qui  vont  à 
dispenser  des  règles  de  l'Ëglise,  nous  pouvons  fort  bien 
nous  dispenser  d'admettre  ces  dispenses  qu'on  a  pour  de  l'ar- 
gent et  où  il  n'y  a  jamais  de  cause  ;  je  vo»i8  prie  de  m'en 
dire  votre  avis.  Si  voils  n'étiez  point  si  avant  de  la  faveur', 
on  se  donnerait  l'honneur  de  vous  écrire  quelquefois,  mais  la 
crainte  de  vous  être  importun  fait  qu'on  demeure  dans  le 
silence  ;  je  prétends  néanmoins  que  vous  ne  m'oublierez  pas 
dans  vos  prières,  et  que  vous  me  conserverez  toujours  quelque 
part  dans  votre  amitié,  personne  au  monde  n'en  fait  plus  de 
cas  que  moi  et  n'est  à  vous  avec  plus  d'estime  et  d'attache- 
ment que  j'y  suis. 


\XV. 

Coiledion  (iaïk'r,  iiiri.,  p.  îoj.  — Copie, 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

Ce  a6  irarn  167a. 
J'ai  parlé  au  P.  Général  des  Chartreux  '  pour  faire  revenir 
Dom  Le  Févrc  de  Bellards  (?)  à  Orléans  ;  le  bonhomme  ^  y 


•  Par  son  tipvcu,  donl  il  licnt  d'ilre  queslion. 

*  .Imn  Pîfron.  qui  occupa  ceUe  charrie  de  i64()  i  1(175. 
^  Danit  le  M'iil  initiqiié  plus  haut. 
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trouve  de  grandes  difHcultés,  surtout  à  cause  de  la  division 
qui  est  entre  ce  religieux  et  le  prieur.  Il  a  pourlaut  remis  ]a 
chose  au  chapitre  général.  Si  néanmoins  M.  d'Orléans  veut 
lui  en  écrire  ou  k  moi  un  peu  fortement,  j'espère  que  j'en 
viendrai  à  bout.  Mais  comme  ce  général  est  entièrement 
gouverné  par  les  jésuites,  cela  souffre  difficulté  de  sa  [)art. 
Comme  la  maladie  des  évéques  de  re  siècle  est  de  faire  beau- 
coup d'ordonnances  et  de  ne  se  guère  appliquer  à  les  faiie 
exécuter,  j'ai  résolu  de  me  garantir  de  cette  misère  en  n'en- 
voyant à  Paris  aucune  nouvelle  de  ce  que  je  fais,  n'y  ayant 
rien  de  si  dangereux  et  de  si  cO]«ible  d'altérer  le  bien  qu'on 
pourrait  faire  que  le  désir  qu'on  aurait  d'être  encore  regardé 
par  les  gens  dont  nous  désirons  avoir  l'estime.  Les  liesoins 
de  ce  diocèse  sont  infinis  :  il  y  a  ici  trente  mille  âmes,  et  ri«n 
qu'un  prêtre  sans  paroisses  pour  les  gouverner.  L'ignorance 
est  intinie  dans  tous  ces  quartiers.  La  débauche  dos  moines 
et  des  prêtres  est  comme  en  Italie  <.  Les  jésuites  y  dominent. 


•  Cb  pauage,  ainsi  que  plusieurs  autres  cpii  siiiienl,  surprenilronl 
peut-^re  quelque*  lecteurs.  La  rrnfrilité  humaine  a  toujours  il6  si  grande 
que,  l'ili  ne  sont  vrab,  ces  déUlls  sont  du  moins  vrniseinbtables.  Rien 
n'empêche,  du  reste,  de  penser  que  Le  Cainii>,  trouvant  peu  d'imi- 
lateura  de  son  auslcre  rigidité  parmi  teu\  cependant  qui  tlevaienl  le  re- 
garder comme  leur  mtMièle.  ne  ■»>  hh^c  parfois  aller  à  quelques  eiag^rs- 
lions.  Ce  sont  peut-être  les  regrets  d'un  saint  dont  le  lèle  ardcul  se  i>riM! 
contra  les  obstacles  soulevés  par  Ipb  passions  humaines.  Pareils  détails  se 
IrourenI  dans  les  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul,  do  ttainl  François  de 
Salra  et  de  leur  maître  et  ami  le  cardinal  de  llérullc  ;  et,  conime  l'on 
uil,  les  eR'orls  de  ces  scnîteurs  de  Dieu  —  "  les  trois  plus  grande  et  les 
plus  saints  hommes  qu'eut  la  France  au  ivii*  siècle  i>.  dit  le  cardinal 
Capecelatro,  —  se  portèrent  surtout  sur  la  réforme  du  clergé.  Il  est 
dans  l'ordre  des  choses  que  celle  réforme.  iiiaugMri''c  i  Paris,  no  ravonna 
que  petit  ï  petit  autour  d'em  et  de  leurs  oeuvres,  el  que  cinquante  aimées 
plus  lard,  à  l'époque  de  Le  Camus,  elle  n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
l«s  ntonlagnes  du  Dauphiné. 

On  peut  donc  admettre  i  la  lettre  ce  que  dit  Le  Camus  ou  croire  qu'il 
exagère.  Peu  imporle  an  fond  :  car  un  esprit  superfriel  seul  nn  pourrait 
tirer  un   arpumenl   contre   l'Eglise,   <lont  rien  au  contraire   no   prouve 
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et  i  Chambéry  y  enseignent  toute  la  morale  qui  a  é\é  relé- 
guée deçà  la  Loire.  La  volupté  et  le  luxe  y  sont  dans  toutes 
les  conditions.  On  ne  connaît  de  la  religion  que  confréries, 
indulgences  et  congrégations.  Cependant,  il  y  a  tous  les  jours 
mille  commimions  et  autant  de  confessions  dans  la  ville.  Je 
n'ai  ni  secours,  ni  confesseurs,  ni  prédicateurs  qui  me  veuil- 
lent croire.  Les  moindres  vérités  que  j'avance  ici  passent 
pour  des  excès.  Tout  le  monde  est  eflrayé  de  ma  manière 
de  vivre  ;  cependant,  je  ne  lais  encore  rien  et  j'ai  une  Église 
entière  à  établir,  car,  dans  la  vérité,  il  n'y  en  a  aucune  forme 
en  ce  diocèse.  Cependant,  si  cela  m'afQige  et  me  fait  regretter 
ma  solitude,  cela  ne  m'abat  nullement,  et  je  suis  persuadé 
que  la  Providence  ne  m'a  envoyé  dans  un  évêché  aussi  délabré 
qu'afm  de  m'humilier.  Car  si  j'avab  été  dans  quelque  autre 
un  peu  plus  réglé,  je  m'aurais  su  si  bon  gré  de  quelque 
règlement  que  j'y  aurais  apporté,  que  je  me  serais  cru  un 
Saint  Charles  * .  Mais  ici  J'aurai  l'avantage  de  travailler  toute 
ma  vie  sans  pouvoir  remédier  h  la  moitié  des  maux  qui  y 
régnent  hautement.  Je  vous  parlais  tout  k  l'heure  de  fré- 
quentes communions  :  croiricz-vous  qu'il  y  a  dans  ce  dio- 
cèse des  villages  entiers  où  jamais  on  n'a  communié  ni  oui 
parler  de  Jésus-Cbrist  ?  Cependant  cela  est  ainsi  et  ce  sont 
ceux  où  je  trouve  plus  de  dispositions  à  profiter  de  la  parole 
de  Dieu,  à  cause  qu'ils  n'ont  jamais  abusé  des  sacrements. 
Voilà,  mon  cher  frère,  l'état  où  je  suis  ;  un  diocèse  pauvre 
et  où  difficilement  pourrai-je  attirer  des  ccc^léslasliques, 
n'ayant  d'ailleurs  aucuns  bénéfices  à  conférer  ;  besoins  de 


davintags  la  divinil£  que  sa  prodi^cusc  vilalitô.  malgré  les  faiblesseï  et 
le*  fautes  de  les  préIres,  de  tes  évéqaca,  voire  nif  me  i  une  certaine  6pocpie 
de  tel  ou  tel  de  »es  papct. 

*  On  a,  en  cflct.  comparé  souvent  Le  Camus  au  ^int  archev^ic  do 
Milan,  et  non  «ans  raison,  (Cf.  Bellet.  op.  cit.,  p.  3g3.)  C'est  la  même 
austérité  d'allurea,  la  même  rigidité  dans  les  maximes  ;  et  on  n'ose  la 
trouver  eicessive,  car.  ches  l'un  comme  cheï  l'autre,  elle  est  d'abord 
pratiquée  i  l'yard  de  soi-même,  avant  d'être  imposée  i  autrui. 
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toutes  parts,  trois  cents  paroisses  dans  les  rochers  et  les  pré-< 
cipices,  et  avec  cela  aussi  peu  d'industrie  que  j'en  ai.  Voyez 
si  je  ne  mérita  pas  bien  que  vous  et  toute  votre  sainte  maison 
prient  pour  moi.  Si  votre  médecin  connaissait  mes  maux,  il 
n'aurait  pas  tant  de  foi  à  mes  prières,  mais  s'il  connaissait 
mon  cœur  il  m'aimerait  un  peu.  Car,  en  vérité,  j'ai  pour  lui 
toute  l'estime  possible.  Pour  vous  et  pour  moi,  cela  va  à  la 
mort  et  k  la  vie,  et  nous  n'en  sommes  plus  &  des  compli- 
ments. Adieu,  mon  cher,  aimez-moi  et  priez  pour  moi. 


XXVI. 

ArchiïP»  de  l'évft^hf  de  Lu^on.  —  Aiilogrnphc. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON, 

Greiiolile.  17  a^nl  167». 
Je  juge.  Monseigneur,  de  votre  douleur  par  celle  que  j'ai 
ressentie  de  la  mort  de  M.  de  Morangis  *  ;  le  P.  de  Monchy 
et  moi  furent  tout  k  fait  abattus  sur  le  premier  avis  que  nous 
en  eûmes  ;  et,  à  vous  dire  le  vrai,  bien  que  la  tendresse  ait 
eu  beaucoup  de  part  à  notre  douleur,  je  vous  assure  que 
l'amour  que  nous  avons  pour  l'Église  n'y  en  avait  pas  moins  ; 
car  enfin,  où  trouverons-nous  un  magistrat  aussi  éclairé  et 
aussi  pieux  qu'était  celui-là  ?  En  trouverons-nous  un  qui  eût 
d'aussi  grandes  vues  pour  les  choses  de  l'Eglise  et  qui  les 
soutint  avec  autant  de  force  et  de  piété  que  celui-là  ?  Mais, 
après  tout,  le  fruit  était  mûr  et  il  était  juste  que  Dieu  le 
cueillit,  et  qu'il  couronnât  une  vie  qui  est  toute  remplie  et 
consacrée  par  les  bonnes  (cuvres.  Pour  vous.  Monseigneur, 
vous  n'aviez  guère  que  ce  lien-là  qui  vous  tint  un  j>eu   a 

*  Arrhée,  le  j  ayriJ  de  celte  année. 
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Paris  et  qui  vous  empêchât  de  vous  abanâmner  eotièremeot 
à  votre. troupeau*.  I]  en  faut  bénir  Dieu  et  lui  demander  une 
vie  aussi  sainte  qu'était  celle  de  votre  cher  oncle.  Demandez- 
lui,  pour  moi,  je  voua  en  conjure,  et  faites-moi  la  justice  de 
croire  que  personne  ne  s'intéresse  plus  que  moi  dans  tout  ce 
qui  vom  arrive.  Mes  compliments,  je  vous  prie,  à  toute  votre 
maison  et  k  M~°  de  Mannilli  (?)  et  M.  de  Sainte-Mesme  *. 
j  Etie>ne,  c>êque  de  Grenoble. 


XXVII. 

CCuvroi  d'Arnauld,  éà.  cHét.  I\,  31)1. 

A  ARNAULD. 


38  avril  1671. 

Je  vous  rends  très  humbles  ^âces.  Monsieur,  du  présent 
que  vous  voulez  bien  me  faire  de  ce  livre  qui  m'a  tant  ins- 
truit dans  }e  temps  que  je  le  lus,  et  oîi  je  trouve  tant  de 
piété  et  d'onction  que  je  le  trouve  aussi  propre  k  convertir 
un  libertin  qu'un  hérétique  :  j'espère  que  Dieu  y  donnera  sa 
bénédiction  et  je  prétends  m'en  servir  utilement  en  ces  quar- 
tiers contre  nos  hérétiques  qui  ne  savent  rien  de  leur  reli- 
gion, mais  qui  sont  très  opiniâtres. 

Vous  aurez  sans  doute  entendu  parler  de  l'aHàire  que  j'ai 


'  Voici,  en  effet,  ce  que  l'évéque  de  Lucoa  écrivit  i,  celte  d«le  d>a> 
Kl  Confeaalons  :  a  Dieu,  par  cette  mort,  me  dégage*  dei  liaiioiis  et  atta- 
cbea  que  j'avaû  pour  lui  qui  auraient  pu  interrompre  ma  réaidence  «t 
me  porter  i  le  venir  voir  de  lemp*  en  temps,  par  un  motif  de  rocomiaia- 
sance  qui  n'aurait  pas  été  blimé  par  le  monde,  mais  qui  aurait  été  désa- 
gréable ï  Dieu.  i> 

*  Le  célcWe  géomètre  sans  doute,  disdple  et  ami  de  Malebrancbe. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    DU    CARDINAL    LB   CAMUS.  3Q 

avec  les  Jésuites,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  souffrir  qu'ils 
enseignent  ici  les  cas  de  conscience,  cela  étant  inutile,  attendu 
que  les  Jacobins  ont  deux  docteurs  de  Sorbonne  qui  ensei- 
gnent la  théologie,  et  que  je  vais  encore  la  faire  enseigner  en 
mon  séminaire.  Ce  diocèse  est  encore  en  pire  état  que  je  ne 
puis  vous  l'écrire  :  il  n'y  a  aucune  connaissance  de  la  reli- 
gion, tous  les  vices  y  abondent,  l'Ignorance  parfaite  dans  les 
prêtres  et  les  religieux,  point  de  règle  dans  l'administration 
des  sacrements  de  la  Pénitence.  J'ai  ici  une  grande  affaire 
sur  l'usure  qui  est  autorisée  ici  publiquement  par  les  reli- 
gieux*. Les  prédications  que  j'ai  faites  sur  cette  matière  les 
ont  un  peu  étonnés,  mais  comme  l'on  trouve  facilité  dans 
les  religieux  lorsqu'on  se  confesse,  tout  le  fruit  de  nos  dis- 
cours s'évanouit  en  un  moment.  J'ai  prié  M.  le  Curé  de 
Saint-Jacques  de  vous  présenter  un  mémoire,  où  je  vous  prie 
d'écrire  vos  réponses.  J'ai  grand  besoin  de  vos  prières,  Mon- 
sieur, ne  me  les  refusez  pas,  je  suis  ici  seul  de  mon  avis  et 
je  n'ai  pour  moi  que  l'Evangile  et  de  la  fermeté. 


*  On  Mit  que  le  prêt  A  iiitércts  a  élé  conridéré  longtemp*  par  beau- 
coup de  théologiens  comme  une  véritable  usure.  Le  Csmu»,  lur  ce  point 
comme  «ur  d'aulrei,  partageait  le  intiment  le  plua  sévËre,  qui  éUil  du 
Teste,  ï  celte  époque,  l'opinion  commune.  Plus  tard,  comme  l'on  sait,  lei 
profcinds  changements  sunenus  dans  l'organisation  et  le  fonctionnement 
de  ta  vie  sociale  ont  peu  ï  peu  conduit  les  moralistes  Â  l'admission  de 
principes  moins  sévères. 

A  propos  de  l'opinion  rigoureuse  de  Le  Camus  sur  cette  question  du 
pr^- de -commerce,  il  n'est  pas  Jnulile  do  Tniri'  iri  une  observation  géné- 
rale :  s'il  est  nécessaire  de  conserver  i  la  morale  chrétienne  se  sévérili 
entière,  il  l'est  également  de  ne  pas  tomber  daiiit  l'eiagération.  En  ces 
graves  matières,  i!  est  essentiel  d'être  eiact  el  de  se  tenir  dans  le  juste 
milieu  entre  tes  eic£s  du  relâchement  et  ceux  du  rigorisme.  Le  Camus 
ne  sut  pas  toujouTi  trouver  ce  juste  milieu,  el  le  lecteur  constatera  san» 
fàae  sa  pente  vers  le  rigorisme. 


□  igilizedby  VjOOQIC 


LETTRES   DU    CAHDINAL    LE    CAMUS. 


XXVIII. 
Architcs  de  l'cv^hé  de  Luçoii.  —  .Autographe, 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 


K  Grfnoble,  6  juin  1671. 

On  a  fait  des  prières  publiques  dans  toute  la  ville  de  Gre- 
noble pour  votre  heureuse  consécration*.  J'espère  que  Dieu 
qui  vous  a  fait  évêque  d'une  manière  dont  peu  le  sont  en  ce 
siècle,  vous  donnera  les  suites  d'une  vocation  si  sainte  et  si 
pure  que  la  vôtre,  et  si  j'y  avais  contribué  quelque  chose, 
j'espérerais  que  vos  beUes  actions  et  les  travaux  que  vous 
allez  entreprendre  dans  l'épiscopat  répareraient  les  manque- 
ments continuels  que  je  fais  dans  cette  chatte,  Au  reste, 
Monseigneur,  mandez-moi,  je  vous  prie,  qui  ont  été  vos 
consacrants',  quel  résultat  de  conduite  vous  avez  conclu  avec 
M.  de  Châlons,  quand  vous  partirez,  si  vous  m'aimerez  tou- 
jours, si  vous  prierez  Dieu  pour  moi. 

Personne  vous  honore  plus  parfaitement  que  je  fois.  De 
temps  en  temps  un  mot  de  lettre,  je  vous  en  conjure. 
f  Étiesse,  évéque  de  Grenoble. 

Le  Père  de  Monchy  a  bien  prié  Dieu  pour  vous. 


*  Le  sacre  de  M''  de  BarrîUon  aiaît  eu  lieu  à  Ssinl-Magloire,  la  vdUc, 
jour  de  la  Poiilcc^te. 

*  C'est  François  de  Périeard,  rïnjue  d'Angouli'iiic,  us^islù  du  SI''  de 
Biscaras.  évèque  de  Béliers,  el  de  l'cvpquo  do  'larbes.  Mallier  du  Huussav, 
qui  contera  l'épiscopat  à  l'ami  de  Le  Camus. 
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XXIX. 

(Collection  Chaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


A  Grenoble,  6  juin  167». 
Je  De  croyais  pas.  Monsieur,  tpic  mes  faits  et  gestes 
fussent  allés  jusqu'à  Rome  ;  au  moins  mon  intention  est  que 
le  peu  que  je  fais  se  renferme  dans  mes  montagnes  pour 
aller  droit  au  ciel.  Vous  savez  l'amitié  et  l'estime  que  j'ai 
pour  vous  ;  il  n'y  a  lieu  au  monde  où  vous  ayez  un  ami  plus 
sincère  et  plus  effectif,  il  n'a  tenu  qu'à  vous  d'y  venir  tra- 
vailler pour  l'autre  vie.  Si  cette  envie  vous  prenait  jamais, 
vous  y  seriez  toujours  le  maitre  et  ce  serait  pour  mot  une 
très  grande  consolation.  Je  vous  prie  d'en  être  bien  persuadé 
et  que  personne  n'est  à  vous  avec  plus  d'estime  et  de  ten- 
dresse que  j'y  suis. 

■f  Étiesse,  évêque  de  Grenoble. 


XXX. 

(Collection  CliapcT.  —  Ault^mplic. 

AU  MÊME. 


A  LaGravp,  Ie6juillcl  1G73. 
Mo:(siEuit, 

Vous  verrez  par  la  date  de  ma  lettre  que  mon  diocèse  a 
bien  de  l'étendue  puisqu'on  est  si  longtempsù  répondre  k  votre 
dernière  lettre.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  reçu  promp- 
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tement  la  réponse  k  celles  que  vous  m'avez  écritea  ;  pour  ce  qui 
est  de  la  dernière,  à  présent  que  vous  êtes  auprès  d'un  grand 
cardinaM,  je  crois  que  vous  ne  songez  plus  à  venir  passer 
votre  vie  dans  nos  montagnes  et  que  vous  aimerez  mieux 
faire  du  bien  sur  un  grand  théâtre  que  de  vous  venir  confiner 
au  pied  des  Alpes.  Je  vous  dirai  néanmoins  que  si  vous  aviez 
dessein  de  ne  plus  songer  qu'à  la  mort  et  à  servir  l'Église, 
il  n'y  a  guère  de  lieu  qui  ffkt  plus  propre  que  celui-là  etofi 
vous  lussiez  plus  désiré  et  plus  aimé.  Vous  y  serez  toujours 
leipaitrc  et  vous  y  trouverez  votreretraite  assurée,  quand  Dieu 
vous  y  engagera.  Ceii'estpas  qu'à  vous  parler  franchement,  je 
ne  trouve  pas  tout  à  fait  praticable  Jeprojetque  vous  faites  de 
passer  une  partie  de  votre  vie  en  Dauphiné  et  l'autre  k  Paris. 
Gela  se  peut  faire  une  fois,  mais  après  cela  on  se  lasse  et  on  ne 
Eait  de  fruit  ni  en  l'im  ni  en  l'autre.  Je  crois  même  que  vous 
avez  plus  écoulé  en  cela  votre  humeur  et  votre  tempérament 
que  la  voix  de  Dieu  qui  demande  un  peu  plus  de  quiétude  et  de 
stabilité  dans  le  genre  de  vie  qu'on  embrasse.  Vous  y  pen- 
serez sérieument  et  après  cela  vous  vous  déterminerez.  S'il  y 
a  du  bien  &  faire,  il  y  a  de  la  douceur  et  l'on  y  trouve  moins 
d'obstacles  au  salut  qu'à  Paris,  vous  y  serez  reçu  à  bras 
ouverts,  personne  ne  vous  aimant  plus  tendrement  et  ne 
vous  estimant  plus  que  je  fais  *. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  très   humble  et  très  affectionné 
serviteur, 

■f  Étiesse,   évoque  de  Grenoble. 


*  Créé  eardiiui  ira  petto,  en  1671,  l'ovéque  de  Laon  ne  fui  déclaré  que 
l'année  luivantc. 

*  De  lait.  Diroia  rpsla  i  Rome  où  nous  le  verrons  junqa'lu  bout  ftre 
ulilo  i  Le  CamuE  par  If;  i^ervicei  que  sa  po«ilion  auprcs  du  cardinal 
d'Ëatrées  le  mctlait  m  éUt  de  lui  rendre. 
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XXXI. 

CoUeclîon  Gaver.  l'frW-,  p.  107.  —  Copie. 

A   MONSIEUR  DE    PONTCHATEAU. 


AUvet,  le  16  juillet  1673. 
Il  faut  qu'on  ait  manqué  k  vous  rendre  la  lettre  que  je 
m'étais  donné  l'honneur  de  vous  écrire,  mon  cher  frère, 
puisque  vous  vous  plaignez  que  je  ne  voua  ai  pas  fait  de 
réponse.  Et  quand  on  écrit  à  un  ami  aussi  fidèle  que  vous,  on 
est  toujours  fâché  que  les  lettres  soient  vues  par  des  gens  qui 
n'y  ont  que  faire.  Je  ne  puis  me  résoudre  k  vous  envoyer  de 
mes  ordonnances  :  1°  parce  que  j'en  ai  fait  très  peu,  et  celles 
seulement  qui  étaient  nécessaires  pour  faire  ouvrir  les  yeux 
au  clergé  ;  a*  parce  que  je  suis  hien  aise  que  ma  réputation 
soit  enterrée  dans  les  Alpes,  puisque  c'est  mon  tombeau,  et  je 
suis  que  trop  fâché  d'apprendre  qu'on  ne  m'a  pas  tout  k  fait 
oublié  à  Paria.  Hien  n'est  plus  capable  de  mollir  un  évéque  qui 
a  dessein  de  bien  faire,  que  de  savoir  qu'on  parle  de  lui  dans 
le  beau  monde.  L'amour  de  l'eatime  l'oblige  &  mesurer  aa 
conduite  selon  l'idée  des  honnêtes  gens  et  non  point  selon 
les  règles  de  l'Ëvangile,  et  Dieu  sait  combien  cela  cause 
d'altération  et  de  tempéraments  humains.  Ce  que  j'ai  &  vous 
dire,  mon  cher  ami,  c'est  que  je  suis  dans  le  diocèse  du 
monde  le  plus  raboteux,  oii  il  y  a  plus  de  précipices.  On  ne 
peut  visiter  une  paroisse  sans  être  en  danger  d'être  abimé.  Il 
y  a  quarante  ans  qu'on  n'a  visité ,  et  quand  on  a  visité,  on  ne 
s'est  point  mis  en  peine  de  rien.  Enfin,  de  trois  cents  curés, 
il  y  en  a  dix  qui  ne  sont  pas  corrompus  ;  tous  les  prêtres 
et  religieux  Ignorants  et  vicieux,  à  peu  de  gens  prùs  ;  tout  le 
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peuple  sans  instruction  ;  deux  villes  dans  la  dernière  diaso- 
lution;  un  évéque  sans  secours.  Quant  vous  n'auriez  pas 
autant  d'amitié  que  vous  en  avez  pour  moi,  l'amour  que  vous 
avez  pour  l'Église  vous  engagerait  assez  à  me  plaindre  et  k 
prier  Dieu  pour  moi  et  pour  cette  pauvre  Église.  Je  ne  déses- 
père pas  pourtant  d'avoir  une  chambre  dans  votre  ermitage. 
Je  vous  demande  en  grâce  de  bien  me  recommander  aux 
prières  de  vos  chères  sœurs  et  de  vos  solitaires.  Nous  ne  les 
oublierons  pas  ici,  et  notre  bon  médecin  '  que  je  chéris  ten- 
drement. 

Adieu,  mon  cher  frère,  c'était  bien  pour  moi  que  saint 
Grégoire  disait  :  at  qui  in  plants  stantes  titnbant  ne  in  prœci- 
pilio  pedem  figent.  Supprimez  votre  Monseigneur,  je  suis 
serviteur  à  votre  Seigneurie. 

J'avais  prié  M.  Amauld  de  me  mander  son  sentiment  sur 
un  usage  reçu  dans  toute  la  province,  autorisé  par  le  Parle- 
ment, de  prêter  de  l'argent  sur  une  obligation  et  d'en  tirer  le 
revenu  au  denier  vingt  ;  et  si  pour  acheter  une  terre  ou  une 
charge,  pareils  prêts  peuvent  être  tolérés  ;  si  l'on  doit  non 
seulement  les  défendre,  mais,  pour  le  passé,  condamner  à 
restitution.  Cela  fera  une  commotion  générale  en  tout  ce  pays, 
tout  le  monde  ayant  son  bien  de  la  sorte  et  ni  aucun  autre 
moyen  de  placer  son  bien  en  ces  quartiers.  Si  la  qualité  de 
docteur  l'oblige  ti  être  circonspect,  celle  que  vous  occupez 
présentement  ne  vous  oblige  pas  k  la  même  retenue.  Écrivez 
sous  lui  son  sentiment  et  mandez-le  moi  *.  Je  vous  demande 
une  lettre  tous  les  mois. 


*  M.  Hamon. 

*  Le»  Leitra  d'Arnauld  (édil.  dlée,  IX,   397)  contiennent  U  ripon» 
qu'il  lit  i  ta  question  de  Le  Camus. 
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Archives  de  IViiIcIk';  Jo  Luçon.  —  Aiilogmiilie. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 

.V  la  Muro,  g  août  iCi-j3. 
Vous  allez  enti'er,  Monseigneur,  dans  un  diocèse  liùs  hlen 
réglé,  et  néanmoins  je  suis  assuré  que  vous  conviendrez  avec 
moi  qu'un  évêque  ue  peut  se  donner  un  moment  de  repos 
sans  élre  responsable  de  la  perte  des  àmca.  Jamais  je  ne 
me  portai  mieux  et  l'emploi  des  visites  et  missions  me 
remirent  tout  k  fait.  Je  suis  dans  un  diocèse  oit  le  feu  est  de 
tous  côtéd  et  je  n'ai  guère  vu  de  gens  se  donner  du  repos 
pendant  que  leur  maison  brijle.  Vous  deviez  cette  visite  à 
l'abbé  de  la  Trappe'  :  je  ne  puis  songer  à  lui  que  je  n'aie  de  la 
douleur  de  ne  m'y  être  pas  enterré  avec  lui.  Je  vous  demande 
part  à  vos  prières,  et  quand  vous  serez  dans  vos  marais^, 
faites-moi,  je  vous  prie,  savoir,  mon  très  cher  Seigneur, 
comment  vous  vous  y  trou\ez.  Vous  êtes  bien  heureux  d'avoir 
un  voisin  comme  M,  de  la  Rochelle  ^,  tandis  que  je  suis  dans 
mes  rochers  sans  autre  consolation  que  d'espérer  que  Dieu 
me  fera  miséricorde. 

■j-  Ltiense,  évêque  de  Grenoble. 


'  Avant  de  se  rendre  dans  son  diocèse  où  il  n'arriva  iju'en  octobre  1671, 
Darrillon  rlail  atlc  passer  quelijucs  jours  auprès  de  l'abliù  de  Kancé. 

*  Le  diocêM  de  Liiçon  se  compose  en  elTel  en  partie  de  marais,  Cf 
ma  Notice  historiijue  et  arcbéologiijae  sar  Luçon.  Foiiiciiaï-le-Comle,  diei 
RoEnichon,  page  3, 

'  Henri  da  Laval,  évêque  de  la  Rochelle  (i66i-iO)i'i),  fiil  en  effet  un 
des  prélats  les  plus  rccommandables  de  l'époque. 
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Collerlion  Chii|)tT,  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  Grenoble, 
Mo.NSIEUR, 


8  aoùl  1671. 


Dans  l'inccrlilude  où  je  suis  si  le  banquier  de  Grenoble 
vous  aura  rendu  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'avancer  pour 
moi,  j'écris  h  mon  frère  le  premier  Président  *  d'en  charger 
un  banquier  de  Paris  qui  sera  plus  exact,  sans  doute,  que  les 
nûlres;  j'écris  à  M''  le  Cardinal*  [)our  le  remercier  du 
nouveau  bref  qu'il  m'a  procuré,  et  bien  que  je  tâche  par  la 
douceur  de  faire  revenir  les  réguliers,  néanmoins  je  le  supplie 
d'écrire  à  Madame  Royale^,  afin  qu'elle  me  donne  par  écrit 
le  pouvoir  de  l'exécuter  en  Savoie,  sur  la  parole  que  son 
Excellence  Ini  donnera  que  c'est  lui  qui  me  l'a  procuré,  qu'il 
est  dans  l'oi-dre  et  que  je  ne  m'en  prétends  servir  que  dans 
la  nécessité  ;  persuadé  que  tout  c«la  no  réduit  pas  les  religieux 
à  se  mieux  comporter  dans  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence,  c'est  là  où  est  toute  ma  peine  et  je  n'y  vois  aucun 
remède.  Je  vous  prie  de  faire  mettre  un  nihtl  Iranseat  pour 
M.  Claude  Meier,  curé  de  Saint-Sulpice  en  Savoie,  diocèse  de 
Grenoble.  Je  trouve  ici  des  oppositions  continuelles  au  bien 
que  je  voudrais  enlrepreudi-e,   et  je  vois  sï  peu  de  secours  et 


'  >icolas  Le  Camus,  fr^rc  alnr  de  notre  évdque,  cierça  avec  le  plus  de 
ili  si  in  cl  ion  possible,  de  167a  k  1715,  la  charge  de  premier  président  de 
la  Cour  des  Aides  de  Paris.  (Bellet,  op.  cit.,  p.  7.) 

s  U"Eslr.-cs. 

»  La  demième  r.-mmn  .In  -lue  Cliarlps-Kninianiid  II.  CVlail  une  prin- 
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si  pcM  de  mojens  de  servir  l'Eglise  que  plus  j'y  pense  et  plus 
je  trouve  qu'il  faut  tout  réduire  aujourd'hui  à  la  direction 
volontaire  et  à  la  prédication  ;  car.  pour  le  reste,  les  religieux  et 
les  magistrats  nous  empêchent  de  faire  aucun  hien.  Ces  vues 
m'ont  souvent  tenté  de  prendre  un  parti  semblable  k  celui  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz  '  et  je  crois  que  tôt  ou  tard  je  finirai 
par  là.  Cependant  si  vous  vouliez  bien  dans  vos  heures  de 
loisir  me  marquer  les  pensées  que  vous  auriez  sur  la  manière 
dont  vous  croyez  qu'un  évêque  doive  se  conduire  en  France 
au  temps  où  nofis  sommes,  pour  remplir  tous  ses  devoirs,  je 
vous  en  serais  très  obligé  et  cela  pourrait  m'ètre  de  quelque 
usage.  Priez  pour  moi  et  |X)ur  ce  pauvre  diocèse.  Personne 
n'est  avec  plus  de  tendresse  et  d'estime  que  je  suis, 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

^   Étiense,  évêque  de  Grenoble. 


XXXIV. 

Archives  de  l'fvôchË  de  Lucon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


36  EC[it«mbrc  167a. 
Je  suis  très  aise.  Monseigneur,  d'apprendre  votre  départ  de 
Paris.  C'est  une  certaine  glue  dont  on  a  peine  à  se  dépêtrer, 
et  d'ailleurs,  il  est  bon  d'aller  dans  votre  diocèse  avant  que 
l'air  marécageux  y  domine  qui  [jourrait  vous  incommoder  dans 
les  commencements.  Je  vous  aurais  fort  souhaité  le  secoiirs  du 
Père  de  Moncby,  il  vous  aurait  mis  les  armes  à  la  main  de 


'  Qui  «'rlBit  Jéniis  de  l'arche^rclic'-  'li 
etcT,  dont  la  prindpauli-  lui  B|>|>arlciiB 
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bonne  grâce  ;  mais  vous  allez  dans  un  dior^se  tout  défriché  et 
vous  y  portez  tant  de  lumîùi-c  et  d'onction  qu'il  n'y  a  pas  de 
bien  que  vous  ne  puissiez  faire.  Quelque  amitié  que  j'aie  pour 
vous  je  ne  puis  que  je  ne  vous  porte  envie  de  vous  voir  dans 
un  pays  si  docile,  pendant  que  je  suis  sur  mes  rochers  où  je 
ne  trouve  que  dissolution  et  ignorance.  Prions  Dieu  l'un  pour 
l'autre,  et  gardons  dans  l'épiscopat  les  mêmes  sentiments  que 
nous  avions  autrefois  pour  l'Eglise,  pour  sa  discipline,  en 
nous  promenant  dans  les  Chartreux  ^. 

Mandez-moi,  je  vousprie,  mon  très  cher  seigneur,  comment 
vous  vous  trouverez  de  votre  nouvelle  épouse.  Car,  eu  vérité, 
je  m'intéresse  autant  à  ce  qui  vous  regarde  qu'à  mes  propres 
affaires.  Nous  serions  bicu  heureux  tous  deux,  si  nous  étions 
libi-es  comme  nous  étions  il  y  a  deux  ans.  Mais  il  ne 
faut  pas  chercher  son  bonheur  ici-bas.  In  re  laboris,  in  spe 
qaietis.  Travaillons  k  nous  faire  saints  en  sancti&ant  les 
autres  et  mourons  dans  ce  travaU.  C'est  mon  unique  Ame  et 
le  seul  plaisir  que  j'aie  en  celte  vie. 

■j-  Ltie.%>e,  évêque  de  Grenoble. 


CoUiH-tiiin  CiuEii.'r,  HhJ,,  ji.  îoH.  —  Copii?. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

aC  sp|>leinbrc  1671. 
Je  serais  bien  aise,  mon  très  cher  frère,  que  vous  consul- 
iez  M.  Amauld  sur  une  affaire  qui  me  (ait  de  la  peine  de- 


l.p  couïcnl  des  Cliartrpui  de  Pari*  éloit  siluo  à  peu  près  à  égale 
ict  pnlre  rinslitiition  qu'habita  Le  Cnmus  el  l'aulro  maison  oralo- 
cdu  ijuarlier  Saint- Jacques,  Ip  séiiiinairo  Saiiil-Ma^loire,  où  Bar- 
I  lil  son  éducaliou  cléricak. 
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pais  que  j'ai  prêché  sur  l'usure  et  que  j'ai  déclaré  mes  inten- 
tions aux  confesseurs.  Le  Parlement  a  fait  un  décret  pour 
ordonner  qu'on  payerait  les  intérêts  pour  une  promesse  sans 
interpellation,  ce  qui  est  une  usure  manifeste.  J'ai  consulté 
nos  maîtres  :  ils  sont  d'avis  que  je  ne  fasse  point  d'ordonnance 
au  contraire,  parce  que  le  Parlement  en  appellerait  comme 
d'ahus  et  que  le  roi  serait  pour  leur  usagée;  mais  qu'il  faut 
obliger  les  confesseurs  et  prédicateurs  à  me  soutenir.  Mais 
les  confesseurs  et  prédicalenrs  étant  religieux,  et  prévenus 
pour  la  plupart  de  cette  méchante  doctrine,  puis-je.  en 
conscience,  laisser  établir  une  doctrine  pernicieuse  et  me  taire? 
Je  ne  .suis  pas  résolu  de  parler  si  tàt  ;  mais,  dans  un  an,  ne 
dois-je  pas  faire  quelque  ortlonnance  pour  empêcher  la  pres- 
cription et  pour  m'opposer  h  un  alnis  qui  deviendra  une 
loi,  étant  autorisé  dans  le  Parlement,  me  vtdente  et  consen- 
lUnte. 

Voua  m'avez  fait  ie  plus  grand  plaisir  du  monde  de  me 
parler  de  la  Trappe,  Je  n'y  songe  jamais  que  je  n'en  sois 
charmé,  et 

,   ,   .  si  fala  mels  palcrciilur  ducerc  vitam 

je  finirais  mes  jours  avec  lui  o\\  avec  vous*.  Je  ne  sais  aucune 
nouvelle  ;  la  mort  tic  M.  de  Toiirs^  m'était  inconnue,  si  vous 
ne  me  l'eussiez,  écrite.  J'ai  rompu  tout  commerce  et  n'ccri.s 
qu'à  vous  et  à  mon  frère,  et  je  vous  assure  que  rien  n'est  si 
bon  que  de  briîler  ses  vaisseaux  ;  car,  même  d;ms  les  lettres, 
il  y  a  un  certain  patolinage  de  dévotion  par  lequel  on  dit 
toujours  les  choses  de  manière  qu'on  travaille  toujours  à  se 
faire  honorer  en  se  méprisant. 


1  Éniidi.  IV,  3io-3Si. 
*  k  la  Trappe  ou  s  Porl-Rmal. 

^  CliHrIrf  de  Rntmadri;,  mort  \r  1 1  jiiillpl  prc'ci'dent,   aprÔ! 
copat  di'  ijiirlijue»  mois. 
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Quant  au  curé  prétendu,  il  est  vrai  qu'il  s'est  marié  de- 
vant le  Saint-Sacreoaent  pour  plus  grande  solennité,  et  qu'il 
dit  pour  SCS  raisons  que,  puisque  saint  Pierre  était  marié,  il 
pouvait  bien  en  faire  autant,  et  il  a  demeuré  vingt-cinq  ans 
en  cet  état.  Mais  ce  qui  est  le  plus  étonnant,  c'est  la  punition 
visible  de  Dieu  sur  ce  misérable.  Quand  il  sut  que  j'appro- 
chais de  sa  paroisse  oîi  il  se  croyait  en  sîtreté  à  cause  des 
précipices  dont  elle  est  environnée,  qui  la  rendent  inaccessi- 
ble aux  gens  à  cheval,  il  fut  saisi  d'une  telle  crainte  qu'il  en 
eut  la  fièvre  chaude,  et,  dans  ses  rêveries,  il  ne  parlait  que 
de  ma  visite.  J'y  envoyai  le  Père  Vincent'  pour  le  consoler  et 
pour  le  disposer  k  se  confesser.  Il  le  remit,  le  bon  sens  lui 
revint;  mais,  sitôt  qu'il  se  mettait  en  devoir  de  songer  à  se 
confesser,  ia  rêverie  lui  reprenait.  Cela  a  duré  quatre  jours, 
ayant  le  sens  fort  net  quand  on  ne  lui  parlait  [>oint  de  con- 
fession, et  est  mort  en  cet  état  sans  avoir  pu  se  confesser. 
Voilà  un  terrible  jugement  de  Dieu  sur  ce  misérable.  Les 
prêtres  sont  ici  dans  une  consternation  épouvantable.  J'en  ai 
déjà  chassé  plus  de  vingt-cinq  sans  la  moindre  résistance  du 
monde;  mais  je  suis  engagé  dans  un  emploi  où  il  faudrait 
une  sainteté  consommée  pour  ne  pas  se  dessécher  par  les 
continuelles  fatigues  des  prédications  où  \ci  vingt-quatre 
heures  du  jour  se  passent.  Si  en  travaillant  à  purifier  l'Eglise 
on  se  purifie,  ù  la  bonne  heure.  Mais,  si  cela  n'est  pas,  que 
sert-il  de  corriger  les  méchants  prêtres  et  ne  se  pas  corriger 
soi-même?  Priez  pour  moi,  mon  cher  frère,  nemo  alio  vivat 
moriturus  sibi.  ^îe  me  parlez  jioint  davantage  d'ordonnances  : 
je  n'en  ferai  de  générales  qu'après  ma  visite,  et  encore  en 
petit  nombi-e,  et,  si  j'en  suis  cru,  elles  ne  passeront  pas  mon 
diocèse.  Envoyez  vos  lettres  chez  mon  frère,  le  premier  Pré- 
sident de  la  Gourdes  Aides,  auprès  des  Enfants-Rouges, 


'  Le  P.  Vincent  Comblât,  cordclicr,  dont  il  icra  a: 
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XXXVI. 

TTBRBL,  Mémoires  nu,,  ï'  parlie.   j'  \ol.,  p.  iS6. —  Collection  Ingolct. 

AU  RÉVÉREND  PÈRE  DE  SAINTE-MARTHE', 

GÉiNÉHAL    DE    L'ORATOinE. 


i8  novembre  167», 

Votre  corps  peut   être   très   utile  à  l'Église,  sous  la 

conduite  d'un  général  aussi  zélé  et  aussi  éclairé  que  vous  êtes. 
J'espèie  que  vous  ranimerez  ce  jiremier  zèle  des  Bérullcs  et 
des  Condrens^,  dans  tous  ceux  qui  vous  sont  soumis,  el 
qu'on  y  verra  reluire  ce  premier  esprit  de  missionnaires 
apostoliques  et  de  secours  perpétuels  des  évê<{ues  dans  leurs 
fonctions,  que  vous  avez  loujouis  fait  i}uraîlrc  en  votre  per- 
sonne. Si  j'ai  quelque  [ji-iue,  c'est  que  je  n'ai-  point  encore 
de  part  à  ces  grands  biens  dajis  mon  diocèse.  Mais  j'espère 
que  Dieu  \ous  en  donnera  les  ouvertures,  et  que  vous  aurez 
assez  de  charité  pour  les  accomplir. 


'  .\. bel- Louis  de  Suinte- Marthe,  né  à  l'aris  en  iGii,  dmiiil  général  de 
rOralaire  en  1675.  se  démit  en  ili(|li  et  mourut  raniiéc  suiNnuteà  Saînt- 
Psul- aux- Bois.  Saianl  du  premier  ordre,  il  fui  l'un  de«  auteurs  du  Gallla 
Chriitiaaa.  Son  gèncralnt  fut  l'épo(|ue  la  plus  florissante  de  l'Oraloire. 

*  \m  Fondaleur  et  le  fécond  général  du  rOmtoire,  morts  tous  deui  en 
odeur  de  sainteté.  - —  ("e»t.  nous  le  verrons  plus  Las.  sous  le  généralat 
du  r.  de  Sainte- Marthe  cjuc  les  Oratoriens  se  fixèrent  à  Grenoble. 


Dioitizedb,  Google 


■^^  L.KTTRES  i>r  cinnix.iL  le  camis. 

WWII. 

(;.,llr:'li<in  GaiicT,  ibl.l-,  |..  310.  —  Hopip. 

■      A  MONSIEUR  DE  PONTCIIATEAU. 

En  Ciiarlreiisc,  i8  noïcmW  iC^a. 
Il  faut  dater  d'un  lieu  aussi  saint  que  celui-là  pour  être 
admis  dans  votre  sainte  retraite  ;  mais,  en  vérité,  on  est  telle- 
ment occupé  quand  on  veut  faire  sa  charge  dans  un  diocèse, 
qu'on  n'a  pas  quasi  le  temps  d'écrire.  Les  nouvelles  que 
vous  me  promcllez  des  choses  qui  touchent  l'Église  ne  sont 
point  de  ces  nouvelles  que  j'appréheude.  Au  contraire,  elles 
nous  sont  d'un  très  grand  usage  pour  ne  pas  faire  de  faux 
pas  dans  noire  conduite.  Car,  en  un  an  de  temps,  les  choses 
changent  bien  de  face.  Vous  aurez  toujours  dessein  de  sortir 
(lu  lieu  où  vous  êtes,  et  vous  n'en  sortirez  jamais.  Il  n'j'  a 
qu'un  lieu  pour  sauver  chaque  homme  en  particulier,  et  par 
la  connaissante  que  je  puis  avoir  de  vous,  relui  où  \ous  ôles 
vous  est  plus  pmpi-e  que  toiit  aulre.  Je  souliaitc  qu'il  en  soit 
de  même  de  celui  où  la  Providenre  m'a  confiné.  Mais, 
quelque  désir  que  j'aie  de  m'acquîtlcr  fidèlement  de  ma 
charge,  je  vois  tant  de  périls  an  temps  où  nous  vivons,  dans 
les  emplitis,  que  je  trouve  que  re  que  saint  Chrjsostôme  a 
dit  est  bien  vrai,  que  c'ost  une  merveille  si  un  évèque  est 
sauvé.  Autrefois,  je  ne  voyais  (pie  les  dehors  de  l'épiscopat. 
Je  ne  pouvais  comprendre  ce  qui  avait  obligé  ce  saint  Père 
h  dire  cela  d'une  profession  qui  ne  tend  qu'à  Dieu  et  à  sanc- 
tifier les  hommes.  Mais  quand  j'en  considère  les  obhgations 
infinies,  et  qu'il  n'y  a  point  de  petits  manquements,  je 
trouve  qu'il  a  très  grande  raison,  et  que  cela  est  encore  plus 
vrai  aujourd'hui  que  cela  n'était  de  son  temps.  Car  encore 
pour  tors  il  y  avait  un  bon  nombre   de  gens  de  bien  dans 
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l'Ëglise  qui  appuyaient  et  autorisaient  le  bien  ;  mais,  au- 
jourd'hui, ce  sont  ceux-là  qui  condamnent  les  premiers,  s'il 
n'est  k  leur  mode  et  par  leur  conduite.  Cependant,  mon 
très  cher  frère,  il  faut  prendre  courage,  bonum  Dominum 
habemas.  Tâchons  de  le  servir  de  bonne  foi,  c'est  bien  peu, 
mais  je  voudrais  bien  être  assuré  de  l'aimer  aussi  tendrement 
que  je  vous  aime.  A  toute  votre  troupe,  mille  amitiés.  Priez 
tous  pour  moi  et  pour  celte  pauvre  Église  désolée.  Adieu, 
mon  cher  frère ,  je  suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon 
cœur. 

XXXVIII. 
CoUcotion  Chapcr.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

A.  Grenoble,  16  jnnvicr  lÔ'jS. 
Monsieur  , 

J'ai  reçu  le  bref  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  ni'en- 
voyer.  Nous  sommes  présentement  au  pied  du  mur;  M.  le 
duc  de  Savoie  me  presse  de  donner  pouvoir  à  mon  oflicial, 
comme  feu  M.  de  Grenoble  le  donnait.  Je  m'en  défends  et 
je  demande  qu'avant  toutes  choses  les  religieux  se  soumet- 
tent k  mes  ordonnances  louchant  les  confessions.  Nous  ver- 
rons ce  que  Son  Émjnence  obtiendra  de  Rome  pour  moi  et 
quel  effet  ses  recommandations  feront  auprès  de  M.  de  Savoie. 
Je  lui  ai  les  plus  grandes  obligations  du  monde,  à  Monsei- 
gneur le  Cardinal,  de  l'honneur  de  sa  protection,  et  à  vous, 
de  toutes  les  peines  que  vous  voulez  bien  prendre  pour  ce 
qui  regarde  les  intérêts  de  mon  Église.  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  comble  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions.  Je  suis  en 
lui  à  jamais,  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 
y  Etienne,  évéque  de  Grenoble. 
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Collection  Gaxicr,  ibtd.,  p.  an.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


Je  viensde  faire  la  visile  de  vinglrM:inq  paroisses,  cela  m'a  em- 
pêché, pendant  tout  ce  temps-là ,  de  vous  pouvoir  faire  réponse. 
Car  je  trouve  tant  d'affaires  fâcheuses  dans  ce  diocèse,  que  je 
ferais  scrupule  de  penser  à  autre  chose  qu'à  la  charge  qui 
m'est  imposée  et  qui  est  une  véritable  charge.  J'ai  pourtant 
une  nouvelle  dont  vous  ne  serez  pas  fâché  que  je  vous  fasse 
le  l'écit.  J'ai  fmi  mes  visites  par  celle  d'un  chapitre  de  mon 
diocèse,  nommé  Saînt-Martin-de-Miséré  ^ ,  fondé  par  saint 
Hugues*.  Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  qu'on  y  vit  dans  la 
dernière  licence,  cupienles  projileri,  sous  la  règle  de  Saint- 
Augustin  et  ne  faisant  pas  seulement  celle  du  décalogue. 
N'ayant  pu  les  obliger  k  vivre  en  règle,  je  les  ai  fait  consentir 
i  souffrir  que  j'y  établisse  mon  séminaire,  si  bien  qu'en  un 
instant  je  lui  donne  4 ,000  1.  de  rentes,  une  belle  église;  je  le 
mets  au  milieu  d'une  vallée  où  il  y  a  bien  à  défricher.  Je 
vais  bâtir  trois  corps  de  logis  ;  un  pour  l'éducation  des  jeunes 
enfants,  un  pour  les  vieux  prêtres  sans  bien  ou  sans  savoir, 
et  un  troisième  pour  la  théologie  k  l'ordination.  Il  ne  me 


'  Comuie  on  le  verra  dans  la  suite  de  ci'tic  corrLipondance,  le  séoii' 
naire  organisé  d'abord  dans  ce  prieurÉ-cbapiIre  fut  ensuite  traïuférc  i 
Grpnolilo.  S»int-Martin-dc-Misfré  resta  un  pctil -séminaire  également 
tous  la  direction  des  Oraloriens. 

*  Év^ue  de  Grenoble  au  11'  ùèclc.  Ce  fut  lui  qui  installa  saint  I3ruiii> 
dani  le  désert  de  la  Grandc-Chartrcusc. 
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manque  plus  que  des  ouvriers.  Si  vous  trouvez  en  votro  che- 
min quelqu'un  qui  eût  dévotion  d'aller  en  Chine,  donnez-lui 
avis  qu'il  y  a  une  Chine  où  ils  auront  aulant  à  faire,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  tant  a  traverser  de  pays.  Jugez  si  l'on  parle 
ni  de  grâce  ni  de  jansénisme  en  ces  quartiers,  on  peut  prê- 
cher et  enseigner  les  plus  fortes  vérités  de  la  religion  sans 
peine,  parce  que  personne  ne  veut  ici  ni  étudier  ni  prêcher. 
Ainsi,  on  n'a  aucun  empêchement  de  ce  cûté-là,  et  je  plains 
fort  ceuï  qui  sont  obligés,  à  Paris,  d'être  toujours  sur  leurs 
gardes  sans  oser  ouvrir  la  bouche  qu'on  ne  les  traite  d'héré- 
tiques. Us  me  plaignent  peut-être,  de  leur  ciité,  de  mo  voir 
«ans  aucun  secours  au  milieu  des  Allobroges,  mais  il  y  a 
des  maux  plus  véritables  et  plus  effectifs  en  moi  qui  mérit«nt 
bien  mieux  qu'on  me  plaigne.  Ou  m'a  donné  avis  que 
M.  de  Sacy'  m'a  fait  donner  un  nouveau  livre  qu'il  a  fait 
,  sur  la  Sagesse.  Je  trouve  tant  de  belles  choies  dans  tout  ce 
qu'il  fait,  et  si  prolilablcs,  que  j'ai  mipatiencc  de  le  voir.  Je 
vous  prie  de  l'en  bien  remercier  de  ma  |>at[,  car  je  no  doute 
pas  que  vous  n'ayez  grande  part  à  ce  présent  Je  ne  sais  si 
c'est  l'hiver  qui  vous  a  glacé  les  mams  et  qui  vous  a  fait  ou- 
blier de  m'écrire  des  nouvelles  eci  lesia«liqucs  Si  je  savais 
cela,  je  prierais  votre  directeur  de  vous  pciuiellre  un  fagot  et 
de  vous  ordonner  de  m'écrire  plus  souvent  que  vous  ne  faites. 
J'ai  fort  pensé  à  vous  le  jour  de  samt  Sebastien*,  et  je  bé- 
nissais Dieu  de  vous  avoir  délivré  des  trois  pcsies  dont  il 
préserva  ce  saint  :  ta  jeunesse,  la  noblesse  et  le  grand  monde, 
n  y  en  a  encore  une  plus  Gue  dont  je  voudrais  bien  être  déli- 
vré :  c'est  l'amour  de  moi-même,  quoique  je  n'y  trouve  rien 
d'aimable.  Mais  si  je  voudrais  bien  ne  me  point  aimer,  je 
serais  bien  fâché,  mon  très  cher  frère,  que  vous  ne  m'ai- 
massiez pas. 


'  L'ne  des  grandes  ligures  de  l'ort-Iloyal  ol  lo  célèbre  tradiiclcur  de  la 
Bible.  Comme  l'on  sait,  ccUe  traduction,  devenue  classique,  parut  par 
porlioni,  i  partir  do  l'année  1671. 

*  lu  àe*  patrons  do  M.  de  Ponlchàteau. 
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Je  m'aperçois  que  je  vous  écris  k  l'envers,  mais  il  est  trop 
tard  pour  recommencer.  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu 
dans  mes  visites  votre  dernière  lettre,  et,  au  milieu  des  tristes 
aflaires  dont  je  suis  occupé,  elle  m'a  été  d'une  grande  consola- 
tion. Je  suis  à  présent  près  du  Pont-en-Royans,  pays  célè- 
bre par  les  Huguenots,  et  cependant  je  trouve  des  trente  cures 
tout  de  suite  dans  toutes  sortes  d'abominations.  En  vérilé,  la 
chose  est  à  un  tel  point  que,  si  je  trouve  dans  le  reste  de  mes 
visites  de  pareils  désordres,  je  crois  qu'il  faudra  que  je  quitte. 
Car  je  ne  puis  les  soiiUrir,  et  je  ne  puis  aussi  les  chasser  tous 
sans  priver  mon  diocèse  des  sacrements.  Cependant,  je  suis 
seul  et  j'ai  beau  demander  du  secours  :  Omnes  ignoscunt 
nemo  succurrit.  Au  reste,  vous  voulez  que  je  vous  dise  quelque 
chose  d'extraordinaire;  pendant  que  mes  prêtres  sont  si  vi- 
cieux, je  trouve  des  ûlles  qui  ne  savent  pas  lire,  et  qus  sant 
docibiles  Dei*,  qui  n'ont  jamais  offensé  Dieu  volontairement 
et  qui  sont  dans  la  voie  d'oraison  continuelle,  ne  sachant 
autre  chose  si  ce  n'est  se  tenir  incessamment  devant  Dieu, 
comme  un  ver  de  terre,  dans  une  humiliation  continuelle. 
Le  hasard  a  fait  qu'elle  s'est  présentée  devant  moi  et  qu'elle 
m'a  exposé  sou  état  qui  m'a  consolé  et  confondu  en  même 
temps.  Voilà  comme  Dieu  a  ses  saints  dans  des  coins  in- 
connus et  méprisés  de  tout  le  genre  humain.  Quant  à  moi, 
je  ne  sais  pourquoi  l'on  en  parle  tant  à  Paris;  car,  ôté  mon 
frère,  je  n'écria  à  personne  du  monde  qu'à  vous.  Priez  Dieu 
IKJur  moi,  je  vous  en  conjure,  et  vos  frères  et  soeurs,  et  plai- 
gnez de  votre  part  les  gens  qui  sont  incessamment  en  danger 
de  se  perdre,  sous  prétexte  de  tirer  les  autres  du  naufrage. 
Si  je  pouvais  retirer  ma  quittance,  je  le  ferais  de  grand  cœur, 
car  j'ai  dévots  et  indévots,  prêtres  et  laïques  contre  moi,  et 
bien  qu'ils  me  louent  en  public,  ils  cherchent  incessamment 
l'occasion  de  me  blâmer  ou  de  censurer  ma  conduite. 

Je  me  réjouis  du  rétablissement  de  votre  santé,  vous  faites 


'  gainl  Jean,  VI,  ^ô. 
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ce  que  voua  pouvez  pour  la  détruire  et  Dieu  pour  voua  la 
conserver.  Je  prie  Dieu  que  ce  combat  dure  longtemps  et 
qu'il  vous  conserve  celle  de  l'àme  :  sanitas  caritas.  J'ai  pensé 
que  la  longueur  de  voire  maladie,  nonobstant  laquelle  vous 
agissez  toujours,  était  la  figure  de  certains  faux  dévots  qui 
sont  dans  toutes  les  pratiques  de  dévotion  sans  avoir  le  cœur 
bien  guéri  du  péché.  Enfin .  contre  lés  règles  de  l'art  de 
l'Ëglise,  ils  se  trouvent  guéris,  et  cela  arrive  assez  souvent 
en  ce  temps  aux  gens  mal  conduits,  mais  qui  veulent  de 
bonne  foi  se  sauver,  quoique  par  dos  voies  obliques  et  con- 
traires k  l'ancien  esprit  de  l'Église. 


XL. 

CoUoction  Gaii«r,  ibid.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

i-j  mars  16^3. 

Vous  êtes  bien  heureux  que  les  années  vous  durent  ai  peu, 
c'est  une  bomie  marque,  car  d'ordinaire  les  vieux  dévots  de- 
viennent durs,  et  sont  plutôt  dévols  par  coutume  qu'avec 
ferveur.  Je  fais  un  métier  où  l'on  perd  bien  ce  qu'on  aurait  de 
recueillement,  et  il  est  bien  malaisé  d'avoir  son  âme  enlre 
ses  mains ,  quand  il  faut  renouveler  un  diocèse ,  cl  qu'on 
trouve  qu'il  budrait  faire  un  monde  nouveau  pour  faire  quel- 
que chose  de  bien.  Il  y  a  déjà  trois  mois  que  je  suis  en  cam- 
pagne, et  je  ne  crois  pas  en  sortir  devant  le  mois  de  dé- 
cembre. Et  en  quelque  canton  -que  je  marche,  je  trouve  les 
mêmes  sujets  de  chagrin.  Il  s'y  trouve  parmi  cela  des  reli- 
gieux augustins  déchaussés,  qui  sont  pires  que  des  Templiers, 
et  j'en  ai  dix  couvents  !  Jugez  combien  cela  cause  d'impu- 
reté dans  un  diocèse  I  J'en  ai  interdît  un,  ces  jours  passés, 
qu'on  a  surpris  avec  une  religieuse,  nommé  Uilarion.  Il  a 
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appelé  comme  d'abus,  cela  pourra  éclater,  mais  je  vous  prie 
de  ménager  la  chose  jusqu'à  ce  qu'on  en  parle. 

J'ai  ouï  dire  du  bien  de  M,  Mclaycr',  el  s'il  était  homme 
à  s'embarquer  en  ces  quartiers,  on  lui  donnerait  l'emploi  qu'il 
voudrait  et  qui  lui  pourrait  convenir.  Je  vous  prie  de  vous 
en  faire  informer.  Ce  que  vous  me  dites  de  cet  évéque'  qui 
voulait  être  à  Tours  m'aiïlige  et  ne  me  surprend  point  ;  cela 
m'allligc  parce  qu'il  est  de  mes  amis,  et  au  fond  c'est  «n  très 
bon  homnie  el  qui  a  de  la  probité  ;  mais  quand  un  cvéque 
désire  autre  chose  que  de  remplir  son  minislùrc,  il  est  ca- 
pable, sans  le  vouloir,  des  plus  grands  excès.  C'est  de  quoi  je 
bénirai  Dieu  tous  les  jours  do  ma  vie  de  m'avoir  mis  et  par 
la  disposition  de  mon  esprit  et  de  mon  siège  hors  de  la 
tentation  des  désirs.  Ce  compliment  du  Pape  à  M.  Arnauld, 
s'il  était  suivi  de  quelque  bref,  serait  plus  considérable  que 
vous  ne  pensez,  et  s'il  j)ouvail  lui  faire  approuver  la  Fré- 
qaenle  Communion^,  cela  serait  de  très  grande  conséquence. 
Sitôt  que  je  serai  à  Grenoble,  j'enverrai  ù  M.  Nicole*  les 
cahiers  de  M.  Ilaslé'".  Cela  nous  serait  fort  utile  si  elle  était 
toute  imprimée,  car  nos  séminaires  de  campagne  sont  telle- 
ment dénués,  que  sans  un  secours  de  cette  qualité,  nous 
n'avons  aucune  bonne  doctrine  constante.  L'on  m'a  dit  que 
M.  Le  Nain"  avait  fait  autrefois  copier  tous  les  sermons  du 


'  Jcunn  eccl^siasliiiue  li^'geois,  rtlirc  i  Porl-Boj'sl,  qui  accomps|^a 
pliinirim  foi»  M.  de  Ponlcliâlesu  i  Romr,  cl  mourut  cur6  de  Normandie. 

*  Cf.  la  leUro  XIJII,  et  la  note  pape  8\. 

^  Le  livre  de  la  Fr/qaente  Communion,  approu>é  par  une  >itig;laine 
d'éicques,  dénonré  par  jilusieure  Bulref,  ne  fut  en  eflel  pas  condamné  par 
le  Suinl-Umce. 

*  Pierre  Meule  (ifiaà-ifig.")),  le  cél^ire  moralisle  de  Port-Rojal.  Nom 
le  rclrouvcrons  plus  Inril  venant  lÎEilcr  Le  Camus  k  Grenoble.  On  sait  qu'il 
fut  parmi  les  plus  modérés  du  parti  et  que  Bossuet  le  lenail  en  haute  estime. 

'  Docteur  de  Sortranne  et  profe^wur  de  théologie  au  séminaire  de 
Bcauvais,  où  il  mourut  eu  iC8o. 

*  Le  ^ain  de  Tillrmont  (1637-1698),  la  grand  historien,  dont  l'etic- 
titudc  est  presque  du  génie,  a  dit  avec  raison  Saintc-fieuvc. 
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Pire  Desmares  ' .  et  qu'ils  étaient  en  bon  ordre.  Si  vous  pou- 
vieï  par  vos  amis,  sans  que  je  parusse,  m'en  ménager  une 
copie,  je  vous  serais  très  obligé,  car  en  ietal  où  je  suis,  j'ai 
besoin  de  tout,  et  à  vous  dira  le  vrai,  ces  sermons  du  plus 

ecclésiastique' quejevoye  que  la  sienne  et  h  laquelle  je 

me  voudrais  autant  conformer,  si  vous  en  exceptez  les  trop 
longues  citations.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  l'abbé  de 
Septfonds  ^.  copie  de  l'abbé  de  la  Trappe,  et  vous  ne  serez 
pas  fâché  d'apprendre  que  son  monastère  est  présentement 
conforme  en  tout  à  son  original.  C'est  le  plus  grand  coup  de 
grâce  peut-être  qui  se  soit  fait  de  nos  jours  ;  il  était  ignorant 
et  débauché  :  il  est  devenu  vertueux  au  point  que  je  vous  le 
dis,  et  humble  à  un  point  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer. 
C'est  l'iiomrae  du  monde  en  qui  j'ai  remarqué  le  plus  d'hu- 
milité sincère  et  le  silence  le  plus  profond,  ne  disant  jamais 
un  mot  que  la  gloire  de  Dieu  ou  la  charité  ne  lui  fasse  dire, 
et  si  juste  qu'il  ne  paraît  aucune  affectation  dans  sa  manière 
d'agir,  si  bien  qu'il  ne  rebute  ni  ne  divertit  personne  ou  par 
son  silence  ou  par  ses  paroles.  Mais  louerons-nous  toujours 
les  gens  de  bien,  et  n'aurons-nous  jamais  de  part  à  leurs 
bonnes  œuvres?  Demandez-lui  avec  tous  vos  ermites  qu'il 
me  convertisse.  Je  ne  manquerai  pas,  le  jour  de  Saint-Jo- 
seph, de  vous  donner  de  mon  indigence  ;  mais  en  vérité, 
mon  très  cher  frère,  c'est  de  très  bon  cœur. 


*  Célèbre  oraloricn  (1603-1687),  grand  prcdicaleur.  A  l'époque  ( 
nom  Kommes,  1673,  ^ingt  ans  s'élaîenl  écoulée  dppuis  qu'il  avait  i 
quitter  l'Uraloire  à  cause  de  son  jonsénisme. 

*  Il  j  a  évidemment  ici  une  lacune  dans  noire  copie. 
'  Dum  Euelache  de  Beaufort. 
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XLI. 

ColleclioD   Chaper.  —  Autographe. 
A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  Chambi^ry,  3  mai  1673. 

J'ai  toujours  recours  a  vous,  Monsieur,'  dans  les  affaires 
qui  me  viennent  de  Rome,  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi 
et  le  zèle  pour  le  bien  de  l'église  m'y  engagent  et  la  crainte 
que  j'ai  par  mes  lettres  d'être  à  charge  à  M»'  le  Cardinal 
d'Estrées  m'oblige  de  vous  écrire,  espérant  que  vous  lui  com- 
muniquerez mes  lettres  et  que  vous  me  manderez  sa  réponse. 

1°  Un  cardinal,  qui  est  à  la  congrégation  du  Concile,  des 
évêquesetdes  réguliers,  et  dont  je  n'ai  pu  démêler  le  nom,  m'a 
écrit  au  sujet  d'un  Sîgismond  Girod  qui  a  voulu  é«ter  mon 
séminaire,  et  sur  de  faux  exposés,  il  a  prétendu  se  faire  or- 
donner à  Rome  sans  titre  piitrimonial  et  ecclésiastique,  sans 
savoir,  sans  vertu  et  sans  avoir  voulu  demeurer  au  séminaire 
où  je  le  recevais  gratis.  Je  vous  adresse  la  réponse  pour  ce 
cardinal.  Si  son  nom  n'est  pas  bien  écrit,  je  voua  prie  de  le 
corriger  et  de  lui  présenter  la  lettre  et  d'empêcher  ces  ordi- 
nations furtives,  car  nous  ne  pourrions  pas  ensuite  nous  em- 
pêcher d'interdire  de  pareilles  gens  dans  nos  diocèses. 

2"  L'on  m'a  fait  passer  dans  l'esprit  de  M.  le  duc  de  Sa- 
voie pour  un  hérétique,  un  janséniste,  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  M.  l'ÉvêquedeMaurienne'  avec  qui  j'ai  procès,  et  les 
réguliers  de  Chamlréry  ont  publié  cela  hautement  dans  Turin 
et  Son  Altesse  Royale  non-seulement  l'a  cru,  mais  l'a  dit  si 
publiquement  que  je  n'en  puis  ignorer. 


'  Hercule  Bcrzelli  (i(îj8-i 
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Je  supplie  irt-s  liumbicmeut  Son  Éminencc  de  le  délrom|»er 
el  que  je  sache,  par  voire  moyen,  le  succès  de  ses  bons  olli- 
ces  en  rendant  à  ce  prince  lémoigoagc  de  ma  foi. 

3°  L'affaire  que  j'ai  contre  les  réguliers  de  Savoie  dure. 
Le  prince,  bien  loin  de  m'âlre  favorable,  a  renvoyé  le  tout  au 
Sénat.  Le  bref  que  vous  m'avez  envoyé  ne  peut  me  servir. 
M.  le  cardinal  Grimaldi*  m'a  promis  de  grands  secours  en 
vos  quartiers.  Mandez-moi  ce  que  je  dois  attendre  de  cela  et 
faîtes  ma  cour  auprès  de  Son  Excellence.  Priez  Dieu  pour 
moi,  personne  n'est  plus  absolument  à  vous  et  avec  plus 
d'estime  que  j'y  suis. 

f  Etienne,  évéque  de  Grenoble. 


XLU.       . 

Collection  Gaiier,  iliid.  —  Copie. 

A    MONSIEUR    ARNAULD. 

\u  Genevraj,  5  m»i  1C73. 
L'obligation  ou  je  suis  d'achever,  s'il  se  peut,  ma  visite 
cette  année,  m'empêche  de  solliciter  les  intérêts  de  M'  de 
Boismélée,  outre  que  vous  savez..  Monsieur,  qu'étant  con- 


'  JérAmo  Grinial<li  (iSg'^-iCgS),  archevêque  d'Aii.  fui  un  des  plus 
«ainta  pri'lals  du  iïu'  siècle.  Il  sera  louient  question  do  lui  dans  le  Cor- 
rnpondanre  dt  Le  Camui.  <]ui  avaîl  pour  lui  une  estime  particulière.  «  Co 
fut  lui  qui  demanda  le  cha|)eaii  pour  Le  Camus  qui  s'est  toujours  Tait 
gloire  de  le  prendre  |>our  modi-tc.  Comme  lui,  réivqui-  de  Grenoble  maii- 
goail  au  rérecloire  avec  sea  domestiques  ou  commensaiii  ;  il  faisait  Taire 
la  lecture  pendant  ses  repas.  A.  l'imitalion  do  la  galerie  que  M.  de  Gri- 
maldi  aiait  faite  ï  l'arche>fclif.  M,  Le  Camus  a\ail  fait  peindre  dans  $on 
palais  tous  sea  prkiccesseurs  ;  au  fond  de  la  galerie  où  il  les  plaça,  il  mit 
comme  M.  de  Grimaldi,  un  crucilii  avec  cette  devise  :  Solaliam  rrilii 
aostri.  ..  Itibl.  d\ii.  ms.  loiÔ,  pii'ce  ,',. 
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sciller~né  de  ce  Parlement,  j'ai  juré  d'obscrAer  les  ordon- 
nances et  les  règlements  de  la  cour,  et  enlr 'autres  il  y  en  a 
un  qui  défend  aux  conseillera  de  solliciter  pour  d'autres  que 
pour  des  parents  au  second  degré  et  pour  les  domestiques  ; 
ainsi  ma  qualité  de  conseiller  m'empêche  de  lui  rendre  tous 
les  services  que  je  desirais.  Cependant,  sans  violer  mon  ser- 
ment, je  puis  vous  dire  que,  comme  M,  Dcsdiguières *  et  le 
premier  Président*  sont  contre  elle,  elle  est  en  grand  dan- 
ger de  perdre  son  procès.  En  difiërant  à  l'année  prochaine, 
elle  éviterait  le  premier  Président  qui  va  à  Parts,  mais  elle 
entrerait  dans  une  chambre  1res  forte  et  très  éclairée,  où 
M.  Desdiguièrcs  a  plus  de  pouvoir  que  dans  les  autres.  Elle 
a  un  bon  rapporteur  à  présent,  et  si  je  suis  de  retour  à  Gre- 
noble avant  son  rapport,  je  saurai  l'étal  de  son  affaire  et  je 
lui  donnerai  les  avis  que  je  pourrai.  Vous  avez,  Monsieur,  un 
si  grand  pouvoir  sur  moi  que  vous  en  pouvez  disposer,  comme 
de  la  personne  du  monde  qui  a  plus  de  respect  pour  vous. 

J'aurais  bien  des  choses  à  vous  écrire,  touchant  ce  dio- 
cèse, mais  les  visites  oii  je  suis  engagé  présentement  m'em- 
pêchent de  vous  entretenir  autant  longtemps  que  je  le  désire- 
rais. J'avais  prié  M.  de  Pontchàteau  de  vous  consulter  tou- 
chant l'intérêt  que  l'on  prend  jKJur  l'argent  que  l'on  prête. 
En  vérJléje  me  trouve  bien  combattu  Ih-dessus,  car  comme 
ce  commerce  est  établi  partout,  que  rela  ne  blesse  point  la 
charité,  et  n'est  pas  excessif,  que  je  ne  le  vois  poii»t  directe- 
ment contre  la  loi  naturelle,  j'ai  |>eine  à  le  condamner,  bien 
que  depuis  quatre  cents  ou  cinq  cents  ans  tous  les  théolo- 
giens soient  contraires.  Je  ne  connais  que  vous  à  qui  je  me 
puisse  adresser  pour  me  déterminer  précisément  ce  qu'il  y  a 
de  certain  sur  celle  matière,  el  si  les  nouvelles  décretales 
nous  lient  tellement  sur  cette  question  qu'on  ne  puisse  point 
avoir  la  liberté  de  raisonner  là-dessus.  Je  vous  prie  de  tenir 

'   Le  duc  de  Lesdipuières,  gouverneur  du  Dauphinc.  II  devait  rarement 
te  montrer  faïorabti'  à  Le  Camus. 
'  Denis  Le  Goux  di:  la  Bordièrc. 
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reci  foil  secret,  car  je  n'ai  osé  m'expliquer  de  ma  peine  à 
personne  sur  cette  matière,  de  peur  que  cela  revint  en  ces 
quartiers,  et  que  les  usuriers  ne  s'en  pussent  prévaloir.  La 
raison  et  la  coutume  est  d'un  côté,  et  de  l'autre  les  décre- 
taies  et  les  théologiens,  et  bien  que  je  m'explique  toujours 
en  faveur  des  décretales  j'ai  dans  le  fond  de  mon  cœur  une 
trÈs  grande  difficulté  à  voir  la  raison  qu'on  a  eue  de  traiter 
celte  affaire  aussi  durement  qu'on  l'a  traitée  ' .  Un  mot  en  con- 
fiance là-dessus  je  vous  en  conjure  et  ne  me  renvoyez  ni  à 
M.  d'AJet,   ni  à  M.  do  Sainte-Beuve.  Je  suis  absolument 


XLIII. 

Colicclion  (isiÛT,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


Je  recommence  ma  visite  présentement,  et  je  me  vas 
trouver  plus  embarrassé  que  par  le  passé,  ayant  plus  de 
curés  à  déposer  que  l'année  précédente,  et  n'ayant  plus  per- 
sonne à  substituer  en  leur  place.  Vous  balance/ entre  la  Trappe 
et  la  Chartreuse,  et  moi  je  balancerais  entre  la  galère  et 
l'épiscopat  :  Mitram  nemo  acciperet  si  darelar  scientibus.  Je 
serais  ravi  de  voir  M.  Métayer  et  si  je  pouvais  le  retenir  en 
ces  quartiers,  je  m'estimerais  très  heureux  ;  mais  il  s'est  ex- 
pliqué à  M.  de  Sainte-Beuve  qu'il  ne  s'engagerait  pas  i 
l'avenir  qu'il  n'eût  un  bénélice  pour  s'établir,  et  je  n'ai  ici  ni 
bien  ni  bénélice,  mais  une  grande  envie  de  me  sauver  et  de 
sauver  mes  pauvres  brebis,  et  k  moins  qu'un  prêtre  ait  la 
même  intention  il  ne  pourra  jamais  s'aimer  en  ces  quartiers. 


*  Ici  Le  Camus  semble  porlt  >prs  loa  scnlin 
valu  dai»  cette  maliére. 
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Je  désirerais  fort  d'aller  à  Alet  passer  deux  mois  si  mes  af- 
faires me  le  peuvent  perraellre.  Présentement  qu'on  vient  de 
Paris  à  Lyon  par  la  diligence  en  cinq  jours,  vous  devriez  sa- 
tisfaire votre  curiosité  sur  la  Grande-Chartreuse.  C'est  la 
plus  grande  consolation  que  je  pusse  avoir  au  monde  que  de 
vous  voir  encore  une  fois  avant  de  mourir  ;  mais  voua  êtes 
paresseux  et  je  suis  enchainé. 

Vous  n'êtes  pasassen  scrupuleux,  selon  mon  sens,  sur  les 
jugements  que  vous  fatles  des  liommes,  surtout  des  évêques  ; 
et  s'il  ne  faut  pas  s'aveugler,  il  ne  faut  pas  aussi  êlre  trop 
clairvoyant,  et  il  y  a  une  règle  dans  saint  Bernard  sur  les 
jugements  qu'on  doit  faire  des  hommes,  qui  nous  apprend  à 
nous  taire  sur  une  infinité  de  choses,  à  en  couvrir  une 
grande  partie  sur  la  bonne  intention,  et  en  excuser  beaucoup 
sur  la  faiblesse  et  la  fragilité  humaine,  et  ne  dire  que  ce  qui 
peut  servir  à  la  gloire  de  Dieu,  et  cela  se  réduit  à  bien  peu  de 
chose.  L'Évèque  dont  vous  me  parlez  a  ses  défauts,  il  a  peut- 
être  désiré  d'être  cvêque  et  de  changer  ;  mais  en  vérité  j'ai  vu 
trois  ou  quatre  actions  considérables  dans  sa  vie  où  il  pou- 
vait faire  une  1res  grande  fortune  s'il  eût  manqué  de  probité, 
et  cela  est  si  rare  dans  notre  ordre  que  je  ne  puis  y  refuser 
mon  estime.  Vous  autres  solitaires,  vous  allez  éplucher  trop 
scrupuleusement  la  vie  des  hommes,  et  vous  ne  leur  pardon- 
nez rien,  mais  nous  autres  :  Petimus  venîam  damasqae  vî- 
cissim.  Si  vous  méprisiez  tous  les  évêques  qui  soni  ma)  entrés 
dans  l'épiscopat,  vous  en  estimeriez  très  peu.  S'il  m'avait 
cru,  il  n'aurait  point  poussé  ce  doyen  de  Koye'  ni  sur  son 


'  Petite  ville  de  la  Somine  el  du  diocôse  d'Amiens,  co  qui  permel  de 
conjecturer  qu'il  esl  question  de  François  Faurc,  cvcquc  d'Amiens.  Ce 
prélat,  lliéologicn  et  orateur  de  miTite,  avait  été  sous-prccepteur  de 
Louis  XIV.  C'est  à  ce  moment  que  I.o  Camus  put  loir  «  ces  trois  ou 
quatre  actions  considérables  où  il  poutait  faire  très  grande  fortune  e'il 
uiail  manqué  de  probité.  »  D'autre  part,  on  sait  que  b'atire  n'était  pai 
■jinpathiquo  aux  jansénistes,  car  il  avait  censure  les  ProoinciaUt  et  fait 
une  ordonnance  contre  le  ^  ou  veau -Testament  de  Mons. 
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sermon  ni  sur  son  étole  :  la  chose  ne  le  mcritaît  paa  ;  mais 
il  a  cru  lie  méchants  conseils  et  des  flatteurs. 

Je  ne  puis  que  je  ne  plaigne  M"'  de  Tianges  ;  Impossihih 
est  eos  qui  semel,  etc.  '.  Vous  pouvez  dire  l'affaire  des  Au- 
gustins,  si  vous  voulez,  elle  devient  publique  ;  j'en  ai  neuf 
couvents  dans  mon  diocèse,  et  tellement  éparpillés,  qu'ils 
gâtent  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  bien.  Les  Templiers  n'ont 
îamais  commis  tes  désordres  et  les  scandales  que  ces  Pères 
ont  faits  dans  ce  diocèse.  En  faisant  ma  visite  et  mes  mis- 
sions, j'en  aï  dressé  un  mémoire  si  ample  et  si  certain  que 
les  cheveux  me  dressent  à  la  tête  quand  j'y  pense.  Je  l'ai  en- 
voyé à  M,  Le  Tellier,  alin  que  le  Hoi  y  mettre  ordre,  car  la 
chose  est  allée  à  un  jHiint  qu'il  faut  une  main  souveraine 
pour  remédier  aux  maux  qu'ils  causent  en  ce  pays.  C'est 
une  chose  étrange  que  les  austérités  de  leur  \ie  puissent  ac- 
coixler  avec  un  tel  relâchement.  Je  crois  qu'il  me  faudra 
avoir  une  affaire  avec  eux,  car  le  Provincial  ayant  au  que  je 
l'avais  mandé  de  Lyon  pour  concerter  avec  lui  les  moyens 
d'écarter  les  méchants  rehgieuï  de  mon  diocèse,  il  s'est 
écarté  lui-même ,  et  n'a  point  osé  paraître  ;  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  ne  peut  ou  qu'il  ne  veut  pas  y  apporter  de  re- 
mède. J'espère  que  Dieu  me  soutiendra,  puisque  c'est  pour 
aa  gloire  que  je  travaille  contre  neuf  couvents  plus  corrom- 
pus que  Sodome  et  Gomorrhe. 

Lee  femmes  peuvent  bien  désirer  qu'on  décide  la  Concep- 
tion immaculée,  mais  tant  que  le  pape  lira  dans  son  bré- 
viaire les  leçons  de  saint  Léon  :  Stcul  a  realii  neminem  îi- 
berum  reperil,  il  lui  sera  malaisé  de  décider  la  question  ;  et 
s'il  le  faisait,  il  trouverait  des  évoques  qui  lui  résisteraient  en 
face  ;  au  moins  j'en  sais  un  qui  le  ferait  s'il  le  décidait 
comme  un  article  de  foi*.  Pour  la  manière  d'enseigner  la 


'  S.  Paulam  Hébreuj,  VI,  4. 

*  Le  leilc  on  qimtîon  esi  lire  ilr  la  première  Irco»  du  second  n 
}s  ilatints  de  A'oc'-  Il  on  CKt  un  aiilro,  bien  plus  fort,  du  toitac  bro- 
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théologie,  j'ai  toujours  été  de  l'avis  de  M.  ArnauM,  mais  je 
voudrais  qu'on  évitât  dans  les  controverses  toutes  les  ques- 
tions inutiles  et  douteuses  que  la  chaleur  a  fait  soutenir  de 
part  et  d'autre  avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  et  sans  beaucoup 
de  raison.  Je  n'ai  vu  parmi  les  anciens  scolastiques  que  deux 
ou  trois  qui  ont  Irailé  la  théologie  comme  je  voudrais  que 
l'on  fit,  c'est-à-dire  de  bon  sens  et  intelligiblement  r  Henrj 
de  Gand,  Durand  et  de  Aies,  mais  il  ne  m'appartient  plus 
de  parler  d'autres  choses  que  de  catéchisme,  puisque  c'est  à 
quoi  je  suis  réduit.  Orale  pro  pericalis  nostris. 


XLIV. 

Colleclion   Chajier.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DœOIS. 

Grenoble,  17  juin  1678. 
Je  n'ose   pas  importuner  M.   le  cardinal  d'Estrces   dans 
toutes  les  occasions  où  je  pourrais  avoir  besoin  de  lui  et  je 


liaire  romain  (in  vîg,  Eiùph,  S.  Aag,,  3'  Kocl.,  3'  lefon)  que  le  l>*u  car- 
dinal aurait  jni  alléguer  :  Solm  enim  lint  pi<cato  ni  notas,  gn^rn  tint  virili 
«ompUxa  non  coFirupiKeittia  corail,  itd  obrdirniia  gênait  mratit.  ~-  SeuL, 
le  Christ  par  droit  et  non  par  privilège,  eu  sa  qualil6  de  Fil»  de  Dieu  et 
parce  iju'il  avait  ^'lé  conçu  du  Saint-Espril,  ftait  alisiiluDirnt  hors  de  * 
toute  atteinle  du  poché.  La  Sainte  Vierge,  conçue  comme  les  autres  enfants 
d'Adam,  aurait  encouru  la  faute  originelle,  si  une  miBcricorde  particulière 
ne  l'en  avait  préserva,  et  si,  comme  parle  ta  bulle  larJJabilU,  elle  n'avait 
M  rachetée  d'une  manière  plug  Huhlime.  Beala  Yirgo.  dit  Suarer,,  tx 
ni  tOM  concrptionis  fait  obnoxia  originati  peccato,  aea  debitam  habiûl  con- 
trahmdi  illud,  niji  divina  gratia  faiael  impedimrnlam.  l'ar  celte  distinc- 
tion a'eiplique  le  langage  de  snint  Léon  (jni  i^mhlait  encourager  Le 
Camus  à  des  projets  de  résistance,  rendus  plus  hardis  par  le  préjugé 
galliran. 
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me  contente  d'y  avoir  recours  dans  les  affaires  qui  aonl  de 
quelque  conséquence. 

Je  suis  ravi,  Monsieur,  d'avoir  un  prétexte  de  vous  écrire 
et  de  savoir  comment  vous  vous  accommodez  du  séjour 
d'Italie  pendant  le  grand  chaud,  quelles  sont  vos  occupa- 
tions et  vos  études.  Je  vous  prie  de  vous  informer  si  les  Pé- 
nitents de  Grenoble  ont  obtenu  quelque  bref  de  Rome  pour 
continuer  à  aller  en  masque,  comme  ils  faisaient  avant  ma 
défense  ;  et,  en  cas  qu'ils  ne  l'aient  pas  fait,  de  faire  en  sorte 
qu'ils  ne  fassent  rien  par  surprise  et  jusqu'à  ce  que  je  leur 
ai  dit  les  raisons  que  j'ai  eues  de  leur  défendre. 

J'aurais  besoin  d'une  copie  figurée  en  forme  probante  de 
la  Congrégation  des  réguliers  d'un  décret  du  ai)  avril  i65r 
donné  contre  F.  Martial  de  Sain  le- Françoise,  augustin  dé- 
chaussé, comme  falsificateur  de  bulles.  II  est  dans  mon  dio- 
cèse et  il  fait  beaucoup  de  mal,  et  cela  me  servirait  à  le  met- 
tre à  la  raison. 

Je  suis  engagé  dans  un  emploi  où  il  iiiudrait  trois  télés 
comme  la  mienne  pour  satisfaire  à  toutes  choses.  J'ai  grand 
besoin  de  vos  prières,  je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur,  de 
ne  me  les  pas  refuser  et  de  me  croire  à  vous  sans  aucime 


j  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 
XLV. 

Collorllon  Cador,  ibid.  —  C.pie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

X  l'n-mol.  38  jamior  1673. 

Quand  on  aura  examiné  de  près  ce  que  je  fais  pour  mon 
diocèse,  on  trouvera,  mon  très  cher  frère,  qu'il  s'en  faut  bien 
que  je  ne  m'acquitte  de  toutes  mes  ol>!i;jatîonB.  L'épiscopat 
en  renferme  de  terribles  ;  la  qualité  et  la  situation  de  mon 
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diocèse,  et  l'état  où  on  l'a  laissé  depuis  deux  cents  ans  en 
ajoute  de  nouvelles.  Je  crois  que  je  dois  faire  plus  qu'un  au- 
tre dans  ect  emploi  dont  je  suis  indigne  en  toutes  manières  ; 
si  bien  que  je  ne  fais  rien  d'inutile,  je  travaille  nuit  et  jour 
et  il  ne  se  passe  pas  un  jour  que  je  n'aie  juste  sujet  de  faire 
pénitence  d'une  inAnité  d'omissions  et  de  négligences.  Si  les 
dévots  du  côté  de  Paris  entraient  un  peu  dans  les  besoins  des 
églises  particulières,  nous  aurions  de  grands  secours,  au  lieu 
qu'il  faut  que  je  fasse  tout  ce  qui  regarde  le  spirituel  de  ce 
diocèse  moi  seul.  J'ajouterai  que  ce  qu'on  croit  inutile  est 
peut-«trc  ce  qui  servira  le  plus,  puisqu'il  n'y  a  autre  moyen 
de  les  faire  revenir  de  la  vie  voluptueuse  et  dissolue  qu'en 
menant  une  vie  tout  à  fait  opposée  à  la  leur.  Après  tout, 
quand  on  conserve  toute  sa  gloire  pour  Dieu,  on  en  a  assez  ; 
et  je  suis  assuré  que  quand  on  fait  tant  que  de  travailler 
pour  son  service  ou  celui  de  son  Ëglise,  on  lie  prend  pas 
lant  sur  soi  que  quand  on  travaille  pour  sa  fortune  ou  pour 
son  plaisir.  Tout  ce  que  je  souhaiterais,  c'est  qu'on  ne  par- 
lât point  de  moi  à  Paris. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  Augustins  croient  que  je  ne  les  aime 
point  ;  s'ils  aimaient  autant  leur  Ordre  que  moi,  je  suis  assuré 
qu'ils  régleraient  les  choses  autrement  qu'ils  ne  le  font,  et  s'il 
ne  faut  que  leur  promettre  de  ne  pas  visiter  leurs  églises,  je  sti- 
pulerais cela  sans  peine,  pourvu  qu'ils  ne  fassent,  ni  ne  souf- 
frent point  les  visites  dontj'ai  juste  sujet  de  me  plaindre.  Rien 
ne  m'a  tant  persuade  qu'il  faut  travailler  uniquement  à  la 
mortiQcalion  intérieure  et  à  la  séparation  du  monde,  comme 
de  voir  des  religieux  avec  de  très  bonnes  intentions  et  des  aus- 
térités infinies,  tomber  dans  toutes  sortes  de  désordres.  Il  faut 
trembler  pour  soi,  beaucoup  prier  pour  eux  et  ne  laisser  pas  de 
les  aimer  et  de  les  retirer  de  leurs  dissolutions,  bien  qu'on  s'at- 
tire par  là  leur  haine  et  leurs  calomnies.  C'est  quasi  la  seule 
occasion  où  les  évéques  aient  besoin  de  courage,  trouvant  en 
tout  le  reste  tant  de  facilités  dans  leurs  entreprises. 

Je  n'ai  point  reçu  de  réponse  de  M.  Arnauld  ni  même  de 
M,  de  Pomponne  à  qui  j'ai  écrit  deux  Icttrrs  consécutives  sur 
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une  affaire  qui  est  de  son  département.  M.  le  cardinal  d'Es- 
trées  mfi  mande  que  comme  il  est  dans  la  Congrégation  des 
réguliers,  il  a  fait  des  efforts  inutilement  pour  rendre  les  Pré- 
lats capables  de  souffrir  que  les  évéques  fissent  la  visite  dans 
les  maisons  religieuses,  ou  au  moins  dans  leurs  chapelles  ;  et 
aussi,  à  moins  que  tous  les  évéques  de  Fiance  ou  dans  ime 
assemblée  de  clergé,  ou  par  lettres  circulaires,  ou  par  arrêt 
du  Conseil  conviennent  de  garder  une  conduite  uniforme  à 
ce  regard,  on  aura  toujours  de  la  contradiction  en  ces  occa- 
sions, et  cela  n'édifie  point  l'Ëglise,  qui  est  la  seule  vue  que 
nous  devons  avoir  dans  tous  les  pas  que  nous  faisons.  J'ai 
prié  qu'on  m'envoyât  le  livre  de  L'abbé  commendataire*  ; 
faites-le  acheter  à  M.  d'Orléans;  car  pour  moi  je  n'en  ai 
point  de  besoin.  M.  l'abbé  de  la  Trappe  a  mieux  écrit  sur 
cette  matière  que  personne,  en  se  faisant  religieux.  Quand  il 
y  aura  des  livres  nouveaux  qui  viendront  k  votre  connais- 
sance donnez-m'en  avis,  je  vous  prie,  afin  que  mou  frère  me 
les  fasse  acheter.  Car,  comme  j'ai  cesse  d'écrire  à  Paris,  on 
a  cessé  aussi  de  m' écrire,  et  vous  ne  sauriez  comprendre  quel 
avantage  c'est  à  un  évêque  de  ne  rien  savoir  du  monde,  et  de 
n'y  avoir  aucun  commerce.  J'ai  ouï  dire  de  grandes  choses 
de  M''  l'évoque  de  Saint-Pons*,  et  j'en  ai  bien  de  la  joie,  car 
nous  avons  été  autrefois  fort  amis.  Le  voilà  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  puisqu'il  esta  Paris.  Pour  demeurer 
dans  celles  de  Dieu,  je  souliaite  qu'il  retourne  promplement 
à  son  diocèse.  Il  est  vrai  que  M.  l'archevêque  de  Lyon  ^  a  dé- 


'  L'abbé  commtndataire  oà  l'injastire  dei  commtndri  est  condamnéi-  par  ta 
loi  de  Dieu.  Us  déertU  des  Papei,  ctc avait  paru  en  1673  sous  lp  pseu- 
donyme de  Dcsirairranc,  Cologne  (('ompicgne).  [.'uuleur  ftait  le  Ih'Lic- 
diclin  Dclfau.  Dom  Gerbcron  y  a  ajouté  une  seconde  partie.  Cet  ouvrage 
donna  naissance  il  une  ardente  polémique. 

'  François  de  Porcin  de  Monl^illard  (166^-1713).  Ce  fut  lui  qui,  do 
conwrl  Bïcc  Rocliecliouart  d'.^rms,  fit  l'criro,  en  1077,  par  Nicole,  In 
tritra  k  Innocent  XI  contre  W  casuistcr^. 

'  M''  de  Neuville  de  Villeroi  (lôjj-ifigî). 
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fendu  au  Père  du  Breuil  '  de  prêcher  dans  son  diocèse,  et  à 
un  M.  GuiUet  qui  est  de  la  Compagnie  de  Saint-Joseph*.  11 
avait  proche  chez  M.  du  Passage  en  Viennois.  M.  de  Vienne' 
ne  voulut  point  l'interdire  sur  la  déposition  du  gentilhomme, 
mais  il  ofTrit  de  faire  informer.  Je  ne  sais  si  ce  qu'il  a  dit  à 
M.  de  Lyon  a  plus  fait  d'impression  sur  son  esprit,  ou  s'il  a 
eu  d'autres  raisons  ;  mais  le  laissant  confesser,  enseigner  et 
faire  ses  autres  fonctions,  il  lui  a  défendu  de  prêcher  dans 
son  diocèse.  Je  ne  suis  pas  en  même  état,  car  je  ne  trouve 
ici  personne  qui  veuille  se  donner  la  peine  de  prêcher.  Je  re- 
viens d'un  séminaire  que  je  fais  bâtir  ii  une  lieue  de  Gre- 
noble *  ;  il  m'en  coûtera  plus  de  so.ooo  livres.  Ne  suis-je  pas 
bien  hardi  de  commencer  une  entreprise  de  cette  qualité 
sans  savoir  où  je  trouverai  de  l'argent  ?  C'est  à  vous  el  à  vos 


'  Le  P.  J.'B.  du  Breuil  (iGiS-iGgS),  célùbre  oralorîen.  Une  première 
tmt  A^fi,  tout  au  commencement  de  ion  ^piscopat.  M''  de  Neuville  avait 
cru  devoir  écarter  ce  P6rs  de  son  diocèse.  Void,  en  eOel,  ce  que  nom 
Usons  dans  les  curieux  Mimoirei  de  Battriiel  (II',  3'  vol.,  p.  318)  ;  «  Il 
parut  bicniat  que  le  vrai  jansénisme  du  P.  du  Breuil  était  la  crainte 
qu'ayaicnt  les  Jésuites  qu'en  se  montrant  en  chaire  et  dans  les  compa- 
gnies, il  ne  leur  enlevât  bien  des  créatures  dans  un  lieu  où  Ils  avaient 
dessein  do  dominer  seuls  et  souverainement  dans  Ifes  directions  et  les 
chaires.  C'est  pour  cela  qu'après  avoir  empoisonné  l'esprit  du  peuple  de 
mille  préventions  calomnieuses  contre  ce  Père,  ils  emplojèrent  les  [Jus 
puissants  do  leurs  amis  pour  tes  faire  couler  jusque  dans  l'esprit  de 
H.  Camille  de  ?ieurvllle...  lequel  n'ajtnt  pas  de  passion  plus  forte  que 
celle  de  maintenir  son  Église  hors  d'atteinte  aux  disputes  de  doctrine  de 
ce  temps-IA,  se  plniait  au  seul  nom  de  janséninmc  que  l'on  prononçait 
devant  lui.  .\ussi  sufGt-il  de  lui  avoir  fait  craindre  que  le  P.  du  Breuil  en 
(ùt  entiché  ,  suu  vouloir  se  donner  la  [leine  d'euminer  si  ces  soup- 
çons    avaient  d'autres  fondements  que  la  malignité  de  ceui  qui  les 

lui  donnaient,  il  écrivit  aussitâl  au  P.  Général  de  l'Ortloire  pour  lui 
demander  un  autre  supérieur  de  la  maison  de  Lyon.  » 

*  Congrégation  séculière  dont  lo  centre  était  i  Ljon.  Comme  aous  le 
verrons  plus  bas.  Le  Camus  lui  confia  plus  tard  une  importante  fondation 
dans  son  diocèse. 

>  Henri  de  Villars  (1663-1693).  C'était  le  métropoliUin  de  Le  Camus. 

'  A  SBini-Martin-de-Mi«éré.  nous  l'avons  vu. 
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frères  et  à  vos  soeurs  que  j'honore  et  que  je  chéris  de  tout 
mon  cœur  à  prier  Dieu  pour  moi.  Je  suis  dans  des  précipi- 
ces continuels  et  pour  lame  et  pour  le  corps,  et  je  suis  tant 
obligé  de  parler  de  Dieu  que  je  n'ai  ni  le  temps  ni  le  recueil- 
lement nécessaire  pour  parler  à  Dieu.  Demandez-lui  qu'il  me 
délie  de  ces  chaiacs,  et  que  je  puisse  aller  faire  pénitence  en 
quelque  coin  où  je  ne  pense  et  ne  regarde  que  Dieu  seul. 
Nemo  alii  uivat  moriturus  sibi.  Adieu. 


XLVI. 
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AU  MÊME. 


A  Grenoble,  il  juillet  1673. 

Je  ne  me  tue  point,  je  vous  en  réponds  et  je  ne  fais  pas 
pour  la  mortification  du  corps,  ni  pour  celle  de  l'àme,  la 
moitié  de  ce  que  je  devrais  faire  ;  mais  le  monde  veut  parler 
et  grossir  toujours  les  objets  en  bien  ou  en  mal,  il  faut  le 
laisser  dire  pourvu  qu'il  nous  laisse  faire.  Mais  je  suis  telle- 
ment convaincu  que  notre  salut  dépend  de  la  fidélîlé  que 
nous  avons  aux  mouvements  singuliers  que  Dieu  nous  donne 
pour  notre  conduite,  que  le  moindre  éloignement  nous  met 
presque  hors  de  la  voie  de  Dieu,  si  nous  n'avons  un  grand 
soin  de  revenir  k  lui  par  le  gémissement  du  cœur.  En  mille 
choses  que  l'on  compte  pour  rien  dans  le  monde,  j'ai  re- 
marqué par  expérience  que  de  petits  manquemenls  causaient 
des  langueurs  presque  irréparables  dans  mon  àme.  Tuons-nous 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  tout  d'un  coup,  cela  n'est  point 
défendu.  Notre  corps  est  une  robe,  il  ne  faut  pas  la  déchirer, 
mais  elle  n'est  bonne  à  rien  qu'à  user  au  service  de  Dieu  et 
quand  on  ne  s'en  sert  qu'à  rel  usage  elle  dure  longtemps. 
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Il  est  vrai  que  le  P.  de  Mouchy  et  M.  l'abbé  de  la  Ver- 
gne*  me  ménagent  les  Pères  de  la  Mission^  pour  mon  Sémi- 
naire. L'iadolence  où  sont  nos  savants  et  pieux  docteurs 
de  Sorbonoe  pour  les  besoins  des  provinces  nous  oblige 
d'avoir  recours  aux  communautés  et  il  n'y  a  que  celles-là 
en  état  présentement  de  me  donner  du  secours.  J'ai  fait  mes 
diligences  auprès  des  deux  généraux  de  l'Oratoire^  et  ils 
m'ont  comblé  de  civilités  et  de  refus.  MM.  de  Saint-Joseph 
sont  plus  propres  pour  les  missions  que  pour  les  séminaires 
et  ils  n'ont  personne  élevé  à  ces  sortes  d'exercices.  Pour  ceux 
de  Sainte-Geneviève  *,  sans  parler  du  mécontentement  qu'ils 
ont  donné  à  M.  d'Uzès^  et  autres  évéques  qui  les  ont  em- 
ployés, les  piètres  obéissent  malaisément  aux  religieux,  et 
la  maladie  de  leurs  privilèges  les  fait  toujours  tenir  sur  le 
pied  gauche  avec  nous.  Ce  sont  maux  nécessaires.  Si  je  ne 
regardais  que  ma  vie,  je  me  passerais  de  communauté,  mais 
il  faut  avoir  des  vues  un  peu  plus  longues  et  songer  à  l'en- 
tretien de  son  Epouse  après  ma  mort. 

Ce  me  sera  une  grande  consolation  d'avoir  les  sermons  du 
P.  Desmares  imprimés*  ;  je  fais  plus  de  cas  de  cela  que  du 
prieuré  de  M.  d'Orléans,  mais  je  ne  lui  en  écrirai  point.  Il 
faut  qu'il  se  sauve  par  de  grandes  aumônes ,  et  le  retran- 
chement de  sa  table  et  de  son  équipage,  ou  il  a  quelque 


*  Louis  de  la  Vergno  du  Treasan,  chanoioe-comle  de  Ljon,  et  plui 
Urd  évéque  de  Vannes,  de  Nantes,  et  enfin  archev^ue  de  Lyon.  C'élail 
un  ami  de  Le  Camus,  et  il  allait  venir  prendre  part  k  la  miuioa  que 
donna  notre  évoque  i,  U  fin  de  celle  année  A  Grenoble. 

'  Autrement  appelés  les  Lazariata,  fondés  par  Saint  Viacent  de  Paul. 
Les  pourparlers  avec  eux  n'aboutirent  pas,  aatarae  on  le  verra. 

'  Le  P.  Scnault  et  le  P.  de  Sainte- Marthe  qui  lui  succida  en  1673. 

*  Les  chanoineo- réguliers  de  Sainte -Geneviève  possédaient  en  France 
près  d'une  centaine  d'établissements. 

"  Jacques  de  Grîgnan  (1660-1671). 

'  Le  projet  d'imprimer  les  Sermons  du  P.  Desmarcs  ne  fut  pas  mis  i 
exécution.  A  l'époque  où  liattorcl  écrivait  ses  Mémoires,  on  en  conser- 
vait, manuscrits,  i  Liancourt,  où  ce  Père  mourut. 
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faux-fuyant  pour  aller  au  ciel  dont  je  ne  me  suis  pas  aperçu 
dans  l'Evangile.  Ces  choses  grossières  l'humilient,  et  peut- 
être  que  de  se  croire  bien  pelit  dans  la  maison  du  Seigneur 
le  sauvera  ;  et  nous,  en  quittant  les  nûlres,  nous  croirons 
avoir  beaucoup  fait,  et  cette  bonne  opinion  nous  nuira  plus 
que  la  pluralité  de  bénéQces  ne  lut  pourra  nuire.  J'ai  une 
pluralité  de  démons  domestiques,  d'amour-propre,  d'orgueil, 
d'envie,  el€...,  plus  dangereux  mille  fois  que  les  prieurés  :  et 
nous  autres,  h  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons,  nous  ne  pouvons  nous  défaire  de  cet  ange  de  Salan. 
Priez  Dieu  qu'il  m'en  délivre,  je  vous  en  conjure. 

J'ai  dans  la  tète  que  voua  me  fassiez  copier  quelque  chose. 
M.  Arnauld  ou  M.  Nicole,  ou  tous  deux  ensemble,  m'ont 
une  fois  prêté  deux  gros  livres  qui  ne  sont  que  des  tables 
ou  abrégés  en  ordre  alphabétique  de  leurs  collections.  J'en 
ai  lu  quelque  chose  qui  m'a  fort  servi,  et,  si  je  l'avais,  j'en 
ferais  bon  usage,  car  je  suis  dans  une  condition  où  je  n'ai  pas 
loisir  de  lire.  Si  cela  se  peut,  mon  frère  payera  le  copiste. 
Personne  ne  le  verra  que  moi  ;  mais  que  cela  ne  les  contrai- 
gne pas.  Adieu,  mon  cher  frère,  Je  suis  tout  à  vous. 


XLVII. 
Collection  Guier,  ilÀd,  —  Copie. 

AU  MÊME. 

A.  Chimbérj.  4  aoAt  1673. 

J'ai  toujours  comparé  nos  dévots  aux  filous  :  ils  ne  veulent 
jamais  sortir  de  Paris,  surtout  pour  aller  en  des  lieux  éloi- 
gnés, affreux  et  sans  espérance  d'établissement  comme  est  ce 
diocèse.  Voilà  ce  qui  m'oblige  à  m'attacher  k  une  commu- 
nauté pour  mon  Séminaire.  Je  crois  vous  avoir  écrit  que  j'ai 
(ait  mes  efforts  auprès  des  Pères  Senaull  et  de  Sainte-Marthe 
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pour  les  engager  à  venir  h  Grenoble,  où  ils  sont  désirés  de 
tout  le  monde,  où  ils  feraient  dos  biens  infinis.  Je  n'ai  pu 
les  persuader,  et  cependant  ils  auraient  converti  deux  pro- 
vinces entières.  Par  Ih  je  leur  procurais  un  établissement  rai- 
sonnable pour  un  commencement.  Si  tout  mourait  avec  moi, 
je  laisserais  mon  séminaire  en  l'état  où  je  l'ai  mis,  mais  il 
faut  songer  à  faire  quelque  chose  qui  ail  de  la  suite  pour  mon 
Eglise,  et  je  suis  convaincu  que,  sans  communauté,  on  ne 
peut  en  ces  quartiers  rien  faire  qui  soit  de  durée,  attendu  la 
pauvreté,  l'inconstance  des  esprits  et  l'empire  que  les  reli- 
gieux ont  en  ce  pays,  quand  on  ne  les  tient  pas  de  près. 
D'ailleurs  je  ne  puis  pas  tout  faire,  et  sans  communauté  il 
me  faut  entrer  jusqu'au  moindre  détail  ;  voilà  deux  ans  qu'il 
ne  se  fait  pas  la  moindre  chose  du  monde  en  mon  diocèse 
sans  ma  participation.  Mais  dans  le  suite,  ayant  réglé  toutes 
choses,  il  faut,  pour  l'exécution  de  mes  ordres,  avoir  des  su- 
balternes qui  me  soulagent.  Nos  aatem  oralioni  et  mînis- 
lerio  verbi  instantes  erimus  ' .  Je  sais  h  peu  près  la  capacité 
de  MM.  de  Saint-Lazare  ;  mais  si  vous  saviez  la  profonde  igno- 
rance où  est  le  clergé  de  ce  pays,  et  la  pauvreté  des  béné- 
fices, sans  parler  de  la  difliculté  qu'il  y  a  de  les  servir,  vous 
croiriez  qu'on  en  sait  assez  à  la  Mission  pour  les  instruire,  et 
j'espère  qu'ils  suivront  ma  conduite  pour  les  choses  qu'ils 
auront  à  enseigner.  C'est  la  principale  convention  que  j'ai 
à  faire  avec  eux.  J'ai  évité  ceux  de  Sainl-Sulpice,  parce  que 
j'ai  cru  qu'ils  ne  pourraient  pas  s'empêcher  de  faire  du  bruit 
dans  Grenoble.  Ceux-ci  sont  plus  paisibles,  surtout  étant  h 
la  campagne  où  je  les  mettrai,  me  réservant  de  faire  un  se- 
cond établissement  k  la  ville  des  Pères  de  l'Oratoire  pour  les 
gens  de  condition,  s'ils  sont  d'humeur  à  l'accepter.  El  en  vé- 
rité, je  réponds,  que  s'ils  y  viennent,  la  discipline  des  sacre- 
ments de  pénitence  pourra  un  peu  se  remettre.  S'ils  n'y  vien- 
nent, quelque  soin  que  je  prenne  pour  cela,  j'en  viendrai  à 
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bout  bien  malaisément.  Vous  me  trouverez  sans  doute  bien 
hardi  de  faire  tant  de  projets  d'établissements  sans  secours, 
mais  j'espère  que  Dieu  ne  m'abandonnera  pas. 

La  lettre  de  M.  le  cardinal  Altieri  à  M.  Arnauld  '  est  de 
conséquence,  et  si  l'on  pouvait  avoir  un  bref  du  Pape  cela  se- 
rait très  utile  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  voudraient 
dans  la  suite  entamer  sa  réputation.  Je  n'ai  reçu  aucune  de 
ses  lettres,  ni  de  M.  de  Pomponne. 

M.  le  cardinal  d'Estrées  me  mande  qu'ût^  la  visite  des 
églises  des  réguliers,  on  obtiendra  de  Rome  tout  ce  qu'on 
voudra.  Ainsi,  sans  aller  en  75  *  gagner  des  pardons,  il  n'y 
a  qu'à  faire  son  devoir.  Il  y  a  en  pratique  une  chose  fort  dif- 
ficile, qui  est  de  régler  toutes  ces  choses  utilement  pour 
l'Église  sans  exciter  une  commotion  générale  dans  un  dio- 
cèse. Gela  m'a  tenu  en  suspens  pendant  près  de  deux  ans. 
Enfin  j'ai  pris  un  parti  qui  m'a  très  bien  réussi  à  Grenoble, 
et  j'espère  qu'il  me  réussira  aussi  bien  en  ce  pays.  Je  n'ai 
fiait  aucune  ordonnance  générale  ;  j'ai  envoyé  quérir  le  supé- 
rieur de  chaque  maison  ;  je  leur  ai  dit  mes  intentions  tou- 
chant la  conduite  des  confesseurs,  ils  en  sont  convenus,  et 
de  retrancher  les  ahus  que  j'avais  remarqués  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  l'administration  de  ce  sacrement.  Je  m'étais  in- 
formé soigneusement  de  tous  les  vicieux  et  ignorants,  et  je 
les  ai  exclus.  Les  gens  de  savoir  et  de  vertu,  je  les  ai  ap- 
prouvés sans  les  examiner  ex  profesio,  et  je  les  ai  approuvés 
jusques  ad  revocalionem  ;  les  douteux,  j'en  ai  approuvé  quel- 
ques-uns après  l'examen  et  je  ne  les  ai  approuvés  que  ad 
Umpas,  ad  trienniam,  exceptant  les  cas  réservés  çt  les  reli- 
gieuses, et  n'en  admettant  aucun  qui  n'ait  trente  ans  et  qui 
ne  me  promette  de  suivre  les  règles  de  saint  Charles  que  je 


'  A  propos  du  livre  dp  !■  Perpétuité  dt  la  foi,  dont  le  a*  Tolume  vcnail 
de  paraîtra.  L'ouvrage  fiait  dédié  à  Clément  IX,  qui  fil  remercier  Arnauld 
pir  aon  neteu,  le  cardinal  en  question. 

*  L'année  1G7Ô  £uit  une  annro  de  grand  jubila. 
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leur  mets  entre  les  mains  ;  et  cela  fait,  je  révoque  toutes  les 
approbations  données  par  mes  prédécesseurs,  voilà  tout  l'or- 
dre que  j'y  ai  pu  mettre,  et  assurément  ce  moyen  est  un  des 
meilleurs  au  lieu  oîi  je  suis,  n'ayant  point  d'autres  confes- 
seurs que  les  réguliers  dans  ces  deux  villes  qui  font  plus  de 
5o,ooo  communiants.  En  détail  les  évêques  sont  les  maîtres, 
en  gros  ils  ne  peuvent  rien  sur  les  corps. 

Ce  que  vous  marquez  de  la  controverse  d'Angleterre  s'est 
pratiqué  de  même  jusqu'ici  en  cette  province,  et  avait  re- 
buté ceux  qui  avaient  dessein  de  s'éclaircîr.  Cela  m'a  obligé 
de  prendre  le  contrepied,  et  d'établir  la  nécessité  de  lire  l'Écri- 
lure  et  de  détruire  toutes  ces  opinions  sur  l'infaillibilité  et 
la  souveraineté  du  Pape,  et  cela  m'a  tout  à  fait  bien  réussi, 
car  cela  a  désabusé  en  un  instant  ces  pauvres  égarés  d'une 
infinité  de  préventions  qu'ils  avaient  contre  l'Ëglise  romaine. 
Il  faut  avec  des  hérétiques  commencer  la  controverse  par  leur 
exposer  tout  ce  que  nous  ne  croyons  pas  et  qu'on  dit  que 
nous  croyons,  \'ous  ne  sauriez  comprendre  l'effet  que  cela  fait 
dans  leiir  esprit.  Salala  fratres  qui  lecixm  sunl,  sans  excep- 
ter vos  saintes  soeurs,  et  domesticam  ecclesiam*.  Je  sub  ici 
dans  un  pays  où  l'on  avait  tout  révolté  contre  moi,  et  où  les 
évéques  n'avaient  jamais  eu  d'autorité.  Cependant  Dieu  a  tel- 
lement changé  leurs  cœurs,  que  j'espiire  en  venir  plus  aisé- 
ment k  bout  que  du  reste  du  diocèse.  C'est  ainsi  que  Dieu 
nous  fait  connaître  qu'il  tourne  les  choses  comme  il  lui  plait, 
et  que  nous  n'avons  pas  grande  part  aux  choses  mêmes  où  il 
semblerait  que  nous  aurions  le  plus  contribué.  Demandez-lui 
qu'il  me  donne  l'esprit  d'évêque  puisqu'il  a  voulu  que  j'en 
portasse  le  nom  sans  en  avoir  le  mérite. 

Mille  amitiés  à  notre  médecin,  dites-lui  de  ma  part  que  j'ai 
vu  ici  deux  famiillcs  entières  composées  de  plus  de  vingt-sept 
personnes,  qui  étant  maudites  par  un  sorcier,  qui  l'a  avoué 
dans  le  feu,  sont  devenues  toutes  boiteuses  et  contrefaites,  et 


'  Expressions  de  Sainl  J'aiil  aux  liomaîas.  XV  I,  5 
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enlièrcmeDt  hora  d'élal  de  gagner  leur  >ie.  Ici  '  on  les  brûle 
souvent,  mais  en  vérité  ce  n'est  pas  loujouis  sans  sujet,  car 
on  voit  des  choses  fort  extraordinaires  que  font  ces  miséra- 
bles. Adieu. 


Oolleclion  Gszier.  ibid.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

Salnl-Cassien,  i8  saùl  1673. 
Je  vous  écris  de  Savoie  dans  mes  %isites,  étant  visité  de 
Dieu  de  la  manière  la  plus  touchante  :  le  pauvre  M.  de  Lions 
était  Iiier  k  l'agonie  k  Grenoble  et  il  est  mort  apparemment  à 
l'heure  qu'il  est.  Il  écrivait  bien,  il  était  Qdèle,  affectionné  et 
désintéressé*  ;  qualité  essentielle  à  un  secrétaire  d'évéque,  car 
mon  secrétaire  aurait  mille  écus  par  au  sans  que  je  le  pusse 
savoir,  s'il  voulait.  Si  vous  n'étiez  point  jardinier,  ce  serait 
là  un  vrai  métier  pour  vous  bien  humilier,  mon  cher  frère. 
Rien  ne  me  pouvait  arriver  de  plus  sensible  en  l'étal  où  est 
tout  ce  diocèse,  dont  il  avait  la  clef,  devait  tout  exécuter,  et  a 


'  A  Chambéry,  remarque  Sainle-Beuvp.  —  Qu'on  me  permette  à  ce 
pTopot  de  [aire  reniarcjiier  qiic  les  seub  fiil»  lie  poswtnîuii  démoniaque  qui 
appartenaient  k  la  foi  sont  ceux  que  contiennent  les  «ainles  Ëcrilurea. 
H  Cette  simple  observation,  dît  excellenimeni  le  P.  Lescœur  (Biiliolh. 
orator.,  l.  ]X,  p.  il5),  euDil  pour  faire  comprendre  que  la  lérilc  chré- 
tienne n'est  nullement  solidaire  dc-s  eic^«.  £ou\eiit  lamentables,  où  le 
ino<ren  igc  et  même  les  temps  modernes  ont  pu  tomber  i  propos  de<> 
procès  de  sorcellerie.  )i  Le  même  auteur  fait  remarquer  que  ce  sont  deui 
jésuites  allemands,  les  PP.  Spt'e  et  Tonner,  qui,  au  péril  de  leur  vie  ou 
du  moins  de  leur  lil)erté,  se  sont  élevés  avec  le  plun  de  forer,  dans  des 
écrits  publics,  contre  les  pratiques  crui-tli's  niors  unit  er^elle ment  admiiivs 
à  ré(rard  des  pertoiuies  accust'e*  de  pactes  avec  le  démon. 

'  I.c  Camus  se  pressait  trop  de  faire  l'oraiiion  riinèbre  de  «in  secrétaire, 
qui  ne  mourut  pas  de  celle  maladie. 


Dioitizedb,GoOgle 


tout  laissé  imparfait,  sans  me  rendre  compte  de  rien,  et  sans 
que  je  lui  aie  pu  parler,  et  je  crois  même  qu'il  n'aura  pu  rece- 
voir aucun  sacrement.  On  ne  se  pressera  pas  beaucoup 
d'être  secrétaire  d'un  évêque  comme  moi,  qui  Ids  tue  comme 
cela  en  deux  ans  et  qui  leur  donne  furieusement  d'exercice 
quand  ils  vivent.  Si  parmi  vos  Rosecroix  vous  en  saviez 
quelqu'un  qui  eût  le  conmctas  facilîs  ',  avec  les  autres  qua- 
lités requises  pour  cet  emploi,  vous  m'obligeriez  fort  de  me 
l'indiquer  avant  que  je  m'engageasse,  car  en  ce  pays-cî  il 
n'y  a  pas  un  prêtre  à  qui  je  me  puisse  confier.  Priez  Dieu 
pour  lui  et  toute  votre  sainte  famille  ;  il  avait  pour  elle  le 
dernier  respect.  Dieu  m'ôte  toutes  choses  insensiblement, 
afin  que  dans  mon  emploi  même  je  ne  tienne  qu'à  lui.  Je 
vous  prie  d'en  donner  avis  à  M.  le  curé  de  Saint-Jacques, 
car  c'est  lui  qui  me  l'avait  donné  et  je  n'ai  pas  le  courage  de 
lui  écrire. 


XLIX. 
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AU  MÊME. 


A  Ail,  9  leplembrc  i6-ji. 

Je  vous  croyais  bien  verlueux.  mais  je  ne  vous  croyais  pas 
simple  et  vous  m'avez  feit  le  plus  grand  plaisir  du  monde 
de  m'écrire  que  vous  ne  pouvez  être  mon  secrétaire.  Le  mien 
est  ressuscité,  mais  il  ne  pourra  servir  de  longtemps,  et  je 
crois  même  qu'il  est  tellement  épuisé,  qu'il  aura  peine  h  se 
bien  remettre,  et  ainsi  il  me  faudra  par  nécessité  un  prêtre 
dans  ma  maison. 


'  Martial.  Épigrammcs  \,  i-,  8. 
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Il  est  vrai  que  M.  de  Chàlons'  cl  plusieurs  personnes  do 
piélé  me  conseiilôrênl  de  ne  pas  prendre  les  Pères  de  l'Ora- 
toire pour  mon  séminaire.  Je  crus  ne  devoir  point  me  dé- 
terminer sur  cela  que  je  n'eusse  considéré  l'état  de  mon  dio- 
cèse où  je  crois  qu'une  communauté  est  nécessaire.  Mais  je 
peux  encore  m'en  passer  pendant  quelque  temps,  et  je  suis 
très  aise  que  les  Pères  de  l'Oratoire  ne  se  soient  pas  engagés 
avec,  si  c'est  pour  la  raison  que  vous  me  marquez,  car  ils 
auraient  appris  malaisément  la  morlilication  à  nos  ecclé- 
siastiques. Mais  bien  que  je  croie  que  cela  leur  a  fait  de  la 
peine,  je  ne  puis  avoir  assez  méchante  opinion  d'eux  pour  me 
persuader  qu'ils  n'aient  que  cette  raison  pour  refuser  un 
établissement  qui  leur  serait  d'ailleurs  si  avantageux. 

La  quinzaine  de  Pâques  ne  se  peut  excepter  en  ces  quar- 
tiers des  approbations  des  religieux,  sans  causer  un  scandale 
en  deux  grandes  villes,  toutes  deux  capitales  de  province, 
toutes  deux  remplies  de  religieux,  et  chacune  d'elle  d'une 
seule  cure,  où  il  y  a  un  curé  et  un  vicaire  ;  si  bien  qu'ôter 
la  quinzaine  de  Pâques  aux  religieux,  à  Grenoble  et  à  Gham- 
béry,  c'est  vouloir  que  quatre  prêtres  confessent  3o.ooo  per- 
sonnes. Outre  qu'à  Chambéry  qui  est  en  pays  d'obéissance, 
on  en  appellerait  à  Itome  où  je  serais  condamné. 

Quand  j'aurai  fait  autant  de  bien  dans  mon  diocèse,  qu'en 
a  fait  M.  de  Sens,  je  travaillerai  li  ce  qui  regarde  les  autels 
privilégiés,  mais  il  y  a  tant  de  bien  véritable  à  faire,  avant 
que  d'en  venir  à  ces  choses  extérieures,  que  je  ne  crois  pas 
m'en  devoir  occuper,  outre  qu'à  vous  parler  de  bonne  foi , 
cela  ne  me  parait  d'aucune  im[)ortance;  et  les  multipliant  et 
les  laissant  mettre  dans  toutes  les  églises,  expliquant  dans  ses 
sermons  et  conférences  à  quoi  cela  [>eut  servir,  on  en  vient 
mieux  'a  bout  qu'en  les  refusant. 

L'expérience  m'apprend  tous  les  jours  qu'il  y  a  un  faste  et 


'   Pourtant  ami  de  l'Uratoirc  qu'il  essaya  d'îiilrodui 
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un  oi'ipcau  dans  les  fondions  cl  la  jurîdiclîon  épiscopale  quî 
cabre  le  moiidp,  et  qui  ne  sert  de  rien.  Il  faut  qu'il  y  en  ail 
qui  soutiennent  cet  celai,  mais  pour  nous,  pau^Tes  Allobro- 
ges,  il  faut  aller  à  ce  qui  sauve  des  âmes,  et  du  moment  que 
vous  pouvez  révoquer  un  confesseur  régulier  sans  lui  faire 
son  procès,  c'est  noire  faute  s'il  se  fait  du  mal,  car  on  les  in- 
terroge, on  leur  apprenti  les  véritables  maximes,  on  tes  ob- 
serve dans  les  visites,  et  il  n'y  a  guère  de  coupables  qui  ne 
soient  connus  à  la  longue  :  prius  toleranda  est  pestiientia 
quam  sananda.  Je  ne  serai  pas  sitôt  à  Grenoble  que  je  vous 
enverrai  les  papiers  de  M.  de  Haslé',  mais  ce  ne  sera  pas  de 
six  semaines. 

Je  n'ai  point  fait  d'ordonnance  sur  la  lecture  de  l'Écriture 
aainle,  mais  je  ne  prêche  jamais  que  je  ne  la  conseille  comme 
nécessaire,  le  reste  est  dit  dans  des  conférences  des  prêtres  el 
des  confesseurs.  Je  suis  en  un  pays  de  conquête  où  l'on 
peut  persuader  le  bien  petit  a  petit,  et  en  l'insinuant;  el 
du  moment  qu'on  le  met  en  ordonnance,  chacun  le  contrôle 
et  s'y  oppose,  et  d'ailleurs  ce  que  je  fais  est  si  peu  de  chose 
et  si  imparfait,  que  je  ne  puis  me  résoudre  à  rien  envoyer  à 
Paris  de  ce  qui  se  passe  en  ces  quartiers. 

Rien  n'est  si  sur  que  l'hisloîre  de  ce  sorcier  qui  a  estropié 
vingt-sept  personnes  de  deux  familles,  delà  même  manière. 
Il  leur  avait  promis  et  leur  a  tenu  parole.  Celaient  des  per- 
sonnes de  vingt  à  quarante  ans.  Il  n'y  en  a  pas  une  seule 
exemple,  bien  qu'ils  fussent  très  sains  auparavant.  Je  l'ai  \ni 
de  mes  yeux,  et  je  m'en  suis  soigneusement  informé  dans 
ma  visite. 

Bien  loin  de  -vouloir  avoir  autant  de  bénéfices  que  M.  d'Or- 
léans, je  n'eu  voudrais  pas  avoir  un  avec  le  mien,  et  je  ne 
croirais  jmis  dans  les  vues  que  j'ai,  en  pouvoir  posséder  un 
second  en   conscience;   mais   carilas  cooperit*.  etc.  Vous 


'   l'robBblctnciit.  le»  caliirrs  de  llirolo^c  de  c«  doclour  que  n 
vu  précédemment  Le  Camus  demander  &  son  ami. 
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m'avez  tout  à  fait  affligé  de  me  mander  qu'il  était  malade. 
Faitos-lut  faire  un  compliment  de  ma  part,  je  vous  en  supplie. 

Je  comprends  bien  comme  s'est  passée  la  visite  de  M.  l'abbé 
de  la  Trapi*  avec  vutre  ai-chevêque.  Elle  ne  servira  à  rien. 
Cet  abbé  devrait  <lemander  ime  audience  au  Roi  quand  ii 
sera  de  retour,  lui  dire  ses  raisons  pour  la  léfornie  a\ec  le 
respect  et  l'éloquence  que  Dieu  lui  a  duimcs,  faire  la  même 
chose  auprès  des  minisires,  et  ensuite  se  retirer  pour  jamais 
dans  son  désert,  plus  lieureux  que  tous  les  rois  de  la  terre'. 
Il  est  vrai  que  les  Minimes  firent  un  factum  contre  moi,  et 
que  le  Parlement  m'envoya  M.  le  Procureur  général  pour 
m'offrir  d'en  poursuivre  les  auteurs.  Je  les  priai  de  n'en  rien 
fairp,  et  Dieu  m'en  a  délivré,  car  les  Minimes  ont  cliassc  des 
trois  couvents  de  mon  diocèse  tous  les  religieux  déréglés  et 
m'en  ont  mis  à  la  place  de  1res  sages.  Je  prie  Dieu  que  cela 
continue,  et  je  consens  que  chaque  communauté  fasse  un 
factum  conlre  moi  avec  un  pareil  succès.  J'ai  écrit  à  M.  Le 
Tcllier  au  sujet  des  Augustins,  il  y  travaille.  Si  Dieu  bénit 
mes  intentions,  on  supprimera  toutes  les  petites  maisons 
qu'ils  ont  à  la  campagne,  sinon  je  révo(|ucrai  la  permission 
de  confesser  à  tous  ceux  que  je  saurai  vicieux  et  ignorants, 
et  je  prierai  Dieu  qu'il  les  conseille.  Si  l'on  savait  ce  que 
c'est  d'èlre  évèque,  avec  quelque  connaissance  de  son  devoir 
el  une  impuissance  totale  où  l'on  est  de  faire  le  bien,  il  n'y 
a  personne  qui  le  voulût  éti-e.  Adieu,  mon  cher  frère,  et 
priez  Dieu  qu'il  m'en  tire  :  te  plus  tAt  sera  le  mieux  pour 
moi. 

L'ordonnance  de  l'amour  de  Dieu,  je  vous  en  prie.  Je  vais 
à  Annecy,  et  si  l'ordonnance  de  saint  François  de  Sales  y 
est  connue,  je  vous  l'enverrai  au  premier  ordinaire. 


'  L'abbc  de  Hancû  cUit  tenu  ï  l'aris  pour  Iuh  alTaïrcs  de  s 
i|u'i)  ili'>'irait  inlr<M!nire  dans  d'autres  moraflires  que  le  sien. 
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A  MONSIEUR  DIROIS. 


Cliamb^rir,   17  septembre    t6~,i. 

Il  y  a  un  cliapilre  d'Aix  dans  le  Déc.inat  de  Savoie,  qui 
prétend  avoir,  en  cour  de  Rome,  une  extension  des  privilèges 
qu'ils  ont  eus  du  temps  de  Léon  X  qui  ne  leur  donne  aucune 
eiemption  de  l'Oitliiiaire.  Ce  sont  des  personnes  qui  vivent 
dans  le  dernier  désnrtire  et  s'ils  avaient  une  exemption  cons- 
tante, ils  seraient  encore  plus  ronslanls  dans  leurs  dérègle- 
ments. C'est  pourquoi  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir 
vous  informer  .s'ils  sollicilcnl  celte  bulle  et  de  donner  un  mé- 
morial ù  celui  qui  a  soin  de  ces  choses  et  une  opposition  de 
ma  part  aQn  qu'il  n'y  soit  point  surpris. 

Je  suis  dans  le  cours  et  quasi  h  la  fin  des  visites  de  mon 
diocèse  ;  mais  pas  encore  à  la  fin  de  mes  travaux.  Tous  les 
gens  qui  m'ont  suivi  sont  ou  malades  on  hors  d'étal  de  sui- 
vre. Il  n'y  n  que  moi  à  qui  Dieu  donne  des  foires  pour  sou- 
tenir ces  fatigues.  Demandez-lui  pour  moi,  je  vous  prie,  les 
grâces  qui  me  sont  nécessaires  dans  cet  emploi,  dont  je  ne  puis 
consentir  qu'on  vous  manjue  le  détail  n'ayant  pas  assez  d'hu- 
milité pour  souITrir  que  mes  inanipiements  et  mes  misères 
aillent  jusqu'à  Rome, 

Je  vous  prie  d'as.surer  M*'  le  cardinal  d'Estrécs  et  M.  le 
Duc  de  mes  li-ès  humbles  respects,  et  de  ci-oire  que  je  suis 
à  vous  de  toute  l'estime  et  toute  la  tendresse  possibles, 
f  Étiense,  évèque  de  Grenoble. 

M.  Cochet ,  supérieur  des  prêtres  de  Saint-Joseph  de 
Lyon,  fera  tenir  mes  lettres  si  vous  voulez  les  lui  adresser. 
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A  Chambéry.  iS  oclobre  1673. 
Chacun  trouve  dans  la  Trappe  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, cl  chacun  selon  son  génie  ;  le  silence  m'a  ravi,  mais  il 
ne  m"a  point  surpris.  Quand  le  monde  ne  nous  parle  plus, 
et  que  Dieu  nous  parle,  on  a  bien  de  la  peine  à  parler  au 
monde.  Pour  moi  ce  qui  m'y  a  le  plus  étonne,  c'est  l'obéis- 
sance profonde  et  sans  murmure  que  ces  religieux  ont  pour 
leur  abbé.  Car  euTin,  il  les  fait  aller  beau  train  et  les  chapitre 
rudement,  et  ils  portent  cela  avec  grande  joie.  Comme  j'ai 
beaucoup  d'orgueil,  c'est  ce  qui  m'a  semblé  de  plus  con- 
traire au  vieil  Adam.  Mais,  ù  vous  parler  franchement.  Mon- 
sieur, je  suis  inconsolable,  quand  je  songe  que  cette  abbajc 
retournera  en  commande  apris  la  mort  de  l'abbé'  : 

Impiu»  luri;  lam  culla  novalia  mile»  hebcbit' 

et  que  tous  ces  pauvres  religieux  qui  sont  accoutumés  ensem- 
ble, et  qui  s'aident  l'un  l'aulre,  seront  obhgés  de  se  retirer 
séparément  dans  des  abbayes  où  il  n'y  a  que  l'extérieur  de 
régulier.  Cela  m'avait  obhgé  de  lui  proposer  un  établissement 
dans  une  vieille  abbaye  dans  nos  déserts  où  il  n'y  a  ni  moine, 
ni  abbé,  ni  revenu  ,  mais  des  vestiges  de  cloîtres  et  les  mu- 


'   Le  malheur  qiit  n-doiilail  Lu  Camun  fut  écarts, 
Lt  pour  successeurs  de»  reli^eux  de  la  Réforme. 

'  Virgile,  1"  églopup.  71. 
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raillesd'uncéglise  qu'on  aurait  réparée  à  bon  marché.  J'attends 
ici  le  |)ère  du  Flreuîl  pour  traiter  avec  lui  sur  l'afTaire  de  mon 
séminaire  '  ;  s'ils  *  peuvent  s'établir  dans  Grenoble  et  y  parler 
plus  hardiment  qu'ils  ne  font  à  Lyon  ^,  ils  inspireront  ta  re- 
ligion à  deux  provinces  qui  n'en  ont  que  les  dehors,  et  peut- 
être  qu'étant  soulcnus  par  un  évêque  ils  ne  manqueront  pas 
de  hardiesse.  Ce  me  sera  une  très  grande  consolation  d'avoir 
qupiqn'un  qui  m'aide  à  guérir  ou  à  gémir  sur  les  maux  de 
ce  diocèse  que  vous  ne  sauriez  comprendre  au  point  oîi  je 
l'ai  trouvé.  Je  vous  demande  part  dans  vos  saints  sacrilices  et 
dans  vos  prières. 

LU. 

(^ollpction  GaiitT,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATE.\U. 

j()  octobre   1B73. 

M.  t'abbé  de  la  Vergne,  qui  a  voulu  venir  Caire  mission  à 
Grenoble  cet  hiver,  m'a  appris  l'élat  de  voire  santé  et  de 
tous  \o!  frères.  Étant  hors  d"otat  de  vous  voir  jamais,  c'est 
une  consolation  d'en  parler.  Je  l'ai  fort  entretenu  aussi  sur 
l'état  présent  de  l'Église,  de  la  Cour,  car  c'est  une  chose  fort 
inconnue  aux  églises  de  province.  J'ai  reçu  un  extrait  de  la 


•  Le  P.  du  Bnuil  rôjidail  i  ce  moment  à  Roiifn.  U  fimme  du  gou- 
verneur de  ceUe  >ille,  la  princesse  de  Longues ille,  iju'il  dirigeait,  eut  quel- 
que peine  a  le  laisMT  partir  pour  la  mi^^ijon  de  Grenoble.  X'oici  ee  qu'elle 
écrivait  nu  curé  de  Soinl-Jac(iucs-du- Haut -Pas  :  «  Jk  ne  vou*  cèle  pas  que 
le  P.  du  Breuil  erl  l'homme  du  monde  en  qui  j'ai  plue  de  confiance  el  qui 
m'esl  le  plua  ntosuire...  mais  j'ai  bien  peur  d'être  obligée  de  demeurer 
d'accord  que  le  secours  qu'il  peut  donner  à  un  évoque  tel  que  M.  de  Gre- 
noble est  préférable  i  celui  qiic  j'en  reçois.  »  Cité  dam  Bjtterbl,  op.  cit., 
a',  p.  a33. 

*  Les  0^atoril'n^. 

■'  Voir  pluï  haul,  |>açe  go,  cote  1. 
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réponse  de  M,  Amauld  sur  l'usure,  et  je  l'en  a!  remercié  ; 
Ce  sont  matières  peu  connues  en  ces  contrées. 

11  est  certain  qu'il  y  a  des  livres  de  l'Écritiirc  que  jamais 
le  peuple  n'a  lus,  et  ce  sont  ccu\  que  l'on  appelait  originai- 
rement opocrvplies,  selon  la  fiirce  du  grec,  qui  veut  dire  cachés 
et  séparés  du  commerce  :  V Apocalypse  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament et  le  livre  des  (Jintiques  avec  quelques  autres  de  l'An- 
cien ;  et  je  crois  qu'on  jugeait  à  ce  propos,  non  de  les  défendre, 
mais  de  conseiller  de  ne  pas  les  lire  communément  k  cause 
de  leur  obscurité,  ou  des  méchantes  suites.  C'est  aiuâi  que  la 
règle  de  Saint-Benoit  ne  veut  pas  que  ses  moines  lisent  le  Li- 
\Te  des  Rois  avant  que  de  se  coucher.  La  raison  que  j'ai  de 
cela,  c'est  qu'il  y  a  certains  livres  de  l'Écrilure  sainte  qui 
n'ont  jamais  été  expliqués  ni  commentés  par  les  Pères  ;  ce 
qu'ils  auraient  fait  indubitablement  si  ces  livres  avaient  été 
lus  ou  par  le  peuple  ou  communément  dans  l'Église.  Je  croîs 
vous  avoir  dit  autrefois  que  les  Huguenots  disent  que  l'Ëcri- 
turcest  très  claire  et  qu'ils  travaillent  incessamment  à  l'ex- 
pliquer, et  que  les  catholiques  disent  qu'elle  est  très  obscure 
et  jamais  ils  ne  l'expliquent.  Je  n'ai  point  d'autre  vue  là- 
dessus  que  les  viitres  et  je  ne  vois  rîen  dans  le  Concile  de 
Trente  qui  défende  la  lecture  de  l'Écriture.  J'ai  vu  autrefois 
une  bulle  qui  paraissait  l'interdire,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
y  doive  faire  grande  attention  ni  môme  en  parler,  si  ce  n'est 
ad  ghssandam  eam  reeerenler,  comme  disaient  les  anciens 
Ecolastiques.  Il  y  a  un  endroit  merveilleu\  dans  M.  le  car- 
dinal du  Perron  '  pour  justifier  l'Église  de  cette  calomnie 
qu'on  lui  im|>ose  de  défendre  la  lecture  de  l'Écriture  sainte, 
el  il  tourne  cela  très  adroitement.  Je  ne  trouverais  nulle  dif- 
ficulté à  approuver  un  livre  qui  traiterait  de  cette  matière  el 
je  la  prêche  tous  les  jours  à  Grenoble  ;  et  je  suis  assuré  qu'on 
ne  peut  la  lire  un  peu  de  temps,  pour  grossier  que  l'on  soit. 


[■  fi5,'i6-i(ii8),   évtnue  d'Évri 
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qu'on  ne  roTn.'oive  une  iihie  de  la  reliftion  et  de  la  vie  dire- 
tienne  toute  (liffcreiite  de  L-eile  qu'on  s'est  ligiircc,  tant  qu'on 
n'a  pas  puisé  dans  la  source.  Au  moins  jamais  je  n'en  lis  im 
rliapitic  qu'elle  ne  fasse  cet  clTet  là  sur  moi.  Mais,  par 
mallicur,  apn-s  m'èlie  regardé  dans  ce  miroir,  j'ou- 
blie trts  facilement  ce  que  je  snis  vl  je  ne  me  change  pas. 
J'en  ai  une  forte  cinie,  et  jo  trouve  que,  jus<jna  preseni, 
je  n'ai  rien  faiU  de  ce  que  je  devais  l'aire,  ni  jMiur  purifier 
mon  cœur,  ni  pour  satisfaii'e  à  l'obligation  de  ma  cliarge.  On 
loue  les  évtJques  quand  ils  font  les  deu.\  tiers  de  leur  devoir, 
fl  Dieu  les  condamne  [Miur  l'autre  tiers  qu'ils  ont  négligé. 
J'espère  que  si  la  mission  ne  sert  à  mon  peuple,  elle  nie  ser>  ira, 
car  j'ai  une  très  gr<indc  envie  de  me  convertir  et  de  ne  plus 
me  remplir  d'autres  choses  que  je  vois  bien  que  je  dois  à 
Dieu,  prenant  de  vauis  prétextes  ou  de  mes  emplois  ou  de  mes 
visites.  Mais  enfin  tempus  est  iil  judicium  incipial  a  doino 
Dei*,  et  je  vais  nie  visiter  de  si  près  moi-môme  que  j'espère 
qu'il  Y  aura  du  changeuicnl  si  vous  m'aidez  de  vos  prières  et 
de  toute  votre  sainte  société  que  je  salue,  Dites,  je  vous  prie, 
à  M.  le  ouni  de  Saint-Jacques  qu'il  me  fas:se  acheter  la  nou- 
velle traduction  d'Avila-,  surtout  si  c'est  un  in-octavo,  qu'il 
demandcà  M.  de  Lègue  les  nouvelles  méditations  de  M.  Fey- 
deau^  imprimées,  et  qu'il  se  fasse  paver  par  mon  frère  le 
P.  Président*  à  qui  il  les  enverra. 


'  I.  l'clr-,  IV.  17. 

'  ArnaulJ  il'AiiJill}  menait  <li'  Ih  iinlilicr,  mais  cti  iti-folio. 

'  Matliifii  Kt'vdeau  (iSig-iGi^i  1,  tluctcur  de  Sorl>onne  et  curé  d« 
Vilrj-le-KrBiiçais.  Sw  Méililationt  sur  let  obligulhiu  i/u  chrétien  «oui  un 
(le  lios  |)riiid|iaiii  uiorapr». 

*  Le  frÎTc  aiii^  de  noire  i'vri|iio  qui  avait  qufliro  autres  frôres  et  cinq 
Bipurs.  Cf.  la  Gèncnhgif  dt  Le  Camaa,  daiis  ItifLLET,  op.  cit..  pièce  jusU- 
licatiic  1. 
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AU  MÊME. 

S.  i\.  (1673)1. 
J'écris  à  M.  de  Pompimnc,  mais  ses  oflict's  seront  un  peu 

tardifs,  je* comme  il  n'a  pas  reçu  mes  lettres,  puisque 

mon  frère  les  a  ciivovces  chez  lui,  il  s'agit  d'écrire  au  nom  du 
Roi  h  M.  le  duc  de  Savoie,  touchant  la  conservation  de  ma 
juridiction,  tant  sur  le  chapitre  d'Aix,  que  celui  de  la  Sainte- 
Chapelle^  et  les  réguliers;  si  Ton  écrit  fortement  et  si  l'on 
parie  de  même  ù  son  agent  qui  est  ù  l'aris,  j'aurai  tout  ce  que 
je  puis  désirer  ;  les  Rois  de  l-'rancc  l'ont  toujours  fait,  et  ont 
fait  rendre  deux  fois  ces  cinquante  [taroisses  et  la  capitale  de 
Savoie  aux  évéques  de  Grenoble,  à  qui  les  ducs  de  Savoie  les 
avaient  fait  liter  par  les  I*ai>es  pour  faii-e  un  évâquc  à  Cham- 
héry  *.  Je  ne  m'étonne  [joint  que  M.  le  cardinal  Bonzy  ait 
pris  l'archevêché  de  Marboune  •"  ;  Cardinalis  kabel  os  apertum 
adomnia;  mais  je  suis  épouvanté  comment  les  évoques  qui 
ont  dessein  de  se  sauver  peuvent  èlrc  seulement  tentés  de  ces 
translations,  et  communément  c'est  {)our  deux  ou  trois  fois 
que  l'on  change,  et  ceux  qu'on  projxise  jKJur  foulousc  sont 


'  Cette  li'Urc  ii'esl  (loiiil  daléc  mais  oIIp  c»l  (■>iclfiiimpril  de  novem- 
bre 1673,  puiMpi'il  y  est  question  tic  ruiiterliirc  dv  Is  iiii:i»ii>ii. 

>  Mol  misihic. 

'  Aix-lcs-ltains  et  la  Sainte -Chapelle;  de  CliamlHTj. 

*  C'est  sous  le  pape  Uon  X,  en  i5i5.  que  Chambôrv  avait  clô  érigé 
en  jvjché.  Mai;  'r  l'évikpie  do  Grenoble,  vigoureusement  appuie  |>ar 
Français  1".  fil  écliouer  le  projel  ».  Rei,[,et,  op.  cit..  p.  i56, 

■'   Il  odii]ia  rp  «êpc  de   iti73  à   1703. 
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tous  trois  très  grands  prélats,  el  en  grande  estime,  mais  ils  ont 
tous  trois  quitte  leur  premicTe  fcnmie.  Il  semble  que  dans  la 
décrélale  d'Iiinocent  UI',  on  donne  quelque  liberté  déliasser 
de  l'évèché  à  l'archevêché,  comme  étant  un  grade  supérieur, 
et  il  semble  que  comme  on  choisit  les  c\équcb  aujouixlliui 
cela  est  meilleur  pour  J'Kglise  ;  mais  ab  inilio  non  fait  sic^  ; 
vous  savez  ce  que  je  dis  là-dessus,  que  c'est  marque  qu'on  a 
un  peu  plus  d'ambition.  Pour  moi,  lua  tentation  sera  de 
m'ôler  de  l'esclavage  où  cette  condition  me  réduit,  et  dont 
je  suis  indigne  et  par  mon  état  passé  et  par  le  présent.  J'ai 
reçu  duplicata  de  la  lettre  de  M.  Arnauld  sur  1  usure  et  l'en 
ai  remercié;  mais  comme  j'ai  souvent  mal  fait  l'adi-esse  de 
vos  lettres  vous  en  aurez  beaucoup  perdu,  le  facteur  de  la 
place  Flaubert  vous  en  pourra  beaucoup  rendre,  et  par  le  der- 
nier ordinaire  je  me  suis  encore  mécompte  pour  votre  adresse. 
Je  recommande  k  vos  prières  et  de  toute  votre  sainte  fa- 
mille la  mission  que  nous  avons  commencée  à  Grenoble  et 
qui  ne  sera  pas  sans  contradiction,  mais  elle  peut  faire  beau- 
coup de  bien.  La  lecture  du  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion fait  de  grands  biens  aux  confesseurs,  mais  dans  la  pra- 
tique on  est  très  embarrassé  ;  comment  se  conduire  dans  les 
diocèses,  surtout  dans  les  missions  qui  sont  des  secours  pas- 
sagers, et  dans  les  visites,  car  quand  on  voit  les  gens  fort 
touchés,  et  dans  de  bomies  dispositions,  si  l'on  leur  ditlërc 
l'absolution,  c'est  pour  longues  années,  car  k  moins  que  de 
gâter  beaucoup  d'affaires,  il  faut  six  ans  pour  visiter  solide- 
ment mon  diocèse  el  y  confirmer,  car  je  compte  pour  rien 
cette  première  visite  que  j'ai  fnile,  bien  qu'il  fût  absolument 
nécessaire  de  la  faire  de  la  sorte.  Voilà  donc  mon  doute,  si 
l'on  absout  ces  gens-là,  l'on  hasarde  bien  des  absolutions.  Si 
Ton  ne  les  absout  pas,  on  laisse  bien  des  âmes  sans  secours  ; 


'  Voir,  dam   les  Dccrétalci,  la  dOcrrlale  premiùrc. 
dt  IroRtlatioat  rpîtcopi. 
>  Saint  Mathieu,  \1\,  6, 
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car  les  curés  h  qui  l'on  les  laisse  auraient  besoin  d'être  plus 
différés  qu'eux,  et  ne  sont  pas  capables  d'entrer  dans  ces 
maiîmes.  Mon  autre  difficulté  c'est  pour  les  villes,  dans  une 
ville  comme  Grenoble  et  Ghambéry,  il  n'y  a  pas  quarante 
personnes  k  absoudre  de  quatre  mille,  s'il  faut  trouver  des 
gens  convertis  pour  les  absoudre  ;  si  les  confesseurs  pratiquent 
cela,  voilà  un  grand  scandale  ;  s'ils  ne  le  pratiquent  pas,  et 
qu'ils  le  doivent,  en  suls-je  responsable,  les  laissant  con- 
fesser ;  autrement  il  faudrait  que  je  révoquasse  tous  les  con- 
fesseurs. En  peu  de  paroles,  quelles  mesures  doit-on  garder 
avec  les  personnes  qui  onl  commis  des  péchés  mortels  exté- 
rieurs; quelles  avec  ceux  qui  en  sont  défaits,  mais  qui  mè- 
nent une  vie  séculière,  païenne,  mêlée  de  bonnes  actions  eï- 
léricures  et  de  profanes,  enfin  qui  ne  se  contraignent  point 
ni  dans  leurs  passions,  ni  dans  leurs  méchantes  habitudes  ; 
quelles  satisfactions  [Jcut-on  imposer  aux  pauvres  de  la  cam- 
pgnc  ;  quelles  aux  personnes  de  condition  >  Je  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  se  soumettent  a  tout  ce  qu'on  désire  d'eux, 
mais  de  ceux  qui  sont  faibles,  et  qu'on  est  obligé  de  ména- 
ger, de  [wur  qu'ils  ne  se  rebutent  et  qu'ils  ne  tombent  dans 
le  désespoir.  Une  réponse  à  ces  doutes  pour  savoir  comment 
on  doit  en  user,  me  sera  plus  douce  et  plus  utile  que  celle  de 
M.  de  Pompoime,  quelque  avantageuse  qu'elle  soit  ;  car,  en 
vérité,  je  suis  bien  combattu  entre  les  règles  que  je  lis  dans 
tous  les  Pères  et  la  nécessité  dans  la  pratique  que  l'expérience 
nous  fait  voir,  ou  qu'il  faut  tout  rompre  ou  qu'il  faut  des 
condescendances  qui  passent  l'imagination.  C'est  une  terrible 
chose  d'avoir  un  grand  monde  à  sauver  dont  la  plupart  n'en 
ont  pas  grande  envie. 
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A    MONSIEUR   ARNAII.U. 

A   lirpnoblc,   :i  décembre   ifi73. 

Je  m'intéresse  Inutà  fait,  Monsieur,  à  ce  qui  regarde  la  fa- 
mille de  M.  Lajicelot',  et  mon  frère  le  P.  Président  est  de 
même  que  moi  là-dessus.  J'écrirai  au  Lieutenant  civil  comme 
il  faut.  Ce  n'est  pas  qu'étant  intendant  d'Auvergne  je  ne  sache 
qu'd  a  contracté  une  amitié  Irî'S  étroite  avec  M.  d'Allègre', 
mais  j'espère  que  la  justice  prévaudra  par-dessus  ses  inclina- 
tions au  moins  si  j'en  suis  cru. 

J'ai  toujours  été  convaincu  que  tous  ceux  qui  voudraient 
ou  changer  d'cvêcliés,  ou  avoir  des  abbayes  se  serviraient  du 
prétexte  des  querelles  passées,  pour  faire  paraître  au  P.  Fer- 
rier  3  le  désir  qu'ils  ont  de  lui  plaire.  M.  d'Amiens  *  nio  sur- 
prend plus  qu'un  autre,  l'ayant  vu  plus  écliaufië  que  nul  au- 
tre en  faveur  des  quatre  Évéques^.  Pour  ce  qui  rcgai-de  le 
Nouveau  Teslcanenl  de  Mons^ ,  il  se  gouverne  par  les  impres- 


"  (i6ia-i6g5).  L'Iiumaniste  dp  Porl-Rovd  (Salnlr-lkuïc). 

*  Le  oiarqiiis  d'Alf'firc,  qui  mourut  (i^S^t  insrn^lial  de  France. 
■   Le  coiifwseur  du  Roi. 

*  F.  Fiiurc  dont  il  a  dcjà  l'iô  (jiirslioii. 

^  Les  <]iialrc  r>iV|ue5  (.\rnaulil,  d'AnpiTS  ;  de  Riixoinal.  de  Beamais  ; 
Caulel,  de  l'aniicrs.  et  l'atïllon,  d'Alcl)  0[i[k>m's  au  Formulaire  d'.^leian- 
drc  \iJ  (ilifil)  el  dont  divneuf  aulrpj  i-ièqncs  de  l'Vnuce  prirciil  la  dé- 
fei»^  en  lOUa. 

"  Qu'il  condamna.  On  sait  les  juste!'  n'clamnlion»  (jiii  !''éleièrent  contre 
d'Ui'  Imdiictinii,  sortie  d<-  l'orl-ttoval,  et  ni  condamnation  par  dé- 
nient IX. 
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sions  du  P.  Amelole  <,  et  ainsi  je  ne  suis  surpris  de  rien 
là-dessus. 

MM.  les  cvêques  de  Normandie  mériteraieni  que  M.  de 
la  Letumière  transpoilàt  et  son  séminaire  et  sa  fondation  à 
Grenoble,  qu'il  vendit  ses  bâtiments  ;  on  l'yrecevrait  i  bras 
ouverts,  et  sans  prendre  conseil  de  mes  voisins,  je  l'y  hono- 
rerais comme  une  personne  de  son  zèle  et  de  son  désintéres- 
sement le  mérite. 

Je  suis  tout  H  fait  en  peine  de  la  maladie  de  notre  ami,  je 
vous  prie  de  m'en  informer  de  temps  en  temps,  et  le  re- 
commanderai aux  priùi-es  des  gens  de  bien. 

Il  m'est  arriip  ici  un -couple  d'affaires  avec  les  jésuites, 
dont  il  faut  que  vous  so\ez  instruit  et  pour  en  rendre  compte 
à  >os  amis,  et  pour  me  conseiller  ce  que  j'ai  affaire  en  cette 
occasion. 

Les  religieux  se  sont  opposés  à  la  mission  de  tout  leur  [K)u~ 
voir,  et  ont  fait  courir  mille  faux  bruits,  tous  plus  imperti- 
nents les  uns  que  les  autres  :  que  je  ne  faisais  cette  dépense 
que  pour  savoir  les  confessions  de  tout  le  monde  ;  les  reli- 
gieux ont  affiTlé  de  ne  point  confesser  mms  prétexte  que  j'en 
avais  retranché  qnelque&-uncs  de  chaque  ninîson,  surtout  les 
Ciipucins,  les  ,\uîrustins  déchaussés  et  les  Récollels.  Je  ne 
puis  ignorer  que  lu  plu^Kirt  des  religieux  ne  s'acquittent  pas 
lidèlement  du  ministi-rc  de  la  confession,  soit  au  regard  de 
l'usure,  soit  pour  admettre  à  la  communion  tous  les  diman- 
ches les  personnes  qui  sont  dans  l'habitude  de  l'impureté.  Ils 
m'ont  tous  promis  d'être  lidèles  aux  règles  de  Saint-Charies, 
et|ms  un  ne  s'en  acquitte  comme  il  doit.  Que  dois-je  faire? 


<  Orntoripn,  Hoclnir  de  lïnrliruinr  iifïog-iG^S),  saisiil  lliMopi'ii  et 
trv9  nnli-jmi^iiiï^to.  It.  Simon  (Ilibl.  rriliqiir,  111.  lo)  prétenrl  que  pour 
qu'elle  HP  iiiiisil  pas  ù  «a  |iro|irp  Irtductiun  du  N.  1'.  (cnlrpprise  [lar  ordrt- 
de  t'Asscnililpc  fti'iirralp  du  clergl^  <lo  Franco  do  i655)  le  P.  Amelole 
conseilla  ait  chancelier  S^guipr,  dont  il  était  l'ami,  de  ne  pas  autoriser 
celte  <lc  Port-Roval  qui  fui  alor»  imprima  i  Amsterdam,  a\pn  le  nom  de 
Hûi.1. 
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d'un  cùtc  je  n'ai  dans  chaque  ville  que  cinq  confesseurs  capa- 
blés,  pour  3o,ooo  hommes.  Si  je  les  réduis  a  cela  dans 
Grenoble  et  Chambéry,  je  fais  un  scandale  terrible  et  cause 
une  révolte  universelle.  Si  j'admets  tous  ces  méchants  confes' 
seurs,  ne  suis-je  pas  coupable  de  tous  les  crimes  qu'ils  com- 
mettront? et  quel  bien  puis-je  faire  dans  mon  diocèse, 
puisque  je  ne  puis  rien  faire  que  par  la  prédication,  et  ils  dé- 
truisent au  confessionnal  tout  le  bien  que  je  pourrais  faire. 
Cette  pensée  me  touche  tellement,  que  me  croyant  inutile 
dans  ce  diocèse,  et  d'ailleurs  étant  très  indigne  de  l'épiscopal, 
par  les  péchés  de  ma  jeunesse,  je  suis  presque  résolu  de  m'en 
défaire.  Les  Pères  Jésuites  continuent  de  vouloir  enseigner 
les  cas  de  conscience  à  Grenoble.  Je  m'y  siiis  opposé  il  y  a 
deux  ans.  J'en  ai  écrît  au  Roi  et  à  M.  Le  Tetlier.  Je  croyais 
qu'on  n'y  songeait  plus.  Le  Père  Bras  * ,  recteur  de  ce  col- 
lège, revenant  de  Paris,  m'a  apporté  une  lettre  du  Père  Fer- 
rier.  pour  me  prier  d'y  donner  mon  consentement.  J'ai  dit 
que  j'en  communiquerais  avec  les  Jacobins  *,  qui  y  ont  le 
principal  intérêt  ayant  l'école  de  ihéologie.  Ce  recteur  me 
vint  trouver  et  me  pressa  fort  de  lui  rendre  une  réponse  po- 
sitive. Je  lui  témoignai  que  j'avais  une  très  grande  répu- 
gnance à  cela  :  i°  parce  que  je  croyais  cette  classe  inutile, 
vu  qu'ils  ont  dix  écoles  de  théologie  autour  de  Grenoble  :  k 
Lyon,  Aix, Marseille,  Vienne.  Embrun,  Avignon,  Chambéry, 
etc.;  2*  que  dans  Grenoble  il  n'y  avait  pas  trente  prêtres  qui 
étudiassent,  et  qu'il  y  avait  une  lliéologie  à  mon  séminaire, 
et  deux  professeurs  aux  Jacobins  ;  3"  que  ce  serait  un  sujet 
de  contestations  continuelles,  puisque  maintenant  sur  la  phi- 
losophie il  faut  incessamment  mettre  les  holas  entre  les  Jaco- 
bins et  eux  touchant  ces  opinions  probables  et  la  Prédestina- 


1  Cf.  SUT  txi  dimilèt  avec  lei  Jêsuiles.  17/i>loir<  du  cardiaal  Le  CemoÈ, 
par  l'ablté  Bellet,  pp.  iSg  et  euÏN.  IVoi  Ictlrea  conticnuciit  cependant  des 
di'tailg  important!  que  l'on  clierclierail  iiineiiient  ailleurs. 

•  Le»  Don 
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lion;  4°  que  lui  Pèro  Bras  avait,  l'année  passée,  donné  un  ccril 
à  un  conscîllor  de  ce  Parlement,  nommé  M.  de  Fesins,  pour 
autoriser  les  prêts  ii  jour,  cl  ce  le  lendemain  que  je  prêchai 
contre  l'usure  et  que  je  savais  que  sans  eux  j'aurais  déjà  réduit 
cette  afTaire  ;  5"  que  celui  qu'on  voulait  faire  professeur  était 
un  Père  Guilleniin.de  Franche-Comté,  qui  avaitélé  une  nuit 
entière  dans  un  couvent  de  Bernardines  de  mon  diocèse,  où 
il  avait  enseigné  que  tout  le  royaume  était  janséniste  et  les 
deux  tiers  des  évêques  de  France,  et  qu'il  s'en  fallait  défier. 
Il  me  répondit  qu'il  y  allait  de  l'honneur  de  la  Compagnie  ; 
que  toute  la  Compagnie  y  prendrait  intérêt,  que  c'était  l'es- 
prit des  Jansénistes  et  des  lettres  de  ce  Provincial  *  qui  m'em- 
pêchait de  leur  permettre  cett£  chaire,  et  qu'ils  en  viendraient 
à  bout ,  que  le  roi  s'était  déjà  expliqué  en  leur  faveur  et 
qu'il  s'expliquerait  encore. 

Je  lui  répliquai  le  plus  chrétiennement  que  je  pus  et  lui  ûa 
comprendre  qu'il  manquait  de  respect,  que  l'intérêt  que  sa 
Compagnie  y  prenait  me  touchait  fort  peu  ;  que  pour  le  roi 
j'attendais  ses  ordres,  mais  que  je  lui  représenterais  encore 
les  raisons  que  j'avais  de  n'y  pas  consentir,  et  comme  évê- 
que,  et  comme  seigneur  delà  ville.  Après  je  lui  fis  des  plaintes 
d'un  P.  Bresson  qui  prêchait  depuis  huit  jours  devant  le 
Parlement  sans  m'être  venu  demander  la  permission ,  et  qui 
prêchait  directement  contre  la  mission  ;  qu'il  avait  voulu  faire 
connaître  indirectement  que  je  prétendais  qu'on  me  révélât 
les  confessions;  que  les  missionnaires  étaient  des  espèces  do 
comédiens;  que  le  monde  n'était  pas  ai  méchant  qu'on  le 
faisait  et  qu'il  avait  confessé  le  jour  de  la  Toussaint,  ù 
Grenoble,  pendant  sept  heures,  sans  avoir  trouvé  aucun  péché 
mortel.  Enfin  que  les  Jésuites  de  Chambéry  depuis  mou 
départ  avaient  formellement  désobéi  à  mes  ordonnances  et 
tâché  de  révolter  tous  les  religieux  contre  moi.  lis  ont  une 
congrégation  composée  de  tout  le  Sénat  de  cette  ville  :  je  leur 


*  Lca  PreninciaUt  de  Pascal, 
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•ivaisdéfcndudcfairc  des  processions  avec  leurs  congréganistes 
hors  leur  enclos,  avec  le  Saint-Sacrement,  comme  ils  avaient 
coutume  ;  ils  n'ont  pas  laissé  de  le  faire  dès  le  lendemain ,  et 
ne  m'en  ont  ni  écrit,  ni  fait  des  excuses.  Vous  voyez  bien 
par  tout  ce  procédé,  que  je  ne  prétends  pas  changer  de  dio- 
cèse, et  que  le  P.  Ferrier  ne  m'y  aiderait  pas. 

Je  vous  supplie  de  me  dire  votre  sentiment  touchant  cette 
théologie,  s'ils  l' érigent  contre  mon  consentement,  si  je  dois 
quitter  mon  évéché,  déclarant  au  roi  que  ces  Pères  ayant 
la  morale  à  enseigner,  je  ne  puis  plus  faire  aucun  bien  dans 
ce  diocèse,  ou  si  je  dois  défendre  par  une  ordonnance  à  tous 
mes  ecclésiastiques  d'y  étudier,  à  peine  d'être  privés  des 
ordres  et  des  emplois ,  ou  si  je  dois  la  tolérer  sans  en  rien 
dire. 

Touchant  la  désobéissance  des  Jésuites  de  Chambéry,  si 
je  dois  la  dissimuler,  attendu  la  cabale  formée  de  tous  les 
religieux  contre  mon  autorité  et  que  tous  les  gens  de  condi- 
tion s'y  trouvent  intéressés  à  cause  de  la  congrégation ,  ou  si 
je  dois  éclater,  et  de  quel  genre  de  punition,  ou  par  interdic- 
tion du  recteur,  ou  de  toute  leur  église  ou  communauté, 
après  avoir  informé  du  scandale  et  de  la  désobéissance. 

Enlin,  si  vous  ne  croyez  pas  que  cette  opposition  que  je 
trouve  de  tous  cAtés  et  le  puissant  attrait  que  j'ai  pour  la 
solitude  ne  sont  pas  des  marques  que  Dieu  me  donne  qu'il 
veut  que  j'abandonne  cet  emploi  que  M.  d'Alet  ne  me 
conseillait  point  d'accepter,  et  que  vous  autres.  Messieurs  de 
Paris,  m'avez  conseillé  de  prendre.  Je  vous  prie  de  faire 
transcrire  le  récit  de  ces  affaires-là  et  d'en  envoyer  une  copie 
à  M.  de  Lègue,  afin  qu'il  en  parle  à  M,  Colbert  pour  empô- 
rher  ces  cas  de  conscience.  Vous  me  plaindrez  sans  doute  et 
vous  prierez  Dieu  qu'il  m'appuie,  car  je  suis  dans  un  diocèse 
où  je  ne  puis  attendre  aucun  secours  humain. 
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Collection  Gizipr,  ibIJ.  —  Copie. 
A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


S.  d.  (i67i)'. 
Je  porte  un  poids  qui  m'accable,  et  je  le  porte  tout  seul  ; 
en  Gntssant  ma  visite  gcsérale,  je  n'ai  pas  fini  mes  peines  ;  au 
contraire  ,  je  les  ai  augmentées  par  mille  désordres  que  deux 
cents  ans  de  non  résidence  ont  autorisés;  tout  solitaire  que 
vous  êtes  j'ai  besoin  de  vous,  et  vousme  pouvez  beaucoup  aider, 
mon  cher  frère.  Mon  pauvre  M.  Lions  apparemment  ne 
vivra  pas,  et  quand  il  vivrait,  il  ne  peut  se  remettre  d'un 
an  ;  je  ne  puis  me  passer  d'un  ecclésiastique  fidèle  et  désin- 
téressé pour  ôlre  mon  secrétaire,  et  il  ne  me  faut  qu'un 
homme  de  piété,  le  reste  j'y  suppléerai  par  la  patience;  il  me 
faudrait  aussi  un  économe  de  mon  temporel  et  de  ma  famille, 
l'emploi  est  de  peu  d'étendue,  attendu  que  les  revenus  sont 
modiques,  aussi  bien  que  la  fsmille.  mais  je  ne  peux  ici 
trouver  mon  fait.  J'ai  (mis)  le  petit  M.  le  Curé  de  Saint- 
Jacques  en  quête,  je  vous  conjure  de  m'aiclcr.  Je  remets  k 
M.  Amauld  de  vous  dire  que  je  traite  avec  les  Pères  de  l'Ora- 
toire* pour  mon  séminaire  :  cela  m'attirera  de  grands  orages, 
mais  ce  sera  sur  ma  personne ,  et  mon  diocèse  s'en  trouvera 
bien.  L'autre  affaire  regarde  M.  de  Pompone,  je  lui  ai  écrit 
trois  fois,  et  n'ayant  reçu  aucune  réponse,  je  suis  résolu  de 


'  Non  dalio,  m»is  tvidcmmeni  antérieure  au  aô  décembre  1C73,  date 
do  la  réponse  de  M.  de  Pompono  que  Le  Camus  se  plaint  de  n'aM>ir  pu 
encore  reçue. 

'  Le  traité  fui  signû  le  i3  janvier  1674. 
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ne  plus  le  fatiguer.  J'ai  tâche  de  mettre  mes  afTaires  en  bon 
élat  en  Savoie,  oîi  j'ai  la  capitale  et  cinquanto-cinq  paroisses, 
et  où  l'on  n'a  jamais  connu  les  évéques  de  Grenoble  que  pour 
donner  des  dispenses  et  des  provisions  de  bénéfices.  J'ai  eu 
deux  ou  trois  dilTicuItés  qui  restent  k  juger,  l'une  regarde 
quelques  chapitres  qui  se  disent  exempts,  et  qui  possèdent 
en  corps  des  cures,  sans  les  servir  que  par  des  vicaires  amo- 
vibles, aussi  vicieux  qu'ignorants,  à  qui  ils  ne  donnent  pjis 
de  quoi  subsister  ;  des  chanoines  possèdent  des  cures ,  et 
xlepuîs  trente  ans  ils  n'y  ont  mis  le  pied  que  pour  lever  la 
dime,  et  les  font  servir  par  ces  amovibles,  si  bien  que  ce 
petit  coin  est  la  senline  des  prêtres  de  France  et  d'Italie  et  le 
peuple  n'y  connaît  point  J.-C.  Après  bien  du  bruit  et  du 
vacarme,  appels  comme  d'abus,  j'ai  trouvé  moyen,  par  mes 
sollicitations,  d'en  faire  interdire  la  connaissance  au  Sénat. 
et  d'en  faire  donner  la  connaissance  à  MM.  de  Tarentaise  et 
de  Genève  qui  sont  deux  prélats  très  vertueux*.  Il  ne  reste 
qu'à  faire  presser  l'exécution  de  la  chose  et  qu'il  témoigne 
de  la  part  du  roi,  ou  h  M.  l'ambassadeur,  qui  est  h  Turin, 
ou  à  celui  qui  est  de  la  part  du  duc  de  Savoie,  près  du  roi,  que 
Sa  Majesté  s'intéresse  h  cette  affaire,  tant  par  la  protection 
singulière  qu'elle  me  donne  comme  à  une  personne  qu'elle 
honore  de  ses  bonnes  grâces,  ayant  été  vingt  ans  son  domes- 
tique, que  pour  l'intcrêl  del'I'llat,  désirant  que  ce  que  Louis  XII 
et  François  1°'  ont  rétabli  en  faveur  de  l'évéque  de  Grenoble 
dans  la  Savoie,  soït  maintenu,  et  qu'on  termine promptement 
les  diilérends  pour  me  laisser  exercer  mes  fonctions  légitimes 
comme  M.  de  Genève  les  exerce  en  France  oîi  il  est  plus 
autorisé  qu'en  Savoie.  Si  vous  pouvez  obtenir  cela,  et  qu'on 
sache  en  ce  pays-ci  que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  oublié  à  la 


'  François- A méilik;  Milticl  fut  irche^npic  de  Tormlaisp  de  1660-1703. 
(\A|iip  do  (îcn^vF  ftait  Joan  irArcnlhon  il'Ati'X  (t6(>o-i0i)5),  diicipli* 
saint  Vincpnt-dc-Paiil.  i'iin  do»  plu-'  sninis  pn'-lals  de  Irpoquc,  et  dont 
sera  plusieurs  fois  (jueslion  dans  ci'Ite  corrc<|Mjndance. 
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cour  de  France,  mes  affaires  iront  bien.  Si  cela  vous  fait  la 
moindre  peine  du  monde,  à  vous  ou  à  vos  amis,  je  consens 
que  vous  ne  lui  en  fassiez  ni  parler,  ni  écrire.  J'ai  confiance 
en  Dieu  et  je  trouve  si  bon  d'abandonner  tous  les  moyens  de 
la  prudence  humaine,  et  se  laisser  conduire  à  l'Évangile,  que 
je  suis  résolu  de  faire  mon  devoir  et  de  ne  regarder  que  le 
ciel.  Ce  n'est  pas  abaisser  beaucoup  sa  vue  que  d'avoir  recours 
k  vous,  car  si  vous  ne  pouvez rîcn  obtenir  de  M.  de  Pompone, 
vous  obtiendrez  toujours  beaucoup  de  Dieu  quand  vous  lui 
représenterez  mes  misères  et  mes  besoins;  ils  sont  tels  qu'il 
n'y  a  pas  de  jour  que  je  ne  songe  à  me  tirer  de  cette  servi- 
tude ;  tous  mes  amis  me  disent  que  je  ne  le  dois  pas,  mais 
rien  n'est  ai  facile  que  de  donner  de  tels  conseils  quand  on 
est  hors  d'emploi,  et  rien  de  plus  malaisé  que  de  soutenir 
tout  seul  le  poids  d'une  église  que  vingt  prélats  très  saints 
auraient  peine  à  rétablir.  Ayez  pitié  de  moi,  et  secourez-moi 
autant  que  votre  charité  vous  le  suggérera  ;  à  tous  vos  reclus, 
et  surtout  a  votre  médecin,  mille  amitiés,  je  vous  prie. 

J'oubliais  de  vous  supplier  de  vous  informer  comme  en 
usent  les  bons  évèques  k  l'égard  de  ce  papier  marqué  pour 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques  :  cela  me  parait  une  grande 
servitude  k  l'Église  ;  mats  il  faut  se  conformer  k  ce  que  font 
les  gens  de  notre  ordre  qui  sont  plus  prudents  et  plus  zélés 
que  je  ne  suis  pas  ;  faites-le  moi  savoir  et  votre  coitimoditc. 


LVI. 
Baltprel.  Minioirea  autogr.  11,  1.  p.  Û<|.   —  Colli-clion  Ingutd. 

AU  R.  P.  DE  SAINTE-MARTHE. 

.le  ne  puis  m'empècher  de  vous  Icmoigncr  la  joie  extrême 
que  je  ressens  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  accepter  la 
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conduite  Je  mon  aérainaire'.  Je  ne  doule  pas  que  ce  ne  soit 
une  source  de  bénédictions  pour  ce  diocèse...  En  le  mettant 
dans  Grenoble,  tous  les  prêtres  de  la  ville  en  profiteront,  et 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  condition  dans  la  ville  pourront 
avoirrecoursà  vos  Pères  dans  les  besoins  de  leurs  consciences. . 
Comptez  sur  moi  comme  sur  la  personne  qui  a  le  plus 
d'estime  et  d'attachement  pour  votre  Congrégation,  et  qui 
entre  plus  dans  tous  ses  intérêts  qui  seront  désormais 
les  miens.  Au  reste,  comme  le  P.  du  Brcuil*  a  été  fort 
goûte  '  dans  cette  ville,  si  vous  pouviez  nous  le  donner  pour 
le  carême  de  1675,  cela  contribuerait  infmiment  à  vous  intro- 
duire ici  avec  un  applaudissement  universel.  Il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  se  soutenir,  d'abord  par  quelque  personne 
sage  et  pénétrante,  parce  que  comme  les  Jésuites  prévoient 
que  tous  les  honnêtes  gens  vont  à  vous,  il  faut  vous  attendre 
qu'ils  vous  susciteront  toutes  les  afiàires  imaginables*. 


'  I.e  tcaitc  avait  Hé  *\gac  ce  jour  même. 

*  Cf.  pp.  90  ot  loi,  notre. 

^  A  lo  granilc  mbsioii  tjiic  le  prclat  \pnail  de  fairp,  nii  il  aiail  aussi  le 
1'.  (Je  Mouchv.  Note  dr  Baltertl. 

'  C'est  en  ptTol  co  qu'ils  firent  ouvertement  cl  a  toute  outrance,  en 
nous  contestant  un  terrain,  dont  la  privation  nous  rendait  presque  abso- 
lument inutile  ta  maison  que  nous  avions  acquise  pour  nous  loger.  M.  de 
Grenoble  prit  en  main  le  fait  cl  cause  pour  nous  au  conseil  du  roi. 
(tciani  qui  ce  «lilTcrend  fui  porté.  Il  démontra  dans  quelques  mcmoircs 
solides  que  nous  avons,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  déduire  ici,  m£me 
en  ue  faisant  que  les  abroger,  que  ces  Pères  n'aiaicnt  en  cela  d'aulre 
intérjl  que  Celui  do  nous  nuire  et  nous  harceler  ;  qu'il  ne  régnait  que 
supercherie  et  mauiaise  foi  dans  leur  procédé.  Ils  l'emportèrent  par  leur 
crédit  el  nous  contraignirent  de  déloger  pour  passer  ailleurs,  au  grand 
regret  de  nos  Porcs.  Note  df  Battirei.  (Cf.  Bellet,  p.  77.) 
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Lva. 

Colleclion  Ghaper.  —  Aiitojçraphe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


A  Grenoble,  17  janvier  1674. 
Monsieur, 

11  est  vrai  que  je  me  suis  trouvé  oblige  de  faire  tous  mes 
efforts  !i  Grenoble  et  k  la  Cour  pour  empêcher  les  Jésuites 
d'enseigner  ici  la  théologie  nouvelle.  La  leur  est  si  corrompue 
en  ces  quartiers  que  j'ai  cru  que  c'était  pour  moi  une  occa- 
sion indispensable  de  témoigner  à  Dieu  la  fidélité  que  je  lui 
ai  vouée,  et  que  c'était  le  seul  martyre  que  je  pouvais  à  pré- 
sent endurer  pour  la  défense  de  la  vérité.  Aussi  cela  m'a 
attiré  celte  Compagnie  sur  les  bras  qui  se  venge  d'autant  plus 
violemment  qu'elle  en  fait  moins  de  scrupule.  Cela  m'a  attiré 
des  aifaîres  en  cette  ville,  mais  la  protection  que  le  roi  m'a 
donnée  leur  a  rompu  toutes  leurs  mesures,  si  bien  qu'ils  sn 
sont  rojetés  ou  ils  se  sont  faufilés  avec  les  Jacobins  et  les 
Cordeliers  à  la  grande  manche .  et  ont  contrevenu  publi- 
quement et  scandaleusement  i»  mes  ordonnances,  les  Jésuites 
en  portant  le  Saint-Sacrement  par  les  rues  pour  les  fêtes  de  la 
Vierge,  avec  leurs  congréganistes,  contre  ma  défense  ;  les  deux 
autres  exposant  le  Saint-Sacrement  tous  les  jours  dans  des 
chapelles  domestiques  et  des  chapelles  particulières,  dans  leur 
église,  ce  qui  ne  se  peut  pas  sans  irrévérence.  Ils  prétendent 
confesser,  nonobstant  ma  défense,  quoique  je  n'aie  admis  à 
confesser  que  ceux  que  j'ai  trouvés  capables  et  à  qui  j'ai 
donne  des  permissions  par  écrit.  J'en  ai  écrit  a  M"'  le  cardinal 
d'Estrécs  et  je  l'ai  prié  s'il  peut  me  faire  avoir  un  bref  pour 
décider  qu'il  m'appartient  de  régler  ces  sortes  de  choses  et 
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ordre  aux  religieux  de  m'obéir  en  cela.  S'il  y  a  quelques 
formaliléa  à  faire  pour  cela,  je  vous  prie  de  les  suppléer,  je 
ferai  toucher  ici  l'ai^cnt  qu'il  faudra  pour  celte  affaire  qui 
m'est  de  la  dernière  conséquence,  car  s'ils  ont  l'avantage 
scandaleux  de  résister  publiquement  à  mes  ordonnances  sans 
qu'il  y  ait  rien  de  jugé  sur  ces  matières,  nous  n'avons  plus 
moyen  de  faire  aucune  démarche  dans  notre  diocèse  pour  le 
bien  des  âmes. 

II  n'a  tenu  qu'à  vous  de  prendre  une  plus  grande  part 
aux  affaires  de  ce  diocèse,  mais  au  moins  par  l' affection  que 
vous  avez  témoigné  avoir  pour  cette  église,  je  vous  prie  de 
voir  tous  les  moyens  imaginables  de  faire  régler  ces  questions 
ou  de  nous  faire  donner  M.  de  Tarentaise  ou  de  Genève  pour 
les  terminer. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  ce  bref  contre  la  confrérie  de 
l'esclavage',  qui  était  fort  autoriséeen  ces  quartiers.  L'oom'a 
voulu  rendre  aussi  des  mauvais  offices  en  la  cour  de  Turin 
sur  ce  qu'on  pi-ctend  que  je  me  suis  servi  de  l'autorité  du  roî 
pour  faire  recommander  mes  intérêts  à  M.  le  duc  de  Savoie 
qui  en  a  eu  de  la  jalousie.  Je  prie  M''  le  Cardinal  de  m'aider 
encore  en  celte  cour,  je  lui  ai  dit  que  vous  seriez  mon  soUicî- 
tcur  et  que  sans  tant  d'écritures  et  de  répliques,  tout  ce  que 
vous  pourriez  suppléer  sur  les  lieux  vous  le  feriez. 

Je  vous  demande.  Monsieur,  cette  grâce  et  celle  de  beau- 
coup prier  Dieu  pour  moi,  car  je  commence  à   reconnaître 


'  C'est  le  l5  décembre  prccrdenl  que  Clcmcnt  X  avait  condamné  celte 
eontrérie  et  spécialement  l'usage  de  (Mrtpr  de  petite*  chaînes.  Cotte  con- 
troverse fut  sur  le  point  do  renaître  réccinmcnt,  lors  de  l'introduction 
de  lu  cau»e  du  ti.  Orignon  de  MontrorI,  A  l'occasion  de  Min  Trailè  sur 
la  vraie  dêvalioa  ù  la  Hainle  Vierge,  A.  ce  moment  (l8r>3),  la  Congré- 
gation des  Rites  déclara  que  Home  n'avait  >oulu  proscrire  que  les  confré- 
ries et  ne  pas  s'occuper  de»  dévotions  particulières  de  chacun  à  la  manière 
du  P.  de  MonlForl.  Cependant  M*'  L'ilalhorne,  évêque  de  Birmingham. 
défendit  dans  son  diocèse  les  pratiques  recommandées  par  Monlfort  et  que 
Ir  1'.  Kaber  cherchait  à  propager  en  Angleterre. 
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que  c'est  pour  son  service  que  je  travaille,  voyant  toutes  les 
oppositions  et  contradictions  au  bien  qu'on  tâche  de  me  faire 
et  qui  se  dissipent  ensuite  d'elles-mêmes.  Dieu  a  donne 
bénédiction  à  une  mission  de  trente  ecclésiastiques  que  j'ai 
fait  faire  pendant  trois  mois  dans  cette  ville,  et  c'est  là  que 
j'ai  reconnu  que  les  scandales  et  les  désordres  que  nous 
voyons  dans  J'Ëglise  viennent  principalement  de  la  mauvaise 
morale  des  casuistes  et  de  la  lâcheté  et  de  l'ignorance  des 
confesseurs  ;  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  apporter  des 
remèdes  à  ces  maux.  C'est  à  nous  à  n'y  jamais  consentir  et 
à  lui  demander  avec  saint  Charles  :  ut  conlra  faluas  hominum 
mentes  laboranli  Ecclesiœ  adesse  velU. 

Je  suis.  Monsieur,  très  cordialement  &  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

f  Étie»>e,  évéque  de  Grenoble. 


LVIII. 
BaltcrcI,  Mémoires  aulogr.  II.  i,  p.  i33,  —  Collcclion  Ingold. 

>U  R.  P.  DE  SAINTE-MARTHE. 


J'ai  trouvé  tant  de  bonnes  qualités  dans  le  P.  du  Rreuil 
que  je  souhaite  extrêmement  que  vous  le  donniez  entièrement 
à  ce  diocèse  ;  et  que  si  vous  trouvez  bon  qu'il  soit  mon  grand 
vicaire,  je  crois  ne  pouvoir  rien  faire  qiii  soit  plus  avantageux 
pour  ce  dioct'se  et  pour  mon  particulier.  Si  c'est  une  chose 
qui  se  puisse,  je  vous  demande  celte  grâce  avec  toute  l'ins- 
tance possible'. 


■  Le  P.   du  Urciiil    tenait  de  signer,   au   nom   <tu   R.  I>.  du  Sainte- 
Mirllic,  le  contrat  de  I  l'tabliasempiit  du  séminaire  oralorieii  du  Grenoble. 
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LIX. 

Colloction  Carier,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


A  Grenoble,  n  fc%ricr  1674. 
C'cst  une  chose  admirable  que  vous  ayez  reçu  toutes  mes 
lettres  pendant  que  mon  adresse  était  mal  faite,  et  que  depuis 
que  vous  l'avez  rectifiée,  vous  ne  me  paraissez  pas  les  avoir 
reçues.  Une  fois  pour  tontes,  mandez-la  moi  comme  il  faut, 
et  colle  de  M.  Amauld  ;  car  il  y  a  mille  choses  qu'on  est 
bien  aise  décrire  directement.  Vous  pouvez  penser ,  mon 
très  cher  frère,  à  quel  point  la  nouvelle  de  votre  maladie 
m'avait  touche.  Vous  ferez  encore  un  peu  de  pénitence  avant 
que  de  prendre  votre  marche  vers   l'autre  monde.  Je  n'ai 


Nous  avons  déjà  vu  combien  la  princcsM?  de  Longuevillc  teiftit  a  le  garder 
i  Rouen.  De  plu»,  le  P.  du  fircuit  venait  d'c'tre  pourvu  de  la  cure  de 
Saint-Ouen.  Aussi  ne  pul-il  rester  i  Grenoble,  malgré  les  instances 
<|ue  fit  l'évAjue  auprès  ilc  la  princesse.  Celle-ci  fil  A  Le  Camus,  le 
a  avril  l(Î7i ,  la  rf-ponse  suivante  ;  i<  Je  me  remets  à  M.  le  Curé 
de  Saint-Jaeque;'  i  voiik  apprendre  les  ub&taeles  qu'il  v  a  au  dfsir  d'avoir 
le  1*.  du  Breuil,  au  moins  pT<''«'nli'menl .  J'ai  tant  de  connaissance  de 
son  mérite  que  je  comprends  uiieuk  que  personne  que  vous  souhaitiei 
de  l'avoir  auprè»  de  vous,  el  j'ai  trop  de  vénération  |>our  tous  les  biens 
que  Dieu  vous  fait  la  ^rùce  de  luns  faire  faire  pour  être  capable  de 
m'ojiposer  à  vous  donner  un  secours  pareil  A  celui  que  le  P.  du  Breuil 
vous  |)ouiait  donner.  Ainsi,  si  Dieu  u'cdt  pas  niis  des  obstacles  pliia 
invincibles  i  votre  désir  que  celui  du  licsoin  que  j'ai  de  ce  Père,  vous 
eu&siei  eu  toute  la  ratisfaclion  que  vous  pouvioi  désirer.  »  Cit^  dans 
Batt-ibul,    !bid..  p.  a3i. 

Le  P.  du  Rrcuil.  cxlieusemenl  porséculé  sous  prétexte  de  jansénisme, 
pasïa  plus  de  quatorze  ans  en  prison  et  y  mourut  en  ili{)ti. 
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point  fait  d'ordonnance  sur  la  pénitence,  je  la  prêche  et  la 
fais  prêcher  le  plus  que  je  puis,  et  ce  n'est  pas  sans  fruit.  Je 
me  suis  contenté  d'ordonner  qu'on  commençât  les  confes- 
sions annuelles  à  la  première  semaine  de  Carême  et  qu'à 
Pâques  on  ne  reçût  que  des  réconciliations.  Je  trouve  tant 
d'opposition  contre  tout  ce  que  j'entreprends  de  ia  part  des 
Jésuites  qu'il  faut  laisser  passer  ce  feu  avant  que  de  rien 
faire  de  considérable  ;  leur  opposition  va  jusqu'à  empêcher 
leurs  dévotes  d'être  de  l'assemblée  de  charité  des  pauvres  que 
j'ai  êtabhc,  et  d'empêcher  qu'on  ne  vienne  à  moi  pour  les  dis- 
penses du  carême  • .  Je  n"ai  reçu  ni  les  livres  ni  la  lettre  que 
vous  dites  m'avoir  envoyés,  à  moins  que  ce  soit  les  Fastes 
de  M.  Godeau  ^.  Je  blâme  bien  plus  M.  d'Amiens  que  M.  de 
Sées^,  ce  premier  hait  ce  qu'il  faut,  mais  il  ne  m'appartient 
pas  de  juger  mes  frères,  moi  qui  mérite  d'être  jugé  de  tout 
le  monde.  Toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  moi,  c'est 
que  j'ai  des  oppositions  infinies  de  tou^s  parts,  et  en  France 
et  en  Savoie;  les  religieux  ne  s'y  épargnent  pas.  Je  souffre, 
cela  ne  m'ébranle  point  et  je  nie  suis  mis  dans  l'explication 
des  évangiles  du  carême  en  homélies.  Vous  ne  sauriez  croire 
l'empressement  que  les  catholiques  cl  les  huguenots  ont  d'en- 
,  tendre  ces  prédications.  On  fait  ici  une  terrible  guerre  au 
péché,  mais  il  n'est  pas  encore  vaincu.  M.  de  Valence*  fait 


'  Celle  p}iraîc  csl  cilOe  'lan*  )»  Lrllre  ri  M'"  daoi  {aifaelle  on  rapporte 
le  jaijement  qof  pnrtoieitl  sur  les  Jésalir)  irait  grandi  Miaei  dt  France, ,  . 
(hr.  in-13,  s.  I.,  17(13)  p.  10.  ainsi  que  pluticurs  aiilros  fragments  de  ces 
IcUrps. 

'  Poc'iDP,  de  plu*  dp  qiiinie  mille  icrs,  du  célôhrc  én^iup  de  Voiicc. 

"  Jean  Forcoal  (1670-8»).  11  a  éW'question  préccdeinment  deFr.  t'aurc, 
éïique  d '.Amiens. 

*  Daniel  de  Cosnsc,  qui  fut  fvfque  de  Valence  de  i6ri5  à  1687,  avant 
de  passer  sur  le  siège  d'Aii  (1687.1708).  »  LV'vrqiie  de  Grenoble  parle 
1res  bien...  de  ecl  homme  d'cspril  qui  noue  est  aujourd'hui  si  bien  connu 
par  ses  Mémoirtt  cl  qui  dans  les  lettres  de  .M.  hti  Camus  ne  se  montra  pas 
comme  un  si  mauvais  êi^jue.  »  Saibtb-Belïe,  op.  dl.,  IV,  â-'iS. 


□  igilizedby  Google 


1^4  LETTRES    DU    CARDINAL    LE   CAUUS. 

des  merveilles  en  ces  quartiers  ;  s'il  continue  de  l'air  qu'il 
commence,  il  ira  bien  loin  ;  il  a  besoin  qu'on  prie  beaucoup 
Dieu  pour  lui,  et  ses  diocèses  *  sont  encore  plus  délabrés  que 
le  mien;  je  Tirai  voir  au  premier  jour;  car  su  feu,  à  l'esprit 
que  vous  lui  connaissez,  que  ne  fera-t-il  pas  pour  Dieu,  quand 
il  lui  plaira  !  Je  suis  à  vous,  et  à  tous  vos  frères  et  sœurs, 
plus  absolument  que  personne  du  monde. 


LX. 

Archives  do  l'cvAché  do  Lufon.  —  Aulogriphc. 

« 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

A  Grenoble,  18  mars  167^. 

Je  ne  puis  comprendre.  Monseigneur,  comment  mes  let- 
tres ne  vous  ont  point  été  rendues,  car  j'ai  répondu  à  toutes 
celles  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  m'écrîre,  une  fois 
par  mon  frère  et  l'autre  par  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques,  Ce 
m'est  une  consolation  très  grande  et  très  sensible  dans  les  tra- 
verses que  j'ai  eues  cette  année  et  que  j'aurai  apparemment 
toute  ma  vie,  de  voir  la  pari  que  vous  y  prenez  et  la  manière 
obligeante  dont  vous  entrez  dans  les  intérêts  de  cette  église, 
qui  aurait  besoin  d'un  serviteur  plus  zélé  et  plus  intelligent 


'  Srs  dioàies,  celui  du  Valence  el  celui  de  Die  qui  j  fut  rcur 
1687,  cpa(|uc  H  laquelle  il  en  fui  de  iiouïeuu  si''paré. 
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que  je  ne  suis.  Quelque  relation  qu'on  vousait  faite  dos  oppo- 
sitions q[ue  l'on  a  formées  et  en  secret  et  en  public  contre  les 
bons  desseins  qu'on  avait  pour  ce  diocèse,  on  ne  vous  a  rien 
dit  d'approchant  de  ce  qui  s'y  est  passé,  et  les  Jésuites  qui 
gardent  d'ordinaire  des  mesures  n'en  ont  point  gardé,  et 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  soulever  le  Parlement 
contre  mon  autorité ,  ils  ne  cessent  de  faire  la  même  chose 
à  Cliambéry  où  le  Sénat  les  croit  comme  des  oracles  parce 
qu'il  n'a  jamais  rien  vu  de  mieux,  et  où  d'ailleurs  les  évé- 
ques  de  Grenoble  ont  assez  de  peine  k  maintenir  leur  Juridic- 
tion, tant  par  la  négligence  des  évéques  qui  n'y  allaient 
Jamais,  que  par  la  jalousie  des  deux  nations.  Néanmoins,  j'es- 
père que  Dieu  maintiendra  son  Église,  et,  s'il  ne  le  fait  pas 
tout  du  coup,  ce  sont  mes  péchés  qui  en  sontl'unlquecause. 
Si  c'est  un  bonheur  dans  la  religion  que  nous  professons  de 
n'être  point  persécuté,  je  vous  trouve  bien  heureux  d'être  en 
un  pays  où  vous  êtes  à  couvert  de  pareilles  agitations,  pen- 
dant que  je  suis  exposé  à  un  pays  qui  tient  déjà  un  peu  de 
l'Italie  et  pour  la  \engeance  et  pour  la  dissimulation.  Mais 
comme  nous  servons  le  même  Dieu,  j'espère  qu'il  me  sou- 
tiendra singulièrement  dans  un  lieu  où  il  m'a  placé  sans  que 
je  crois  y  avoir  le  moins  du  monde  contribué.  Mais  il  est 
certain  que  si  les  religieux  font  les  mêmes  cabales  dans  les 
autres  provinces  qu'ils  font  en  celle-ci  et  dans  les  voisines, 
ou  il  faudra  que  les  évoques  se  contentent  de  quelque  règle- 
ment superûciel  dans  leurs  diocèses,  ou  il  faudra  qu'ils  aient 
de  grandes  prises  avec  eux.  Pour  moi,  voyant  le  peu  d'union 
qu'il  y  a  parmi  les  évêques  et  le  peu  de  moyen  qu'il  y  a  de 
ramener  les  religieux  sans  me  commettre  avec  eux,  je  tâcherai 
de  m'en  passer  autant  qu'il  me  sera  possible  et  du  surplus 
j'empêcherai  de  prêcher  et  de  confesser  ceux  que  j'en  trou- 
verai incapables,  ou  par  le  caractère  de  leur  esprit  ou  par 
leurs  méchantes  mœurs. 

Je  n'ai  rien  ù  vous  dire  sur  mon  genre  de  vie ,  parce  que 
je  ne  fais  rien  que  de  fort  commun  et  de  fort  au-dessous  de 
ce  qui  se  doit  à  Dieu,  pour  l'expiation  de  mes  péchés  et  du 
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peuple  qu'il  a  codCc  a  mes  soios^ .  Pielas  ad  omnta  ulilis  *. 
J'aurais  bien  besoin  d'avoir  partà  la  vùCre  que  j'ai  toujours 
honorée  singulièremeot  et  que  je  m'estimerais  fort  heureux 
de  pouvoir  imiter  de  loin.  I-e  reste  est  très  sujet  à  l'illusion, 
à  la  vanité  et  k  une  trop  grande  approbation  du  peuple ,  qui 
ne  voit  que  les  dehors  ;  mais  quand  on  ne  peut  payer  de  son 
âme,  au  moins  payer  en  quelque  façon  de  sa  personne,  il 
faut  que  le  corps  en  souffre.  Jamais  je  ne  me  portai  mieux 
que  depuis  le  temps  que  je  suis  ici  et  quoique  les  premières 
années  soient  un  peu  fatigantes,  je  ne  m'en  suis  nullement 
senti.  Je  vas  recommencer  une  seconde  visite  qui  m'occupera 
un  peu  plus.  C'est  pour  confirmer  les  peuples  de  la  campagne. 
Je  recommande  cette  œuvre  à  vos  saints  sacrifices  et  vous 
demande  toujours  un  peu  de  part  en  votre  amitié.  Il  me 
semble  que  nous  avons  tant  de  liens  qui  nous  unissent  que 
l'éloignement  ne  doit  point  être  capable  de  les  rompre. 

y  Étie-nse,  évêque  de  Grenoble. 
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AU  p.  BOUCHARD». 

Du  18  avril  1674. 

Jcne  vous  ai  pas  cru  mort  et  je  mcsuis  informé,  mon  Révé- 
rend Père,  très  soigneusement  de  vos  nouvelles  à  ceux  qui  ve- 
naient de  Paris.  Mais  je  ne  vous  faisais  point  de  réponse  parce 


'  On  sait  cependant  quel  genre  de  *ie  cïlraordinaircmpnl  auslcre  me- 
nait Le  Cumits. 

*  Sainl  Paul,  i*  i,  TimolLée,  ]V,  8. 

^  On  !H?  rappelle  (|itc  Le  Camus  selall  mis  sous  la  dirccliondu  P.  Bou- 
chard BU  moment  do  sa  conversion  (Cfr.  |>.  Cg,  note  ^), 
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que  je  n'osais  vous  refuser  nettement  ce  que  vous  me  deman- 
diez et  je  n'avais  pas  dessein  de  vous  l'accorder.  J'ai  prié  Dieu 
et  j'ai  adoré  Jésus-Christ,  dans  le  Jardin  des  Oliviers,  pen- 
dant la  semaine  sainte  et  l'ai  prié  qu'il  vous  guérît  de  vos 
craintes  par  le  mérite  des  siennes.  Je  ne  puis  com- 
prendre comment  un  chrétien  peut  craindre  la  mort. 
votum  Chrislianoram .  Lisez  le  traité  de  saint  Cyprîen  De 
morlalitale,  et  après  cela  vous  aurez  envie  de  sortir  de  la  vie. 
Le  récit  qu'on  vous  a  fait  de  moi  vous  fait  croire  que  j'ai  de 
ces  sortes  d'ennuis.  Mais  c'est  à  moi  à  craindre  la  mort  et  à 
demander  à  Dieu  le  temps  pour  faire  une  bonne  et  sérieuse 
pénitence.  L'emploi  où  la  Providence  m'a  mis  m'en  donne 
assez  de  moyens  si  j'en  savais  faire  un  bon  usage;  mais 
je  suis  si  plein  d'orgueil  que  je  gâte  même  l'œuvre  de  Dieu. 
La  difficulté  ou  je  me  trouve  de  me  recueillir  dans  la  prière 
et  de  mortifier  mes  regards,  ma  parole  et  mon  àme  m'obligent 
à  faire  quelques  mortiCcatious  corporelles,  et  je  frappe  sur  la 
bête  pour  épargner  le  coupable.  L'Église  n'ordonne  point  ces 
choses,  mais  elle  les  aime,  elle  les  conseille,  et  quand  Dieu  y 
donne  l'attrait  et  que  les  forces  augmentent,  en  ces  rencontres 
cela  devient  un  précepte.  Je  vous  ai  autrefois  marqué  bien 
des  raisons  de  ma  part  et  de  mes  diocésains  qui  m'obligeaient 
à  honorer  la  pénitence  ;  si  je  n'étais  pas  capable  de  la  prati- 
quer, vos  prières  suppléeront  à  mes  mortifications  ;  je  n'ai 
jamais  lu  la  vie  d'un  saint  qui  n'ait  été  pleine  d'austérités 
corporelles  ,  et  je  n'ai  jamais  lu  qu'un  saint  se  soit  mêlé  de 
doimer  des  avis  pour  les  modérer  ;  ne  vous  laissez  donc  plus 
entraîner  à  ces  discours  populaires  et  charnels;  blâmez-moi 
de  ma  lâcheté  et  de  ma  tiédeur  ;  ayez  de  la  joie  de  ce  que  je 
travaille  h  réparer  la  faute  que  vous  avez  faite  en  traitant  un 
aussi  grand  pécheur  que  moi  avec  tant  de  douceur  et  condes- 
cendance ;  enfin  soyez  bien  convaincu  que  je  suis  un  lâche  et 
un  infidèle,  on  est  loue  et  estimé  du  monde  quand  on  fait  la 
moitié  de  son  devoir,  mais  Dieu  nous  condamne  pour  l'autre 
moitié  à  laquelle  nous  manquons;  j'y  pensais  l'autre  jour 
sérieusement  et  je  tremblais  de  voir  que  s'il  fallait  aller  rendre 
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complc  présentement,  je  n'aurais  rien  à  monirer  que  des 
misères  :  Ego  v'tr  videns  paupertalem  meam*,  ayez  en  pitié, 
el  donnez-moi  de  votre  abondance. 
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A    MONSIEUR   DE    PONÏCHATEAU. 

Grpiioblo,  îSs-ril  1674. 
Vous  croyez  que  je  vous  ai  fait  un  mystère  de  mon 
ordonnance  sur  les  confessions  annuelles  au  commencement 
du  Carême,  et  de  bonne  foi  je  me  suis  contenté  dans  mon 
synode  de  défendre  de  confesser  dans  la  quinzaine  que  les 
vieillards,  les  malades  et  les  femmes  enceintes,  et  d'avertir 
tous  les  autres  qu'ils  eussent  k  se  présenter  an  commence- 
ment, tant  pour  honorer  la  pratique  de  l'Église  pendant  plus 
de  douze  siècles,  renouvelée  par  saint  Charles,  que  pour 
prendre  plus  de  temps  pour  se  purifier,  avant  que  d'appro- 
cher du  Saint  des  Saints,  pour  pouvoir  faire  quelque  péni- 
tence et  participer  k  celle  de  l'Ëglisc,  pour  donner  loisir  aux 
prêtres  d'éprouver  les  dispositions  de  leurs  pénitents  pendant 
six  semaines  avant  que  de  les  réconcilier  à  l'Église  ;  voilà 
toute  mon  ordoimance,  il  ne  manque  que  de  la  mettre  in 
recto  *. 

Quand  j'aurai  le  livre  de  la  Pénitence  imprimé  à  Sens  ^, 


'    Umcntalions,  III.   i. 

'  Col  usage  esl  encore  gardé  dano  ccriains  paj»  qui  ii'onl  jamais  fié 
jansénistes,  comme  le  diocùse  deLuçon. 

'  Le  Traité  de  Viaage  dea  sai-remenls  de  Pctûttnce  et  de  l'Emharittit, 
imprimi''  par  l'ordre  de  M.  de  Gondrin,  archcvrqiie  de  Sens,  en  i6j3. 
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s'il  est  propre  pour  ce  diocèse,  je  le  ferai  imprimer  ici  et  le 
ferai  apprendre  à  mes  cures  dans  les  conférences  que  je  viens 
d'établir  dans  tout  mon  diocise.  J'ai  sujet  de  bénir  Dieu  du 
changement  qui  est  dans  mon  clergé  quaut  a  l'citlérieur  ;  si 
les  prêtres  voulaient,  les  deux  tiers  du  monde  de  ces  quartiers 
changcraienL  de  vie.  Ce  sont  des  naturels  si  doux  et  si  flexi- 
bles, qu'il  n'y  a  qu'à  leur  montrer  le  chemin.  Mais  il  y  a 
des  confesseurs  i»our  les  i-éprouvés  et  pour  les  élus.  Les 
scandales  sont  levés  de  ce  diocèse  ;  il  n'y  a  plus  que  la  faci- 
lité de  tomber  dans  l'impureté  qu'il  faut  détruire.  Je  vas 
recommencer  une  seconde  visite  pour  la  confirmation,  je 
prends  de:s  capucins  et  des  carmes  de  bonne  volonté  pour 
■n'accompagner.  Comme  j'ai  tué  priîtres  et  cuisiniers  dans 
la  première,  je  trouve  malaisément  du  monde  qui  veuille 
me  suivre  dans  la  deuxième.  Je  vous  demande  en  grâce  de 
prier  Dieu,  avec  tous  vos  frères  et  sœurs,  qu'il  bénisse  cette 
nouvelle  entreprise,  et  que  je  ne  me  rompe  pas  le  col  dans 
ces  précipices.  J'ai  grand  besoin  de  me  confier  en  Dieu,  car 
j'ai  ici  très  peu  de  personnes  à  qui  je  puisse  me  fier.  J'ai 
trouvé  des  oppositions  et  des  contradictions  de  tous  ciïtés  ; 
ceux  qui  devraient  me  secourir  n'ont  rien  oublié  pour  me 
nuire.  Enfin  le  Père  Ferrier  a  dit  au  roî  que  j'étais  jansé- 
niste, ou  du  moins  que  je  les  favorisais,  si  bien  que  si  le  roi 
donne  là-dedans,  j'aurai  pcîne  à  trouver  à  l'avenir  les  secours 
que  j'ai  eus  par  le  passe  du  côte  de  la  cour.  Cela  ne  m'em- 
pêchera pas  d'aller  mon  chemin,  et  je  puis  bien  vous  assurer 
que  sans  les  méchants  prêtres  cl  sans  les  méchants  confes- 
seurs, l'on  convertirait  aussi  aisément  le  monde  que  du  temps 
des  apôtres.  Ce  sont  mes  péchés  et  mes  misères  qui  attirent 
ces  insectes  dans  ce  diocèse,  et  je  suis  assez  tàclie  pour 
n'en  pas  faire  pénitence,  et  assez  superbe  pour  ne  les  pas  bien 


avait  pour  aulcur  l'abbé  François  Paris,  théologien  de  mcritc,  qu'i 
hul  |ias  coiifoiitlrc  atcc  son  homonyme  de  nom  et  de  prénom  et  son 
trmporain,  k-  fiilur  laint  ùa  ComulMonnaircs. 
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voir.  Mais  puisque  voua  prie/  et  que  vous  faites  pénitence 
l)our  moi,  j'espère  que  Dieu  me  fera  miséricordp.  \oiis  y 
avez  ajouté  un  livre  dont  je  vas  tàclier  de  profiter  dans  mon 
voyage.  Il  y  a  un  an  que  je  n'ai  su  de  nouvelles  de  votre 
famille,  n'écrivant  à  jwrsonnc  du  monde  qu'à  vous,  et  a  ceux 
qui  peuvent  me  servir  dans  les  affaires  de  ce  diocèse  ;  et 
c'est  une  de  mes  plus  grandes  consolations  de  n'avoir  aucun 
souvenir  actif  ou  passif  du  monde.  Vous  n'en  êtes  pas,  puisque 
vous  ne  l'aimez  pas.  Demandez  à  Dieu  que  je  n'en  sois  pas, 
afin,  mon  très  cher  frère,  que  vous  me  puissiez  aimer  en 
sûreté  de  conscience. 


LXIIL 
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AU  MÊME. 

'      A  l^valdcns*,  a5  mai  167J. 

Je  suis  en  la  plus  grande  peine  du  monde  de  savoir  qui 
enlève  mes  livres  et  mes  paquets  si  e^iactement,  car  ôté  ce  qui 
me  vient  de  la  posie,  tout  le  reste  se  perd.  J'y  mettrai  ordre 
quand  je  serai  'le  retour  à  Grenoble,  et  pour  lors  je  vous 
manderai  ce  que  j'en  pense.  Vous  m'envoyez  beaucoup  de 
choses  1res  utiles  ;  si  elles  viennent  jusqu'à  moi ,  je  tâcherai 
d'en  faire  mon  proOt,  car  tous  les  désordres  particuliers  des 
autres  diocèses  se  trouvent  ramassés  dans  le  mien,  et  le  peu 
de  règlement  que  j'ai  apporté  d'abord  m'a  fait  connaître  des 
désordres  infinis  auxquels  Dieu  seul  peut  remédier  et  qui  ne 
ni'cnqMÏchent  pas  d'aller  mon  chemin  comme  si  rien  ne  me 
faisait  de  la  peine. 

'  Caillou  (In  Vallioiiiiai»,  Brrondîswmenl  de  fircnoblc. 
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Je  n'aurai  nulle  pleine  à  autoriser  ta  pénitence  publique 
même  dans  la  pratique,  pour  les  pccliôs  publics,  et  dans 
l'aiTèl  que  le  roi  a  donné  en  faveur  de  M.  d'AIct,  nous 
fûmes  tous  d'avis  de  rautoriscr;  MM.  d'Arles,  de  Mende  et 
de  Péng;ueux'  en  étaient  avec  feu  MM.  de  Verthamonet  de 
Boucherai,  conseillers  d'Etat;  je  voudrais  que  cela  pût  servir 
à  quelque  chose,  mais  l'usage  de  la  pénitence  secrète  est  siaboli 
dans  la  plupart  des  lieux ,  que  nous  sommes  bien  éloignés 
d'espérer  que  personne  puisse  goûter  celle-ri  qui  est  plus 
contraire  ù  noire  orgueil .  Il  serait  k  souhaiter  que  les  évêqucs 
eussent  de  la  correspondance  les  uns  avec  les  autres,  cela 
ferait  des  biens  inlinis  ;  mais  je  ne  crois  rien  de  pins  diiE- 
cilc  que  cela  :  la  jalousie,  l'indépendance  et  le  peu  de  confor- 
mité de  principes  fait'  que  nous  nous  enlre-appuyons 
malaisément .  et  c'est  une  vérité  dont  je  gémis  et  que  je  ne 
dirais  pas  à  d'autres  qu'à  vous  :  il  y  a  beaucoup  d'honnêtes 
gens  et  de  gens  de  savoir  parmi  nous  ,  et  peu  de  chrétiens 
véritables. 

Je  n'ai  point  écrit  à  M.  de  Sens  *  pour  le  remercier  de 
ce  qu'il  avait  écrit  sur  l'alTaire  des  Jésuites  de  Cliambéry, 
parce  que  M.  Aruauld  lui  ayant  demandé  son  avis  sans  ma 
participation,  et  lui  ayant  répondu  sur  ce  pied-là,  je  croyais 
devoir  profiter  de  ses  avis  sans  lui  écrire,  appréhendant  même 
que  ceux  qui  ouvrent  les  lettres  par  les  chemins  ne  prissent 
cela  pour  une  cabale.  Peut-être  que  l'accablement  où  je  suis 
d'être  chargé  du  gros  et  du  détail  d'un  diocèse  sans  avoir  do 
secours  et  ma  paresse  m'ont  fait  chercher  des  raisons  pour 
ne  pas  lui  écrire.  Si  néanmoins  vous  croyez  qu'il  y  ait  fait 
attention,  je  lui  écrirai.  J'ai  respect  et  vénération  pour  une 
infinité  de  grandes  qualités  que  j'ai  reconnues  en  lui,  et  il 
m'a  toujours  témoigné  beaucoup  d'amitié  :  ainsi  toutes 
choses  me  portent  à  vivre  bien  avec  lui  et  à  ménager  ses 


'  François  ilo  Grignon,  il.  Scrroni  et  l'oratoricD  Lcboui. 
'  M"  de  Gondrin. 
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i>onnes  grâces.  Mais  k  vous  dire  le  Vrai,  je  me  renferme  telle- 
mpiit  dans  mes  Alpes,  que  tout  ce  cjui  ne  sert  pas  à  mon 
diocèse,  je  ie  laisse,  ne  croyant  plus  valoir  assez  pour  scr\'ir 
autrement  à  l'Église  universelle  que  par  le  soin  que  j'ai  de 
celle-ci  en  particulier  ;  et  ne  croyez  pas  qu'il  y  entre  en  cela 
le  moindre  chagrin  du  monde,  car  jamais  je  ne  fus  de  si 
belle  humeur  :  mais  il  est  si  malaisé  de  se  défendre  de  la  ten- 
tation de  se  faire  un  nom  dans  le  monde  ou  de  se  figurer 
qu'on  pense  à  nous,  que  j'étouffe  ces  misères  autant  que  je 
peux  dans  leur  principe,  et  néanmoins  j'avoue  que  j'ai  encore 
beaucoup  à  travailler,  nonobstant  toutes  mes  précautions.  Ce 
que  vous  me  mandez  des  Carmes  déchaussés  de  Flandres  est 
considérable,  dans  l'état  que  sont  les  choses  depuis  quatre 
siècles,  il  est  malaisé  de  conserver  à  perpétuité  une  bonne 
doctrine  que  par  les  communautés:  sans  les  Jacobins,  les 
Jésuites  auraient  ruiné  presque  tous  les  principes  de  tliéologie 
depuis  soixante  ans.  Les  particuliers  passent  et  personne  ne 
les  appuie  ;  les  corps  durent,  se  font  un  honneur  de  soutenir 
les  sentiments  que  quelques-uns  des  leurs  ont  avancés,  et  les 
autres  ordres  qui  se  déchaînent  contre  les  particuliers  gardent 
de  grandes  mesures  avec  les  réguliers.  J'aî  des  Carmes 
déchaussés  qui  entrent  tout  à  fait  dans  les  maximes  de  l'Ëglise 
louchant  l' administrât  ion  de  la  pénitence,  et  je  ne  puis  vous 
taire  une  aventure  qui  est  publique  dans  ce  diocèse  :  un 
d'eux  que  j'emploie  dans  mes  visites,  ayant  refusé  pour 
quelque  temps  l'absolution  à  un  blasphémateur,  ce  misérable 
en  fit  grand  bruit,  et  s'en  plaignit  k  la  porte  de  l'église  contre 
ce  religieux,  le  traitant  indignement,  mais  deux  heures  après, 
allant  par  les  champs,  un  serpent  s'éleva  contre  lui  d'une 
manière  efFroyable.  et  cela  jusqu'à  trois  fois,  sifflant  contre 
lui  sans  qu'il  l'eût  attaqué  ;  l'autre  le  poursuivit  à  coups  de 
pierre,  et  après  une  demi-heure  entière  de  combat  vint  à 
bout  du  serpent  avec  bien  de  la  peine.  Il  revint  à  lui,  et 
voyant  les  résistances  de  cette  bête  et  le  danger  où  il  avait  été, 
il  crut  que  c'éUiienl  les  blasphèmes  et  le  peu  dedéféi-cnce  jKiur 
son  confesseur  qui  lui  avaient  attiré  celte  affaire,   il  l'avoua 
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publiquement  dans  l'église,  avec  larmes  et  déférence  au  reli- 
gieux, sans  réserve.  Quand  j'arrivai  dans  le  lieu,  il  vint  me 
le  dire  avec  le  curé  et  tous  les  habitants  ;  j'ai  vu  le  serpent 
et  cela  a  beaucoup  servi  à  autoriser  les  délais  d'absolution  et  à 
parler  contre  les  jurements.  C'est  au  village  de  la  Valette, 
dans  les  Alpes,  que  cela  est  arrivé,  et  j'ai  cm  que  n'ayont 
rien  de  meilleurà  vous  mander,  cette  relation  ne  vous  déplai- 
rait pas  dans  sa  naïveté.  Je  vous  le  dis  encore,  je  n'ai  point 
fait  d'autre  ordonnance  pour  la  pénitence  que  celle  que  je 
vous  ai  marquée,  et  une  autre  où  je  règle  les  cas  auxquels  on 
doit  diflcrer  ou  refuser  l'absolution ,  et  jusqu'à  ce  que  les 
esprits  soient  plus  calmes,  et  qu'on  soit  plus  dispose  à  se 
soumettre  à  mes  ordonnances,  je  me  retranclierai  à  la  prédi- 
cation qui  persuade  mieux  que  des  règlements  et  principale- 
ment près  des  peuples  :  Taiinm  enim  est  regnum  cœhrum*. 
Que  vous  faites  bien  de  n'aller  point  voir  vos  parents,  sous 
prétexte  de  les  convertir  ;  s'ils  en  ont  quoique  mouvement  ils 
vous  viendront  bien  chercher.  En  tout  cas.  vos  lettres  ne  leur 
serviront  pas  moins  que  votre  personne,  cl  je  suis  tellement 
désabusé  de  ces  demi-volontés  qu'ont  les  gens  du  monde,  de 
changer  quand  il  leur  arrive  quelque  dégoût  dans  le  siècle, 
qu'à  moins  qu'ils  fassent  quelque  pas  éclatant  qui  les  engage 
[MF  honneur  h  soutenir  la  gageure,  je  n'en  ferai  pas  un  pour 
les  aller  chercher,  les  croyant  inutiles. 

.le  savais  la  pénitence  de  M""  de  la  Vallière  -  et  j'en  ai  béni 
Dieu.  J'ignorais  la  disgriice  de  M.  le  maréchtil  de  Bellefons  ^. 
C'est  un  homme  qui  a  bien  de  la  foi ,  mais  Dieu  le  mène  par 
une  voie  bien  dure  :  Tenlatur  al  forlis;  il  mérite  que  vous 


'  C'est  au  mois  d'avril  procèdent  t\ac.  la  cflèbre  maitrwsc  de  Louis  XIV 
prit  iiubJiqucmcnl  voiigé  du  roi,  pour  sa  rotirrr  ctirz  les  Corm^liti^s  du 
fatihourg  Saiiil- Jacques  où  elle  vécut  encore  Ircntc-six  ans  dans  les  prnli- 
ques  de  la  plus  rigoureuse  pénitence. 

'  Disgracié  une  premitTU  foi*  en  1(172,  le  célêhrc  anù  île  Uopsuet  iciiait 
de  l'Htc  une  «ccoiidc  fois,  pour  uii  iioutcl  excès  de  lèle. 
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priez  pour  lui.  Peut-être  que  sa  prospérité  me  pouvait  être 
de  quelque  usage  pour  le  bien  de  mon  église,  car  nous  avons 
nécessairement  ullkire  à  la  cour,  et  quand  nous  n'y  sommes 
point  appuyés,  les  meilleures  entreprises  échouent;  mais, 
après  tout,  Dieu  a  d'autres  moyens  pour  soutenir  son  Ëglisc, 
et  régulièrement  il  n'y  en  a  guère  d'autres  pour  sauver  un 
courtisan  et  un  grand  seigneur,  que  la  disgrâce  ;  ainsi  je  n'ai 
pu  ôtrc  fâché  de  cette  nouvelle  affaire  qui  lui  arrive.  C'est  un 
homme  qui  va  k  pas  de  géant  au  salut;  aidez-le  de  vos 
prières,  je  vous  en  prie.  Vous  jugerez  par  là  quel  sentiment 
j'ai  des  disgrâces  qui  nous  peuvent  arriver.  Saint  Bernard 
écrit  une  belle  lettre  ù  un  roi  de  France  au  sujet  de 
l'archevêque  de  Sens,  qu'il  avait  aimé  autrefois,  et  qui  avait 
encouru  sa  disgrâce,  depuis  qu'il  faisait  son  devoir.  Il  faut 
autant  qu'on  peut,  et  [)our  le  bien  de  son  église,  et  |X>ur 
contenir  ses  ennemis,  et  ut  qaUlam.et  IranqmUam  vilam 
afjamus,  être  bien  à  la  cour  et  n'y  jamais  aller,  mais  quand 
il  y  a  parti  à  prendre  :  viijcant  canones,  valeanl  praqmalicx ; 
voilà  le  fonds  de  mon  cœur.  J'ai  une  tendresse,  un  respect 
et  une  li-ès  grande  gratitude  pour  le  roi ,  et  je  serais  très 
fàchc  de  lui  déplaire,  mais  quand  ce  ne  sera  que  par  des 
rapports  et  des  méchants  olCces  j'en  ignorerai  jusqu'à  ce 
qu'on  me  le  fasse  savoir.  On  nie  menace  dans  cette  province 
de  m'envoyer  au  Clergé  '  l'année  prochaine:  mon  diocèse 
n'est  pas  eu  assez  bon  ordre  et  moi  assez  homme  de  bien 
pour  le  quitter  et  m'exposcr  au  grand  air.  Si  quelque  chose 
était  capable  de  m'y  engager,  ce  serait  l'envie  que  j'aurais 
de  voir  mes  amis,  mais  ce  plaisir  me  coulerait  trop  cher  s'il 
me  coûtait  la  perte  d'une  âme  de  ce  diocèse,  ou  l'alTaiblisse- 
mcnt  de  la  mienne.  Jugez  si  j'aurais  de  la  joie  d'avoir  des 
ecclésiastiques  qui  songent  à  se  donnera  Dieu,  mais  je  ne 
sais  s'ils  trouveraient  en  moi  cet  évoque  qu'ils  ont  dans  l'idée, 
et  qu'ils  ne  trouvent  point  dans  leur  diocèse  ;  néanmoins  ils 
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me  trouveront  très  disposé  à  les  bien  recevoir  et  à  les  porter 
&  Dieu  dans  leur  ét^t.  Le  papier  est  rare  et  cher  dans  ces 
quartiers  et  vous  me  devez  savoir  bon  gré  d'avoir  interrompu 
les  fonctions  de  ma  visite  pour  vous  écrire. 


LXIV. 

Collection  GaoïT,  ibid.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

Sojuiii  1674. 

J'ai  reçu  une  partie  de  vos  petits  prOseuts  dans  mes  visi- 
tes. II  y  a  une  Conduite  du  pécheur  à  la  pénitence  qui  m'a 
paru  fort  sensée  et  qui  peut  être  très  utile  au\  curés  si  l'on 
y  ajoute  quelque  chose.  Pour  le  Traité  des  dévotions  indis- 
crètes à  la  sainte  Vierge*,  il  n'y  a  qu'im  mot  ou  deux  à 
redire  dans  la  rigueur  de  l'Ëcolc,  mais  il  y  en  aurait  beau- 
coup à  ajouter,  bcttiiotup  de  précautions  à  prendre  et  quan- 
tité d'endroits  ù  adoucir,  afm  qu'il  ne  fît  peine  à  personne 
et  pût  être  utile.  Quand  j'aurai  vu  les  autres,  je  vous  en 
dirai  mon  sentiment  avec  la  même  sincérité. 

J'ai  fait  en  entrant  dans  le  diocèse  quelques  ordonnances 
pour  réformer  la  vie  des  pix^tres;  il  y  en  a  une  entre  autres, 
foiifornii*  à  lello  de  M.  de   Beauvni.'',   louchant  les  fournies 


'  Cl!  Irailp  punit  |M)iir  la  prpmitTp  fois  i  Gand,  en  1O73,  sons  le  litre 
dp  Moitita  saiatarU  B.  U.  VirgiaU  ad  cullorfs  lant  iniliscrfios.  avait  pour 
autour  le  clianolne  Gilluiiiaiis.  Traduit  <>n  franc.-ai»  par  Baillel  et  approu\ô 
par  GilIxTl  de  Choiscul.  ■'ïik|ui'  do  Tournai,  sous  le  litre  d'Avis  talulaire 
lie  la  Vierge  ù  tes  d/vott  indUerels,  ce  livre  donna  naissance  à  de  noiu- 
hrcui«s  <-oiilro\crte«.  Pend«[il  Ips  anni'-rs  167^-7."»  paroreiit  |>lus  de  cjiui- 
Funte  écrils,  soil  pour,  mil  coiitro  ws  Avis,  dont  il  >era  encore  qursiion 
pWieufH  fois  duns  les  ]c-tlre>  .lu  l.o  Camus.  Cf.  Hnism.  Drr  Indci.  H. 
PI'-  J''7  «t  'f'I- 
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qui  doivenl  demeurer  chez  eux,  et  si  j'avais  eu  rexpérionce 
que  j'ai  présentetncnl  des  maux  que  causent  ces  servantes, 
quelquuge  qu'elles  aient,  je  les  aurais  entièrement  défen- 
dues; si  je  puis  j'en  viendrai  là  un  jour.  Il  est  vruJ  que  la 
sieniit  est  plus  eavanle  et  qu'il  y  cite  quantité  de  canons, 
mais  la  chose  étant  claire  d'elle-même,  je  crus  que  c'était 
assez  de  les  alléguer  on  gros ,  ayant  remarqué  que  si  l'on 
ne  cite  le  texte  entier,  on^  ne  fait  rien,  personne  n'allant 
chercher  les  textes  qui  sont  seulement  cotés  dans  une  ordon- 
nance. 

Quand  M.  de  Fromentières '  aura  été  consacré  évêqiie, 
l'onction  lui  apprendra  qu'on  ne  quitte  pas  grand'chose 
quand  on  quitterait  un  monde  entier  pour  se  réunira  Dieu, 
et  M.  de  Marseille*  a  trop  de  lumières  pour  estimer  la  tein- 
ture de  son  chapeau  vert  en  rouge  pour  un  grand  avantage. 
Que  de  pas  il  lui  faudra  faire  pour  achever  ce  grand  œuvre, 
et,  quand  il  en  viendrait  ù  bout,  que  de  changements  d'cvé- 
chés,  combien  d'abbayes  en  commande  faut-il  à  un  pauvre 
évéque  pour  soutenir  séculièrement  cette  dignité  qui  est  de- 
venue toute  séculière  !  Si  j'avais  du  loisir  de  plaindre  les 
autres,  je  m'occuperais  k  le  plaindre,  mais  j'ai  tant  à  me 
plaindre  de  moi-même  que  je  ne  puis  envisager  cela  qu'en 
passant. 

J'apprends  (jue  M.  d'Alet^  veut  autoriser  dans  son  diocèse, 
pour  là  conduite  de  .les  cnré.s,  le  livre  do  la  pénitence  im- 
primé à  Sens*  ;  j'ai  impatience  de  le  recevoir,  afin  de  le  lii-e 
et  de  voir  s'il  sera  utile  à  ce  diocèse.  M.  de  Pamiers''  a  fait 
une  censure  contre  le  livre  d'un  vicaire  de  Toulouse  qui  an- 


'  Célôbre  prcslicalcur,  mort  «■u'qiip  d'Aîrp  en   itiSi- 

*  Ce  n'est  (ju'en  iGçjo  el  npr^s  aïoir  remplace.  «  Dcauvais.  ItuttiiitBl, 
dont  il  vient  d'ôlre  question,  qiie  Forbin-Janson  eut  le  cliaptaii.  C'était 
un  bomiac  do  prande  valeur, 

*  Le  célèhrc  l'avillon. 

*  Voir  p.  ia8.  note  3. 
'  Gaulet. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES   OV    C.UIDINAI.    I.E    CAIIIS,  I  ,iy 

torisait  los  trois  contrais;  si  ce  livre  était  connu  en  ces 
quartiers,  j'en  ferais  de  même,  car  il  ne  se  peut  dire  comment 
l'usure  est  autorisée  en  ces  quartiers,  surtout  par  les  Jésuites. 

Je  n'ai  su  l'exil  du  maréchal  de  Betlefons'  que  par  ce  que 
vous  m'en  avez  mandé,  cl  cependant  j'ai  reçu  de  ses  lettres  ; 
jugez  par  là  le  cas  qu'il  en  fait,  puisqu'il  ne  se  donne  pas 
seulement  la  peine  de  m'en  écrire  un  mot. 

On  me  fait  espérer  un  bref  touchant  mes  religieux  de 
Chambéry,  tant  pour  ce  qui  regarde  l'approbation  des  con- 
fesseurs que  pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement  et  les 
processions  hors  de  leurs  maisons;  il  est  expédié;  s'ils  y 
acquiescent,  ces  aSaires  générales  seront  assouplies,  car,  poui 
les  particulières,  j'en  ai  tous  les  jours  de  nouvelles  à  démêler, 
et  j'en  aurai  toute  ma  vie. 

Vous  ne  me  répondez  rien  touchant  les  ecclésiastiques 
que  vous  m'offriez  de  si  bonne  grâce  et  que  j'acceptais  de  si 
bon  cœur,  et  si  je  devais  faire  réponse  à  M.  de  Sens  ;  il  y  a 
un  vicaire  dans  son  diocèse  nommé  Dommangeon.  qui 
de  Grenoble;  je  vous  prie  de  savoir  par  M.  Varret*  conmieni 
il  se  comporte;  je  crois  qu'il  sert  à  Estampes. 

Je  vais  travailler  à  l'établissement  des  Pères  de  l'Oratoire 
dans  la  ville  de  Grenoble  pour  mon  séminaire.  Vous  seriez 
surpris  combien  il  y  a  peu  de  prêtres  libres  qui  aient  la  ca- 
pacité et  la  vertu  nécessaires  pour  ces  emplois  dans  les  pro- 
vinces, et  la  peine  qu'ils  ont  à  s'accommoder  les  uns  avec 
les  autres,  et  comme  ils  se  relâchent  aisément  de  leur  pre- 
mière ferveur  ;  cela  me  fait  trembler.  Ce  pauvre  M.  Lions 
est  lui-même  tellement  déchu  et  relâche  que  cela  n'est  ]>as 
concevable.  J'appréhende  que  ce  ne  soit  mon  méchant 
exemple  qui  les  porte  à  ces  affaiblissements.  J'aî  écrit  depuis 
peu  à  M.  l'évêque  d'Orléans,  sur  sa  non  résidence;  je  ne  sais 


'  Cr.  la  leUre  prccMeiilc. 
*  Grand  vicaire  et  arcliidiacrc  de  Sen 
jAm  loin. 
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s'il  me  fera  réponse  et  sî  ma  lellre  fera  quelque  impression 
sur  son  esprit.  Quant  à  moi,  je  remarque  lous  les  jours 
qu'un  mois  d'absence  hors  de  mon  diocèse  y  causerait  de 
très  grands  maux.  Le  roi  m'a  donné  un  arrêt  pour  détruire 
trois  maisons  d'Augustins  déchaussés  et  |>our  réduire  les 
autres  ;  ils  sont  présentement  fort  soumis  et  m'ont  écarté  le 
confesseur  et  de  M.  Desdiguîères  et  quantité  d'autres  dont 
je  n'avais  pas  sujet  d'ôtre  content.  Je  vais  prier  Dieu  pour 
M,  de  Liancourt*  et  M.  de  Gombcrville*  ;  qu'on  est  heu- 
reux après  avoir  embrassé  et  pratiqué  quoique  temps  la  vie 
de  l'Évangiie,  de  passer  à  une  meilleure  vie  que  celle-ci! 
Car,  de  bonne  foi,  ce  pa\s-ci  n'est  pas  trop  bon  pour  ceux 
qui  songent  à  se  sauver;  de  bonne  foi,  on  n'y  trouve  aucun 
plaisir  et  les  contradictions  continuelles  qu'on  éprouve  lassent 
beaucoup  les  personnes  qui  sont  aussi  faibles  et  aussi  miséra- 
bles que  votre  très  humble  serviteur^. 


LXV. 

Collection  Ghapor.  —  Autographe. 
A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  Gri'nohlp,  i»  aoi'il  iR-.'i. 
J'ai   les  plus  grandes  obligations  du  monde  à  Son  Émi- 
nence  de  la  pi-otcciion  qu'elle  veut  bien  m'accorder  en  cour 
de  Rome  et  si  je  ne  lui  en  ai  pas  encore  écrit,  c'est  par 


I  I^  duc  de  Liancoiirt,  Iros  ami,  comme  »i  femme,  <lc  l'orl-Roval  oi'l 
il  avait  un  |>ird-Â -terre,  ne  mourut  qu'en  juillet  167^. 

'  Marin  Leroy  de  Gomberiille.  autre  ami  de  Port-ltuval,  auteur  de 
MTS  et  lie  romans  qui  eurent  leur  moment  de  sutrit  et  le  firent  choisir 
pour  un  des  |)roniier:i  nicnibrcï  ila  r.Vcadémie  friix.iisi',  mourut  le 
iijuiiii07i. 

^  .A  la  suite  de  cetlo  leUrc  se  placerait  ccito  du  1"  août  1674.  datée 
de  la  Chartreuse  et  adreiooc  au  K.  P.  de  Moi»sev,  de  l'Uratoîrc.  Mait  ja 
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r appréhension  que  j'ai  eue  de  le  détourner  par  mes  lettres  de 
quelque  meilleure  affaire.  J'attends  le  Père  Asseline  avec 
impatience,  parce  que  j'espère  que  ce  bref  remédiera  à  toutes 
nos  diflicuités,  pourvu  que  Son  Ëminence  veuille  bien  écrire 
à  Son  Altesse  Royale  afin  qu'il  appuie  de  son  autorité  la 
décision  du  Pape  sur  ces  matières  et  qu'il  ordonne  par  ses 
lettres  au  Sénat  que  cela  soit  exécuté,  car,  sans  ce  secours, 
ce  bref  me  serait  inutile  et  de  moi-même  je  ne  pourrais  pas 
avoir  de  grands  secours  en  la  cour  de  Piémont,  à  cause  des 
mauvais  offices  que  le  président  de  la  Pérouae  *  m'a  rendus 
par  le  ministère  du  marquis  do  Saint-Tomas. 

Je  connais  le  mérite  du  P.  Asseline  par  le  récit  que  m'en 
a  fait  fort  souvent  le  P.  Laliemant  ^  et  je  lui  ai  de  très 
grandes  obligations  des  soins  qu'il  prit  de  mes  bulles  dans 
le  temps  qu'on  s'y  opposait.  Ainsi  j'aurai  la  plus  grande  joie 
du  monde  de  le  voir,  mais  je  voudrais  que  ce  fût  bientôt, 
car  l'attente  de  ce  bref  m'empêche  d'aller  en  Savoie  au 
temps  que  j'avais  projeté.  J'écris  à  M"  Slusius^  «ne  lettre 
de  remerciement  comme  vous  me  l'avez  conseillé.  Je  vous 
rends  grâces  des  avances  que  vous  avez  faites  pour  moi.  Je 
donnerai  ordre  qu'on  vous  le  rende. 


n'en  ai  relrou\é  (Archives  d'Anicrafoort,  boile  P)  que  la  courte  aualjw 
quo  M)ici  ;  a  II  l'inïile  à  se  Cier  dans  son  béminaîre.  en  lui  rcprésentinl 
l'importHnco  d'j'  avoir  un  homme  de  {loids,  surloiil  dans  tes  circonstances 
où  il  se  trouiail.  Il  en  dit  autant  des  prédicateurii.  Il  lui  parle  du  1'.  Lc- 
licire.  u  Le  Camu»  ne  desait  pas  réussir  à  obtenir  pour  Grenoble  le 
P.  de  Moissej". 

•  l'rÉsident  du  Parlemcnl  de  Chnmbérj.  —  Son  fils,  François  de  la 
Pérouse  (i635-i695),  praire  d'une  liaule  piété,  prêcha  avec  succès  dans 
plusieurs  villes  de  France.  Il  en  sera  plusieurs  fois  question  dans  les  L.ctlros 
de  hc  Camus. 

*  Probablement  le  célèbre  GénoiMain  (iCll-lS^S)  qui  fui,  après  te 
P.  Fronleau,  chancelier  de  l'L'nivcrsitè  do  Paris. 

^  Jean-Waltcr  Sluae,  liégeois,  secrétaire  des  brefa.  11  détint  cardinal 
eu  m^mc  temps  que  Le  Camus  el   mourul   l'année  sui^mte,  en   1687,  à 
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Je  vais  établir  tea  Pures  de  l'Oratoire  dans  mon  Séminaire 
de  la  ville.  Il  y  a  eu  quelque  opposition  de  la  part  des 
Jésuites,  mais  j'espère  que  cela  n'empêchera  pas  un  établis- 
sement si  utile  k  ce  diocèse. 

Je  retournerai  ensuite  dans  mes  montagnes  où  j'ai  de  très 
grandes  consolations  du  changement  qui  se  fait  dans  ces 
pauvres  peuples. 

Je  vous  prie  d'y  joindre  la  bénédiction  de  vos  prières, 
J'j  ai  une  1res  grande  confiance.  Je  suis  toujours,  mon  très 
cher  Monsieur,  entièrement  k  vous  et  sans  réserve. 

■j-  Étie?i.\e,  cvêque  de  Grenoble. 


LXVI. 

CoIIcclion  Gazicr,  ibîd,  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATE.\U. 


\  .Vïillar»'.  aoaoïU  i6:S. 
Je  vous  écrivis  avant  que  de  partir  de  Grenoble  et  vous 
aurez  remarqué  par  la  date  de  ma  lettre  que  nous  nous  écri- 
vions vous  et  moi  sur  le  même  sujet,  et  dans  le  même  sens, 
touchant  la  députation  du  clergé.  Il  n'y  a  aucun  bien  ù  faire 
dans  ces  assembléçs  et  l'on  s'y  affaiblit  beaucoup  ;  l'on  y 
perd  bien  du  temps,  l'on  reprend  l'esprit  du  monde,  l'on 
néglige  son  diocèse,  et  le  peu  de  soin  qu'on  aurait  pris  pen- 
dant trois  ans  s'évanouirait  en  trois  mois.  On  est  exposé  k 
de  méchants  ollices  qui  nous  font  perdre  la  protection  du 
roi,  dont  l'ombre  nous  soutient  contre  les  grands  dans  nos 
diocèses,  car  il  n'y  a  que  les  petits  et  les  gens  d'une  condi- 
tion commune  que  la  foi  engage  k  nous  obéir.  Ainsi,  je  suis 


'  Canton  de  h  Hochctlc,  arrondissemenl  de  ChambcTï. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    DU    CARDINAL    LE    CAMUS.  lAl 

presque  détermine  à  me  tenir  dans  ma  résidence  sans  en 
sortir.  Ce  n'est  pas  que  j'ai  scrupule  de  donner  de  l'ar)i;eiil 
au  roi  ;  au  contraire,  je  crois  cela  très  juste  et  ce  n'est  point 
cette  considération  qui  m'en  éloigne  ;  j'attends  votre  réponse 
sur  cet  article. 

J'ai  reçu  le  livre  de  l'usage  des  Sacrements  *  qui  m'agrée 
tout  à  fait  et  par  la  solidité  de  ses  raisons,  et  par  l'ordre  et 
la  manière  dont  elles  sont  exposées,  mais  je  vous  avoue  que 
quelque  persuasion  que  j'eusse  de  toutes  les  maximes  que  ce 
livre  contient,  la  lecture  que  j'en  ai  faite  les  a  tellement  im- 
primées dans  mon  esprit  que  j'en  suis  dans  un  décourage- 
ment que  je  ne  puis  vous  exprimer,  dans  la  nécessite  oii  je 
crois  que  l'on  est  d'oljserver  ces  règles  pour  faire  du  bien 
dans  un  diocèse,  et  pour  travailler  à  la  conversion  des  âmes, 
et  dans  l'impossibilité  oîi  nous  sommes  de  les  faire  observer 
à  deux  cents  religieux  qui  confessent  incessanment  dans  des 
villes  très  nombreuses,  et  même  à  nos  prêtres,  tant  parce 
qu'ils  ne  peuvent  se  convaincre  de  ces  maximes,  que  parce 
que  l'intérêt  ou  la  crainte  les  empêche  de  les  mettre  en  pra- 
tique. Cependant,  c'est  par  mon  autorité  qu'ils  donnent  la 
pénitence,  el  ils  ne  la  donnent  ù  personne  :  je  le  sais,  je  le 
vois,  je  les  en  reprends,  et  ils  ne  changent  point.  Si  je  les 
révoque,  voilà  un  scandale  public,  et  peut-être  une  désobéis- 
sance et  un  scliisme  en  Savoie  ;  et  si  je  les  tolère,  j'en  ré- 
ponds devant  Dieu.  Ces  peines  et  le  peu  d'amendement  que 
je  vois  dans  les  viUes  ofi  l'impureté  et  le  luxe  recommencent 
comme  auparavant,  me  mettent  dans  l'esprit  qu'il  faut  aban- 
donner ce  peuple  incorrigible,  et  bien  que  le  profit  que  je 
fais  auprès  des  médiocres  et  à  la  campagne  me  retienne,  et 
le  changement  extérieur  de  mes  ecclésiastiques,  néanmoins 
voyant  que  cela  n'est  presque  que  superficiel,  que  mes  pré- 
dications les  étonnent  et  les  ébranlent  sans  les  changer,  je 
suis  souvent  tenté  de  tout  quitter  et  de  m'aller  cacher  en 
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quelque  ermitage  pour  me  préi>aroi-  à  la  nioil  par  une  sérieuse 
pénitence,  car  dans  la  place  où  je  suis,  on  n'en  fait  point  de 
véritable.  Demandez  l'avis  de  M,  Arnauld  là-dessus,  et  recom- 
mandez à  Dieu  cette  afîaire  sur  laquelle  je  suis  fort  en  balance, 
quel  parti  je  dois  prendre,  ayant  de  grandes  raisons  de  part 
et  d'autre  qui  me  combattent. 

J'ai  trouvé  une  adresse  nouvelle  de  Ljon  à  Grenoble  :  h 
M.  Aubin,  à  Lyon,  messager  de  la  messagerie  de  Lyon  h 
Grenoble,  rue  Tupin,  ii  l'Empereur,  pour  faire  tenir  à 
M.  l'Kvêquc  et  prince  de  Grenoble  ;  lui  écrivant  par  la  poste 
la  voie  par  laquelle  on  lui  adresse  les  paquets  de  messager 
ou  diligence,  il  aura  soin  de  les  retirer  et  de  me  les  renvoyer. 

J'ai  lu  dans  la  visite  le  livre  de  la  piSnilence  publique^ 
qui  m'a  paru  très  solide  et  sans  réplique.  Il  y  a  deux  endroits 
où  je  crois  que,  par  prudence,  il  faudrait  retrancher  quelques 
mots  qui  pouiraient  blesser  la  cour  de  Rome  :  Aures  enim 
romanoruni  sereniludine  qaadam  plus  trahanlar,  comme 
disait  un  ancien  auteur  ;  c'est  dans  la  première  page  et  dans 
la  cent  quarantième  où  l'on  donne  tellement  l'autorité  aux 
évèques  de  faire  des  règlements  sur  la  matière  des  sacre- 
ments, qu'il  semble  qu'on  en  a  exclu  le  Pape;  cela  ne  sert 
(le  rien  pour  établir  la  doctrine  dont  il  s'agit  et  il  n'en  fau- 
drait pas  davantage  pour  le  faire  censurer  à  Rome*,  et  il 
est  bon  que  des  livres  de  cette  qualité  soient  autorisés  par- 
tout et  qu'on  ne  prenne  aucun  prétexte  pour  les  noter.  Vous 
en  avertirez  M,  \ arrêt  ;  pour  le  surplus,  je  donnerai  mon 
approbation  quand  on  voudra;  je  l'écris  à  M.  l' Archevêque  de 
Sens  et  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  le  remercier  des  bons 
avis  qu'il  me  lit  donner  au  commencement  de  celte  année. 

Au  reste,  mon  cher  frère,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Rome  qui 
m'a  fait  souvent  lever  les  mains  au  ciel  sur  la  manière  dont 


•  La  DéfeMC  de  la  diiciptme  du  diocéit  dt  Sens  JOr  Ja  pénitence  publi'iae, 
de  M.  Vnrrel. 

*  Ce  qui  ne  tarda  pas  a  arri\cr  en  clfct  :  ce  livre  fui  mis  à  l'indci  par 
ilreril  du  ly  soplerabre  1679. 
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les  points  de  doctrine  et  iJc  discipline  s'y  traitent;  on  cen- 
sure un  livre,  purce  qiie  le  li\  re  dit  que  la  Conception  imma- 
culée n'est  point  raatièi-c  de  foi  ;  un  livre  contre  les  fausses 
dévotions  à  la  Vierge  avec  ce  mot  donec  ',  sans  autre  chose, 
parce  qu'on  n'y  trouve  rien  à  corriger,  On  veut  que  les 
évéques  rendent  raison  des  refus  qu'ils  font  d'ordonner  tes 
clercs  qui  n'ont  point  de  titre,  disant  que  c'est  une  injustice 
de  les  refuser  quand  ils  ont  dévotion  d'être  prêtres.  Hélas  ! 
où  en  sommes-nous  !  que  nous  resle-t-il  que  de  nous  renfer- 
mer chez  nous  et  d'observer  les  canons  dans  toute  leur  éten- 
due, autant  que  le  siècle  le  peut  permettre,  ou  de  se  retirer 
de  renf|>loi  dans  un  temps  où  nos  péchés  obligent  Dieu  k 
retirer  ses  lumières  de  prophètes.  Voilà,  selon  mon  sens,  des 
maux  qui  doivent  d'autant  plus  faire  gémir  les  gens  de  bien 
qu'ils  sont  presque  sans  remède.  Si  je  vous  expliquais  toutes 
mes  misères  en  détail  vous  auriez  encore  plus  de  raison  do 
gémir,  mais  il  suffit  de  vous  dire  en  gros  que  je  n'eus  jamais 
plus  besoin  de  votre  assistance  et  de  vos  prières. 
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AU  MÊME. 


Des  Adrcls*,  i  septembre  167^. 

Je  vous  ai   proposé  mes  ouvertures   sur   l'assemblée  du 

clergé.  J'en  ai  écrit  au  Père  de  Mouchy  qui  peut  m'y  aider. 

Après  cela,  je  demeurerai  en  repos  jusqu'à  cette  assemblée, 

dans  la  pensée  néanmoins  qu'il  n'est  bon  ni  pour  mon  dio- 


■  Doaec  eorrlgalar,  c'est  U  Tormule  employ^'c  par  k  Congrégation  de 
rindci  quand  rou>rage  n'est  pas  jugé  absolument  mauvais  et  parait  sus- 
ceptible de  corrections. 

'  Cantun  de  Uoncclin,  arrondissement  do  Grenoble. 
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cèsc  ni  [miir  moi  que  j'en  sorte.  Il  y  a  un  vieux  règlemenl 
qui  ]>crmet  de  n'en  piemlre  qu'ini  pour  deux  provinces,  ù 
plus  forle  raison  pour  la  même.  Il  y  a  un  autre  expédient 
plus  aisé,  qui  est  de  me  laisser  nommer,  qu'on  croie  toujours 
que  j'irai,  et  demeurer  ferme  à  mon  poste,  11  faut  s'aban- 
donner à  la  l'rovidcnce.  Quand  j'ai  cherclic  de  bonne  foi  la 
\oie  étroite  de  l'Évangile,  elle  m'a  fourni  dans  le  temps  des 
expédients  pour  sortir  de  certains  embarras  dont  je  ne  voyais 
point  d'issue. 

M,  de  la  Vergue  m'a  assure  qu'il  y  a*ail  un  Père  Laine' 
dans  l'Oratoire .  qui  a  bien  du  mérite  ft  qu'on  me  donnerait 
si  je  le  demandais,  ,1'en  ferai  l'épreuve,  mais  il  y  a  tant  de 
politique  dans  les  communautés  les  plus  saintes  que  cela  fatt 
compassion. 

Il  faut  avoir  devant  les  yeux  les  saints  canons  jHtur  la  règle 
de  sa  conduite  et  de  son  diocèse  ;  j'en  suis  plus  convaincu 
qu'un  liomme  du  monde,  et  que  l'Église  serait  aussi  floris- 
sante que  jamais  si  l'on  les  pouvait  mettre  en  œuvre  ;  mais 
dans  la  pratique,  les  choses  se  trouvent  tellement  mêlées  qu'on 
ne  ^il  bonnement  quelle  conduite  on  doit  tenir.  Les  sacre- 
ments sont  au  pillage  paii  l'ignorance  et  la  prévention  des 
prêtres  séculiers  éloignés  de  Paris,  encore  les  pourrait- 
on  faire  revenir,  mais  l'inondation  des  religieux  qu'on  ne 
peut  s'em|>ècher  d'approuver  dans  les  grands  diocèses,  qui 
vous  promettent  tout  et  qui  ne  feront  jamais  rien  de  ce  qu'ils 
promettent,  ruine  entièrement  le  sacrement  de  pénitence  et 
la  morale  chrétienne  ;  et  je  ne  vois  que  le  débit  des  bons 
livres  et  la  prédication  qui  puissent  un  [wu  donner  à  penser 
ù  ceux  qui  auront  une  envie  sincère  de  travailler  a  leur  salut. 
La  seule  rencontre  oii  nous  pouvons  faire  les  choses  en  règle, 
c'est  ix>ur  l'ordination  et  je  lâcherai.  Dieu  aidant,  d'y  être 
fidèle,  et  le  Concile  de  Trente  s'accordant  très  bien  avec  les 


'  Lb  p.  Vincent  Lena)'  (1648-1677),  célèbre  prfdicaleur.  Il  ne  fut  \ai 
Bceorilf  è  l.e  (Inniu».  iiiiii!i  no  samns  jiourrjuoi. 
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canons,  rien  ne  nous  peut  empêcher  de  faire  notre  devoir. 
Mais  pour  ceuï  ({ui  sont  placés,  on  les  ramène  comme  on 
peut  ;  s'ils  nous  voulaient  croire,  on  les  mènerait  loin,  mais 
c'est  beaucoup  que  de  les  établir  dans  une  vie  chrétienne,  en 
les  laissant  dans  leurs  bénéfices.  Croyez-moi,  mon  cher  frère, 
dans  les  diocèses  fort  étendus,  rien  n'est  si  difficile  que  de 
mettre  en  pratique  ce  que  l'on  (wnse  là-dessus,  n'ayant  per- 
sonne qui  nous  seconde  et  qui  entre  dans  nos  vues.  Ce  n'est 
poj  que  j'avoue  ingénument  que  si  mon  esprit  est  toujours 
porté  aux  plus  hautes  idées,  ma  condescendance  ne  soit  trop 
grande  dans  l'application  des  règles.  Il  y  entre  en  cela  du 
tempérament,  et  encore  plus  le  souvenir  de  la  manière  dont 
les  plus  saints  et  les  plus  éclairés  personnages  du  royaume 
m'ont  conseillé  dans  l'acceptation  de  l'évêchc;  j'en  étais  plus 
indigne  mille  fois  que  le  plus  indigne  prêtre  de  mon  diocèse 
ne  l'est  de  sa  cure,  et  cependant  on  a  cru  l'Église  si  pauvre 
qu'on  a  jugé  à  propos  de  confier  im  des  plus  grands  et  des 
plus  ditlicilcs  diocèses  du  royaume  aune  personne  en  qui  on 
ne  voyait  au  plus  que  de  bonnes  intentions  et  quelques  talents 
naturels.  Si  on  en  use  ainsi  pour  tes  prélatures,  que  pouvons- 
nous  faire  pour  des  cures  pauvres,  au  milieu  des  neiges  et 
des  précipices  ,  surtout  quand  les  gens  sont  placés  i*  11  faut 
beaucoup  prier  Dieu  pour  le  clergé,  je  vous  le  recommande, 
et  à  vos  frères  et  sœurs  que  j'ai  tous  les  jours  présents  devant 
Dieu  ;  et  expliquer  dans  tes  conférences  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  sur  tes  obligations  du  clergé.  Je  l'ai  fait  dans  ma  maison 
quand  j'ai  pu.  je  le  ferai  au  séminaire  quand  j'aurai  achevé 
cette  seconde  visite,  qui  est  de  ti^ès  grand  fruit  et  dont  je  ne 
pourrai  voir  la  conclusion  que  dans  un  an  au. plus  tôt.  J'ai 
remarqué  que  les  vérités  les  plus  inconnues  quand  on  les 
établit  solidement  et  fortement  et  qu'on  ncsc  lasse  point  de  les 
redire,  convainquent  le  monde  à  la  fin  et  qu'il  y  a  toujours 
quelqu'un  qui  s'y  soumet;  voilà  où  nous  en  sommes  réduits.  J'ai 
lu  le  livre  de  l'asage  des  sacrements  '  et  l'ai  trouvé  le  meilleur 

t  Cf..  p.  n». 
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du  inondo  et  je  le  ferai  acheter  k  tous  mes  pi-èlrea.  Je  vous  ai 
déjà  écrit  mon  sentiment  sur  celui  de  la  Pénitence  palUijae  *  ; 
les  Méditalions  de  M.  Feydeau  -  m'ont  plus  servi  (qu'aucun 
autre  livre  pour  l'oraison.  Vous  me  ferez  plaisir  de  dire  à  M.  le 
Curé  de  Saint-Jacques  de  me  le  faire  aclicter.  Car,  en 
vérité,  cela  romprait  le  commerce  si  vous  me  faisiez  ces  sortes 
de  présents.  Pour  les  Méditations  du  chrétien',  si  je  ne  le 
trouve  i  Grenoble  vous  me  ferez  plaisir  de  me  le  faire  avoir  ; 
je  vous  le  manderai.  Je  suis  bien  obligé  à  M.  Hermajjl* 
de  la  Vie  de  saint  Basile  *,  elle  n'est  pas  encore  venue  jusqu'à 
moi,  non  plus  que  le  livre  des  Rois*',  cela  viendra  peut-être 
dans  la  suite.  J'ai  prié  M.  de  Saint-Jacques  de  vous  donner 
dcuï  adresses  sûres  :  l'une  est  à  M.  Cochet,  supérieur  des 
missionnaires  de  Saint-Joseph  à  Lyon;  l'autre  est  à  M.Aubin, 
messager  de  la  messagerie  de  Lyon  à  Grenoble,  à  Lyon.  A 
l'une  et  a  l'autre,  ii  faut  marquer  que  c'est  pour  faire  tenir  à 
M.  l'Évéque  et  Prince  de  Grenoble,  à  Grenoble;  et  leur  en 
donner  avis  par  la  poste,  mander  la  voie  par  où  le  paquet  est 
envoyé  et  le  charger  sur  le  livre  à  Paris  ;  et  j'ai  oublié  la  rue 
où  demeure  cet  Aubin  à  Lyon,  mais  je  vous  l'ai  marqué  dans 
une  autre  lettre,  et  M.  de  Saint-Jacques  et  mon  frère  le 
premier  président  de  la  cour  des  Aides  vous  la  pourront 
donner.  Je  leur  ai  fait  savoir  que  de  la  manière  dont  je  me 
souviens  qu'est  fait  votre  habitons,  les  lettres  de  M.  de  Saint- 
Cyran'  pourront  tenir  dans   vos  poches  :  je  vous   en   ferai 


<  Cf.,  |..  1/,.. 

^  Je  ne  sais  de  quel  auteur  il  est  ici  question. 

■■  Lo  cr'lùbre  Joclcur  de  Sorbonrie  {1617-1690)  est  l'auteur  de  plusieurs 
vies  lie  saints  et  d'une  Hàtoirc  maniiscriU  du  janiénisme ,  qu'il  serait 
impur  ta  lit  de   publier. 

"  Qui  tenait  de  paraître. 

"  I)p  la  traduction  de  M.  de  Sacy. 

'  Lp*  IdlrL-s  du  .<  l'atriartiie  (lu  jaiisi-nisnie  «  parurent  en  ilî/j,")  H  en 
i(i'i7,  et  un  iiouicau  recueil  on  i-J'i.  A  cûlé  de  l'élogx;  qu'en  fait  ici  Lo 
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avoir  deux  exemplaires  en  blanc*  pour  vous  et  un  de  vos 
amis.  C'est  un  livre  de  grâce  et  jamais  je  n'en  Ha  que  je  ne 
me  sente  touche  de  Dieu. 

Je  vous  ai  mandé  la  persécution  que  le  conseil  de*M.  l'Ar- 
chevêque ^  faisait  aux  missionnaires,  parce  que  leur  morale 
était  trop  sévère,  et  cependant  je  puis  vous  dire  que  ce  sont 
des  prêtres  très  zélés,  mais  qui  ayant  étudié  en  jeunesse  la 
théologie  morale  aux  Jésuites  de  Lyon,  ont  toutes  les  peines 
du  monde  à  reprendre  la  pureté  de  la  morale  de  l'Ëvangile, 
je  leur  fais  toujours  la  guerre  do  leur  relâchement.  Ils  seront 
tous  les  bienvenus  en  ce  diocèse,  ils  y  ont  fait  de  grands 
fruits  dans  les  missions.  Je  veux  leur  donner  l'école  de 
mes  jeunes  clercs  que  je  prclends  former  dès  l'enfance  pour 
l'élat  ecclésiastique.  Ma  plus  grande  peine  est  de  trouver 
quelqu'un  qui  gouverne  ma  famille  chrétiennement  et  quel- 
qu'un qui  ait  soin  de  mon  temporel,  cor  c'est  le  nerf  de  la 
guerre  et  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  J'ai  encore  plus  besoin 
de  vos  prières  et  de  vos  amies,  car  en  vérité  cette  agitation 
continuelle  me  démonte  tellement  que  je  ne  puis  quasi 
penser  à  Dieu  de  toute  la  journée.  Jugez  si  je  ne  suis  pas  bien  à 
plaindre  de  travailler  tout  le  jour  pour  lui,  do  ne  m'en  pas 
remplir.  C'est  \k  le  malheur  de  nuire  condition,  que  le  carac- 
tère de  mon  esprit  augmente  encore.  Ofjiciam  pastoris  jugù 
el  assidua  Icmpeslas  mentis. 

Depuis  ma  lelti^e  écrite  j'apprends  que  M.  l'Archevêque  de 
Lyon  est  de  la  partie  et  qu'il  a  défendu  à  ces  messieurs  de 
Saint-Joseph  d'enseigner  même  leurs  propres  écoliers,  et  je 
crois  que  messieurs  de  Saînt-Sulpice  leur  ont  suscité  cette 
affaire. 


CamiiE,  rappelons  l'opinion  bien  ilîfli'Tcnli;  de  Ito^sui-l  :  »  Elles  ! 
«piriliMlil^  spcLc  el  alnmdiquée...  ;  jo  ne  tes  iMends  pas,  mais 
ai  jamais  ni  roiitcillfp»  ni  iirmii^cs,  i'  I.L'lIrc  à  la  sœur  Corniui 
Laclial,  XXVll.  J75. 

'  Pion  rclii^es. 

*I)p  [.ïoii,  aii\  iiiissioiinaircs  <lc  Saint-Joseph. 
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Lxvm. 

CoUoclion  Gaiïcr.  ibid.  —  Copie*. 

AU  MÊME. 

Août  1674. 

J'ai  eu  avis  que  vous  m'envoyez  le  livre  de  la  pénitence 
publique,  je  prie  Dieu  qu'il  ait  un  meilleur  sort  que  les  autres 
que  vous  m'avez  envoyés  et  que  je  n'ai  pas  reçus,  faute  d'une 
bonne  adresse  ù  Lyon,  Si  j'étais  homme  d'importance,  je 
comprendrais  bien  qu'on  devrait  être  curieux  de  mes  cour- 
riers ;  il  faut  pourtant  que  j'y  donne  ordre  et  je  vous  en  aver- 
tirai aussitôt.  Cet  ecclésiastique,  dont  je  vous  parlais,  s'appelle 
Domangcon,  il  est  vicaire  à  Mully,  au  diocùse  de  Sens. 

La  retraite  de  dix  jours  est,  comme  tous  les  autres  moyens 
dont  on  se  peut  se  servir,  pour  se  maintenir  dans  la  piété, 
ou  jK)ur  se  convertir  :  il  est  sans  doute  tris  utile;  l'on  est  si 
dissipe  dons  les  emplois  qu'on  est  incapable  sans  ces  secours 
de  s'élever  vers  Dieu,  J'en  parle  comme  savant ,  j'en  sors 
maintenant,  et  vous  savez  comment  saint  Bernard  la  conseille 
au  Papo  Eugène;  j'entends  la  retraite,  car  de  dix  ou  quinze 
jours,  cela  dépend  du  loisir  qu'on  a,  et  quand  saint  Hugues 
y  voulait  être  quelque  temps,  saint  Bruno  le  renvoyait  :  lie  ail 
adoues  oeslras,ei  il  n'y  a  pas  lieu  de  croii-e  qu'il  a'ennuyflt 
dans  sa  solitude  avec  un  tel  hôte.  Je  sais  que  vous  autres 
Messieurs  qui  iîtes  de  loisir  et  qui  n'avez  que  des  pénitents 
volontaires,  qui  ont  besoin  d'être  retenus  plutôt  que  poussés, 
ne  faites  grand  cas  de  ces  exercices ,  sous  prétexte  qu'il  y  en 


ril,  cctlu  k'Itru  b  i-tf  joiiilo  \a\ 
.rnuulil,  (lu  i3  oclohri'  1(17^. 


Dioitizedb,  Google 


LETTRES    Di:    CAIIDI.NAL    LK    CAHUS.  l'|g 

a  qui  en  abusent,  mais  si  vous  saviez  la  peine  qu'il  y  a  de 
persuader  nos  ecclésiasliques  de  la  pratiquer,  vous  en  seriez 
surpris  ;  il  est  utile  généralement  ù  tout  le  monde  de  prendre 
du  temps  ponr  se  recueillir  et  pour  repasser  sur  sa  vie  et  sur 
sa  conduite.  Il  est  mile  de  la  faire  tous  les  ans,  pour  régler 
sescomptes,  se  préparer  a  la  mort  et  satisfaire  pour  les  man- 
quements de  l'année,  et  prendre  des  résolutions  [lour  l'avenir. 
Hile  est  nécessaire  j)our  les  prêtres  vicieux  et  qui  sont  dans 
l'impuretô,  l'ivrognerie,  l'ignorance,  qui  n'instruisent  point 
leurs  peuples ,  qui  sont  m.il  entrés  dans  leurs  IjénéCces. 
L'usage  autorise  celle  retraite  et  fait  qu'elle  ne  rebute  pas. 
Si  l'on  In  proixisnit  plus  longue,  ^Jersonnc  n'y  viendrait,  et  si 
l'on  y  voulait  contraindre  un  prêtre,  il  en  appellerait  comme 
d'abus;  et  s'il  n'y  avait  une  information  prcccdcnle  et  une 
sentence,  il  y  aurait  abus  ;  et  s'il  y  avait  sentence  on  en  appel- 
lerait au  métropolitain.  Les  crimes  sont  constants,  [x^rsonnc 
n'en  doute  dans  un  pays,  mais  quand  on  trouve  de  la  résis- 
tance, on  a  bien  de  la  peine  et  il  faut  de  grandes  dépenses 
pour  instruire  un  procès  ;  et  ensuite  l'événement  autorise  bien 
souvent  la  révolte  de  tout  un  clergé;  voilà,  mon  cber  Monsieur, 
ce  qui  oblige  les  évéques  ù  les  prescrire  de  dix  jours,  nlln 
que  le  service  des  paroisses  ne  manque  point,  et  si  Dieu  les 
touche  on  ces  occasions,  comme  il  arrive  assez  souvent  on 
les  persuade  aisément  d'y  demeurer  davantage.  Les  autres  en 
sortent  plus  modestes  et  moins  scandaleux;  et  si  leur  cœur 
n'est  toucbc,  au  moins  leur  esprit  est-il  éclairé  et  tôt  ou  tard 
la  vérité  passe  de  l'esprit  dans  le  cœiw.  Il  est  malaisé  d'ôtre 
longtemps  dans  un  état  où  l'esprit  et  le  cceur  ne  soient  pas 
d'accord,  vous  le  savez  et  je  le  sais.  Les  uns  entrent  par  la 
%'érité  dans  la  charité,  et  les  autres  par  la  charité  dans  la 
vérité.  En  tout  cas  les  évéques  leur  ont  fait  connsitre  leur 
faute,  et  en  sont  déchargés  devant  Dieu  :  liberasU  animam 
titam*.  D'ailleurs   il  est  malaisé  de  faire  faire  ces  retraites 
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plus  longues  sans  que  le  s<?rvice  des  paroisses  manque, 
n'ayant  point  de  prêtres  pour  stihslilucr  en  leurs  places, 
et  les  curés  ne  voulant  pas  payer  au  séminaire  pour  plus 
longtemps,  sous  prclextc  de  leur  pauvreté  qui  ussurément 
est  au  delà  de  l'iniaginalion ,  surtout  dans  ce  diocèse  oîi 
il  y  a  plus  de  rocliers  que  de  terre,  et  où  l'Ist'rc  et  le 
Drac,  avec  les  tempêtes,  déiniiscnl  tout;  et  ù  vous  dire  le 
vrai,  je  suis  surpris  que  nous  ayons  des  prêtres  qui  veuillent 
servir.  Voilà  des  raisons  générales  pour  ne  pas  prescrire  les 
retraites  plus  longues,  surtout  quand  c'est  pour  tous  les  ans. 
et  que  l'évêquc  se  trouve  obligé  de  les  défrayer  comme  en 
ces  quartiers  il  le  faut  faire,  s'il  veut  que  cela  dure.  Ce  n'est 
pas  qu'il  faille  rendre  honneur  a  M.  de  Valence  qui  a  oblige 
tous  les  prêtres  à  son  retour  d'y  demeurer  des  mois,  mais, 
moyennant  ce,  il  leur  a  pardonné  le  passé  ;et  moi  j'ai  cru  qu'il 
valait  mieux  cliasser  les  plus  scandaleux  et  remctti-e  le  reste 
dans  le  bon  chemin.  Si  vous  saviez  le  [wu  d'autorité  qu'ont 
les  évêques  en  ces  quartiers  .  à  cause  des  parlements  et  des 
religieux,  et  surtout  quand  on  a  des  églises  dans  des  états 
sépares,  vous  sericn  épouvanté  comme  on  y  peut  demeurer; 
nous  ne  faisons  plus  rien  que  par  adresse  .  par  des  craintes 
qu'on  leur  fait  inspirer  sous  main,  mais  de  droit  lil  nous  ne 
pouvons  rien  faire,  et  cependant  à  force  de  les  tourmenter  et 
de  visiter  on  en  vient  à  bout. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dilhcultés  que  vous  me  proposez, 
et  qui  me  touchent  comme  vous,  dans  ces  dix  jours  on  leur 
peut  faire  voir  leurs  obligations  et  leurs  dcii;glements,  on 
peut  même  approfondir  leur  vie,  mais  si  l'on  les  renvoie  dans 
leurs  bénéfices,  c'est  ma  [>eine  en  ces  quartiers  où  îl  n'y  a 
pas  de  prêtres  pour  suppléer.  Laisserons -non  s  trois  cents 
cures  sans  service,  sans  administrer  les  sacrements  au  peu- 
ple? La  Décrctale  et  le  Concile  de  Trente  veulent  que  pour 
l'impureté  on  les  renvoie  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  après  une 
remontrance  sans  les  déposrrqu'après  trois  monilions  en  trois 
rencontres  différentes.  Ils  veulent,  s'ils  n'ont  jKiint  de  con- 
fesseur, qu'ils  fassent  aprè.=  un  pcciic  mortel  un  acte  de  con- 
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trition  et  qu'ils  disent  la  messe  le  dimanche  et  administrent 
les  sacrements.  Pour  moi,  dans  l'état  où  l'église  est  aujour- 
d'hui, le  l>esoin  qu'un  a  de  prêtres,  l'ignorance  où  ils  sont 
(les  rî'gics  de  l'Église  qu'ils  croient  abolies  piir  les  nouvelles, 
qui  sont  les  seules  que  les  plus  éclairés  connaissent,  je  croi- 
rais qu'il  faut  que  les  simoniaqucs  sortent  de  leurs  bénéfices, 
que  les  impurs  qui  ont  scandalisé  des  paroisses  entières  n'y 
demeurent  jamais,  que  ceux  qui  sont  ignorants  et  incapables 
d'apprendre  doivent  en  sortir,  et  qu'on  ne  leur  doit  [x>int 
donner  l'absolution  dans  les  retraites  qu'à  ces  conditions  ; 
que  ccu\  qui  sont  dans  l'habitude doîventétre  traités  comme 
des  laïques,  c'csl-à-dire  différés  ;  que  ceux  qui  se  sont  retires 
de  leurs  péchés  il  y  a  déjà  du  temps,  et  qui  ont  mené  une 
>je  régulière  et  cdilianle  et  qui  sont  revenus  de  bonne  foi, 
qu'il  faut  les  tolérer  dans  leurs  bénéhces,  et  pour  la  nécessité 
où  l'Église  est  de  bons  ministres,  et  parce  que  le  canon  n'est 
plus  en  usage,  et  que  s'il  le  fallait  pratiquer,  qui  demeure- 
rait en  place  ?  Et  que  d'ailleurs  sous  prétexte  d'être  exact,  (in 
rebuterait  tout  le  monde,  oL  on  ne  serait  cru  de  personne. 
J'ai  appris  dans  Innocent  HI  une  distinction  qui  ne  vous 
déplaira  pas;  il  s'agissait  d'un  prêtre  nomme  à  un  é^êché 
de  Pologne,  qui  avait  eu  des  biitards.  Le  Pape  dit  que  s'ils 
sont  encore  jeunes,  il  ne  doit  point  être  évêque,  parce  que 
c'est  une  preuve  que  te  péché  était  récent  ;  et  que  s'ils  avaient 
dix  ou  douxe  ans,  on  pouvait  le  consacrer  s'il  s'était  corrigé  ; 
voilà,  selon  mon  sens,  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  an  temps 
où  nous  sommes.  Il  y  a  une  chose  dans  ces  cauons  anciens 
qui  me  surprend  bien  plus  ;  c'est  qu'un  prêtre  qui  avait 
commis  un  adultère,  devait  être  déposé  à  la  vérité,  mais  qu'on 
ne  lui  devait  point  imposer  de  pénitence,  ni  lui  refuser  la 
comniunion,  quta  non  bis  in  idem,  et  ainsi  il  recevait,  tout 
impur  qu'il  était,  le  Corps  de  J.-C. ,  suivant  ce  canon,  comme 
le  plus  saint  des  laïques. 

Je  vous  écris  ceci  du  haut  des  Alpes,  où  jamais  on  n'a  ouï 
parler  des  canons,  et  même  du  catéchisme,  avant  mon  arrivée 
en  CCS  quartiers.  Il  faut  que  je  vous  fasse  récit  d'une  aventure 


□  igilizedby  Google 


l53  LETTRES    DD   CjUIDDAL   LE   CAMtS. 

qui  m'ûiriva  l'année  dcrriîtTc.  M.  l'abbé  do  la  Vergne,  zélé 
comme  vous  lo  connaissez,  voulut  emiiûclier  un  de  nos  prê- 
tres de  dire  la  messe  pendant  un  long  temps,  et  comme  il 
lui  témoigna  le  vouloir  bien,  mais  qu'il  n'avait  pas  d'autre 
moyen  de  gagner  sa  vie,  ils  convinrent  ensemble  que  je  lui 
donnerais  de  l'argent  pour  sa  subsistance,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  de  mon  diocèse,  et  qu'il  prétendait  aller  manger  son 
argent  au  séminaire  d'Annecy.  Je  lui  dis  que  ce  prêtre  nous 
tromperait  ;  néanmoms  par  complaisance  pour  cet  abbé,  et 
pour  la  révérence  des  anciens  canons,  je  donnai  mon  argent  ; 
mon  prêtre  s'en  servit  à  se  faire  une  belle  soutane,  et  après 
avoir  été  huit  jours  à  dépenser  le  reste  de  l'argent,  je  le  re- 
trouvai disant  la  messe  comme  auparavant  :  ainsi  je  fus  con- 
damné aux  dépens,  et  les  canons  furent  très  mal  observés. 

Je  voudrais  bien  prendre  des  enfants  avant  le  péché, 
comme  des  enfants  du  tribut,  pour  élever  au  sacerdoce  ;  mais 
je  ne  trouve  pas  à  qui  les  confier,  et  d'ailleurs  je  ne  puis 
fournir  à  tout.  Je  vis  de  mon  palrimoine,  et  il  me  suffît  (wur 
toute  ma  dépense,  et  cependant  Je  ne  peux  fournir  à  tout  et 
je  ne  trouve  pas  dans  ce  diocèse  une  seule  jKiisonne  qui 
veuille  rien  contribuer  pour  les  différents  besoins  de  ce  dio- 
cèse. . 

Je  n'ai  point  reçu  le  livre  de  l'usage  des  sacrements. 
Quant  ù  M,  d'Orléans,  il  s'est  excusé  de  sa  non-résidence 
sur  les  remèdes  qu'il  lui  a  fallu  faire  et  sur  ses  inCrmitcs  ; 
pour  lui  faire  faire  ce  qu'il  devrait  il  faudrait  qu'il  s'aban- 
donnât à  un  homme  éclairé  et  vertueux  qui  le  soujageiil  d'une 
partie  de  ses  l)énélices.  ]1  y  a  cela  de  commode  avec  lui, 
qu'il  écoule  sans  se  fâcher  tous  les  avis  que  l'on  lui  donne, 
mais  il  a  peine  à  se  déterminer  et  il  rien  retrancher  de  la  dé- 
pense de  sa  maison.  Cependant  est-il  [jossible  qu'une  si 
bonne  âme,  si  innocente,  si  pure,  se  damnât  misérablement 
par  des  péchés  d'état  !  Dieu  lui  ouvrira  quelque  chemin  que 
je  ne  connais  [las.  Quant  ù  moi,  je  voudrais  fort  en  trouver 
un  pour  sortir  de  cet  emploi  terrible,  cl  j'en  trouverai  dans 
la  suite  ;  je  ne  puis  croire  que  Dieu  me  \euille  dans  un  cm- 
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ploi  OÙ  je  trouve  tant  de  contradictions  et  d'oppositions 
sourdes  des  religieux  et  des  gens  de  condition  qui  tachent  à 
blâmer  toutes  choses  ;  et  bien  qu'il  y  ail  quelque  ombre  de 
discipline  rétablie  dans  le  clergé  et  que  les  villages  soient 
entièrement  changés,  néanmoins  je  trouve  dans  les  villes  un 
si  grand  éloîgnement  du  bien  et  des  maximes  les  plus  cer- 
taines, que  joignant  cela  à  tous  mes  péchés  passés,  j'ai  lieu 
de  croire  que  je  dois  me  préparer  a  la  mort  en  quelque  coin 
d'autrefois.  J'appréhende  que  la  vigueur  que  j'ai  pour  les 
règles  ne  soit  trop  véhémente  quand  je  vois  tant  d'cvéques 
zélés  et  éclairés  qui  ne  font  point  toutes  ces  choses,  et  qui 
par  là  ont  la  paix  dans  le  diocèse,  au  lieu  que  j'ai  tous  les 
jours  de  nouvelles  guerres,  bien  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu  j'en  sois  sorti  jusqu'à  présent  à  mon  avantage.  Toutes 
ces  peines  et  toutes  ces  difCcultés  me  feront  demander  misé- 
ricorde dans  le  temps  qu'on  y  pensera  le  moins.  Priez  Dieu 
qu'il  me  fasse  connaître  ce  qu'il  veut  de  moi. 

J'avais  aussi  une  consultation  à  vous  faire  et  à  M.  Ar- 
nauld  sur  le  sujet  do  la  députation  de  l'année  prochaine, 
M.  de  Valence'  n'y  peut  aller,  M.  de  Viviers  est  si  vieux 
qu'il  ne  pourra  pas  aller  ;  ainsi  régulièrement  cela  tombe  sur 
M.  de  Vienne  et  sur  moi.  Cependant  si  j'y  vas,  j'abandonne 
un  diocèse  dont  je  ne  peux  m'absenter  un  mois  que  le  peu- 
ple et  le  clergé  ne  retombent  dans  leur  premier  état  :  mes 
visites  continuelles  les  tenant  en  crainte.  Dans  ces  commence- 
ments je  n'ai  personne  à  qui  en  conûer  le  soin  pendant  mon 
absence  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  que  très  peu  de  bien  à  faire  dans 
les  assemblées,  il  y  a  même  de  très  grands  dangers  :  c'est  une 
espèce  de  petit  libertinage  pour  les  conversations  et  pour  la 
bonne  chère  ;  il  est  malaisé  de  faire  tout  ce  qu'on  doit  faire 
en  homme  de  bien  sans  toucher  certaines  cordes  qui  offensent 


'  Cosnac  que  nous  connaissons  déjà.  A  Viviers  siégeait  depuis  1618  te 
l'f'nérabic  M'"  de  la  Suzc,  et  l'arche»  cijuc  de  Vienne  cUil  lotijouri  llenri 
io  Villars. 
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la  cour,  soit  pour  le  don  gratuit,  aliéûations  du  bien  d'Eglise, 
etc.  Je  dois  par  rccounaissancc  plus  qu'un  autre  à  Sa  Ala- 
jesté  ;  si  je  lui  manquais  et  que  j'encourusse  sa  disgrâce,  je 
serais  hors  d'éUt  de  rien  faire  dans  ce  diocèse.  On  s'aiïaiblit 
beaucoup  à  Paris  et  à  la  cour  ;  toutes  ces  raisons  me  portent 
à  n'y  pas  aller.  De  refuser  d'y  aller,  étant  le  seul  qui  Jepiil 
faire,  c'est  une  singularité  qui  pourrait  déplaire.  Mandez- 
m'en  vos  avis.  Si  M""  de  LongueviJle  faisait  agir  M.  d'An- 
goulême  '  auprès  de  M.  de  Paris,  il  obtiendrait  peut-être  pour 
M.  de  Valence  la  permission  d'être  député;  et  comme  il  a 
incomparablement  plus  de  vertu  et  d'intelligence  que  moi,  il 
serait  plus  en  élat  de  servir  l'Eglise,  et  moi  je  tâcherais  de 
n'être  pas  inutile  à  la  mienne.  Pensez  à  cela  devant  Dieu,  et 
voyez  ce  qui  se  peut  faire  dans  les  règles  de  la  religion  et  de 
la  bienséance.  Pour  moi,  ma  raison  et  ma  foi  me  portent  à 
m'en  défendre  in  ogni  modo.  A'oilà  une  grande  lettre,  je  vous 
en  demande  excuse  et  je  vous  promets  d'être  longtemps  sans 
vous  écrire  pour  réparer  cetle  faute. 

Je  vous  prie  aussi  de  le  consulter  sur  la  manière  d'ensei- 
gner dans  mon  séminaire;  j'ai  essayé  contre  mon  gré  de 
celle  de  l'École,  elle  n'a  point  réussi  ;  on  ne  peut  ou  plus 
garder  les  ordinands  que  trois  ans,  car  ils  n'ont  pas  seule- 
ment le  moyen  de  payer  leur  pension  pendant  un  an.  La 
théologie  scolastiquc  qu'on  leur  apprend  pendant  ce  temps 
ne  les  mène  |>as  loin,  ils  l'oublient  quand  ils  sont  sortis,  elle 
les  dessèche  beaucoup  et  ne  leur  est  d'aucun  usage  dans 
leurs  emplois.  Car  on  élève  des  curés  et  des  vicaires,  et  il  en 
faut  fournir  trois  cents,  ou  des  personnes  [>uur  les  chapitres, 
et  les  uns  et  les  autres  n'ont  aucun  besoin  de  cette  science. 
J'ai  vu  ce  que  l'on  enseigne  à  Beauvais,  et  cela  n'est  nulle- 
ment propre,  à  mon  gré,  aux  séminaires  de  campagne. 
J'avais  pensé  de  leur  faire  expliquer  les  principaux  mystt'res. 


I   François  de  Pôriearil  occujiait  le  aii'^gc  d'Aiigoultmc,  cl  M<'  île  llarUj 
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mais  de  sorte  qu'ils  les  puissent  entendre  et  faire  entendre 
au;(  iiuti'es,  et  en  concevoir  du  respect;  les  sacrcnicnls,  par 
les  effets  et  les  préparations  requises  ;  y  insérer  tontes  les 
maximes  de  la  pénitence,  de  l'eucharistie,  de  l'élut  de  pré- 
irise et  de  la  vocation,  de  la  justilicalîon,  des  censures  et  des 
cnipéchemenls  du  mariage,  des  cas  principaux  et  communs 
de  l'usure,  simonie  et  autres  qui  se  rencontrent  plus  ordi- 
nairement; les  accoutumer  à  parler  en  administrant  les  sa- 
crements, leur  apprendre  la  pratique  de  bien  confesser  et 
catéchiser,  leur  faire  lire  t'Ecrilure  et  leur  inspirer  les  vertus 
intérieures  dans  les  oraisons  et  lectures  spirituelles  qu'on 
leur  ferait.  Je  suis  en  peine  quel  livre  leur  conseiller  pour 
toute  leur  vie,  car  ils  ne  profitent  guère  de  tous  ceux  qu'ils 
lisent.  Si  vous  pouviez  engager  M.  Arnauld  à  vous  donner 
un  projet  de  la  manière  qu'il  croirait  en  ce  temps-là  plus 
propre  pour  instruire  et  former  à  la  piété  les  clercs,  et  les 
meltre  en  état  de  servir  l'Eglise,  cela  me  serait  d'un  grand 
secours  ;  car  avec  do  bonnes  idées  et  des  idées  assez  justes  là- 
dessus,  j'ai  peine  à  me  déterminer,  et  j'en  aurai  encore  plus 
à  déterminer  les  supérieurs  de  séminaire  qui  ne  veulent 
apprendre  que  comme  ils  ont  appris. 

Cette  lettre  a  été  commencée  dans  les  montagnes,  et  je 
l'acliève  à  Grenoble  où  j'ai  reçu  le  livre  de  la  pénitence  pu- 
blique de  M.  de  Sens.  Je  le  lirai  et  vous  enverrai  la  réponse 
pour  la  faire  tenir.  J'ai  reçu  le  livre  de  la  Perpélailê^,  et  j'en 
ai  remercié  M.  Nicole*.  Pour  ceux  des  liais  et  de  l'Usaye 
des  sacrements,  je  n'en  al  point  ouï  parler.  Je  vous  en 
rends  néanmoins  très  humbles  grâces,  et  de  vos  petits  livres 
que  vous  m'avez  envoyés.  Celui  de  la  Pénitence  m'agrée 
tout  à  fait;  celui  de  l'honneur  qu'on  doit  à  la  Vierge^  me 
paraît  trop  sec.  Vous  voyez  par  la  lettre  que  je  vous   écris 


'  Le  Iroisii'iue  loliitnc.  qui  |>arul  cpllr  anniV-là. 
*  1.F  tcrilablo  auteur  île  ce  (amcui  lîtro.  bien  que  par  modcsli 
voulut  |Kis  lurUrc  son  iioni. 

'  Cf.,  iiogi'   :it5.  .    . 
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que  j'entre  tout  à  fail  dans  volrc  sentiment  sur  les  assemblées 
du  clergé.  Peu  de  gens  ont  la  force  de  faire  le  bien  dans  la 
manière  forte  dont  on  s'emporte  contre  ceux  qui  le  soutiennent, 
et  communément  cela  ne  sert  de  rien  qu'à  se  rendre  inutile 
dans  son  diocèse  ;  nous  ne  pouvons  en  faire  qu'en  demeurant 
clic/. nous,  k  moins  que  Dieu  nous  en  tire  visiblement  pour 
faire  son  œuvre  ;  et  puis  vous  savez,  mon  cher  ami,  mes  mi- 
sères cl  mes  faiblesses,  llélasl  qui  peut  i^épondre  qu'un  vieux 
courtisan  gâté  et  empoisonné  dans  le  monde,  comme  je  l'ai 
été,  V  ptiisse  paraître  sans  se  gâter  encore  ;  si  quelque  cliosc 
est  capable  de  me  donner  de  lu  joie  dans  cette  vie,  c'est  de 
vous  pouvoir  embrasser,  mon  cher  ami,  et  de  pouvoir  m'en- 
tretenir  encore  une  fois  avec  vous  ;  mais  maynum  chaos 
inler  vos  cl  nos*,  et  il  faut  que  les  raisons  de  piété  l'empor- 
tent sur  les  autres.  Aidez-moi  donc  à  ne  point  j  aller,  car, 
de  bonne  foi.  Je  ne  servirais  de  rien  à  mon  diocèse,  encore 
moins  a  mon  église,  et  je  me  pourrais  afTaiblif  considéra- 
blement. 

M.  d'Orléans  m'a  envoyé  la  teneur  de  son  arrêt  et  m'a 
promis  de  me  le  donner  quand  il  sera  imprime,  cela  est  tou- 
jours utile.  J'ai  soumis  un  chapitre  en  Savoie,  qui  se  disait 
exempt  depuis  sa  naissance,  et  la  crainte  qu'ils  ont  eue  de  moi 
les  a  corrigés,  car  de  changer  des  corps  sans  qu'ils  le  veuillent, 
il  n'y  faut  pas  songer. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  ce  que  vous  me  mandez, 
de  l'aigreur  de  vos  ennemis  :  j'en  ressens  ici  tous  les  jours 
des  etîels,  dans  l'établissement  des  Pères  de  l'Oratoire  et  dans 
toutes  mes  entreprises.  Mais  Dieu  les  bénit  dans  la  suite  après 
beaucoup  de  mortifications.  Il  y  a  un  an,  je  souffrais  d'un 
Père  Bresson ,  jésuite ,  qui  précliait  contre  ma  mission  et 
contre  la  doctrine  que  je  trichais  d'établir  dans  ma  chaire; 
je  l'ai  souffert,  croyant  qu'après  l'oclave  on  l'ôtei-ait  du  dio- 
cèse. Au  lieu  do  l'ôter,  on  le  voulait  faire  recteur  du  col- 
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lège.  Mais  lui  ,  ayant  dit  que  l'église  de  Grenoble  n'avait 
point  besoin  de  lui,  ni  pour  prêcher  ni  pour  confesser,  s'est 
retiré  ù  Lyon,  et  les  Pères  Jésuites  de  Chambéry  me  sont 
venus  faire  excuse  de  ce  qu'ils  avaient  fait  des  processions 
sans  mu  participation ,  et  m'en  ont  demandé  la  permission 
par  écrit;  ils  veulent  être  les  maîtres  du  monde  par  la  con- 
fession, et,  quand  on  les  arrête  sur  ce  point,  ils  sont  souples 
comme  des  gants.  Si  les  évêques  s'écrivaient  les  uns  les  au- 
tres pour  se  communiquer  les  alfaii-es  qui  leur  arrivent,  au 
moins  ceux  qui  sont  bien  intentionnés,  et  chacun  ae  décla- 
rait hautement  pour  le  bon  parti,  contre  les  nouveautés  qu'on 
introduit  tous  les  jours  dans  l'Eglise,  on  en  arrêterait  le  cours. 
11  n'y  a  plus  que  nous  qui  soyons  en  élat  de  soutenir  la  vé- 
rité; nous  ne  le  pouvons  faire  que  dans  notre  résidence,  et 
on  le  fait  avec  fruit  quand  plusieurs  évêques  concourent  avec 
nous  pour  la  même  fm.  Quant  a  moi,  c'est  le  parti  que  je 
suis  résolu  de  prendre.  Mais  comme  je  suis  le  plus  jeune  et 
le  plus  indigne  en  toute  manière,  il  ne  m'appartient  pas  de 
parler  le  premier.  J'aime  trop  l'Église  pour  n'être  pas 
aflligé  qu'on  veuille  mettre  î>  Bourges  l'un  des  deux  évêques 
que  vous  me  marquez.  Ces  grands  sièges  sont  les  règles  de 
la  discipline  ecclésiastique,  et  quand  ceux  qui  les  occupent 
l'ont  violée  pour  y  entrer,  quelle  justice  en  pourront  attendre 
douze  pauvres  suiTragants  qui  tâchent  de  faire  leur  devoir? 
Adieu,  mon  cher  frère,  priez  pour  moi  et  mettez  toute  voti-e 
maison  en  prières  pour  mes  besoins  :  ils  sont  plus  grands 
que  je  ne  puis  vous  le  dire.  On  dit  que  M.  Preste'  quitte 
Liancourl*,  et  qu'il  pourrait  s'engager  dans  mon  diocèse. 
•6erait-il  mon  fait,  et  ù  quoi  pourrait-il  servir  dans  ce  dio- 
cèse ?  Faites-en  faire  un  mot  de  réponse  au  curé  de  Saint- 
Jacques  qui  m'en  a  écrit. 


'  Je  ne  sais  quel  est  ce  personnege. 

*  Le  duc  et  la  duchesse  de  Liancourt,  amis  dévoués  de  ces  Messieurs 
de  Porl-ltoya],  en  avaient  accueilli  plusieurs  dans  leur  chileau  :  le 
P.  Desninrcii,  nous  l'asons  vu.  v  fut  longtomp»!  caclic  (ri  v  mourut. 
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(jollcclion  Gaiier,  iiid.  —  Copie. 

AU  MÊME, 

A  Rencurcl ',  6  oclobre  167^. 
Oïl  ne  peut  être  plus  surpris  que  je  l'ai  été  de  la  mort  de 
M.  l'archevêque  de  Sens*  ;  j'avais  envoyé  la  semaine  précé- 
dente à  M.  Varrel,  son  grand  vicaire,  l'approbation  dont  est 
question,  je  ne  sais  s'il  l'aura  reçue.  On  me  mande  que  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  ^  aura  cet  archevêché  et  qu'il  n'y  a  que 
la  maladie  du  Père  Ferrier  qui  cause  ce  retardement.  Si  cela 
est,  apparemment  il  y  aura  bien  du  changement  dans  ce 
dioctse.  Si  par  hasard  M.  Varrct  se  ti-ouvait  d'humeur  à 
venir  en  ces  quartiers,  il  n'y  a  pas  de  diocèse  en  France  où 
il  y  ait  tant  de  rochers  et  de  neiges,  tant  d'ignorance,  de 
contradictions  et  de  moyens  de  faire  pénitence.  Si  ces 
agréments  pouvaient  l'y  engager,  je  vous  prie  de  les  lui  re- 
présenter. Je  n'ai  osé  lui  en  écrire,  croyant  que  s'il  y  avait 
quelque  chose  à  espérer  votre  négociation  serait  admirable 
et  qu'autrement  il  est  plus  k  propos  que  je  n'en  écrive  qu'à 
vous. 

Ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  lettre  ne  s'accorde 
nullement  avec  ce  qu'a  écrit  le  Père  Vincent*  en  ces  quar- 

'  Canton  (le  Pont -en- RovBns,  arrondissement  do  Sainl-Marepllin. 

*  Arrivée  le  19  septombre.  L'arclieiAjue  n'aieil  i|ue  cinquante -quatre 

3  Dont  l'aiiibilioit  conioilait  ton).  I.e  succrs.viir  de  M>'  de  Gondrin 
fut  Jean  de  Monlpezat,  précède  tu  ni  en  l  i'i^uo  de  Sairil-Pa|>uul  et  arelic- 
v^ue  de  Bourges, 

*  Le  P.  Coml)tal.  Il  H^re  question  plus  bas  de  sca  maximes  «  uiln- 
éiongéliqiies  "  (le  mot  est  de  Sniiile-Bcuïc)  nnr  la  [lénilence. 
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tiers.  Il  a  mandé  qu'il  a  conféré  avec  M.  Arnauld  et  M.  de 
Sacy  sur  la  manière  d'administrer  le  sacrement  de  la  pénitence 
et  de  la  conGrmatîon.  Mais  si  ce  qu'il  dit  était  vrai,  il  me 
faudrait  deux  ou  trois  cents  ans  avant  que  d'avoir  administré 
ce  sacrement  dans  un  dîocL'se  aussi  étendu  que  le  mien.  Il 
rapporte  que  ces  messieurs  trouvent  qu'il  faut  des  épreuves 
d'une  année  entière  avant  que  de  donner  une  absolution , 
qu'il  faut  ne  se  relâcher  en  rien  de  la  sévérité  des  ancicntî 
canons  en  ce  qui  regarde  les  satisfactions  ;  un  directeur 
qui  n'a  que  trois  pénitents  à  conduire  peut,  s'il  te  juge  à 
propos,  en  user  ainsi  ;  mais  dans  un  diocèse,  cela  est  impra- 
ticable. Les  paysans  ne  peuvent  faire  de  grosses  pénitences, 
leur  condition  dans  ces  quartiers  en  est  une  assez  grande  ; 
les  curés  ne  sont  point  élevés  dans  ces  maximes  et  n'y  entre- 
ront jamais  ;  les  peuples  y  entreraient  facilement  s'il  n'y 
avait  point  de  religieux  dans  le  diocèse.  Qui  les  éprouverait 
dans  un  an  ?  Scraient-ce  des  missionnaires  ?  Ils  ne  feront  donc 
que  vingt  paroisses  dans  leur  vie,  et  que  deviendra  le  reste  du 
diocèse  ?  Si  ces  messieurs  étaient  entrés  dans  ledétail,  jecroîs 
qu'ils  seraient  tout  à  fait  de  mon  sentiment  et  je  me  figure 
même  que  ce  bon  père  n'ait  pris  trop  crûment  ce  qu'on  lui  a 
dit.  Il  ne  fallait  plus  que  cela  pour  l'achever.  M.  Le  Tellicr 
est  entré  dans  toutes  mes  vues  sur  l'assemblée,  ainsi  j'espère 
qu'il  m'aidera.  J'en  ai  tiré  de  très  grands  secours  depuis  que 
je  suis  ici,  et  je  ne  vois  que  lui  à  la  cour  qui  ait  la  droiture 
nécessaire  pour  bien  et  utilement  servir  l'Église.  Je  ne  parle 
point  des  prélats  qui  y  sont,  car  vous  les  connaissez  et  vous 
savez  jusqu'à  quel  point  on  peut  compter  sur  eux.  On  ne  sau- 
rait trop  regretter  M.  de  Sens,  il  avait  en  lui  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  défendre  les  intérêts  de  l'Église,  et  il 
voulait  s'en  servir,  et  où  est  l'évêque  en  France  qui  puisse 
prendre  sa  place?  Pour  moi  je  ne  le  connais  pas.  Je  regarde 
aa  mort  dans  un  temps  de  disgrâce'  comme  un   effet  de  sa 


'  M"'  <lp  (ïonilrin.   oiicIp  de   M°'°  de  Monlrspan,    iiiï 
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prédestination  ;  car  avec  son  amour  pour  la  vérité  et  pqur  la 
discipline,  il  aurait  eu  peine  à  se  sauver  s'il  fût  demeuré  a  la 
cour.  S'il  y  a  quelque  chose  de  {larticulicr  dans  ses  dernières 
paroles,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir.  J'ai  une  grande 
passion  d'aller  faire  un  voyage  à  Alet,  j'appréhende  que 
cela  ne  fasse  de  t'éclat,  mais  j'en  tirerais  de  grands  avan- 
tages. Vous  m'avez  [)arlc  d'une  vie  de  saint  Basile  et  des  li- 
vres des  Rois',  je  vous  prie  de  me  marquer  à  qui  on  les  a 
donnés,  pour  me  les  envoyer.  Je  suis  tellement  dans  la  neige 
depuis  deux  jours  que  j'ai  les  mains  toutes  estropiées  ;  ainsi 
je  ne  puis  que  vous  prier  de  m'aimer  toujours  ;  je  serais  bien 
fâché  si  M.  d'Andilly^  s'en  allait,  îl  me  semble  que  depuis 
quelque  temps  vos  amis  s'en  vont  assez  promplement. 

Vous  me  parle/  d'une  théologie  de  M.  Haslc^  ;  est-elle 
imprimée?  Et  n'esl-elle  pas  trop  forte  pour  un  séminaire? 
J'aurais  eu  dessein  de  me  servir  du  Nouveau  Testament,  le 
manuel  de  Beuvelet.  le  Rituel  d'Alet,  et  de  leur  expliquer 
des  grandes  maximes.  les  tirant  des  canons  et  des  Pères,  el 
de  les  faire  méditer  sur  ces  vérités  qui  doivent  les  régler  toute 
leur  vie. 


(lonnj  un  soufflet  ;  et,  en  tout  cas,  avail  fait  publier  dans  ion  diocèse, 
dont  l'Iait  FoiiUiiieblfau,  1rs  anciciii  canons  contre  les  concubine  ires 
|)iihlics.  Luiûs  XIV  eniuena  aussiliït  M-"*  de  Moiitcspan  h  Versailles  et 
ne  retint  plus  i  t'ontainelileau  [icnJant  lu  vîc  de  ce  prcUl,  <[iii  ne  cessait 
de  reprendre  liaulemenl  ce  scandale,  n  Cilé  par  B.iiste-Bei\iî.  op.  cil., 
IV.  39». 

*  Cf.,  p.  ijfi. 

*  Le  fTcrc  ilné  du  grand  .\rnauld,  n  le  patriarcbe  l't  le  doven  de  l'orl- 
llujal  «■  iSainlc-Dcutc.)  Il  était  mort  depuis  dis  jours  (37  septenilire)  au 
■noinent  où  Le  Camus  écrîiait  cette  lettre. 
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AU  MÊME. 

Au  liont-à-Rojsns',  8  octobre  iG',i. 

J'écris  à  M.  Arnauld  sur  la  mort  de  M.  d'Andîlly,  je 
vous  prie  de  lui  faire  donner  ma  lettre.  C'est  un  des  premiers 
qui  s'est  déclaré  chrétieo  sans  rougir.  Avant  lui,  ou  l'on 
n'élait  point  de  bonne  foi ,  ou  l'on  n'osait  l'avouer.  Je 
n'ai  pas  manqué  d'offrir'  à  Dieu,  pour  le  repos  de  son  âme,  le 
saint  sacrifice. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  que  le  livre  des  Sacrements^ 
est  imprimé  k  Lyon  il  y  a  plus  de  deux  mois,  et  que  l'on 
imprime  et  à  Lyon  et  à  Grenoble  tout  ce  qui  s'imprime  à 
Paris,  sans  autre  façon  ;  et  comme  ces  livres  sont  à  meilleur 
marché  et  que  tes  magistrats  y  trouvent  leur  compte,  per- 
sonne n'y  veut  mettre  remède.  M.  de  la  Vergne  même, 
tout  sévère  qu'il  est,  approuve  assez  cela  pour  la  commodité 
des  provinces. 

Si  l'on  meurt  fréquemment  du  cùlé  de  Paris ,  l'on  ne 
meurt  pas  moins  fréquemment  en  ces  quartiers.  Il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  corruption  dans  l'air.  Mais  il  y  en  a  une  plus 
déplorable  dans  notre  cœur,  qui  attire  la  punition  de  Dieu 
sur  nous.  II  y  a  si  peu  de  piété,  de  probité  et  de  foi  dans  le 
monde,  que  je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  se  fasse  sentir  puis- 
qu'on ne  le  veut  pas  croire.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  lui 


'  ChcMieii  de  canton,  arrondissement  do  Sainl-Marcellin. 
'  L'instruction  de  M''  de  Sens  sur  Vatage  de*  Sacrtmentt  dont  il  s 
plusieurs  fois  <|ucilioii. 
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faille  demander  qu'il  diminue  nos  maux,  mais  qu'il  ea  aie 
la  cause  en  convertissant  nos  cœurs.  Vous  ôles  dans  vos  re- 
traites d'où  vous  n'entendez  guère  parler  des  désordres  du 
monde,  mais  je  suis  dans  |,e  cours  d'une  visite  où  j'en  ap- 
prends tous  les  jours  de  nouveaux  qui  me  font  gémir,  et 
pour  lesquels  je  demande  vos  prières,  et  pour  celui  que  vous 
avez  honoré  de  votre  amitié,  il  y  a  plus  de  vingt-quatre  an- 
nées, et  que  vous  aimerez  à  jamais.  Adieu,  mon  très  cher. 
On  ne  peut  être  plus  k  vous  que  j'y  suis. 


Collection  Chapcr.  —  Autographe. 

AL   CARDINAL    DESTBÊES. 


K  Grenoble,  7  novembre  1G74. 

Suivant  ce  que  Votre  Émincnco  désire  de  moi,  Monsei- 
gneur, j'ai  fait  un  mémoire  de  ce  qui  regarde  le  P.  Vincent 
Comblât,  récollet,  dont  elle  fera  l'usage  qu'elle  trouvera  le 
plus  à  propos.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter  si  ce  n'est  que  ce  re- 
ligieux est  présentement  dans  votre  diocèse,  M.  d'Aulonnc' 
l'y  ayant  attiré  ;  de  bonne  foi,  il  a  de  la  piélé  et  du  talent 
pour  les  missions,  mais  il  est  si  violent  et  si  emporte  que  je 
ne  le  crois  pas  capable  de  faire  aucun  fruit,  et  s'il  était  bien 
conseillé,  il  se  retirerait  dans  un  monastère  de  son  ordre  pour 
prier  Dieu,  car  il  n'a  pas  assez  de  prudence  pour  travailler 
au  salut  des  âmes. 

Je  dirai  avec  confiance  h  Votre  Eminence  que  j'ai  appris 
depuis  peu  qu'il  avait  fait  deux  ou  trois  voyages  à  Port-Royal 
et  qu'il  était  associé  avec  l'abbé  Barrillon^,  qui  est  à  Laon  et 

'    M"  IkTtbier.  ainilLairc  du   canliiinl   liont   il   adiiiiiiislrail   li-   clini-,'-M-. 
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dont  elle  connaît  la  trempe,  et  qu'ils  sont  résolus  d'cmi>^chcr 
M.  d'Aulonne  de  travailler  davantage  dans  ce  diocèse  en  lui 
jelfint  beaucoup  de  scrupules  dans  l'esprit.  Je  ne  doule  pas 
(|uc  Votre  Ëmlncnce  n'ordonne  qu'on  le  fasse  sortir  de  son 
diocèse  sans  bruit. 

Je  lui  suis  trop  obligé  des  tentés  qu'elle  a  pour  moi  et  de 
la  part  qu'elle  veut  bien  prendre  au  rétablissement  de  la  santé 
de  mon  frère  qui  est  le  serviteur  le  plus  fidèle  et  le  plus  at- 
taché qu'elle  ait.  Dieu  l'a  conservé  par  miracle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  religieux,  pour  peu  qu'à  Rome  il 
y  ail  de  dilllculté  d'obtenir  ce  qu'on  désire,  l'arrêt  d'Agen 
suQira  pour  la  France  et  je  suis  dans  la  confusion  d'être  si 
souvent  à  charge  à  Votre  Ëminencc. 

J'ai  reconnu  que  le  Président  de  la  Pérouse  m'était  op- 
posé. Je  ne  sais  s'il  le  sera  dans  l'affaire  des  religieux:  en 
tout  cas,  j'ose  supplier  Voire  Éminence  de  me  rendre  office 
en  cette  cour  pour  obtenir  que  des  cboscs  qui  ont  été  réglées 
par  l'autorité  du  prince  entre  le  chapitre  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Chambérj,  le  chapitre  d'Aix,  les  religieux  de  Le- 
meins  et  moi  soient  exécutées  suivant  les  transactions  que 
nous  avons  signées  par  l'avis  de  M.  de  Tarantaise  et  de  Ge- 
nève que  Son  Altesse  Royale  avait  choisis  pour  régler  nos  difTi'v 
rends.  Depuis  le  jugement,  il  m'a  fail  l'honneur  de  m'écrire 
qu'il  voulait  qu'on  exécutât  les  choses  convenues  de  bonne 
foi.  On  en  a  écrit  de  la  môme  manière  à  M.  de  Pomponne. 
Cependant  j'apprends  qu'on  surprend  des  lettres  de  celle  cour 
au  préjudice  de  cela.  Quand  Votre  Eminence  aura  la  bonté 
d'en  écrire,  je  ne  doule  pas  que  je  n'en  vienne  à  bout.  Pour 
ce  qui  est  des  religieux  j'enverrai  le  bref  que  Votre  Éminence 
m'a  fait  la  grâce  de  m'cnvojer  pour  voir  ce  que  la  cour  de 
Piémont  réglera  là  dessus.  Sinon  je  verrai  les  moyens  de 
faire  les  choses  doucement  et  sans  éclat. 

Je  ne  parle  point  de  ce  que  M.  de  Servien  m'a  mandé 
qu'on  disait  contre  moi  dans  cette  cour  :  ce  sont  discours  en 
l'air  que  j'ai  cru  devoir  négliger.  Je  suis  confus  de  détourner 
Votre  Éminence  pour  l'enlretenir  de  ces  affaires  qui  ne  sont 


□  igilizedby  Google 


l64  I^TTRES    DU    CAH»niAL    LE    CAWUS. 

grandes  que  parce  qu'elles  regardent  l'Église.  On  ne  peut 
être  avec  plus  de  gratitude  et  de  respect  k  Votre  Éminence 
que  j'y  suis. 

^  Étienhe,  évéque  de  Grenoble. 


LXXII. 
Collection  Gazier,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


A  Grenoble,  ii  novembre  iG'd- 

Je  VOUS  ai  écrit  et  i  M.  Amauld,  depuis  la  morl  de 
M.  d'Andilly,  et  je  n'ai  point  eu  de  réponse,  non  plus  que  ce 
que  je  vous  priais  de  me  mander  de  sa  mort  ou  de  l'engager 
de  m'écrire  sur  les  difTicultcs  que  je  voua  avais  proposées 
touchant  les  sacrements  et  les  approbations  des  confesseurs. 
Je  vous  priais  aussi  de  presser  M.  Varret  de  venir  m'aider  en 
ce  diocèse  où  j'en  ai  un  très  grand  besoin.  Je  lui  en  ai  écrit 
deux  fois,  mais  à  moins  que  vous  ne  le  pressiez,  j'appréhende 
que  mes  montagnes  ne  l'effraient,  et  mes  misères  encore  plus 
que  mes  montagnes. 

J'ai  reçu  un  grand  mémoire  contre  le  P.  Vincent,  qui 
m'est  venu  de  la  part  de  M.  le  Cardinal  Barberin  et  qui  a  été 
envoyé  &  Rome,  par  les  Récollets  de  ces  quartiers.  On  l'accuse 
de  beaucoup  de  choses,  et  on  désirait  que  je  l'arrêtasse  pri- 
sonnier par  les  lettres  qu'il  écrit  en  ce  pays  ici.  J'appréhende 
fort  qu'il  ne  se  fasse  des  affaires  du  côté  de  Paris,  et  au  lieu 
où  il  est  et  qu'il  n'en  fasse  à  ses  amis.  C'est  un  bon  reli- 
gieux et  puissant  en  paroles,  quand  il  parie  au  peuple  ;  mais 
comme  il  est  injudicieux,  il  pousse  les  choses  à  l'extréoie  et 
cite  ses  amis  qui  n'ont  pas  besoin  de  cela.  Je  ne  sais  îi  qnî 
il  a  parlé  et  avec  qui  il   a  conféré,  mais  il  prend  si   crù- 
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ment  tout  ce  qu'on  lui  dit,  (jue  selon  mon  sens,  il  serait  plus 
à  propos  de  ne  se  point  tant  ouvrir  avec  ce  religieux. 

Je  vais  essayer  un  grand  combat  pour  les  Pères  de  l'Ora- 
toire qu'on  veut  traiter  ici  de  novateurs,  je  ^ous  en  manderai 
le  succès  dans  la  suite. 

Je  vous  prie,  en  cas  que  M.  de  Saint-Jacques  ne  m'ait 
pas  envoyé  la  vie  de  saint  Basile,  de  le  prier  de  m'en  faire 
acheter  une  et  la  lettre  de  M.  de  Tournay  sur  la  Vierge',  et 
qu'il  me  l'cnvove  par  l'une  des  adresses  que  je  lui  ai  mar- 
quées ;  je  vous  écris  le  jour  d'un  ^rand  évêque*  et  qui  me  dé- 
couvre bien  mes  misères  et  mes  faiblesses.  Priez  Dieu,  mon 
très  cher  frère,  qu'il  m'ouvre  les  yeux  et  qu'il  m'inspire  des 
sentiments  proportionnes  à  l' emploi  dont  je  suis  chargé  et 
dont  je  m'acquitte  si  mal. 


Colloction  Morrison*.  —  Autographe. 

AU     CARDINAL     BARBERINI. 

(16,4). 

Pour  répondre  exactement  à  ce  que  M«'  le  cardinal  Bar- 
berin  désire  savoir  do  moi,  je  dirai  nettement  et  simplement 
ce  que  je  sais  du  P.  Vincent  Comblât,  cordelîer  de  l'étroite 
observance. 

Ce  religieux,  né  en  Auvergne,  a  été  admis  h  la  profession 
à  Toulouse.  Il  a  fait  la  mission  en  plusieurs  diocèses,  prin- 


■  (Joninic  noua  l'avons  dit  (irécédeinment,  G.  de  Choitciil  avait  ap- 
prouvi-  I'Adm  salai<ùre  de  ta  Vierge  à  m  dévolz  indiicrets,  puis,  se  crut 
oblige  de  soutenir  son  approbation  par  une  lotlro  pastorale  sur  le  culte 
de  la  sainte  Vierge. 

*  I.c  jour  de  saint  Martin. 

'  Nous  nous  fuisoti-!  un  dcioir  do  remercier  ici  publiquement  M.  Mor- 
rison  d'aioîr  bien  \oulu  nous  communiquer,  par  la  bienveillante  entre- 
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.     ,  .    .         ,      ^.      "^V  aurlout  dans  ceux  d'Uzès  et 

cipalemcnt  dans  les  Cevennelk  ,       .,  . 

,    „     ,        ...  ,  ,  ,  ^Wticoup  de  véhémence  et  a 

de  Menue,  ou  il  a  prêche  avec  boMhk  '^  ,  ,,  ,  ... 
.  ,         ,  ...       ^\ic8  du  désordre.  Mais 

servi  a  quelques  personnes  qu  il  a  Ur^ 

comme  il  a  peu  étudié  en   théologie  ; 

toujours  parlé  si  juste  qu'il  n'ait  été  soupi 

les  choses  un  peu  trop  loin,  et  même  ces  [ 

d'être  trop  violent  et  emporté,  trop  attaché  îi 

vant  malaisément  la  direction  des  évêques  qui  l'ei 

Il  avait  même   un  certain  nombre  de  dévoles  qui 

entièrement  dans  sa  dépendance,  bien  que  jamais  ses  ennem 

même  n'aient  osé  rien  dire  contre  lui  touchant  la  pureté  c 

l'intégrité  de  ses  mœurs,  qui  ont  toujours  été  très  édifianteft. 

Les  deux  évêques  d'Uzès  et  de  Mende,  voyant  que  sa  manière 

de  prêcher  causait  du  trouble,  crurent  pour  le  bien  de  leurs 

diocèses  qu'il  élait  bon  qu'il  en  sortît.  Ce  fut  en  1671  qu'il 

vint  à  Paris  et  que  par  le  moyen  de  M"""  la  princesse  de 

Conti  ',  qui  l'avait  vu  en  Languedoc  dans  les  missions,  il  fut 

admis  dans  mon  diocèse  sans  que  je  susse  rien  de  ce  qui 

s'était  passé  dans  les  deux  autres.  Il  était  muni  de  beaucoup 

de  patentes  très  honorables  de  missionnaire  apostolique,  de 

son  général,  du  P.  Séverin,  pour  lors  supérieur  des  missions 

des  Cévennes  et  maintenant  commissaire  nommé  par  son 

général  pour  la  réformation  des  Cordeliers  de  Paris. 

Je  l'envoyai  dans  les  montagnes  de  l'Oisans  où  il  prêcha 

avec  beaucoup  de  fruit,  el,  en  effet,  c'est  un  religieux  très 

zélé  et  qui  a  étudié  solidement  les  épttres  de  saint  Paul  et  le 

Catéchisme  romain  dont  il  se  sert  très  bien.  Il  eut  quelque 

dessein  de  pi-êcber  dans  la  vallée  proche  de  Grenoble.  J'y 

résistai  d'abord,  connaissant  que  son  esprit  vif  et  hardi  pou- 


nii»c  de  M.  Tliibaiidenu,  ce  priLiciK  aulograplio  sinai  que  I1111I  autres 
que  l'on  trouvera  en  leur  lipu. 

Ces  autographes  ont  été  acqui!  par  )e  riclic  colleclioninur  de  Londres 
1  U  (cnlc  Eugène  Cliaraïav,  du  i()  mai  1887  iCalal  p  1-)  Ils  pro- 
viennent de  la  collection  Montmcrquc   comiuG  les  lettres  a  Uiroi-- 

■  Celte  nièce  de  Maiarln  était  I  une  de^  merci  4t  l  Egl  se 
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vaît  faire  quelque  peine.  Je  l'envoyai  à  Chambéry  oii  W 
prôcha  un  carême  et  unaveiitavec  succès,  et  ensuite  il. alla 
à  l'Albe'  où  il  contribua  beaucoup  à  la  réforme  d'un  monas- 
tère de  religieuses  de  l'Annonciade  céleste  qui  n'était  pas  le 
plus  réglé  du  monde,  et  Dieu  donna  une  très  grande  béné- 
diction aux  soins  qu'il  prit  de  ces  filles  qui  vivent  d'une 
manière  très  exemplaire  depuis  qu'il  les  a  préchées  et  ins- 
truites de  leurs  obligations. 

C'est  dans  ce  lieu  de  l'Albe  que  s'exciRi  la  tempête  contre 
!e  P.  Vincent  Comblât.  Comme  il  prêche  contre  les  vices  et 
abus  avec  une  1res  grande  liberté,  il  s'est  attiré  des  ennemis.. 
Les  religieux  et  les  libertins  s'élevèrent  contre  lui  :  ceux-ci 
parce  qu'il  blâmait  leurs  excès  d'une  manière  forte  et  hardie, 
et  ceux-là  parce  qu'il  reprenait  les  libertés  qu'ils  se  don- 
naient dans  la  campagne  quand  ils  allaient  quêter,  et  que 
d'ailleurs  il  les  hlâmait  de  la  facilité  trop  grande  avec  laquelle 
ils  donnent  des  absolutions  aux  pécheurs  d'habitude,  aux 
usuriers  publics,  sans  garder  les  règles  de  l'Ëglise  et  les  avis 
de  saint  Charles  Borromée,  que  j'ai  ordonné  aux  confesseurs 
de  ce  diocèse  de  suivre  exactement. 

Ces  ennemis  commencèrent  k  murmurer  contre  lui  et  à  le 
faire  passer  pour  un  novateur  et  l'accusèrent  même  d'avoir 
avancé  plusieurs  propositions  erronées  et  scandaleuses,  et  k 
peu  près  les  mêmes  qu'on  a  envoyées  d'Avignon.  Comme 
j'étais  pour  lors  k  Chambéry  et  que  je  ne  pouvais  interrom- 
pre la  visite  que  je  faisais  en  Savoie,  je  chargeai  mon  oiBcial 
d'aller  sur  les  lieux  pour  s'informer  de  la  vérité  des  faits  dont 
on  l'accusait.  Le  résultat  de  cette  information  fut  qu'en. chaire 
il  n'avait  rien  dit  que  de  très  orthodoxe,  mais  qu'en  conver- 
sation il  s'échaufTait  quelquefois  et  poussait  les  choses  un  peu 
trop.  Cela  m'obligea  de  le  faire  venir  à  Grenoble  à  mon 
retour  et  à  lui  faire  la  correction  sur  sa  trop  grande  véhémence 
et  de  lui  ordonner  de  modérer  son  zèle  :  ce  qu'il  me  promit. 

Peu  de  temps  après  il  eut  un  démêlé  avec  un  récollet 

<  L'\lbenc,  cinton  de  Vinav.  arr.  <Ie  SaiiUMarcclUn  (Iscrc). 
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aussi  emporté  que  lui,  mais  moins  vertueuse,  qui  ensuite  alla 
k  Grenoble  décrier  ledit  P.  Vincent  Comblât  comme  lici-é- 
Uque,  et  engageait  même  Messieurs  du  Parlement  d'en  infor- 
mer. Ayant  su  ce  désordre,  j'envoyai  quérir  le  supérieur  de 
ce  récollet,  et  je  le  fis  sortir  de  mon  diocèse,  et  on  l'envoya 
au  couvent  de  Saint-Mareellin  où  il  est  à  présent.  Cependant, 
pour  empêcher  les  juges  laïques  d'entreprendre  sur  la  juri- 
diction ecclésiastique,  je  me  plaignis  au  roi  de  leur  entre- 
prise, et  le  roi  fit*défense  au  Parlement  de  Grenoble  de 
connaître  du  P.  Vincent  et  des  choses  dont  on  l'accusait. 
J'allai  moi-même  k  l'Albe  au  mois  de  mars  de  l'année  iCyS 
et  j'informai  de  tous  les  chefs  dont  on  l'accusait,  et  ce  juridi- 
quement et  dans  les  formes.  J'écoutai  ses  réponses,  et  même 
comme  M.  l'Archevêque  de  Vienne,  mon  métropohtain,  était 
k  une  lieue  de  là  dans  ses  visites,  je  crus,  suivant  les  règles  de 
l'Ëglise,  en  devoir  conférer  avec  lui.  L'avis  de  M.  de  Vienne 
fut  que  je  devais  l'ôter  de  ce  lieu  à  cause  du  bruit  qu'il  y 
avait  fait,  mais  qu'étant  et  vertueux  et  réglé,  je  ne  devais  pas 
priver  mon  diocèse  d'une  personne  aussi  zélée  et  aussi  pieuse 
qu'était  ce  religieux. 

Le  résultat  des  informations  fut  que  jamais  en  chaire  il 
n'avait  prêché  aucune  des  propositions  dont  on  l'accusait,  si 
ce  n'est  que  suivant  les  Pères  de  l'Église,  dont  il  citait  les 
passages  tirés  des  leçons  de  l'office  du  Saint- Sacre  ment,  il 
disait,  et  ce  non  en  prêchant  mais  en  conversation  particu- 
lière, qu'après  la  communion  Notre-Seigneur  était  en  nous 
autrement  que  par  grâce  :  Non  lantam  Jlde  sed  eliam  ipsa 
re  iuum  nos  efjtcit  corpus.  Et  il  citait  pour  cela  le  chapitre  vi 
de  saint  Jean  et  saint  Chrysostome,  saint  Cyrille  do  Jéni- 
salem  et  d'Alexandrie- 
Sur  la  deuxième,  il  n'a  jamais  dit  que  Jésus-Christ  ne  ft'it 
mort  que  pour  les  prédestinés,  mais  il  cita  saint  Thomas  qui 
dit  qu'à  la  croix  il  n'avait  pas  prié  pour  les  réprouvés,  et  le 
Catéchisme  romain  qui,  expliquant  au  traité  de  l'Eucharistie  : 
Pro  mbis  et  pro  miiltt's  effundelur,  ajoute  :  Non  tamcn  pro 
Jada,  VoilÀ  ce  que  disent  les  témoins. 
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Sur  la  troisième,  il  a  dit  que  non  omnium  est  Jldes  ;  mais 
le  reste  de  ta  proposition  il  oe  l'a  point  dit.  Les  {«moins 
n'en  disent  rien  et  lui  l'a  désavoué. 

Sur  la  quatrif-me,  il  n'y  a  aucun  témoin  qui  dépose  ronlre 
lui.  Il  a  bien  dit  en  particulier  que,  saint  Augustin  étant 
autorisé  par  les  Papes,  inconcussa  S.  Aagiislini  et  Thomse 
dogmata,  qu'un  Paiw  ne  détruirait  pas  ce  que  son  prédéces- 
seur avait  l'ait  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  dit  autre  chose. 

Sur  la  cinquième,  il  y  a  un  témoin  seul  qui  l'accuse  d'avoir 
dit  qu'étant  allé  à  Annecy  voir  le  corps  de  saint  François  de 
Sales,  im  religieux  qui  l'accompagnait  dit  au  P.  Vincent  que 
ce  saint  n'avait  point  fait  de  miracles  et  qu'il  avait  coûté 
ôo.ooo  écus  aux  filles  de  Sainte-Marie  '.  Mais  il  n'y  a  qu'un 
témoin,  le  P.  Vincent  l'a  désavoué,  et  ce  témoin  ne  l'accuse 
pas  de  l'avoir  dit,  mais  d'avoir  cité  un  autre  religieux  qui 
le  disait. 

N'ayant  pas  trouvé  de  preuves  contre  lui,  je  crus  me  devoir 
contenter  de  l'obliger  de  sortir  de  ce  lieu  où  il  avait  causé  du 
désordre  et  du  bruit,  et  parlant  de  beaucoup  de  matières 
nouvelles  et  curieuses  et  qui  ne  servaient  de  rien  pour  l'em- 
ploi de  missionnaire  apostolique,  et  je  lui  défendis  de  parler 
h  l'avenir  de  ces  matières  dans  mon  diocèse  et  l'envoyai  dans 
des  monlagncs  où  il  était  contraint  de  se  retrancher  k  appren- 
dre le  catéchisme  à.  des  peuples  fort  grossiers. 

Après  l'avoir  laissé  près  de  trois  mots  dans  ce  lieu  pour 
laisser  calmer  l'orage  qui  s'était  élevé  contre  lui,  et  afin  que 
les  juges  séculiers  ne  pussent  pas  tirer  avantage  que  quand 
les  prédicateurs  ne  leur  plaisaient  pas.  ils  les  faisaient  sortir 
du  diocèse,  je  crus  qu'il  était  de  la  prudence  de  renvoyer 
un  religieux  qui,  étant  haï  et  décrié,  était  inutile  dans  mon 
diocèse,  et  qu'il  était  de  la  charité  de  ne  le  pas  livrer  a 
ses  ennemis,   n'ayant  pu  être  convaincu  d'aucun  des  chefs 


t  Les  Viûtandines,   fondées  par  saint   François   et   s 
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dont  on  l'accusait,  et  tout  au  plus  étant  tin  peu  trop  cliaud  et 
trop  emporté,  mais  au  fond  de  très  bonnes  mœurs  et  d'une 
doctrine  orthodoxe.  Si  bien  qu'au  mois  de  mai  \6~i,  je  le 
renvoyai  à  Paris  au  P.  Séverin,  son  supérieur,  (|uî  me  l'avait 
donné,  et  je  lui  fis  expédier  des  lettres  testimoniales  de  ses 
mœurs  et  de  sa  doctrine. 

Comme  il  n'est  plus  présentement  dans  mon  diocèse  et 
qu'il  est  aile  k  Paris  dès  le  mois  de  mai,  il  m'est  impossible 
de  le  faire  arrêter.  Si  les  informations  que  j'ai  faites  sur  ce 
sujet  sont  de  quelque  usage,  je  les  enverrai  à  M''  le  cardinal 
d'Estrées.  en  cas  qu'il  le  juge  à  propos. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  sur  le  fait  du  P.  Vincent  qui 
a  demeuré  près  de  trois  ans  dans  ce  diooise,  où  il  a  d'ailleurs 
prêché  avec  beaucoup  de  zèle  et  vécu  d'une  manière  très 


sainte  et  très  pénitente. 


7  ÉTiesTiE,  évèquc  de  Grenoble. 


LXXIV. 

Collection  Morrison.  —  Original. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  Grrnobic,  a8  novembre  167^. 

Je  me  suis  donné  l'honneur  d'écrire  à  M"'  le  cardinal 
d'Estrées  touchant  le  bref  que  vous  m'avez  envoji  louchant 
les  réguliers  et  qui  m'est  tout  à  fait  inutile  parce  qu'on  n'y 
marque  poinlquelesreligieuxti/fproutiés^iir  mon  prédécesseur 
doivent  encore  être  approuvés  de  moi,  si  je  le  désire  ainsi. 
L'autre  chose  qui  est  dans  le  bref  et  qui  est  équivoque,  c'est 
ce  qu'on  a  mis  :  Sacerdotetn  vero  regixlarem,  qui  absque  prsevia 
arckiepiscopi  vel  episcopi  approbatione  con/essiones  persona- 
rumsxcalarium  audit,  puniendam  esse,  ce  mot  arckiepiscopi 
semblerait  marquer  que  l'archevêque  peut  approuver  3  notre 
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refus,  ce  qui  sérail  une  entreprise  nmnifeslc.  Je  sais  que  l'on 
dira  que  cela  est  tiré  des  décisions  où  l'on  règle  jwur  les 
archevêques  et  évêques  respectivement  chacun  dans  leurs  dio- 
cèses. Mais  comme  le  bref  qui  m'est  adressé  ne  regarde  que 
le  mien ,  il  n'y  fallait  point  mettre  ce  mol,  et  sï  l'on  ne  le 
réforme  il  me  sera  tout  à  fait  inutile.  Voilà  la  dernière  fois 
que  j'aurai  recours  en  vos  quartiers  pour  de  semblables 
affaires.  Je  ferai  le  bien  que  je  pourrai  chez  moi.  Je  ne  sais 
si  vous  avez  rendu  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Slusius,  car 
je  n'en  ai  reçu  aucune  réponse.  J'espère.  Monsieur,  que  si 
jamais  vous  retourne/  en  France ,  vous  me  donnerez  la 
consolation  de  me  venir  voir.  Personne  n'a  plus  d'estime  et 
plus  de  tendresse  pour  vous  que  je  n'en  ai.  Le  temps  et 
l'éloignement  ne  feront  jamais  changer  de  sentiments. 

f  Etie>>e,  ôvêque  de  Grenoble. 


LXXV. 

Collwlion  Gfliier,  i6irf.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


Le  1  décembre  167^'. 
J'ai  lu  avec  un  grand  empressement  le  récit  que  vous  m'avez 
fait  la  grâce  de  m'envoyerles  derniers  jours  de  la  vie  de  M.  de 
Sens  ;  ce  sont  de  grandes  leçons  pour  ceux  qui  vivent  et  il  faut 
tâcher  d'en  faire  son  proQt  et  de  vivre  dans  les  mêmes  dispo- 
sitions dans  lesquelles  il  est  mort.  Les  religieux  ont  fait 
courir  tant  de  bruits  ridicules  sur  son  sujet  que  cela  fait  la 
plus  grande  compassion  du  monde.  Si  l'on  cherchait  des 


'  Cette  lellro,  publiée  dans  les  f.elirci  d'Arnaald  (IX,  p.  110),  y  est 
fiuMemcnl  datôc  du  i"  novembre.  Sainle-Beuvc,  qui  en  cite  un  court 
tragmcnt  (IV,  3l)3)  d'après  L'original,  cat  d'accord  avec  notre  copio. 
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y  aurait,  au  temps  où  nous  sommes,  de  grandes  mesures  à 
garder  avec  eux.  Mais  qui  ne  cherche  que  Jésus-Christ  et  le 
salut  des  peuples  ne  se  met  pas  beaucoup  en  peine  de  prendre 
des  devants  lù-dessus. 

Je  crois  que  je  vais  avoir  une  alTaire  en  Savoie,  au  moins 
le  nuage  se  grossit  et  je  crois  qu'il  sera  assez  malaisé  d'y 
remédier  sans  éclat  ;  l'origine  vient  de  M.  de  la  Pérouse,  qui 
faisait  l'évoque  dans  la  Savoie  avant  mon  arrivée  en  cesquar- 
ticrs.  et  faisait  déclamations  sur  déclamations  contre  des 
jiinsciiistes  qui  n'avaient  jamais  été  dans  son  pajs.  J'ai  taché 
de  le  réduire  dans  la  règle  ;  il  en  a  eu  de  la  peine,  son  (x-re  le 
premier  Président  parcillenicnl,  et  bien  qu'il  ait  toute  la 
confiance  de  son  souverain  en  cette  province,  néanmoins  il  a 
pris  un  détour  pour  me  faire  de  la  peine ,  sans  paraître  ma 
partie.  Il  a  soulevé  les  religieux  sous  prétexte  de  quel- 
ques ordonnances  que  j'avais  faites  pour  des  processions, 
expositions  du  Saint-Sacrement,  et  pour  défendre  aux  confes- 
seurs,quin'étaientpasapprouvésdemoi, de  ne  plus  confesser. 
Il  y  a  un  an  que  cela  est  fait.  Aujourd'hui  j'apprends  qu'ils 
ont  appelé  comme  d'abus  à  leur  Sénat,  que  je  ne  reconnaîtrai 
point,  comme  vous  pouvez  croire,  sur  cette  matière;  et  s'ils 
confessent  malgré  mes  défenses,  je  serai  oblige  de  procéder 
contre  eux  par  censures  ;  et  ce  qui  est  a  craindre ,  c'est  que 
comme  toute  la  ville  de  Chambéry  est  gouvernée  par  les 
religieu^,  on  ne  déférera  pas  beaucoup  à  nos  censures. 

L'autre  moyen  c'est  que  j'ai  un  olUcial  dans  la  Savoie, 
dont  les  appellations  ressorttssaicnt  originairement  à  mon 
ofOcial  de  Grenoble  ;  mats  par  la  négligence  de  mon  prédé- 
cesseur, ces  appellations  vont  à  présent  k  l'oflicial  méli-opoli- 
tain.  J'ai  cru  devoir  réduire  ses  pouvoirs  aux  choses  qui  sont 
purement  de  son  contentieux  et  lui  ùler  le  pouvoir  de  dis- 
penser des  proclamai  Ions  de  mariage  parce  qu'on  en  abusait 
et  que,  depuis  cinquante  ans,  on  n'en  faisait  plus  et  qu'il  en 
arrivait  de  très  grands  inconvénients.  L'on  m'a  fort  pressé  de 
lui  donner  ce  pouvoir.  Je  n'y  aï  jamais  voulu  consentir.  On 
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a  laissé  agir  mon  ofBcial  trois  ans  entiers  sans  cette  per- 
mission. Il  est  mort  et  quand  j'en  ai  nommé  un  autre,  on  a 
réveillé  la  même  querelle  qu'on  m'avait  faîte  il  y  a  trois  ans. 
J'ai  résisté  ;  on  m'a  fait  écrire  par  M.  le  duc  de  Savoie,  J'ai 
déclaré  que  je  n'en  ferais  rien  et  comme  ils  prétendaient  que 
cela  était  nuisible  h  la  foule  des  sujets  d.u  prince,  je  déclarai 
qu'ils  allassent  trouver  mon  ofGcial  et  que  dans  les  vingt-quatre 
heures  je  leur  répondrais  sur  leurs  demandes  et  sans  frais.  Ils 
en  ont  fait  une  affaire  d'État  en  ces  quartiers  et  prétendent 
pousser  l'affaire  jusqu'à  la  saisie  du  temporel  que  j'ai  en  Savoie 
-  Cela  m'a  fort  peu  ému.  D'ailleurs  j'ai  un  vieux  privilège,  il 
y  a  plus  de  cent  ans,  par  lettres-patentes  vérifiées  du  consen- 
tement des  ducs ,  par  lesquelles  il  parait  que  si  l'on  me  saisit 
mon  revenu  en  Savoie, j'ai  droitdereprésaillesurles  Savoyards 
qui  ont  du  revenu  en  France.  La  question  est  de  savoir  si  je 
serais  appuyé  en  cour.  Si  c'est  une  chose  faisable  de  faire 
montrer  ce  mémoire  à  M.  de  Pomponne  cl  de  savoir  ses 
sentiments  là  dessus,  vous  m'obligerez  beaucoup  de  le  savoir, 
afin  que  je  puisse  prendre  des  mesures  certaines;  car,  peut- 
être,  si  l'on  n'était  point  soutenu  ,  il  faudrait  s'accommoder 
sur  cet  article.  Peut-être  sera-t-il  nécessaire  que  j'aille  dans 
la  cour  de  Piémont  pour  négocier  cette  affaire;  car  avec  les 
Savoyards  il  n'y  a  aucune  négociation  à  entreprendre.  Ce  qui 
est  le  plus  désagréable  en  ces  sortes  d'affaires,  c'est  que  comme 
cela  regarde  des  étrangers,  on  a  toutes  les  peines  du  monde  ti 
se  faire  obéir,  et  les  princes  ont  toujours  delà  jalousie  que  des 
étrangers  viennent  dominer  chez  eux,  car  voilà  comme  ils  en 
parlent.  D'ailleurs  la  manière  forte  dont  M.  de  Pomponne  parle 
de  mes  affaires  à  l'envoyé  de  Piémont  les  a  aigris,  et  le  duc 
a  moins  de  pente  à  m'obligor  depuis  ce  temps-là  qu'il  n'avait 
auparavant.  Je  vous  prie  aussi  de  savoir  de  M.  Arnauld  son 
sentiment  sur  l'un  et  sur  l'autre  de  ces  articles  des  veligieux 
et  de  l'officiat  car  je  trouve  de  grands  embarras,  quelque  parlî 
que  je  prenne  ;  j'en  prends  un  par  avance  qui  est  de  traîner 
lacboscen  longueur  tant  que  je  pourrai,  jusqu'à  coque  je  voie 
jour  à  me  déterminer  positivement  à  quelque  chose.  Nous 
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avons  reçu  ici  une  grande  liste  de  nouveaux  archevêques  et 
évêques  ;  je  prie  Dieu  qu'il  leur  donne  l'esprit  des  premiers 
évoques  pour  gouverner  Jeurs  églises,  bemandez-le  pour  moi, 
et  priez  vos  frères  el  sœurs  de  se  joindre  b  vous  pour  cela, 
car  depuis  quelque  temps  je  me  trouve  plus  pressé  que  jamais 
de  mener  une  vie  tout  k  fait  pénitente  et  plus  séparée  du 
monde  que  je  n'ai  encore  fait. 


Collection  Gaxîcr,  ibid.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

(Décembre  167!)'. 
J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Arnauld^  qui  contient  en  subs- 
tance la  même  chose  que  la  vôtre,  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  cette  matière  ;  mais  dans  la  pratique  je  n'en  peux 
tirer  un  grand  secours.  J'ai  prié  mon  frère  de  me  renvojer 
la  vie  de  saint  Basile  et  le  livre  du  Père  Lallemand  dont  vous 
me  parlez;  nous  sommes  ici  dans  un  coin  de  pays  où,  de 
peur  d'apprendre  des  nouvelles  du  monde,  j'ignore  souvent 
celles  qui  regardent  l'Eglise,  comme  sont  le  choix  des  per- 
sonnes pour  les  Gvéchés  et  les  livres  qui  se  font  ;  je  n'ai  point 
vu  la  lettre  de  M.  de  Tournay  ^,  j'aî  seulement  appris  que 
M.  d'Amiens  *  ne  l'approuvait  pas;  ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  gens  de  bien  ne  sont  pas  d'accord.  Je  prierai 
Dieu  de  tout  mon  cœur  pour  vos  morts  el  pour  vos  vivants  ; 
il  n'y  a  pas  de  jour  que  je  ne  le  fasse ,  rendez-moi  le  même 


*  .\on  datrà,  maU  |>osli'rieiirr,  on  ta  h  «oir.  k  la  tctlrc  it'.\rnauld  ijiii 
tt  ilu  li  décembre. 

'-  iMim.  i-à,  cit..  IX.  aaû. 

^  Sans  doulB  la  lettre  au  sujet  de  VAHs  salutaire.  Cf.,  p.  i65. 

*  Fraiivûis  Fourc.  Cfr.,  |>.  81. 


□  igilizedbyGoOgIC 


LEfTHES    DU    C\HDI\AL    LE   CAMUS.  I70 

service,  je  vous  en  conjure;  je  cliercherai  la  théologie  deM.  Hasié 
el  la  renverrai  îi  M.  Nicole,  La  lettre  de  M.  le  cardinal  Bona  ' 
me  parait  d'un  bon  homme  et  qui  ne  manque  pas  de  sincé- 
rité. C'est  une  étrange  aflaire  que  la  conduite  des  religieuses, 
il  faut  être  bien  délié  pour  ne  s'y  pas  laisser  tromper,  je  me 
suis  contenté  d'écarter  le  monde  dans  leur  parloir;  quand 
j'aurai  plus  de  loisir  je  réglerai  leur  solitude. 

Adieu,  mon  cher  frère,  aimez-moi  toujours,  on  ne  pourra 
pas  dire  à  l'avenirde  notre  amitié  :  liniosus  (sic ,  pour  liligio- 
îuj  ?)  limes  amicitise.  Celle  que  vous  avez  pour  moi  m'a  beau- 
coup servi  et  me  servirait  encore  beaucoup  si  je  vous  pouvais 
voir ,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  sitôt  à  moins  que  vous 
n'alliez  à  ta  Chartreuse.  Je  presse  M.  Arnauld  sur  M.  Varret: 
il  serait  grand  vicaire  et  demeurerait  à  Grenoble,  dont  le  sé- 
jour n'est  ni  désagréable,  ni  malsain  ;  en  vérité  vous  devriez 
avoir  pitié  des  évoques  éloignés  et  les  secourir. 


LXXVII. 

Collection  Gatier,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  POMTCHATEAL. 

A  Barraui '.  aa  dtl-cembro  167A. 

J'apprends  avec  bien  de  la  peiné,  mon  très  cher  frère,  la 

mort  subite  de  madame  votre  sœur'.  Tendre  comme  je  vous 

connais  pour  vos  proches,  surtout  pour  ce  qui  regarde  leur 

salut,  je  ne  doute  pas  que  cet  accident  ne  vous  ait  sensible- 


<  Probablement  la  lettre  écrite  par  le  cerdinsl  Bona,  (jui  icnail  tic 
mourir  (17  octobre  iti^i),  i  propos  du  Thomittaram  Iriamphua,  du  domi- 
nicain lit.  lleniieguier,  dénonci-,  mais  non  condamné  à  Rome  el  dont 
Boua  aiait  pris  la  dérense.  (Hbisch,  op.  laud.,  II,  p.  530.) 

*  Canton  du  Touiet,  errondiuemcnl  de  GreiioMe, 

*  1.3  comtesse  d'Harcoiirt  i|iii  aiail  pri*  soin  de  lui  d<"'»  son  enfance,  et 
mourut  le  y  déceutbro  i(i74. 
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menl  louché.  J'y  ai  pria  la  patt  que  je  dois  et  l'ai  recom- 
mandée ù  Dieu,  el  vous  aussi,  au  saint  aulel.  J'en  écris  à 
M.  d'Orléans  et  je  lui  mande  l'effet  que  l'impression  de  ces 
nouvelles  forment  dans  mon  cœur,  qui  est  de  rompre  encore 
plus  nettement  avec  toutes  les  créatures  que  je  n'ai  fait,  pour 
me  consacrer  à  Dieu  plus  purement.  Demandez-lui  pour  moi 
que  ces  mouvements  produisent  des  effets  solides  dans  mon 
cœur  pour  ma  conversion  pleine  et  entière.  Cela  n'empêchera 
pas  que  je  ne  vous  aime  toute  ma  vie  uniquement,  puisque 
notre  liaison  n'est  uniquement  qu'en  Jésus-Christ  seul.  Adieu, 
mon  très  cher,  consolamini  in  verbis  istis*. 


LXXVIII. 

aCavrts  tfArnaald.  éd.  cit.,  n.  4oO. 

A  ARNAULD. 

28  drcembrc  1674. 

Si  je  puis  aller  à  Turin  l'année  prochaine,  j'espère  que  ce 
voyage  ne  me  sera  pas  inutile,  et  pour  ranger  les  religieux 
à  leur  devoir,  el  pour  régler  les  affaires  de  l'ofiicialiLé.  C'est 
précisément  parce  qu'ils  vendaient  toutes  sortes  de  grâces 
que  j'ai  limité  leur  pouvoir,  et  je  l'ai  fait  sans  que  les  Sa- 
voyards soient  ohligés  d'aller  en  France,  l'olTicial  me  rendant 
compte  de  leurs  demandes  et  des  causes,  et  lui  renvoyant  le 
lendemain  ou  les  refus,  ou  l'expédition  gratta. 

Tant  que  M.  de  Pîanesse  a  été  à  la  cour,  il  a  fait  entendre 
mes  raisons,  et  tout  allait  hien  ;  mais  à  présent  qu'il  n'y  est 
plus  et  qu'il  est  retiré  à  Saint-I'ancrace,  je  n'ai  personne 
à  qui  je  puisse  m'adrcsser.  Je  vous  suis  très  obligé.  Monsieur, 
de  la  bonté  que  vous  avez  d'en  vouloir  bien  parler  à  M.  de 

'  Sailli  Paul,  aux  Thiu..  IV,  17. 
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Pomponne  ;  qu'il  propose  tpie  M"'  de  Savoie  comiiiette 
MM.  de  Tarenlaisc  et  de  (îenève  pour  juger  toutes  les  difE- 
cuilés  que  j'ai  en  Savoie,  je  les  en  croirai  ;  sinon  qu'il  em- 
péctie  le  Sénat  de  se  mêler  d'aiïaires  ecclésiastiques. 

C'est  une  chose  étrange  que  je  vais  >ous  dire,  mais  que  je 
tiens  indubitable  ;  bien  que  j'aie  deux  parlements,  deux  gou- 
verneurs sur  les  bras,  et  deux  États  différents,  sans  aucun 
secours  des  prêtres  du  diocèse,  avant  qu'il  fût  un  an,  il  n'y 
a  personne  qui  n'entrât  dans  tous  mes  sentiments  et  ma  con- 
duite sur  la  pénitence,  sur  l'usure  et  sur  toutes  les  autres 
matières,  si  les  religieux  qui  gouvernent  les  consciences  de- 
puis longtemps  à  Grenoble  et  à  Chambcry,  ne  les  rassu- 
raient et  par  leurs  discours  et  par  leur  absolution  :  ainsi, 
ceux  dont  on  devrait  attendre  du  secours,  ce  sont  ceux  qui 
donnent  les  coups  les  plus  cruels  à  l'Église;  ce  sont  des 
maux  sur  lesquels  il  faut  d'autant  plus  gémir  que  je  ne  vois 
pas  qu'on  y  puisse  apporter  aucun  remède. 
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A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

Crollo',  i&  Jécembrs  167J. 

Je  VOUS  ai  écrit  sur  M°"  la  comtesse  d'Harcourt,  et  je  l'ai 
recommandée  à  Dieu  si  tôt  que  j'en  ai  eu  la  nouvelle. 

Quand  je  serai  de  retour  de  celte  visite,  je  vous  enverrai 
une  copie  des  choses  dont  on  accuse  le  jjère  Vincent,  el  qui 
ne  sont  pas  tout  ti  fait  sans  fondement.  J'ui  écrit  de  telle  sorte 
à  Home  que  je  ne  crois  pas  qu'on  parle  davantage  de  cette 

'  Canton  <lii  Tijuiul,  arroiiJîsBciucnt  lie  Grenoble. 
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aiïairc;  dans  le  temps  préseiil,  il  serait  capable  d'allircr  de 
grands  embarras  tit  de  ciler  des  personnes  (pi'on  ne  doit  point 
commettre. 

Pour  la  communion  ecclésiastique ,  un  cvêque  7.élc  dans 
chaque  province  peut  se  charger  d'avertir  les  douite  autres  de 
chaque  province  et  s'enlr'aider  ;  M.  de  Meaux*  est  zélé,  adu 
sens,  et  est  souvent  à  Paris,  c'est  le  seul  que  je  connaisse 
dans  ces  quartiers. 

Je  persiste  toujours  dons  le  dessein  que  j'ai  d'aller  à  Alet, 
et  j'espère  que  ce  voyage  me  sera  très  utile  et  pour  ma  per- 
sonne et  pour  la  conduite  que  j'ai  à  tenir  dans  mon  diocèse. 
M.  Arnauld  est  de  mon  sentiment,  qui  serait  d'aller  à  Turin 
pour  tâcher  de  prendre  quelques  mesures  avec  le  souverain. 
La  seule  peine  que  j'y  ai,  c'est  qu'on  dira  que  j'ai  du  loisir 
pour  aller  hors  du  royaume,  et  que  je  n'en  ai  pas  pour  venir 
à  l'assemblée  du  clergé. 

Je  n'eusse  jamoîs  cru  que  Charamande^  eût  été  d'église 
avec  une  épéc  au  côté,  je  le  plains,  car  c'est  se  damner  sft- 
rement.  Je  ne  ferai  point  de  clercs  que  des  gens  mflrs  et  qui 
aient  longtemps  porté  la  soutane,  et  en  cas  qu'ils  la  quittent, 
je  les  dégraderai  de  l'état  ecclésiastique  qu'ils  ont  quitté,  et 
les  déclarerai  incapables  de  posséder  des  bénéfices. 

C'est  un  saint  religieux  que  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  et 
j'en  juge  encore  à  présent  par  les  médisances  qui  courent 
contre  lui  dans  Paris.  Il  ne  saurait  parler  trop  fortement  aux 
gens  du  monde,  il  faut  des  coups  de  tonnerre  [«ur  les  ré- 
veiller ;  l'expérience  que  j'ai  depuis  que  je  suis  dans  l'emploi 
me  fait  beaucoup  appréhender  les  conversions  des  gens  du 
monde  qui  n'en  sortent  pas  tout  à  fait,  et  surtout  des  femmes 
comme  M""  La  Palatine^  :  il  faut  beaucoup  prier  pour  ceux 
qui  en  ont  le  désir. 


'  M»'  lio  I.igiij  (iGûy  à  iCSi). 

^  il^  lie  saiï  ([iitl  e»l  en  |>cr!iannnge. 

'  La  SLtondp  fr^nimc  dii  iluc  d'0rl6ans  cl  la  n 
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Je  VOUS  ai  mande  mon  scnLÎment  sur  M.  de  Paris',  je  ne 
doiilc  pas  que  votre  maison  ne  soil  incessamment  en  butte, 
mais  pourvu  qu'on  se  conduise  comme  on  a  fait,  sans  bruit 
el  sans  éclat,  et  qu'on  ne  laisse  pas  vaquer  l'abbaye ,  pour 
qu'on  ne  donne  pas  au  roi  envie  d'y  nommer,  on  vous  lais- 
sera en  repos.  Je  vous  placerais  tous  daris  mon  cœur,  s'il 
arrivait  qu'on  vous  fit  de  la  peine,  mais  je  crois  que  Dieu  ne 
le  permettra  pas.  Je  serai  toujours  d'avis  qu'on  n'aGTaiblisse 
jamais  la  vérilé.  surtout  celle  qui  regarde  la  nécessité  de 
l'amour  de  Dieu.  M.  d'Embrun*  eut  une  affaire,  ce  carême 
dernier,  avec  un  Jésuite  qui  prôchait  le  carême  chez  lui; 
mais  il  y  a  des  temps  où  il  ne  faut  pas  s'exposer  sans  avoir 
prévenu  les  cvâques  par  quelque  écrit  sur  cette  matière.  Ils 
sont  tous  très  éclairés,  mais  ils  sont  tout  à  fait  occupés  au 
détail  du  gouvernement  de  leurs  églises  ;  ces  écrits  les  forti- 
fient et  démêlent  des  vérités  qu'ils  n'ont  qu'en  gros  dans 
l'esprit.  On  m'a  suscité  une  partie  de  mon  cliapitre  pour  s'op- 
poser à  l'établissement  des  Pères  de  l'Oratoire;  je  trouve  plus 
de  secours  de  M.  Le  Tellier  que  de  qui  que  ce  soit  en  France, 
Souvenez- vous  de  moi  devant  Dieu  cette  année,  que  je  vous 
souhaite  sainte  et  heureuse,  et  à  tous  vos  frères  et  sœurs. 
Adieu,  mon  très  cher  frère. 

Les  Pères  de  l'Oraloire  m'ont  assuré  que  M.  Chéras^  était 
libre  depuis  la  mort  de  son  prélat. 'Si  vous  lui  ()ouviez  faire 
parler  pour  venir  en  ce  diocèse ,  puisque  nous  ne  pouvons 
avoir  M.  Varrel,  ce  serait  une  bonne  chose.  M.  Arnauld  m'a 
prO{K>sé  un  prêtre  jKiur  ma  maison,  qui  a  servi  des  religieu- 
ses; j'en  ai  principalement  besoin  pour  l'instruction  de  ma 
famille,  qui  est  bien  réglée,  mais  qui  n'est  pas  assez  touchée 
de  Dieu,  faute  d'un  prêtre  qui  en  prenne  soin  et  qui  leur 


'  Vt.  de  llarlay,  donl  il  a  di'jà  M 
lit  à  toulcii  sortes  du  défauts. 
»  Brularl  ,\o  Gciilis  (i668-i:ii). 
'  Personnage  qui  m'osl  inconnu. 
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inspire  la  piété,  et  qui  veille  sur  leurs  mœurs.  Ce  seraîl  son 
principal  emploi.  Je  vous  prie  de  me  mander  s'il  y  serait 
propre,  ctir  vous  savez  mon  esprit  et  quels  gens  me  con- 
viennent. 


LXXX. 
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AU  MÊME. 


Je  ne  sais  ce  que  la  cour  doit  dire  du  projet  dune  commu- 
nion ecclésiastique,  mais  je  vois  clairement  que  si  les  évéques 
ne  se  servent  de  ce  moyen,  si  saint  et  si  autorisé  dans  l'Église, 
ils  seront  bientôt  sans  crédit,  sans  autorité  ,  sans  appui,  sans 
secours  et  sans  connaissance  de  cequisepasse  dans  le  royaume. 
Car  enfin  un  évëque  est  d'ordinaire  un  homme  tombé  des 
nues  au  milieu  d'une  province,  où  il  ne  trouve  ni  appui,  ni 
secours;  les  religieux,  les  chapitres,  les  parlements  lui  font 
des  atTaires  à  tous  moments,  les  agents  ne  se  mettent  nulle- 
ment en  peine  de  les  assister,  les  prélats  qui  sont  à  la  cour 
ont  leurs  affaires  ;  les  gens  de  lettres  n'écrivent  ni  ne  parlent 
que  rarement  pour  eux  ;  les  bonnes  maximes  sont  entièrement 
ignorées  dans  les  provinces.  Quelle  grâce  faut-il  pour  ne  pas 
entrer  dans  le  dccouiagemeiit ;  et  dix  ou  douze  personnes 
dispersées  parmi  les  cvt'ques  peuvent  en  un  mois  instruire  le 
royaume  de  tout  le  bien  qui  s'y  fait,  et  secourir  les  opprimés 
par  cette  correspondance.  Si  M.  de  Chùlons'  ne  la  fait  pas 
réussir,  personne  n'en  est  capable.  Pour  moi,  dansl'élat  que 
je  me  Qgurc  les  choses,  je  ne  vois  que  ce  moyen  pour  soutenir 
les  vérités  de  l'Évangile  et  l'honneur  de  l'Église. 


f  Viaiart  de  Herse, 
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II  faut  que  la  dignité  de  cardinal  soit  bien  augmentée  depuis 
quelques  années.  J'ai  été  chez  M.  le  cardinal  Antoine*  avec 
des  évèques,  je  ne  l'élais  pas  ;  je  ne  sais  si  c'est  parce  que 
j'avais  grande  envie  de  l'être,  mais  ce  cardinal,  quand  nous 
enlendionsla  messeavec  lui, nous  faisait  donner  des  carreaux, 
sans  qu'on  lui  en  demandât,  et  le  cérémonial  romain  endonlic 
aux  évécjues  en  présence  des  cardinaux.  La  conteslalion  parait 
peu  considérable  en  elle-même;  mais  si  les  évoques  doivent 
éviter  d'accepter  les  honneurs  qu'on  fait  à  leur  personne,  quand 
il  s'agit  (les  honneurs  qu'on  rend  à  leur  caraclàre,  et  surtout 
dans  l'église,  ils  doivent  être  fort  délicats,  parce  qu'on  prend 
avantage  contre  eux  de  leur  trop  grande  facilité.  M.  de 
Saint-Pons*  est  noté  à  la  cour  i>our  être  lié  d'amitié  avec  le 
P.  R.  ',  et  il  s'est  expliqué  en  province  que  M.  de  Paris  lui 
B^aildit  qnec'ctait  la  raison  pourquoi  on  ne  le  voulait  point 
pour  député  de  l'Assemblée  prochaine,  et  qu'il  n'aurait  jamais 
aucune  grdce  qu'il  n'ei*it  changé  de  parti. 

Les  empêchements  qu'ont  vos  parents  de  so  donnera  Dieu 
ne  peuvent  être  surmontés  sans  miracle;  en  vérité,  plus  j'y 
pense  et  plus  je  suis  convaincu  qu'après  leur  avoir  parlé  une 
fois  à  fond  et  sérieusement  de  leurs  obligations,  il  faut  se 
retirer  et  se  contenter  de  prier  beaucoup  pour  eux,  et  ne 
jamais  rien  faire,  ni  rien  dire  qui  leur  puisse  faire  croire 
qu'on  approuve  leur  conduite.  Je  n'ai  encore  rien  reçu  do 
tous  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyés.  S'ils  viennent 
jusqu'il  moi,  je  tâcherai  d'en  faire  bon  usage.  Je  vous  recom- 
nianderai  au  prélat*  que  je  veux  voir,  et  j'espère  que  cette 
visite  ne  me  sera  pas  inutile  dans  la  suite,  bien  que  tous  les 


'  Vraisemblablement  le  cardinal  A.ntoiiic  Rart>crlni.  qui,  comme  l'un 
saîl,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  \\e  en  France. 

I  Percin  de  Monigaillard,  l'>^uc  de  Sainl-Pons,  de  i6f)t  a  1713,  Lrs 
arcbiips  d'Amersfoort  (boilc  P.)  conloiiaient  à  lui  adressée  une  Icllre  de 
Le  Camus,  relali\e  à  celte  disgrâce. 

^  Le  Porl-Hojai. 

^  Pu%illon  d'\la. 
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prudents  appréhendent  beaucoup  pour  moi  de  ce  pèlerinage. 
Quand  je  vous  ai  parlé  de  l'amour  de  Dieu,  c'est  que  j'ai 
cru  que  c'était  une  des  choses  qu'il  importait  autant  d'éclaircir 
et  que  presque  personne  n'entendait  l'état  delà  question,  et 
si  dans  le  temps  présent  on  n'y  travaille,  peut-être  n'y  aura- 
t-il  jamais  une  occasion  plus  favorable  pour  l'entreprendre. 
On  aime  encore  la  vérité.  Cet  esprit  commence  à  s'affaiblir 
et  l'on  reprend  l'esprit  de  cour.  Si  l'on  prend  encore  du  temps 
sans  y  travailler,  on  ne  trouvera  plus  d'évêques  qui  veuillent 
se  rendre  garants  de  la  chose,  et  sans  cela  je  ne  voudrais  pas 
entreprendre  d'en  écrire,  Y  a-t-il  une  matière  plus  impor- 
tante et  plus  ignorée?  "Y  en  a-t-il  une  plus  avantageuse!* 
Mats  h  vous  parler  franchement  cela  ne  doit  point  être  traité 
faiblement,  les  meilleures  plumes  ne  seraient  point  trop 
bonnes  pour  un  sujet  si  relevé.  Que  fait  M.  Arnauld  présen- 
tement !"  Comment  est-ce  que  vous  ne  le  persuade/  pas  de 
s'appliquer  î>  cette  matière?  Pourrait-il  finir  plus  heureuse- 
ment et  plus  glorieusement  ses  jours  que  i>ar  ce  trailéP  Si 
j'étais  à  Paris,  je  ne  lui  donnerais  j>oînt  de  quartier  qu'il  ne 
m'eût  promis  d'y  travailler.  Vous  devriez  lui  en  parler  tout 
de  bon;  et  après  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'Église 
par  son  traité  de  la  |>énitence,  il  faut,  pour  Tmir  saintement 
sa  carrière,  qu'il  apprenne  aux  justes  à  aimer  Dieu,  comme 
il  a  appris  aux  pécheurs  à  détester  leurs  crimes. 

J'ai  reçu  ime  lettre  de  M.  Varret  qui  ne  m'exclut  pas 
entièrement  de  la  prétention  que  j'avais  sur  lui.  Je  suis  tout 
h  fait  en  peine  de  trouver  un  prêtre  fidèle  et  ^élc  qui  ne 
s'applique  qu'à  gouverner  ma  maison  saintement.  Jo  vais  la 
réduire  aux  portions  et  manger  avec  mes  domestiques  pour 
empêcher  mille  impertinences  que  les  gens  font  pendant  les 
repas.  Je  tâche  a  régler  le  dehors,  mais  en  vérité  c'est  un  état 
pitoyable  que  le  nôtre.  On  nous  peut  dire  bien  souvent  : 
Altos  salvos  fecit,  se  ipsam  non  potest  salviim  facere*.  Que 


'  s.  Mailiipu.  \XVn,  Aï. 
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j'ai  besoin  de  prièrea  do  vos  frfcres  et  de  vos  sœurs.  Mais  que 
j'aurais  besoin  de  me  cactier  eo  quelque  coin  inconnu  au 
monde,  comme  a  fait  le  3u^)crieur  du  séminaire  de  Grenoble  ' 
qui  s'est  fait  chartreux  depuis  un  mois.  Je  lui  envie  sa  place 
toutes  les  fois  que  je  le  vois. 

Je  vous  envoie  l'original  des  accusations  contre  le  Père 
Vincent;  vous  ne  me  marquez  pas  ce  qu'a  fait  M.  de  Pom- 
ponne sur  le  sujet  des  religieux  de  Chambéry  qui  veulent 
confesser  sans  approbation. 


L\X\I. 
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Vous  me  demandez,  mon  très  cher  frère,  une  lettre  de 
i-ecommandalion  d'une  manière  qui  semble  marquer  que  vous 
ne  connaisse;!  pas  le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moi.  Il  est 
vrai  que  j'appréhende  extrêmement  de  solliciter  mes  frères, 
parce  que  je  sais  l'impression  que  peut  faire  ma  recomman- 
dation sur  leur  esprit  ;  mais  quand  vous  vous  en  mêle:;  il  n'y 
a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Il  faudrait  faire  avertir  mon  frère  de  me  faire  acheter  le  livre 
du  discernement  des  esprits ,  du  cardinal  Bona  *,  et  de  saint 
Chrysostome  sur  l'Épitrc  aux  Romains ■'',  et  qu'il  les  envoyât 


'  le  ne  Mis  de  qui  icul  parler  I«  Camus.  Lp  premier  supériour  du 
■émiiiitlrc  lie  Grenoble  fut  le  P.  de  la  Mirandc  (Cf.  Ci-utsEiLLT,  III. 
p.  377),  (]ui  pul  pour  successeur,  comme  nous  le  verrons,  lu  P.  Guillaume 
Queïiiul. 

*  De  dlacrelione  apirilaum,  un  ilei  mcïllrurs  Irnilrs  di;  spiritualilr  do  ce 
peux  cardinal. 

"  Il  _>  a  pliiMcurj  homélies  de  ce  saini  sur  l'i-pitrc  aul  Romains, 


□  igilizedby  Google 


'T»4  LETTRES    liV    CARDINAL    LE    GAHtIS. 

au  petit  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques,  qiii  m'a  dit  qu'il  m'en- 
voyait les  papiers  et  livres  que  voua  avez  la  bonté  de  me 
donner,  mais  il  y  a  deux  mois  qu'ils  sont  en  chemin.  J'en- 
verrai la  théologie  de  M.  Hasié  par  la  première  voie  sûre; 
elle  est  retrouvée.  J'ni  les  feuilles  de  M.  le  cardinal  (irimaldi 
et  ses  statuts  synodaux.  Je  crois  que  M.  de  Pomponne  a  écrit 
à  M.  de  Servien.ù  Turin.  Nous  verrons  le  succès  de  cette  négo- 
ciation. Le  sénat  et  les  religieux  m'y  traitent  avec  une  grande 
inhumanité;  sed  nikil  horum  vereor^ .  Si  je  puis  faire  mon 
voyage*  sans  que  je  me  rende  inutile  à  l'I^glise,  fortifie  des 
conseils  et  de  la  vue  de  ce  saint  prélat,  je  prendrai  mon  parti 
pour  le  reste  de  mes  jours.  Priez  Dieu  qu'il  me  fasse  con- 
naître sa  volonté,  et  que  mes  péchés  ne  retardent  pas  son 
œuvre  en  ce  diocèse. 

Adieu,  mon  très  cher,  je  vons  ai  tous  les  jours  présent 
devant  Dieu,  et  toute  votre  sainte  famille. 
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A  II i vos' ,  i3  février  1G75. 

Mes  visites  m'ont  empêché  de  recevoir  vos  lettres  anssi 
promptcment  qu'à  l'ordinaire;  que  vous  êtes  bon  de  songer  à 
moi  et  de  me  proposer  un  ecclésiastique.  Son  écriture  nie 
parait  bonne  et  ses  dispositions  très  Sitinles,  cl  s'il  peut  venir 
encesq<iartiers,  on  l^'tchera  de  se  sauver  avec  lui.  Il  faut  qu'il 
apporte  ses  dimissoircs,  cl  au   surplus  je   prie  Dieu   qu'il 
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s'accommcxle  aussi  aisément  de  moi  que  je  pourrais  faire  de 
lui.  J'ai  besoin  de  régler  ma  famille,  quoique  fort  peu  nom- 
breuse, et  d'avoir  un  ecclésiastique  pour  cela  qui  s'en  fasse 
une  alTaire  de  religion  et  qui  ne  croie  que  moi  sur  cela.  Car 
c'est  une  chose  pitoyable  :  l'honneur  qu'on  rend  en  ces  quar- 
tiers aux  personnes  qui  nous  approchent  et  la  mollesse  de  la 
vie  les  relâche  en  un  point  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer. 
Je  partirai  le  i5  de  mars  pour  le  voyage  que  vous  m'avez 
conseillé,  et  je  ne  serai  de  retour  en  mon  église  que  vers  le 
temps  de  Pâques.  Il  faut  au  moins  trois  semaines  pour  ce 
voyage.  S'il  peut  se  faire  sans  éclat  ce  sera  le  mieux.  Car  on 
fait  passer  les  évêques  casaniers  pour  des  personnes  d'intri- 
gue qui  ont  ensemble  des  liaisons  secrètes.  Si  je  ne  puis  cou- 
vrir ma  marche,  il  faudra  s'en  consoler  par  le  grand  fruit  que 
je  prétends  retirer  de  cette  entrevue.  Si  M.  Chéras  peut  se 
résoudre  à  venir  servir  dans  ce  diocèse,  il  a  beaucoup  de  piété, 
de  savoir  et  d'expérience ,  ainsi  cela  suppléera  au  reste.  Je 
l'ai  fait  tenter  par  un  Père  de  l'Oratoire  de  ses  amis,  je  n'en 
ai  pas  encore  reçu  de  réponse.  On  a  retrouvé  vos  cahiers  de 
M.  Haslé,  on  vous  les  renverra  par  la  première  voie  sûre 
qu'on  trouvera. 

Je  vous  prie  de  remercier  M.  Amauld  pour  moi  des  soins 
qu'il  a  pris  de  mes  affaires  auprès  de  M.  de  Pomponne;  je 
vous  envoie  une  lettre  pour  ce  ministre  avec  un  détail  de  mes 
affaires  de  Savoie,  aiin  que  l'ayant  instruit  à  fond  je  puisse 
savoir  ce  que  je  dois  attendre  de  la  protection  de  la  cour  et 
ce  que  j'ai  k  faire  dans  une  alTaire  aussi  délicate  que  celle-là. 
Le  cardinal  de  Grimaldi  me  conseille  de  donner  le  pouvoir  à 
mon  ofBcial  que  le  prince  désire,  aQn  d'avoir  plus  facilement 
raison  des  religieux;  mais  je  vois  tant  de  désordres  retranchés 
depuis  que  j'ai  retranché  les  pouvoirs  de  l'olTicial  que  je  ne 
puis  me  résoudre  à  changer  de  conduite, d'autant  plus  que  je 
viendrai  tôt  ou  tard  à  bout  de  l'affaire  des  réguliers,  et  soit 
que  je  les  approuve,  ou  que  je  ne  les  approuvepas,  ils  ne  gar- 
dent aucune  règle  de  l'Ëglise  dans  l'administration  du  sacre- 
ment de  pénitence.  Les  curés  de  Chambéry  ne  donnent  point 
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le  viatique  k  ceux  que  les  réguliers  non  approuvés  confessent; 
cela  fait  entrer  le  monde  en  considération  et  les  rangera  a  la 
fin.  Vous  aurez  la  bonté,  mon  très  cher  frère,  de  me  faire 
savoir  ce  qu'on  aura  dit  sur  mon  mémoire.  J'ai  mis  les  reve- 
nus à  couvert  pour  un  an  et  ainsi  je  n'aurai  pas  besoin  de  ce 
droit  de  représailles  dont  je  ne  parle  que  pour  faire  voir 
comme  les  rots  maintenaient  autrefois  les  évéques  de  leur 
royaume  quand  ils  avaient  des  alTaires  hors  de  l'Ktat. 

Voyant  que  tous  mes  paquets  se  perdent,  j'ai  cru  que  le 
plus  court  était  de  prier  le  Père  Quesnel',  de  l'Oratoire  de 
Sainl-Honoré,  de  les  recevoir  et  de  les  adresser  à  Lyon,  à  ses 
Pères. 

Je  ne  croîs  pas  que  ce  que  vous  écrivez  à  M.  d'Orléans 
lui  serve  beaucoup,  et  je  regarde  en  vous  ces  bons  mouve- 
ments comme  des  saint«s  inquiétudes,  aussi  bien  que  les 
pensées  de  la  Trappe  ou  de  la  Chartreuse.  N'êtes-\ous  pas 
très  bien,  et  si  vous  vous  êtes  choisi,  comme  je  n'en  doute 
pas,  une  personne  k  qui  vous  rendiez  une  obéissance  entière, 
que  vous  manque-t-il?  J'envie  votre  condition  tous  les  jours, 
eL  plus  je  vais  avant  et  plus  je  trouve  la  ditHcutté  qu'il  y  a 
de  se  sauver  dans  le  monde,  quelque  saints  que  soient  les 
emplois  qui  nous  y  retiennent.  Je  fais  tous  les  jours  de  nou- 
veaux projets  jiour  y  conserver  la  pureté  de  coeur  el  la  fidélité 
que  je  dois  à  Dieu,  mais  je  suis  si  misérable  dans  la  prati- 
que qu'après  tout,  si  mes  amis  ne  s'y  opposaient,  je  me  dé- 
terminerais à  tout  quitter.  Il  n'y  a  que  le  silence  et  la  soli- 
tude qui  puissent  maintenir  des  personnes  qui  ont  eu  l'esprit 
du  monde  et  qui  s'y  sont  perdues  pendant  beaucoup  d'années, 
et  je  vérifie  tous  les  jours,  par  expérience,  ces  grandes  maxi- 
mes dont  on  instruit  les  ordlnands,  et  qu'ils  écoutent  comme 


t  Pasquicr  Qucsnet,  né  i  Para  en  lfi34.  était  entré  à  t'Oratoira  en 
1657.  Jusqu'à  l'époque  où  il  fut  obligé  d'en  sortir,  1687,  il  no  donna 
guère  lieu  de  soup';oiiner  l'orthodoxie  de  ïes  »;nl!nieril9.  On  sait  quel  rôle 
il  joua  dans  la  seconde  période  du  jansénisme,  celle  que  l'on  appelle  do 
son  nom  le  Qaanetlhmr,  11  mourut  à  Amsterdam  en  I7i^> 
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les  exagérations  d'une  imagination  échauffée,  qu'on  ne  con- 
serve la  grâce  du  sacerdoce  que  par  une  totale  séparation 
du  monde,  et  que  ceux  qui  y  ont  été  corrompus  ont  encore 
plus  de  besoin  de  séparation  que  les  autres  ;  et  le  moyen  de 
le  faire  dans  un  emploi  où  il  faut  toujours  parler  et  être  h 
toute  heure  accessible  à  toutes  sortes  de  personnes  ? 

Je  prendrai  des  mesures  pour  l'ouverture  que  vous  me 
donnez  de  M.  KouDant*.  J'ai  vu  ici  le  P.  de  Sainte-Marthe*, 
que  j'ai  trouvé  très  zélé  pour  le  service  de  l'Église.  Je  lui 
ai  conseillé  d'arrêter  la  démangeaison  de  ses  jeunes  profes- 
seurs sur  les  questions  de  la  grâce.  Il  est  entré  dans  mon 
sens  et  songe  &  former  des  sujets  pour  servir  les  séminaires  ; 
les  évêques  lui  en  offrent  de  tous-cAtés^.  Priez  Dieu  pour 
moi,  mon  très  cher,  il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  je  ne  vous 
offre,  et  toute  notre  maison,  à  N.  S.  J.-C. 

J'ai  rouvert  mon  paquet,  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  le 
duc  de  Savoie,  qui  me  presse  de  donner  un  pouvoir  plus 
ample  à  mon  ofScial  et  ne  me  parle  point  de  maintenir  ma 
juridiction,  ni  de  me  rétablir  dans  mes  droits.  Je  le  prii^ai 
de  nommer  des  commissaires  pour  examiner  mes  prétentions 
ou  de  permettre  que  j'aille  à  Turin  lui  faire  entendre  la  jus- 
lice  de  mes  plaintes.  Ce  que  je  vous  prie  de  faire  dire  par 
M.  de  Pomponne  à  l'ambassadeur  de  Savoie,  c'est  que  le  roi 
désire  que  l'on  traite  les  évéques  de  France  en  Savoie,  et  qu'ils 
y  aient  la  liberté  de  leurs  fonctions,  comme  M.  de  Genève 
les  a  dans  la  France. 


'  Docteur  Ao  Sortmono  atset  céWbrc  de  l'époque. 

*  Le  général  de  l'Oraloire. 

'  Cr.  Ic^  Prileada  jaaséname  da  P.  de  Sointe-Marihe,  p.  99  et  seq. 
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AU  MÊME. 


\  g..a 


Je  crois  qu'il  est  toujours  Tête  pour  vous  cl  que  volrc  pîélé 
V0U3  fait  trouver  des  espédienls  pour  renouveler  votre  fer- 
veur. Je  me  suis  engagé  dans  une  visite  d'un  canton  de  mon 
diocèse  sur  l'apparence  d'un  beau  teuips  qui  n'a  guère  dure, 
cl  l'éloignemenl  où  j'étais  des  grands  chemins  aura  peut- 
être  clé  cause  que  vous  n'avex  pas  reçu  mes  lettres  sitôt  qu'à 
l'ordinaire.  Je  vous  aï  même  envoyé  un  grand  mémoire  des 
ailaircs  que  j'ai  en  Savoie,  afin  qu'on  les  présente  à  M.  de 
Pomponne.  Vous  m'en  direz,  s'il  vous  plait,  votre  sentiment. 
Les  religieux  de  Chambéry  m'ont  donné  quelque  quartier 
et  parlent  d'accommodement,  mais  je  ne  sais  si  cela  aura  de 
la  suite,  car  ils  agissent  comme  des  désespérés  :  ffabent 
animum  (fladialorium. 

Quant  à  votre  jeune  homme,  je  vous  ai  écrit  deux  fois  que 
je  le  recevrai  avec  joie  et  que  très  volontiers  on  payera  les 
frais  de  son  voyage.  Vous  savez  mieux  que  personne  s'il 
m'est  propre.  Il  me  faut  de  la  piété  et  séparation  des  com- 
pagnies séculières,  car  les  choses  sont  tournées  de  manière, 
dans  ces  villes  de  parlement,  que  nos  ecclésiastiques  s'y 
relâchent  en  un  point  qui  n'est  pas  concevable,  et  nous 
n'avons  pas  le  loisir  de  veiller  sur  eux.  Le  pauvre  M.  Lions, 
nonobstant  mes  remontrances,  est  tellement  affaibli  et  sécu- 
larise que,  s'il  ne  se  remet,  je  crois  qu'il  faudra  que  nous 
nous  séparions.  Pour  les  gages,  ils  sont  très  petits  en  ces 
quartiers  et  proportionnés  à  nos   revenus  et  dépenses.   Je 

'  <;Bnloii  de  Grenoble-Nord. 
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donne  5o  ccus  et  la  table  ù  chaque  ccclésiasiique  ;  avec  cela 
beaucoup  de  peine  et  peu  d'espérance  d'avoir  des  bénéfices. 
Il  est  bon  de  l'en  avertir  auparavant,  de  peur  que  le  dégoût 
que  les  ecclésiastiques  se  donnent  les  uns  aux  autres  ne  lui 
prenne  quand  il  sera  k  cent  cinquante  lieues  de  sa  patrie. 
S'il  part,  il  sera  bon  qu'il  prenne  aussi  chez  mon  frère  le 
premier  Président  et  chez  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques  beau- 
coup de  choses  qu'il  y  a  pour  moi  et  dont  je  n'entends  point 
parler. 

J'avais  déjfi  ouï  dire  quelque  chose  de  la  détention  de  ce 
M.  l^efèvre  que  je  ne  connais  point,  mais  on  ne  m'avait  point 
marqué  les  circonstances  du  prima  mensis.  On  m'avait  dit 
simplement  que  le  Père  Recleur  des  Jésuites  en  avait  dit  la 
nouvelle  avec  grande  joie,  que  c'était  pour  être  auteur  de 
VAbhé  commendatairc  * ,  et  qu'un  Chartreux  et  trois  Bénédic- 
tins étaient  relégués  pour  le  même  sujet  ;  d'autres  disaient 
que  c'était  pour  VÉoêque  de  coar^  :  je  n'en  sais  pas  davan- 
tage, mais  ce  que  je  remarque  dans  le  récit  que  vous  me 
faites,  C'est  que  nous  nous  plaignons  k  tort  quand  les  laïques 
se  mêlent  des  afiaires  de  l'Église  auprès  des  rois,  car  je 
trouve  qu'ils  ont  plus  d'équité,  de  droiture  et  de  sincérité 
dans  leur  procédé  que  les  ecclésiastiques.  L'état  présent  des 
choses  vous  le  doit  assez  faire  connaître.  Quant  à  moi,  j'ai 
trouvé  de  l'opposition  ou  de  la  difTiculté  dans  les  affaires  que 
j'ai  fait  passer  par  ce  canal,  et  au  contraire  je  n'ai  trouvé 
qu'appui,  honnêteté  et  justice  quand  j'ai  eu  recours  aux 
ministres. 

Il  faut  que  je  parle  à  M.  de  la  Vergne  pour  m'aider  de  ce 
que  M,  de  Clmlons  m'a  écrit.  Ce  sera  bientôt  s'il  plaît  à 
Dieu.  Il  y  a  quelques  religieux  !i  Chambéry  qui  crient  fort 


'  Cf.,  |,.  89. 

'  L'nesque  de  roar  oppoié  à  ievetqaf  npattoUijue,  œuvre  ilc  Lo  iV'oir, 
dianoinc  ot  llii'olopl  tie  Sàet,  parut  en  167J  et  fut  prosqu'aussitAI  miB  k 
l'indei.  La  arcntiilc  |iartie  {où  M«'  de  ftarlsy  cet  qiiali6é  de  roméAirn, 
Aejiloa  milrr]  ne  jianil  i|ii'pii  16H:), 
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contre  le  livre  de  l'Usage  des  sacrements  dont  tous  mes 
curés  se  servent  ;  ils  prétendent  qu'il  y  a  des  Iiérésïes  ; 
entre  autres  un  P.  Marchanl,  jacobin,  docteur  de  Paris,  qui 
a  de  l'esprit,  mais  que  la  subtilité  de  l'ËcoIc  et  la  province  a 
porté  dans  de  grands  relàchemcnls  de  morale.  Je  vais  pré- 
sentement travailler  à  la  sanctification  de  mon  diocèse  ;  j'en 
connais  l'esprit  et  les  péchés  par  les  deux  visites  que  j'ai 
faîtes,  et  je  ne  désespérerais  pas  d'y  remédier  efQcacement,  sans 
les  troupes  de  méchants  confesseurs  et  de  religieux  k  la  ville 
et  à  la  campagne  ;  tout  le  monde  entrerait  dans  la  vérité  de 
l'Ëvangile  sans  eux,  mais  leur  Jacilité  fait  qu'on  a  recours  à 
eux,  et  ils  gâtent  tout  ;  ils  servent  à  vérifier  la  maxime  Pauci 
electi*.  J'aimerais  mieux  avoir  des  païens  ù  combattre,  je 
les  pourrais  persuader  ;  avec  eux,  il  n'y  a  rien  à  faire:  ils 
promettent  tout  et  ne  font  rien  ;  si  quelque  chose  me  déter- 
minait k  quitter  ce  diocèse,  ce  serait  cela^,  mais  il  n'est  pas 
temps.  Je  ne  peux  y  songer  sans  douleur  et  sans  émotion  ; 
ce  pauvre  diocèse  est  à  plaindre  en  l'état  que  les  choses  y 
sont.  Priez  Dieu  qu'en  lâchant  de  sauver  les  autrct,  je  ne 
m'y  perde  pas. 

J'oubliais  de  vous  parler  d'une  difficulté  qui  s'est  élevée 
dans  les  Prêtres  de  la  compagnie  de  Saint-Joseph  de  Lyon  ; 
ces  Messieurs  travaillent  a>ec  un  très  grand  zèle  et  un  succès 
admirable  k  la  campagne.  Us  sont  en  difiërend  entre  eux  sur 
quelques  chefs;  ils  ne  veulent  point  donner  d'absolution  aux 
cabaretiers,surce  qu'ils  donnent,  ou  sont  en  état  de  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  donner  du  vin  à  ceux  qui  abusent;  les  autres 
veulent  qu'on  les  reçoive  pourvu  qu'ils  fassent  leurs  efforts 
pour  éviter  les  péchés  de  leur  condition;  les  uns  veulent  qu'au 
bout  de  deux  mois  que  les  missions  durent  communément. 


'  S.  Mathieu,  XX,   i6. 

*  (Jcllc  phraw  (clppuis  Tout  le  moiule)  a  été  cilôc  dans  la  Lrllrr  é  M'" 
dijâ  cilro  (p.  Iio).  Sculomenl,  l'auteur  jansrnislc  de  rrtlc  brochure  fail 
relomber  sur  ic*  jt^iiili-s  seuls  \et  plaintes   do   Le  Camus  qui.  on  le  voil. 
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s'ils  oni  clo  lidéles  à  ces  exercices,  sans  rclombcr  dans  leurs 
désordres,  et  qu'ils  se  soiimcltent  à  ce  qu'on  leur  prescrira, 
il  faut  les  absoudre;  qu'autrement  on  ne  les  re verra  jamais, 
ils  n'oseront  jamais  dire  ù  d'autres  ce  que  la  mission  les  a 
forces  de  dire;  que  si  l'on  s'en  tient  là,  il  se  trouvera  plus  de 
personnes  excommuniées  et  privées  des  sacrements  à  Pâques 
qu'il  ne  s'en  trouvera  d'admis  ;  ce  qu'ils  prétendent  contre  la 
maiimc  de  saint  Augustin.  Les  autres  prétendent  que  l'expé- 
rience leur  faisant  connaître  qu'après  toutes  ces  démonstrations 
dcrepentir,  au  retour  on  les  trouvait  dans  les  mêmes  péchés,  et 
ils  en  attribuent  la  cause  k  la  trop  grande  facilité  qu'on  a  eue 
de  [es  absoudre,  et  qu'il  vaut  mieux  quitter  les  missions  que  de 
tomber  dans  le  relâchement.  Les  missions  fout  trop  de  bien 
pour  consentir  qu'ils  les  quittent;  faites  part  à  M.  Arnauld 
de  cette  querelle.  En  lécompensc  j'ai  deux  ou  trois  cents  reli- 
gieux qui  sont  d'accord  de  ne  pas  diiTérer  l'absolution  d'un 
inst;]nt  et  qui  font  même  scrupule  de  les  entendre  jusqu'au 
bout  de  peur  qu'ils  meurent  dans  l'entro-temps  avec  l'attritîon 
sans  ce  sacrement.  Les  autresont  proposé  un  tempérament  qui 
serait  de  différer  d'absoudre  les  scandaleux  et  pécheurs  notes 
dans  une  [inroissc,  et  ù  ces  autres  en  qui  l'on  verrait  un 
amendement  considérable  et  abandonncment  à  la  conduite  du 
directeur,  de  l'absoudre  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  et  le 
mettre  néanmoins  en  pénitence  et  lui  retarder  la  communion 
pendant  un  plus  long  temps,  et  prétendent  appuyer  leur  sen- 
timent sur  un  passage  de  saint  Augustin.  Mandez-moi  la 
pensée  de  vos  Messieurs  sur  toutes  ces  choses,  car  la  discipline 
est  tellement  mêlée  d'anciennes  et  de  nouvelles  pratiques,  qu'il 
est  malaisé  de  se  déterminer,  surtout  quand  il  s'agit  de  la 
conduite  générale  de  tout  un  peuple  qu'on  n'a  pas  quand  on 
veut,  et  qui  échappe  si  l'on  ne  profite  de  l'occasion.  Il  me 
semble  que  la  meilleure  règle  est  de  faire  servir  les  sacrements 
h  ce  qui  est  de  plus  utile  au  commun  du  monde  pour  les 
sanctifier.  Je  finis  par  vous  dire  encore  un  mol  de  voire 
clerc:  les  provinces  sont  si  dilTérentcs  de  Paris;  ta  conduite 
des  éviîqucs  si  dilTcrentc  de  l'idée  qu'on  se   forme  dans  sa 
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chambre,  qu'il  est  bon  qu'il  y  pense  plus  d'une  fois  avanlque 
de  faire  ce  vo\agc.  Aoiis  connaisse/  mesdéfauls  et  mes  misères, 
et  vous  l'en  pouvez  avertir  pour  l'y  préparer;  d'ailleurs  dans 
nos  maisons,  afin  que  tout  le  monde  vive  de  règle,  on  y  dit  la 
messe  le  matin  avant  qu'aucun  sorte  ;  il  y  a  deux  ecclésiasti- 
ques, ce  qu'un  ne  fait  pas,  l'autre  le  fait,  et  il  faut  tâcher  de 
vivre  dans  une  sainteté  i,  pouvoir  la  dire  souvent.  Vous  voyez 
que  je  prévois  de  loin  ;  mais,  de  bonne  foi,  quand  il  faut  tirer 
un  homme  de  son  pays  où  il  serait  plus  commodément,  il 
ne  le  faut  pas  tromper,  et  l'avertir  simplement  de  ce  qui  se 
passe.  J'ai  eu  des  docteurs  et  des  prêtres  qui  se  sont  retirés 
d'ici  pour  des  sujets  bas  et  qui  me  paraissaient  pitoyables, 
mais  qui  leur  faisaient  tellement  de  la  peine  que  J'aurais  fait 
scrupule  de  les  retenir,  bien  que  je  regardasse  leurs  peines 
comme  des  niaiseries  qui  faisaient  compassion.  Ainsi  dans  la 
règle  de  saint  Benoit,  on  proposait  des  difTicultés  afin  de  ne 
point  surprendre  les  novices. 
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AU     MÊME. 


Je  n'ai  point  reçu  les  Règles  chrétiennes*,  je  vous  prie  de 
les  envoyer  à  M.  le  Curé  de  Saint- Jacques,  il  me  les  fera 
tenir  par  la  voie  des  Chartreux.  J'ai  des  contradictions  et 
j'en  aurai  encore  de  plus  grandes,  et  plus  on  va  au  fond  de 


'  ProbaLIcincnl  Ib  Iraduclion,  paruu  coite  annfe  (Paris,  1675,  îii-iï). 
(le  l'ouvrapc  du  eanliiial  Bona.  Dr  priacipîit  vit»  thrûtiaiue,  dont  il  a  dfji 
tlè  ijiio^tlon. 
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ce  mélier-là ,  cl  qu'on  Iravaîlle  de  bonne  foi  à  sauver  les 
âmes,  il  est  nécessaire  d'avoir  affaire  avec  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas  se  sauver,  et  qui  ne  les  veulent  pas  sauver;  je 
m'y  attends,  et  bien  que  je  sois  en  ces  quartiers  seul  de  mon 
train,  je  me  confie  en  Dieu,  et  suis  convaincu  qu'il  vaut 
mieux  avoir  affaire  aux  païens  qu'à  cespcrsonncsquidevraient 
concourir  avec  nous  pour  la  conversion  des  âmes.  Cela  n'est 
pas  particulier  à  ce  diocèse,  si  ce  n'est  parce  qu'on  m'ap- 
prélicnde  un  peu  plus  qu'un  autre.  Ils  font  courir  des  contes 
fabuleux  de  ville  en  ville,  et  le  badaud  avide  prend  tout  cela 
pour  argent  comptant;  mais  per  in/amiani  et  bonam  fa- 
mam^.  J'avais  prié  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques  de  m'en- 
voyer  ce  nouveau  livre  im|irimé  a  Sens,  je  n'en  entends  point 
parler.  Les  bonnes  ordonnances  en  ces  quartiers,  c'est  dans 
chaque  paroisse  en  faisant  la  visite,  et  d'y  courir  comme  au 
feu,  quand  il  y  a  du  désordre,  et  prêcher  hautement  contre 
les  scandales  et  péchés  connus  ;  personne  n'aime  à  être  tym- 
panisé  de  la  bouche  de  son  évèque.  Je  me  suis  attache  ce 
carême  à  expliquer  en  homélies  les  Evangiles  ;  Dieu  a  donné 
bénédiction  à  cette  manière  de  prêcher,  qui  donne  incompa- 
rablement moins  de  peine  que  les  sermons  à  trois  points,  et 
est  de  plus  grand  fruit.  Je  suis  fâché  de  la  requête  présentée 
contre  ces  évêques  ;  rien  ne  sape  tant  la  religion  dans  nos 
jours  que  le  mépris  de  ses  ministres.  Je  n'ai  point  intérêt  à 
la  requête,  car  je  ne  pense  i>as  que  vous  entendiez  dire  que  je 
sois  bientôt  à  Saint-Germain.  Quant  à  M.  de  Valence*,  il 
veut  bien  faire,  il  veut  régler  son  diocèse,  il  veut  se  régler 
lui-même.  Il  fit  une  amende  honorable  en  plein  synode  sur 
sa  vie  passée.  Qu'il  faut  être  converti  ou  extravagant  pour 
pouvoir  faire  un  pareil  aveu  !  J'aime  mieux  croire  le  premier; 
il  a  de  grands  obstacles  à  vaincre  que  je  no  puis  (sic); 
mais  quand  Dieu  veut  sauver  les  hommes,  qu'est-ce  que  tous 


■  Saint  Paul  aux  Cormth., 

'  M*'  de  Cojnac. 
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ces  obslacles ?  Il  désire  une  entrevTjc  avec  moi;aussilôtaprt's 
Pdques,  je  t'irai  voir  jusqu'à  Valence,  trop  heureux  si  je  pou- 
vais lui  rendre  quelque  service;  mais,  en  vérité,  je  suis  si 
misérable  pour  ce  qui  me  regarde,  que  je  ne  puis  que  gâter 
toutes  les  choses  dont  je  me  mêlerai.  Je  vous  recommande 
le  pauvre  M.  Le  Camus,  des  Carmélites^  :  c'était  un  très  bon 
prêtre  et  grand  aumônier,  priez  Dieu  pour  lui. 

Nous  avons  ici  un  Père  Jésuite  qui  fait  comme  le  Père 
Bourdaloue,  en  laid  :  il  se  nomme  Bresson  ;  il  lui  prend  des 
envies  de  prêcher  des  sermons  généraux  plus  sévères  que  les 
miens,  et,  après  cela,  il  en  fait  cinq  où  il  entre  dans  le  détail, 
plus  reliichés  que  le  Père  Bauny*  ;  il  faut  aller  son  chemin, 
faire  tout  le  bien  qu'on  peut,  ne  rien  craindre  au  monde  et 
ne  rien  espérer,  et,  avec  cela,  liieu  nous  ou%Te  des  chemins 
et  nous  donne  des  consolations  qu'on  n'aurait  ose  attendre. 
On  en  a  peu  dans  la  charge  que  j'exerce,  et  jamais  je  n'ai  si 
bien  compris  la  sainteté  que  demandent  les  Pères  pour  entrer 
dans  i'épiscopat,  puisqu'il  no  faut  tenir  à  rien  et  ne  compter 
sur  rien.  Du  moment  qu'on  est  dans  cet  état,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  reculer,  au  moins  de  quelque  temps.  Demandez  à 
Dieu  que  j'avance  un  peu  plus  que  je  ne  fais  ;  une  amitié  à 
toute  votre  famille  chrétienne,  et  surtout  h  notre  chef  méde- 
cin, que  j'honore  et  que  je  chéris  de  tout  mon  cœur. 


*  Oncle  (le  notre  ^rv^nc.  11  avait  Hi-  conseiller  an  Parlemcnl  de  Gre- 
noble, ensuite  de  Paris,  puij  avait  quitte  ceUe  charge  pour  enil>raswr  l'étst 
ecclésiastique  et  ij\re  daiiit  la  retraite  cliei  les  Carmélites  du  faiibourf; 
Saint- Jacques,  où  il  était  mort  le  3J  février. 

*  Celui  que  les  Provinciales  cl  le  Lalrin  de  Boiloau  ont  altaquc.  et  que 
la  Sorl)onnc  a  coniiamnc  après  sa  mise  i  l'Index. 
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AU  PÈRE  QUESNEL. 


Mo>  RÉvÉnE^D  Père, 

Parmi  les  obligations  que  j'ai  au  Uévéï-ond  Père  Générai  ', 
je  compte  comme  une  des  plus  cou  sidéra  Lies  de  ce  qu'il  s'est 
bien  voulu  cliarger  de  vous  prier  de  trouver  bon  que  de  temps 
en  temps  nous  ayons  commerce  ensemble  louchant  les 
cboses  qui  regardent  l'Eglise  et  les  nouveaux  livres  qui 
s'iniprimonl  et  qui  regardent  nos  emplois  et  notre  état.  Je  lui 
en  aurais  eu  une  plus  grande,  s'il  m'avait  tenu  la  parole  qu'il 
m'avait  donnée*;  mais  il  a  tout  rejeté  sur  vous,  disant  que 
vous  vous  élieï  excusé  de  venir  dans  nos  rocliers  sur  quelque 
ouvrage  que  vous  faites  aciievcr  d'imprimer^.  Je  ne  désespère 
pas  que  Dieu  ne  m'accorde  cet  avantage  dans  la  suite;  il 
faut  tâcher  de  s'en  rendre  digne.  J'ai  vu  M.  de  Paris'  en 
[Kissant  à  Vienne  et  je  l'ai  envoyé  à  Grenoble,  pendant  quel- 
ques jours  que  je  devais  m'absentcr.  Nous  aurons  wi  très 
grand  soin  de  lui  et  nous  lâcherons  de  le  retenir  en  ces  quar- 
tiers,   ayant  un  témoignage  et   une  approbation  comme  la 


'  Le  IV  de  Sain to- Marthe. 

'  De  lui  envoyer  le  P.  Quesiicl  à  Grenoble, 

'  I.'cditÎQn  dc9  ORuvrta  complètes  de  saint  Léon  donn^  par  le  P.  Qui 
Bcl  (a  loi.  iii-i°)  prut  ceUc  anntc-là  à  Paris,  choi  Coignard, 

*  U  a  dfJB  été  quc&lioii  de  co  jiorsonnBgc  sur  loque!  la  Icllre  suivait 
donne  de  curieux  reiiscignemenU. 
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YÙIre.  Conservez-moi  toujours  un  peu  de  part  en  vos  saints 
sacrifices  et  dans  votre  afTection.  Je  vous  supplie  de  croire 
que  je  suis  très  cordialcmenl,  mon  Révérend  Père,  votre  très 
affectionné  serviteur. 

f  Etienne,  évèque  de  Grenoble. 
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A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

Urc?iioMc,  »  avril  1675. 

Vous  serez  sans  doute  surpris  de  t'aventure  de  M.  Paris'  cl 
elle  est  si  extraordinaire  que  je  n'aurais  osé  vous  l'écrire  si 
la  chose  n*était  sue  d'ailleurs,  par  la  connaissance  qu'il  en 
a  donnée  au\  Pérès  de  l'Oratoire  de  cette  ville.  Il  arriva  à 
Vienne  le  ij  de  mars,  comme  nous  tenions  notre  assemblée, 
pour  choisir  des  députés;  il  se  présenta  à  moi  dans  la  cour, 
devant  un  très  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  m'accom- 
pagnaient à  l'église  Saint-Pierre  où  j'allais  prier  Dieu.  J'eus 
peine  «  le  reconnaître  parce  que  je  ne  l'avais  jamais  vu  qu'en 
habit  gris  et  avec  de  longs  clicvoux.  Ainsi  je  le  re^us  assez 
froidement  et  civilement.  An  retour  de  l'église,  je  lui  parlai 
en  jKirliculier,  autant  que  je  le  pus  j^rce  que  notre  arche- 
vêque et  M.  de  Viviers  ne  m'abandonnèrent  qu'un  peu  de 
temps.  Je  lui  dis  ce  que  je  pus  de  plus  obligeant  pour  l'en- 
gager dans  mon  diocèse,  et  jKiur  lui  foire  agréer  de  n'aller 
iwint  à  Alet,  tant  parce  que  je  n'avais  pas  de  chevaux  pour 
lui,  que  parce  que  j'appréhendais  l'éclat.  Il  recul  ce  dernier 
compliment  assez  mal.  Néanmoins  il  se  résolut  de  venir  m'atten- 
dre  à  Grenoble,  et  jusque-là  voir  mes  livres  et  les  ranger.  Je  lui 

'  Celui  Jodt  il  l'^t  qupslion  Jan«  la  page  prfcWcnlc. 
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(ionnai  donc  un  cheval  pour  son  voyage.  Mon  mailro  d'hùlcl 
que  j'avais  laissé  au  logis,  le  reçut  le  plus  civilcmonl  qu'il 
pût.  Au  bout  de  trois  jours,  il  s'ennuya  tfHenient  que  quatre 
Pères  de  l'Oratoire  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  le 
retenir.  Ils  lui  dirent  tant  de  raisons  pour  m 'attendre  jusqu'au 
3o  que  je  devais  être  de  retour,  qu'enfin  il  s'y  résolut.  Mais 
enfin  le  26,  bien  qu'il  plût  à  verse,  sans  m'avoîr  vu,  ni  parlé 
à  mon  maître  d'hôtel,  il  partit  à  quatre  heures  du  matin,  et 
m'a  renvoyé  de  Lyon  trois  livres,  sans  me  rien  écrire.  Il  a 
dit  pour  ses  raisons  au  Père  Lelièvre'  qu'il  ne  pourrait  pas 
me  résister  s'il  me  voyait,  qu'il  ne  me  serait  bon  à  rien,  qu'il 
n'aurait  pas  loisir  d'éludier,  qu'il  n'avait  pas  songe  à 
ce  qu'il  faisait  quand  il  s'était  engagé ,  qu'on  lui  avait 
promis  de  le  mener  àAIct  avec  moi  et  qu'il  s'allait  retirer 
avec  un  ami,  près  de  Trojcs  ;  qn'il  ferait  savoir  à  M,  Varrct 
seul  sa  destinée^.  Il  s'est  plaint  aussi  du  vin  du  pays,  des 
montagnes,  des  neiges  et  de  Thuniidité  de  l'air;  je  crois  qu'il 
ne  s'est  pas  autrement  plaint  de  moi,  parce  qu'il  ne  m'a  jraint 
parlé  ;  mais  peut-être  qu'il  s'est  représenté  que  j'étais  encore 
plus  mde  que  l'air,  plus  dur  que  mes  rochers  et  plus  inacces- 
sible que  mes  montagnes.  Cela  m'a  d'autant  plus  afflige 
qu'il  a  paru  à  ces  Pères  et  vertueux  et  assez  éclaire,  qu'U 
a  bien  fait  de  la  dépense  ;  que  cela  écartera  les  ecclésiastiques 
étrangers  de  venir  dans  mon  diocèse,  car  quand  nn  homme 
se  retire,  bien  ou  mal ,  il  veut  avoir  raison,  et  il  n'en  peut 
dire  [jour  sa  justification  qui  ne  relombc  sur  moi  ou  sur  mon 
pays,  et  qui  ne  nous  décrie.  J'ai  cru  devoir  vous  rendre 
compte  de  ce  détail  qui  m'a  un  peu  affligé  à  mon  arrivée  ; 
mais  j'avais  fait  une  si  bonne  provision  dans  les  quatre  jours 
que  j'ai  eus  avec  M.  d'AIet,  qu'un  plus  fâcheux  accident  ne 


'  Lo  P.  Toussaint  Lcliùirc,  iraîscniblablenicnt. 
[iliisiciTrs  siipériorilfs  i>t  nioiiriil  à  Saint-Magloirr  ci 

'  Cet  onclésiastiquo  finit  par  venir  n;  fl^cr  à  l'a 
4(f/-.  en  '7'S.  sous-iicairc  de  Saiiil-Élicniie-d«-M.) 
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m'aurait  pas  abattu.  On  ne  peut  être  plus  conlenl  que  je  le 
suis  de  mon  voyage  :  j'ai  vu  un  véritable  cvêque,  plein  de 
zèle,  de  charité,  de  piété  et  de  prudence;  il  m'a  parlé  avec 
une  ouverture  de  cœur  tout  à  fait  grande  sur  toutes  choses, 
et  je  rendrai  un  grand  compte  à  Dieu,  si  je  ne  prolile  de 
celte  entrevue,  pour  la  réformation  de  ma  personne,  de  ma 
maison  et  de  mon  diocèse.  Je  n'ai  arrêté  nulle  paît  ailleurs. 
Quelques  gens  ont  cru  me  connaître  par  les  chemins  et  l'ont 
dit  k  Grenoble,  Le  peu  de  temps  que  j'ai  mis  à  mon  voyage 
leur  en  fait  douter.  Je  les  laisse  dans  cette  incertitude  ;  appa- 
remment il  ne  sera  pas  plus  connu  à  Paris.  Si  vos  amis  n'y 
avaient  été  plusieurs  fois,  je  vous  en  ferais  une  relation  plus 
exacte. 

Pour  répondre  en  même  temps  à  vos  deux  dernières  lettres, 
après  vous  avoir  rendu  grâces  de  tous  vos  piéscnts,  je  vous 
dirai  que  M.  Qucras  (Chéras?)  est  engagé  avec  M.  d'Auxcrre. 
11  faut  que  je  me  contente  de  ma  pauvielé  sans  plus  songer  à 
attirer  des  ecclésiastiques  vieux  ou  jeunes  en  ces  quartiers. 
M.  Le  Tellier  trouve  que  j'ai  raison  en  tout  contre  mes 
Savoyards,  et  s'est  offert  de  presser  M.  de  Pomponne  de  m'y 
rendre  oflice. 

Voilà  donc  M.  d'Orléans,  député  de  l'Assemblée,  ce  n'est 
qu'un  petit  fardeau  par  dessus  sa  charge  ordinaire,  qu'il 
ressent  comme  il  doit.  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse 
déterminer  les  gens  comme  nous  h  quitter  honneurs,  biens 
et  cour,  quand  on  est  dans  les  emplois  ;  du  moment  que  je 
\is  que  le  dégoût  de  n'être  pinnt  admis  à  la  charge  de granil 
aumônier  ne  lui  faisait  prendre  aucun  parti  exlraoïdinaire,  je 
jugeai  qu'il  fuiirait  sa  vie  comme  il  l'avait  commencée,  partie 
à  Orléans,  partie  à  la  cour,  et  dans  les  voyages  qu'il  ferait 
bonne  chère  à  ses  courtisans,  qu'il  ne  penserait  pas  plus  ù 
l'avenir,  à  son  temporel  et  spirituel  que  par  le  passé,  et  que 
peut-être  avec  So,ooo  fr.  de  renie  il  mourrait  sans  avoir 
payé  200.000  fr.  qu'il  doit.  Priez  pour  lui  et  pour  moi,  et 
plaigneï-nous  d'être  dans  dm  emplois  que  nous  no  devrions 
pas  accepter  et  qui  .sont  au-dessus  de  nos  forces. 
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Je  suis  assez  Je  votre  avis  louchant  ic  [wuvre  clicvaiier'  ; 
mais  s'il  vient  jamais  à  vous,  diles-lui  de  ma  [wirt,  (|U0  qui- 
conque s'est  perdu  dans  le  grand  monde  ne  peut  jtlus  voir  le 
monde  innocemment,  et  qu'immanquablement  on  retombe 
dans  tous  les  désordres  passés,  quand  on  revoit  ou  qu'on 
parle  aux  gens  avec  qui  l'on  a  vécu  dans  le  siècle.  Je  ne 
devrais  point  être  évéque ,  mais  je  regarde  comme  une  misé- 
ricorde de  Dieu  toute  singulière  de  ce  qu'il  m'a  envoyé 
comme  un  Jonas  dans  un  Heu  où  je  ne  connaissais  personne. 
Les  huguenots  convertis  gardent  tous  quelques'  teintes  de 
leurs  erreurs,  et  les  gentilshommes  convertis  se  souviennent 
toujours  avec  une  sensualité  imperceptible  de  leurs  amuse- 
ments jKisscs.  N'en  jamais  parler  est  le  seul  remède;  et  le 
moyen,  c'est  de  ne  voir  jamais  ceux  avec  qiii  on  ^lourrait  en 
parler;  cet  avis  peut  aussi  servir  à  M""  votre  sœur*. 

Vous  ave/  trop  de  prudence  pour  juger  qu'il  n'est  pas  à 
propos  de  renouveler  quant  ii  présent  les  contestations  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  qu'on  doit  surtout  empêcher  de 
jeunes  professeurs  de  philosophie  de  soutenir  des  thèses  où 
l'on  affecle  de  mettre  des  propositions  extraordinaires,  et  de 
ces  mots  que  saint  Chrysoslome  apjwile  verba  [leredilantia  ; 
oar  [wur  les  vérités  solides  et  incontestables,  il  ne  faut  jamais 
s'en  départir,  si  l'on  ne  les  doit  pas  dire  en  tout  temps,  on  ne 
les  doit  jamais  désavouer  ;  ce  serait  rougir  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Évangile. 

Ce  que  vous  me  marcpiez  du  chagrin  de  votre  prélat* 
contre  les  imprimeurs  ne  me  surprend  point,  et  quelque  mine 
qu'il  fasse,  il  ne  vous  aime  point  et  vous  donnera  votre  fait 
eii  temps  et  lieu,  parce  qu'il  est  convaincu  que  vous  ne  l'aimez 
point  et  que  vous  n'avez  jamais  approuvé  sa  conduite  :  j'en- 
tends vos  amis. 


'  CF.  p.  4.  note  3, 

*  Ia  ducliosfic  d'I^jici 
précédente. 

^  LV'ijuiMjqiiL'  M"'  di 
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Je  vais  après  Pâques  continuer  ma  visite  en  Savoie  tjase 
mihi  oenlara  sant  iijnorans*  ;  apparemment  j'y  aurai  beau- 
coup à  soutTrir,  nous  sommes  fails  évéques  pour  cela  ;  mais 
obtenez  pour  moi  que  je  souffre  en  chrétien  et  que  mon 
diocèse  ne  souffre  pas  de  ma  méchante  conduite.  Adieu, 
mon  très  cher  frère,  je  suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 


LXXXVIl. 

Archives  du  séminaire  d'Amprsfoorl.  —  .Vulogra|>hc. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 

A  Grenoble.  7  airil  1O75. 
Mos  Réïéresd  Père, 

J'ai  reçu  le  tableau  que  vous  m'avez  fait  la  griice  de  m'en- 
voycr.  Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé ,  quand  vous  aurez 
eu  la  bonté  de  m' acheter  quelques  IJvies.  d'envoyer  chez  mon 
frÈre,  le  premier  Président,  qui  a  mon  argent  pour  vous 
rembourser.  On  nous  parle  fort  ici  des  ordonnances  de 
M.  d'Agen*;  je  vous  prie,  si  elles  se  vendent  à  Paris  ,  de 
nous  les  faire  envoyer;  et  s'il  s'est  imprimé  quelque  chose  de 
M,  de  Marca  ou  de  Bahize^  depuis  octobre  1O71,  que  je 
partis  de  Paris,  de  me  lo  faire  savoir.  Le  P.  Chartier*qui  a 


'  Adcs  XX.  13. 

>  L'éifquo  d'Api-ii  élail  h  ce  moment  Glande  Jotï  (1665-78).  aulrprols 
curé  de  Sainl-NicoIas-des-Cliamps.  célc'brr  prédira  leur.  C'esl  Ini  qui 
BssiaU  Maiarin  &  «iii  lit  di-  mort.  Cf.  Siiite-Bei've,  op.  cit.,  IV,  â»j. 

^  Marca  et  Baluie  n'ont,  ni  l'un  ni  l'aulre,  besoin  d'èiro  préicnlés  i 

*  Il  y  eut  deux  Oraloriens  do  to  nom,  frères.  Il  c^al  que^lion  ici  de 
l'oînc,  Pierrr.  i  ce  moment  supcrinir  île  l'Oraloire  'l'Orléans.  C'était  un 
grand  prédicateur.  Il  mourut  cnré  à  Ikveux. 


3,  Goo5î  le 


LETTRES    DU    CARDINAL    LE    CAMUS.  201 

prêché  à  Marseille  l'Avenl  et  le  Carême,  veut  s'en  retourner 
à  Orléans;  cependant  l'octave  du  Saint-Sacrement  est  de  la 
môme  obligation.  Je  vous  prie  d'en  avertir  le  P.  Général, 
afin  qu'il  y  pourvoie  et  qu'il  me  mande,  de  bonne  heure,  s'il 
nous  en  peut  donner  un  pour  cet  Avent  et  Carômo  prochains. 
On  m'a  parlé  d'un  boiteux'  dont  j'ai  oublié  le  nom  et  qu'on 
m'a  assuré  être  plein  d'onction.  J'ai  cru,  dans  les  commen- 
cements d'un  établissement,  qu'il  était  bon  d'avoir  des  pré- 
dicateurs. Cela  attire  un  grand  respect  pour  les  compagnies. 
Vos  Pères  qui  sont  ici  ont  besoin  d'être  encouragés  de  temps 
en  temps.  Priez  pour  moi,  je  vous  en  conjure,  et  faites-moi 
l'honneur  de  croire  qu'on  ne  peut  être  plus  sincèrement  que 
je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et  affeclionné 
ser>ileur. 

f  Étie^se,  évêque  de  Grenoble. 


LXXXVIII. 

Collection  Gadcr,  ib'id.  —  Copii?. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

A  \ii-cn -Savoie,  \<-  lo  mai  1675. 
Après  avoir  parlé  à  M.  d'Alet,  je  suis  très  aise  que  M.  Paris 
ait  pris  un  élabhsscment  en  son  pays.  La  manière  m'a  un 
peu  surpris,  j'ai  cru  néanmoins  qu'il  avait  eu  quelque  raison 
secrète  pour  en  user  de  la  sorte,  et  que  ne  me  ta  voulant  pas 
dire,  et  ne  voulant  pas  mentir,  il  avait  mieux  aimé  tenir  une 
conduite  irrégiilièrc.  H  faudrait  savoir  ce  que  son  voyage  lui 
a  coûté,  que  je  lui  fasse  paver,  car  il  est  parti  de  bonne  foi 
pour  servir  mon  diocèse. et  soit  que  ce  soient  mes  défauts  ou 
ceux  de  mon  Épouse  qui  l'aient  dégoûté,  il  n'est  pas  juste 
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qu'il  ait  pris  tant  de  peine  à  ses  dépens.  Je  vous  prie  de  le 
savoir,  elje  le  ferai  paver  à  Paris,  Il  change  souvent  de  vo- 
cation, car  il  se  croyait  appelé  à  être  moine  auprès  deTroyes, 
en  partant  de  Grenoble. 

J'ai  été  un  peu  eu  i>eine  sur  le  liàtiment'  que  j'ai  fait  ra- 
juster {)ar  le  dedans,  sans  changer  aucun  gros  mur.  J'en  ai 
même  consulté  et  prélats  et  docteurs  avant  que  de  l'entre- 
prendre,  et  iwut-être  si  j'avais  consulté  M.  Paris,  il  me  l'au- 
rait conseillé.  Je  suis  entré  dans  un  évéclié  pourri,  délabré, 
où  depuis  cent  ans  on  n'avait  pas  mis  un  clou,  où  il  n'y  a 
ni  cour  ni  jardin,  et  où  il  n'y  en  peut  avoir.  Il  n'y  avait 
pas  une  chambre  logeable.  Il  a  fallu  reprendre  tous  les  toits, 
et  sans  loucher  aux  gros  murs,  ou  rien  rebâtir  de  nouveau, 
et  sans  aucune  dorure,  en  rompant  des  cloisons,  j'ai  fait  deux 
appartements,  cl  je  n'ai  fuit  peindre  autre  chose  que  la  vie 
de  saint  Hugues.  Cela  ne  laisse  pas  de  me  couler  de  l'argcnl, 
mais  je  n'avais  reçu  mon  économat  qu'à  la  condition  de  l'em- 
ployer aux  réparations  de  l'évéché,  et  cela  montait  assez  haut, 
à  cause  que  ce  siège  a  vaqué  trois  ans,  si  bien  que  par  né- 
cessité et  pour  obéir  au  roi,  il  a  fallu  rajuster  ce  logis.  J'ai 
un  peu  de  goût  pour  les  bâtiments.  Ainsi  j'ai  rendu  le  plus 
triste  et  le  plus  vilain  lieu  du  monde  assez  agréable.  Voilà  le 
fait  sur  lequel  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  me  condamner  :  je 
me  suis  condamné  le  pt%mier.  Je  suis  assuré  que  mon  suc- 
cesseur me  le  pardonnera,  et  comme  je  n'ai  t>oJnt  bâti  par 
vanité,  ou  pour  être  plus  à  mon  aise,  et  que  cela  ne  m'a  pas 
occupe  l'esprit  un  quart  d'heure,  j'espère  que  Dieu  me  le 
pardonnera  aussi.  Je  fais  ce  que  je  peux  [>our  faire  bâtir  une 
cure  ;  j'en  cherche  el  la  place  et  les  moyens,  el  à  moins  que  le 
roi  me  secoure,  je  ne  vois  pas  par  quelle  voie  je  pourrai  en 
établir. 

Pour  ce  qui  esl  des  communautés,  j'en  connais  le  fort  et 
le  faible  ;  mais  l'expérience  m'a  fait  connaître  que,  dans  les 


'  De  l'ci^chc,   Aiijoiint'Iiui  oncorc  les  siiccesscurf  dt  Le  Camus  liabi- 
it  ixi  mêmes  bAtïmcnU. 
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diocèses  éloignés,  il  est  impossible  de  trouver  deux  personnes 
capables  de  conduire  un  séminaire  ;  encore  moins  de  les  atti- 
rer de  Paris,  où  l'on  sort  Dieu  un  peu  plus  à  son  aise,  avec 
plus  d'honneur  et  moins  de  contradiction  qu'en  ces  quar- 
tiers. Entre  les  communautés  j'ai  choisi  celles  que  je  croyais 
plus  saintes,  plus  savantes  et  plus  soumises  k  l'autorité 
épiscopale.  Ils  commençaient  quand  M,  Paris  les  a  vus  en 
besogne,  et  il  faut  beaucoup  excuser  dans  les  nouveaux  éla- 
blissenienls. 

.Te  suis  tellement  accablé  d'alîaires,  que  je  ne  sais  comment 
j'ai  le  loisir  de  vous  écrire.  M.  de  Pomponne  ne  m'a  rien 
fait  savoir  touchant  les  aiïaires  que  j'ai  en  Savoie.  Cepen- 
dant me  voilà  à  l'extrémité  de  mon  diocèse ,  n'avant  pour 
moi  que  la  justice  de  mes  prétentions.  Les  religieux  qui 
s'étaient  ligués  contre  moi  ont  pris  une  telle  peur  de  mon 
arrivée,  qu'ils  ont  résolu ,  ii  ce  qu'on  m'écrit  de  Chambéry, 
de  revenir  à  leur  devoir.  Je  leur  laisse  un  mois  ou  deux  pour 
y  penser,  et  pendant  ce  lemps-ià  je  visiterai  les  pauvres  des 
villages,  où  il  n'y  a  que  des  sujets  de  consolation. 

Plus  je  pense  à  vous  devant  Dieu  et  plus  je  trouve  que 
l'état  religieux  ne  vous  convient  point.  J'ai  toujours  trouvé 
dans  votre  esprit  une  rectitude  inflexible  pour  le  bien,  une 
vue  pénétrante  sur  les  défauts  du  prochain  et  un  chagrin 
naturel  pour  les  condamner.  Vous  en  trouverez  beaucoup 
dans  les  maisons  religieuses  les  plus  parfaites  et  ainsi  je 
crois  que  vous  aurez  beaucoup  moins  de  peine  à  vous  sup- 
porter vous-même  dans  l'élat  où  vous  êtes.  Je  tranche  un 
peu  sur  ce  chapitre  ;  mais  vous  connaissant  comme  je  fais, 
je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  votre  état  que  de  ne 
s'en  point  lasser.  Je  l'honore  et  je  rends  grâces  tous  les  jours 
à  Dieu  des  motivements  qu'il  vous  en  a  donnés.  J'ai  reçu  ces 
jours  passés  une  lettre  du  Père  abbé  de  la  Trappe,  sur  la 
perte  de   son  procès',   si  sainte,  si  soumise  aux  ordres  de 


'  l,c  Camus  fait  allusion  ù  l'arrèl  rendu  par  le  consoi!  du  lioi  conlre 
jéfornic  lie  l'abbt  de  Hblicx'. 
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Dieu,  qu'il  ne  s'y  peut  tien  ajouter.  Saint  Bernard  ne  m'au- 
rait pas  écrit  plus  hautement  qu'il  m'écrit.  La  persécution 
qu'il  souffre  m'est  une  grande  leçon  pour  me  consoler  de 
toutes  celles  qui  vont  fondre  sur  moi  en  même  temps.  Le 
nuage  s'épaissit ,  on  se  contraint  moins  ;  on  me  traite  sans 
scrupule  de  novateur  ;  cela  ne  m'élonnc  point,  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu. 

M.  d'Orléans  est  trop  heureux  que  M.  Formenlin  ne 
soit  pas  député  avec  lui  ;  il  serait  responsable  devant  Dieu  cE 
les  hommes  des  avis  qu'on  prendra  dans  sa  province,  au  lieu 
qu'étant  seul  de  son  train,  il  y  a  une  infmité  de  choses  qui 
pssei^)nt  à  la  pluralité  sans  qu'il  s'en  mêle.  Le  Roi  m'a  fait 
une  grande  grâce  de  trouver  bon  que  je  m'en  dispensasse. 

Le  chevalier  est  le  meilleur  enfant  du  monde;  mais,  ou 
je  me  trompe,  ou  il  y  a  plus  de  mélancolie  et  d'inutilité  dans 
ses  retraites  que  de  dévotion,  et  il  ne  se  donnera  à  Dieu  que 
quand  il  ne  trouvera  aucun  parti  honnête  dans  le  monde. 
Cependant  il  faut  se  servir  de  cela  ;  conservez  toujours  corres- 
pondance avec  lui;  vous  lu!  pouvez  être  utile;  écrivez-lui 
pendant  qu'il  sera  à  la  campagne;  engagez-le  à  vous  venir 
voir  à  son  retour;  retenez-le  chez  vous  le  plus  que  vous 
pourrez.  Il  gardera  fort  bien  vos  bois  :  voilà  à  quoi  je  le 
destine.  Je  ne  sais  si  vos  frères  et  sœurs  y  consentiront,  mais 
ils  ne  peuvent  confier  leurs  intérêts  à  personne  qui  les  honore 
et  chérisse  plus  que  je  fais. 

M.  de  Boulogne'  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  sincères 
prélats  que  j'ai  vus  en  France  et  qui  aille  à  Dieu  plus  pure- 
ment. S'il  avait  pensé  que  ces  permutations  de  bénéfices 
pour  un  tiers  sont  simoniaqucs,  je  suis  très  cerlain  qu'il  ne 
l'aurait  pas  fait.  Je  lâcherai  un  jour  de  mettre  comme  lui 
un  temps  entre  les  affaires  et  la  mort;  mais,  ou  j'aurai  un 
saint  pour  successeur*,  ou  je  laisserai  le  soin  de  choisir  à  ceux 


'  François  l'errochel  (ifiiS-lti^Ô). 

-  Le  Camus  eut  pour  successeur  E.-X.  de  Moiilmartîn  (17 
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qui  en  ont  le  pouvoir  el  de  n'en  rien  prendre  ni  \Knir  moi , 
ni  pour  les  autres,  si  ce  n'est  une  pension  alimentaire,  en  cas 
que  DÎGU  m'ait  fait  la  grâce  de  me  dépouiller  de  mon  patri- 
moine entre  ci  et  ce  temps-i4. 

Que  vous  dirais-je  de  M.  d'Alct?  c'est  un  saint  sur  terre; 
c'est  une  humilité,  une  présence  de  Dieu  et  une  charité  qui 
me  ravit.  Il  est  inflexible  quand  il  croit  voir  ses  obligations 
clairement  et  il  a  une  condescendance  surprenante  quand  la 
loi  n'est  pas  claire.  Je  ne  voudrais  pas  imiter  la  conduite 
qu'il  tient  dans  son  diocèse;  clic  est  sccbc  et  peu  propre  k 
convertir  le  monde  et  il  n'a  aucune  ouverture  pour  les  expé- 
dienls  et  les  tempéraments  nécessaires.  Il  y  a  dans  sa  disci- 
pline quelque  chose  tic  rude,  et  des  conciles  d'Espagne  du 
temps  des  Golhs.  Je  ne  doute  pas  qu'il  l'ail  proportionnée 
aux  besoins  de  son  diocèse:  aussi  lui  a-l-ellc  très  bien  réussi. 
Dans  le  mien  elle  serait  tout  à  fait  impraticable,  ainsi  je 
l'honore  en  lui  el  ne  songe  pas  k  l'imiter.  Les  hommes  ont 
des  faibles,  quelque  vertueux  qu'ils  soient;  je  n'en  ai  reconnu 
aucune  en  lui.  C'est  une  piété  mâle,  forme,  uniforme,  cliari- 
lable,  toujours  en  règle.  Si  l'on  avait  de  la  vanité  du  peu  que 
l'on  fait,  elle  serait  bien  rabattue  quand  on  a  vu  ce  père  des 
évéques.  Dieu  lui  donne  une  paix  admirable,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  sans  contradiction.  J'ai  mis  par  écrit  les  avis  qu'il  m'a 
donnés  pendant  les  quatre  jours  que  j'ai  été  avec  lui.  Je  ne 
prends  point  de  précaution  quand  je  vous  écris  comme  je  fais, 
étant  amis  au  point  que  nous  sommes.  Je  vous  écris  sans 
déguisement  et  jjc  compte  que  mes  lettres  ne  font  point  de 
chemin  et  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  les  lise?.. 
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A  Cliambfrï,   3i   mai    1675. 

I)  faiil  que  mes  lettres  aient  clé  pei-duos  si  vous  n'avez 
reçu  répoHse  de  toutes  celles  cjue  vnus  ave/  pris  la  peine  de 
m'écrirc.  Vous  lîtes  l'opûtre  de  votre  famille,  et  t6t  ou  taixi 
quelqu'un  proGlera  de  vos  remontrances  ou  de  vos  prières. 
Il  ne  m'appartient  pas  déjuger  votre  neveu':  il  m'a  consacré; 
ainsi  je  dois  le  révérer  comme  mon  père  et  ne  porter  jamais 
les  )'eu)L  sur  ses  manquements  quand  il  en  aurail  quelqu'un 
d'incontestable.  Cette  règle  va  jusqu'à  ce  Père  Doucliard  -  qui 
m'a  confessé  pendant  plus  de  cinq  ans  ;  et  comme  In  conduite 
qu'il  tient  à  l'égard  du  chevalier  déi)end  de  la  connaissance 
qu'il  a  de  ses  dispositions  inlérieuves,  laissons-le  faire  jusqu'à 
ce  qu'il  nous  demande  notre  avis. 

Nous  connaissons,  vous  et  moi,  le  honliomnic  de  Launoi^: 
il  est  d'mi  très  bon  usage  pour  déliourrer  un  jeune  théolo- 
gien et  pour  le  mellre  dans  la  roule  ;  mais  si  ses  écoliers  ne 
se  tiennent  bien,  le  libertinage  est  fort  a  craindre.  Croiricz- 
Yous  que  la  plus  grande  peine  qu'ait  aujourd'hui  M.  d'Alet, 
avec  ses  curés,  est  qu'ils  se  sont  fait  des  principes  de  théo- 
logie trop   hardis  el  trop  libres  sur  lesquels  ils  prétendent 


'   L'éi^ue  d'Orléans. 

'  Cf..  1-,  19. 

*  [,e  cplébre  critique,  dont  les  liardicssi 
Camus  crninl  que  rLiiscigncmcnl  de  Laiiiii 
llangt,  rt'  mut  c^l  pri«  daiiH  sou  «eus  du  \^ 
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régler  leur  conduite.  Je  crois  que  c'est  une  des  choses  qui 
lient  autant  le  bonhomme  Formenttn  dans  1  clat  où  vous 
me  marquez  qu'il  est.  Quelles  actions  de  grâces  ne  devons- 
nous  pas  rendre  à  Dieu,  mon  très  cher  frère,  qui  nous  a  lires 
de  CCS  périls,  et  d'une  infinité  d'autres  où  nous  étions  à  deux 
doigts  de  notre  perte,  et  quel  soin  ne  devons-nous  pas  avoir 
d'éviter  tout  ce  qui  nous  y  pourrait  jamais  rengager  I 

L'on  m'n  fait  une  relation  du  curé  qui  a  eu  la  même  alTaire 
à  Poitiers  que  cet  autre  a  eue  ii  Coutanccs.  touchant  la  signa- 
ture du  formulaire.  Le  chapitre  de  Genève,  voulant  faire 
dé|)laisir  à  son  cv&juc,  a  ordonné  juireillc  chose  depuis.  Le 
prélat,  croyant  son  autorité  blessée  dans  cette  ordonnance 
capilulaire,  et  craignant  d'ailleurs  de  passer  pour  suspect,  a 
eu  recours  au  prince  et  a  demandé  qu'on  renvoyât  l'alTairc  a 
Rome  pour  savoir  la  volonté  du  Pape  là-dessus,  attendu  que 
ta  signature  n'a  point  été  ordonnée  en  ces  quartiers.  Le 
Prince  l'a  trouvé  bon;  nous  saurons  ce  qii'on  dira  à  Rome 
lù-dessus. 

M.  de  Pomponne  m'a  mandé  qu'il  avait  recommandé  mes 
inlérêls  à  M.  l'ambassadeur  de  Savoie.  Je  n'en  ai  jias  encore 
ressenti  les  effets  en  ces  quartiers.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ai 
trouvé  les  religieux  très  disposés  à  faire  tout  ce  que  je  désire,. 
k  ce  qu'ils  m'ont  dit  ;  mais  en  vérité  quand  on  eu  vient  à 
l'application,  je  pense  qu'ils  ne  feront  rien  de  ce  que  je  leur 
demande  uniquement,  qui  est  d'observer  quelques  règles  dans 
l'administration  du  sacrement  de  pénitence.  Ils  sont  absolus 
en  cette  ville  et  ils  v  font  tout  ce  qui  leur  plaît,  sans  contre- 
dit ;  <«^ndant  on  y  écoute  )a  parole  de  Dieu  et  elle  émeut  ; 
quand  j'y  arrive  tout  plie,  quand  j'en  sors,  la  plupart  crient. 
Les  Théologiens  Jésuites  donnent  des  cahiers  contre  le  livre 
de  l'asaje  des  sacrements  ;  on  l'a  fort  décrié  dans  celte  ville 
et  le  Père  Marchant,  Jacobin,  docteur  de  Paris,  dit  qu'il  y 
a  trouvé  quatorze  hérésies.  Je  n'ai  rien  à  y  faire,  quant  k  pré- 
sent, qu'à  lever  le  scandale  que  les  réguliers  causaient  par 
la  désobéissance  k  mes  ordres,  ce  que  j'espère  qui  se  fera  ;  et, 
dans  un  autre  Icnips,  j'espère  qu'on  y  pourra  faii-c  du  bien 
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par  la  prédicalioii  qu'ils  écoutent  avec  empressement.  Me 
voilà,  mun  1res  clicr  frère,  au  boutdc  mes  courses  extraordi- 
naires. Mais  je  remarque  visiblement  que  je  n'ai  rien  fait  en- 
core de  considérable,  et  qu'après  avoir  remis  quelque  onlre 
et  remédié  aux  scandales,  il  faut  maintenir,  chercher  les 
moyens  de  remédier  aux  vices  et  aux  jiécliés  secrets,  et  tra- 
vaillera la  sanctification  des  âmes.  Plus  je  considère  les  grandes 
obligations  de  l'emploi  dont  je  suis  chaîné,  et  le  peu  dejier- 
sonnes  qu'il  y  n  qui  veulent  marcher  dans  les  voies  de  l'Iivan- 
gile ,  et  plus  je  regrette  ma  liberté  et  mn  solitude.  L'on  a 
tellement  mêlé  les  dignités  ecclésiastiques  de  bienséances  et 
d'engagements  lcnn>orels,  qu'il  est  presque  impossible  d'avoir 
les  égards  que  le  monde  demande  de  nous,  et  de  ne  pas  s'af- 
faiblir dans  la  piété  chrétienne.  Je  me  sens  une  pressante 
envie  de  me  tirer  de  ces  fâcheuses  nécessités  ;  mais  II  faudrait 
pour  cela  que  ma  vie  répondit  a  mon  ministère,  et  si  vous 
me  voyiez  d'aussi  près  que  M.  d'OrIcanset  son  frère,  il  vous 
faudrait  une  main  de  jKipier  pour  mai-quer  tous  mes  défauts. 
Si  M.  Paris  vous  donne  quelques  bons  mémoires,  faites-les 
moi  savoir  en  charité,  alin  que  j'en  prolite;  je  crois  vous 
avoir  éclaircî  sur  ce  chapitre  ;  avez-vous  reyu  ma  lettre  ?  Si  ce 
qu'on  mande  ici  de  M.  Pintevjllc  et  de  la  Sorbonne,  se  trouve 
vrai,  OQ  n'y  aura  pas  respect  pour  l'ombre  de  rinfaillibllilé 
du  Pape.  Je  crois  que  quand  les  Evéques  parlent  sur  ces  ma- 
tières, ils  doivent  parler  juste  ;  les  compliments,  depuis  neuf 
centsans  ont  cliangé  la  doctrine  de  l'Ecole,  et  font  les  meil- 
leurs arguments  de  Bellarmin.  Priez  pour  moi  ;  mou  frère  le 
lieutenant  civil  me  mande  que  l'atlaire  de  M.  Varret  s'est 
trouvée  bonne,  j'en  ai  bien  de  la  joie. 
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A  LABBÉ  DIBOIS. 


A  CliBiiib6r\,  0  juin  1G75. 

J'écris  ù  M.  le  cardinal  d'Eslrées  pour  le  prier  de  m'ac- 
corder  sa  protection  dans  une  aOaire  qui  m'est  de  la  dernière 
conséquence  pour  la  correction  des  pnîlres  vicieux,  et  je  vous 
en  écris  aussi,  Monsieur,  afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  m'y 
aider.  Un  prêtre,  nommé  Claude  Mejer,  curé  de  Saint- 
Sulpicc ,  diocèse  de  Grenoble,  prolonolaîre  apostolique, 
chargé  de  mille  impuretés  qu'il  a  continuées  depuis  trente  ans 
jusqu'à  présent,  a  été  arrêté  prisonnier  en  vertu  d'un  décret 
de  prise  de  corps  émané  par  l'autorité  de  mon  oiricial,  et, 
comme  il  ne  peut  se  justîlier,  il  a  interjeté  un  appel  a  Rome 
et  récuse  mon  oCQcial.  Vous  savez  que.  sans  parler  du  Con- 
cordat qui  ordonne  que  l'on  ne  peut  appeler  à  l\ome  omisso 
mcdio,  c'est  le  droit  général  de  tous  les  évèqucs  qu'en  fait  de 
correction  des  mœurs  on  n'appelle  qu'après  la  sentence  défi- 
nitive, et  qu'on  ne  peut  appeler  à  Uome  qu'après  avoir 
appelé  à  l'oUicial  métrojjolitain  et  avoir  essuvé  son  jugement. 
Cependant,  si  à  Bonie  on  donnait  un  pareil  rescrit,  cela 
anéantirait  entièrement  notre  justice  et  nous  ujcitrall  hors 
d'état  de  pouvoir  punir  un  ecclésiastique.  D'ailleurs,  il  choi- 
sirait quelque  juge  délégué  qui  s'accommoderait  avec  lui 
pour  de  l'argent,  ou  l'on  conunctlrail  M.  l'évêque  de  Mau- 
ricnne,  avec  qui  j'ai  un  procès  pour  le  sujet  de  nos  limites 
et  confins.  C'est  pourquoi  je  vous  '^tig.  Monsieur,  de  vouloir 
bien  vous  donner  la  peine  de  savoir  si  l'on  a  demandé  une 
pareille  commission  appellatoire  et  délégatoii-e,  el.   on  cas 
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(ju'il  n'y  en  ait  pas  encore,  de  faire  former  une  opposition, 
afin  qu'on  n'en  expédie  pas  avant  le  jugement  du  métropoli- 
tain, et  en  cas  qu'on  en  ait  expédié,  de  la  faire  révoquer  par 
les  raisons  que  je  vous  marque.  Si  vous  avez  quelque  réponse 
à  me  faire,  je  vous  prie  que  ce  soit  au  plus  tùl.  J'en  use, 
comme  vous  voyez,  avec  bien  de  la  liberté,  étant  persuadé 
que  vous  me  conservez  toujours  quelque  part  en  vos  bonnes 
grâces. 

j  ÉTIE^^E,  évêque  de  Grenoble. 


\CI. 

Colleclion  Gaiicr.  Md.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEÀU. 

A  Chambérv,  ii  juin  \G-j5. 

J'ai  été  ravi  d'apprendre  de  toutes  parts  ce  qu'a  fait 
M.  le  cardinal  de  Retz' .  Voilà  ce  qu'on  appelle  des  coups  de 
grâce!  Qu'avons-nous  fait  et  que  pouvons-nous  quitter,  qui 
approche  de  cela  ? 

Quant  à  moi,  ce  ne  serait  pas  une  grande  vertu  que  de 
quitter  un  évêcbé  où  je  souffi-c  tant  d'oppositions  de  toutes 
paris.  J'ai  ici  les  religieux  qui  me  contestent  tout  ce  que 
M.  d'Agen  a  emporté  contre  les  réguliers  de  son  diocèse,  et 
me  le  contestent  d'une  manière  terrible,  car  ils  avaient  sou- 
levé tous  les  peuples  contre  moi;  ils  confessaient,  au  préju- 
dice de  mes  défenses,  sur  les  approbations  de  mes  prédéces- 
seurs révoquées.  Le  Sénat  s'est  joint  à  eux.  A  Grenoble ,  ce 


'  Qui  louluE,  i  ce  moment,  donnnr  sa  dcniistimi  ilc  cardinal  i-l  sv  reti- 
rer, |>our  y  [laHscr  If  reste  île  «e»  jours,  dans  l'aliliaye  de  Saiiil-Mîliiel. 
(Cf.  PonT-lloYAL,  l-i.  cil.,  IV,  [..  J8'i  fl  suii.) 
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bruit  est  plus  sourd ,  mais  ]a  volonté  n'est  pas  meilleure. 
Jugez  si  on  ne  se  tiendrait  pas  bienheureux  d'être  débarrassé 
de  tout  cela  et  pouvoir  à  loisir  se  préparer  à  la  mortl 

Ce  cjui  est  surprenant ,  c'est  qu'il  y  a  \u\  an  que  l'on 
s'est  servi  de  toutes  sortes  de  voies  pour  me  décrier  dans 
l'esprit  de  M.  le  duc  et  de  M""  la  duchesse  de  Savoie,  et  (ils)  y 
ont  si  bien  réussi,  qu'on  ne  peut  raccommoder  ce  qu'ils  ont 
gàlé.  Ainsi,  me  voilà  réduit  k  rompre  tout  commerce  avec 
cette  cour  dont  j'ai -souvent  besoin,  pour  être  autorisé  dans 
CCS  quartiers,  ou  il  faut  que  j'aille  a  Turin  pour  m'éclaïrcir 
et  me  faire  connaître  à  ce  prince.  Si  iVI.  de  Pompone  m'en- 
voyait quelque  commission  à  y  porter  de  la  part  du  roi. 
avec  une  lettre,  cela  autoriserait  Itenucoup  mon  voyage  et 
l'obligerait  à  me  bien  recevoir  :  l'on  ne  me  traiterait  plus  de 
janséniste. 

Si  le  pauvre  M.  de  Lionne*  était  encore  en  vie,  ce  ne 
serait  pas  une  alTaire.  Je  ne  sais  si  c'en  serait  une  pour 
M.  de  Pompone.  Je  vous  prie  de  le  faire  pressentir,  si  vous 
avez  quelque  commodité  pour  cela  :  sinon  je  lui  en  écrirai 
sans  prendre  tant  de  précautions.  Ce  n'est  pas  que  depuis 
que  je  sjiis  en  ces  quartiers  les  choses  n'aient  entièrement 
changé  de  face,  mais  si  elles  ne  se  terminent  en  ma  présence, 
on  recommencera  quand  j'aurai  le  dos  tourné.  Les  choses 
sont  en  voie  d'accommodement.  J'ai  fait  [venir]  chez  moi 
tous  les  supérieurs  d'ordresi  qui  sont  convenus,  tou.'f  d'une 
voix,  que  j'avais  raison,  mais  qu'il  en  fallait  parler  à  leurs 
confrères.  Je  nai  pas  laissé  de  déclarer  en  ma  visite  que 
ceux  qui  n'étaient  pas  approuvés  de  moi  ne  pouvaient  absou- 
dre, et  que  ceux  qui  s'y  confessaient  n'obtenaient  point 
d'absolution.  Cela  a  mis  tout  le  monde  en  scrupule,  et  do- 
rénavant je  ferai  imprimer  le  nom  des  confesseurs  approuvés. 

J'ai  reçu  depuis  peu  une  lettre  de  M.  d'Orléans,  par 
laquelle  il  me  paraît  ii'tlro  [«s  Irnp  content  i\v   lui-méuie. 
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ni  d'être  de  l'assemblée;  cela  me  donnera  lieu,  en  gardant 
le  respect  que  je  lui  dois,  de  lui  dire  une  partie  de  ce  que 
vous  jwnsez  sur  son  sujet. 

J'apprends  que,  depuis  que  l'ambassndeur  de  France  est 
brouillé  à  Rome,  vous  triomphez  à  Rouen,  Coutances,  Poi- 
tiers, et  en  Sorbonne.  Quelque  acte  public  du  roi  et  de  M.  de 
Paris  ne  vous  sera  pas  inutile  pour  l'avenir.  Quant  à  moi, 
je  suis  k  jamais,  en  Dieu  et  pour  Dieu,  plus  à  vous  qu'à  moi- 
même. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  un  courrier  est  venu  exprès  nous 
apprendre  que  le  prince'  est  à  l'extrémité  ;  il  est  dans  le  huit 
(jour?)  d'une  fièvre  continue  violente,  avec  des  rêveries  et 
transports  au  cerveau. 


xcn 

Archive»  du  somin»irf  il'Amersfoort.  —  Aulographc. 

AU  PP.RR  QIESNEL. 

A  (ireiiolile,  G  juillu*  ili;'!. 

Les  alTaires  que  j'ai  eues  çn  Savoie,  et  qui  m'y  ont  arrêlé 
plus  de  deux  mois,  m'ont  empêché  de  vous  remercier  plus 
tôt  de  toutes  vos  bontés  et  du  présent  que  vous  voulez  bien 
me  faire  de  votre  Sainl-Lénn,  que  j'ai  impatience  de  recevoir 
pour  y  lire  vos  doctes  et  exactes  observations,  et  pour  voir 
comment  vous  traitez  l'affaire  d'IIilaire  d'Arles*,  qui  n'a  pas 


^  Le  duc  <Ic  Savoie,  Charles- Emmanuel  II.  On  trouvera  plus  bas 
quelques  détails  sur  sa  inorl.  arrivée  lo  li  jiùn  iC'j'i. 

*  Sainl  HiJairc  d'.^rlra  ayant  fait  il[''[)oser.  dans  un  concile  iju'il  prési- 
dait, l'évéquc  de  Besancon,  Cliélidonius,  il  s'éleva  à  cetic  occasion  «  la 
fameuse  controverse  entre  le  |)ape  Léon  le  Grand  et  saint  lliUire  dans 
laquelle  tous  deux  agirent  trop  humainement,  mais  plus  encore  llilaire 
ijuo  le  Plie.  ..  ScHniEDL,  dans   \Vet:er  et  Write.  X,  JJO. 
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été  bien  éclaircie  jusqu'à  présent,  parce  qu'il  y  a  très  peu 
d'anciens  auteurs  où  il  en  soit  parlé.  Saint  Lœn  se  plaint  en 
un  endroit  qu'il  lui  a  dit  des  choses  que  les  ennemis  du 
Saint-Siège  n'auraient  jamais  osé  dire.  Et  j'ai  été  autrefois 
l'ort  en  peine  de  démêler  ce  qu'il  avait  pu  dire ,  car  ce  qui 
est  dans  les  conciles  de  France  du  P.  Sirmond  ne  me  con- 
tentait pas.  Je  vous  prie  de  me  faire  envoyer  un  livre  des 
Conférences  de  la  Rochelle  sur  le  sacrifice  et  sur  le  sacerdoce, 
les  trois  livres  de  M.  de  Launal  sur  le  mariage  et  la  simonie, 
et  ce  premier  loine  du  P.  Mabillon ,  et  ce  volume  în-i" 
d'Origènc.  Pour  les  Splcileglum,  je  reverrai  mes  hvres  pour 
voir  ce  qui  me  manque.  Je  vous  prie  d'envoyer  chez  mon 
frère  le  nicnioire,  afin  qu'il  paie  ce  que  vous  avez  la  bonté 
de  m'achcter,  et  jusqu'à  ce  que  je  puisse  vous  avoir  ici,  je 
n'en  désespérerai  jamais  ;  conservez-moi  toujours  un  peu  de 
part  dans  \os  amitiés.  Je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  très 
humble  et  affectionné  serviteur. 

■j-  Etie.i^e,  évèque  de  Grenoble. 
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A  MO^Sll;UU  de  PONTGHATIi.\L'. 


A  Grpnoblp,  (i  juillet  i^i-j'i. 

Je  vous  envoie  la  réponse  par  M.  Paris  à  la  lettre  de 
M.  l'abbé  de  la  Trappe,  dont  vous  avez  témoigné  vouloir  avoir 
la  copie.  J'ai  lu  l'arrêt  du  conseil  qu'on  a  donné  contre  eux  : 
il  confirme  la  dernière  bulle  et  permet  au  général  de  nom- 
mer un  prieur  claustral  de  la  réforme  aux  hcux  où  les  abbés 
sont  commcndataires.  et  ainsi  cela  ne  regarde  la  Trappe 
qu'après  la  mort  de  l'abbé. 

Je  vous  rends  grâces  du  nouveau  livre  que  vous  m'avez 
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envoyé  sur  les  i-vangiles*  :  ce  que  j'ai  lu  m'a  tout  à  fait 
touché,  et  j'ai  trouvé  cet  ouvrage  très  utile  et  très  édifiant. 
Je  voudrais  avoir  quelque  chose  en  ces  quartiers  qu'on  vous 
pût  envoyer ,  mais  nous  ne  faisons  ici  que  contrefaire  vos 
livres,  quand  la  première  édition  a  été  déhitée  à  Paris.  II  y  a 
un  livre  de  Fra  Paolo,  en  Italie,  sur  l'origine  des  bénéfices  ^  : 
si  vous  avez  curiosité  de  le  voir,  comme  il  a  été  imprimé  en 
ces  quartiers,  on  vous  l'enverra. 

J'écris  à  M,  de  la  Vcrgne  le  détail  de  la  mort  de  M.  le  duc 
de  Savoie.  Comme  il  date  ses  lettres  de  votre  retraite,  je 
crois  que  je  vous  y  peux  renvoyer,  afin  que  vous  trouviez 
moyen  de  vous  en  édifier,  comme  vous  faites  de  tout  ce  que 
vous  apprenez.  L'on  admettait  souvent  dans  l'ancienne 
Eglise,  sans  exercice  d'une  longue  pénitence,  bien  plus  faci- 
lement ceux  qui  revenaient  de  l'hérésie,  que  ceux  qui  avaient 
commis  des  pécliés  contre  la  loi  de  Dieu,  et  vous  savez 
qu'on  ne  les  admettait  point  ainsi  que  je  vous  dis.  sans 
leur  donner  les  sacrcmcnis.  Cela  peut  justifier  la  conduite 
de  M.  d'Evreux'  à  ce  regard,  pourvu  qu'il  n'y  eut  point 
d'autres  crimes  dans  la  vie  de  ce  nouveau  converti.  Je  trouve 
M.  dcCundom*bien  heureux  d'avoir  pu  enlever  M.  Métayer''. 
Pour  moi,  je  me  trouve  si  abandonné  pour  les  fonctions 
hiérarchiques,  que  je  ne  sais  comment  ma  tête  peut  fournir 
à  ce  que  j'entends  et  que  je  fais,  J'espère  que  Dieu  m'en 


'  Pc'ul-iHrc  la  a*  cdilioii,  parue  en  \6',i  boue  to  titre  :  Abrégé  dt  la 
moraU  dt  l'Kfangite  ou  considératioiu  chrétieanti  sur  le  Uxie  dn  gaatre 
évangtUstei,  de  l'ouvrage  du  P.  Qucsnel,  qui  devait  devenir  plus  tard  si 
jàmcui  BOUS  le  lilre  do  Réflexion*  moralts. 

*  D'après  Iticliard  Simon  {Ltllra,  III,  1 15),  cet  ouvrage,  mis  a  l'index 
l'année  suivante,  ne  serait  pas  de  Pra  Paoli  Sarpi,  mais  de  Fra  Fulgcniio 
Maiifrcdi,  mais  qui  élail,  dit-il.  «  un  autre  Fra  Paolo  ». 

^  Cauclion  de  Maupas  du  Tour  (iCfii-So). 

■■  Jacques  de  Matignon  (1671-1)^)  qui  aiaît  surcédé  à  Ilussucl  cl  mou- 
rut abl>6de  Saint- Victor  de  Marseille. 

'  Eccléïiastiquf  du  diocèse  d'Éireuï.  qui  accompagna  M.  de  Pontclii- 
Uaa  k  Home. 
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enverra  quand  il  jugera  que  j'en  aurai  besoin.  Je  vous  aï 
tous  les  jours,  et  toute  ma  famille,  présent  devant  Dieu  ; 
j'attends  la  même  grâce  de  vous  et  j'en  espère  de  très  grands 
secours. 

J'ai  parle  à  des  magistrats  qui  étaient  à  Turin  lorsque 
le  prince  mourut ,  et  qui  m'ont  dit  qu'il  y  avait  deujt  ans 
qu'il  se  confessait  tous  les  mois;  on  ajoute  même  qu'un 
curé  de  Saint-Jean,  homme  de  savoir  et  de  mérite,  l'avait 
obligé  de  quitter  tous  ses  attachements  criminels ,  et  que 
tous  les  soirs  il  l'entretenait  une  heure  de  ses  obligations 
dans  un  lieu  qu'il  avait  fait  autrefois  bâtir  pour  ses  plai- 
sirs; c'était  un  prince  vif,  prompt,  inégal  et  mal  élevé, 
mais  qui  avait  de  la  bonté  pour  son  peuple,  et  un  fonds  de 
justice.  Pour  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  a  envisagé  la 
mort  avec  une  grande  fermeté.  Il  prenait  trois  heures  tous 
les  malins  pour  régler  les  affaires  de  son  élat,  le  reste  du 
temps  il  l'employait  à  penser  à  Dieu  et  à  la  mort.  11  a  fait 
quelques  satisfactions  pour  des  violences  qu'il  avait  faites  à 
la  prière  de  ses  courtisanes.  Il  voulut  que  tout  le  monde 
entrât  dans  sa  chambre,  aCn  que  l'état  où  il  était  fit  con- 
naître le  néant  des  grandeurs,  et  enfin  11  est  mort  avec  des 
sentiments  de  piété  apparente,  gémissant  de  ses  dérèglements 
passés  cl  témoignant  avoir  une  très  grande  douleur  de  n'avoir 
pas  eu  le  loisir  de  réparer  le  scandale  public  que  ses  dérègle- 
ments avaient  causés  dans  ses  états. 

\GIV. 
Collection  Gaiier,   ibid,  —~  Copie. 
A  MONSIEUR  MARCEL'. 

.\  Grcnohip.  (i  de  juillet  1675. 
Le  Sénat  de  Savoie  ayant  pris  ses  fériés  des  moissons,  je 
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me  suis  retiré  de  Cliambcry,  après  avoir  terminé  toutes  les 
affaires  que  j'y  avais,  soit  avec  les  scculirrs  et  le  Sénat ,  soit 
avec  les  réguiicis.  ,11  semble  néanmoins  par  la  conduite  que 
Dieu  a  tenue  sur  nici'i.  depuis  que  je  suis  en  place,  que  je  ne 
dois  pas  attendre  une  |ongue  paix  ,  et  que  je  ne  l'aurai  pas 
d'un  côté  qu'elle  ne  soiV.  troublée  de  l'autre.  Puisque  vous 
désirez,  Monsieur,  savoir\uelle  a  été  la  conclusion  de  la 
grande  affaire  quejai  eue  a  v*^c  les  réguliers,  et  qui  paraissait 
insurmontable,  je  vous  dirai  ^i«e  comme  ils  nonl  aucune 
personnequi  les  règle  et  qui  ait  été^t»<torisée  pour  eux  en  ces 
quartiers ,  ils  prétendaient  même  conféSBSSr  sans  avoir  ete 
approuvés  jar  mes  prédécesseurs,  pourvu  quîhé  ®^  fussent 
présentés  devant  moi,  et  je  ne  voyais  pas  le  nioyenV''^  sortir 
de  cet  embarras  sans  en  causer  un  plus  grand  en  me  s^P""' 
des  armes  que  Dieu  m'a  mises  en  main  pour  punir  1 
désobéissance.  M,  le  Président  de  la  Pérouse,  commandant 
en  Savoie,  craignant  les  suites  de  cette  affaire,  envoya  quérir 
les  supérieurs  des  ordres  les  plus  emportés  et  les  menaça  de 
la  part  de  la  Régente  de  les  faire  sortir  de  Tf^tat,  s'ils  ne  la 
terminaient  à  l'amiable,  et  s'ils  ne  me  donnaient  contente- 
ment. Le  Père  Recteur  des  Jésuites,  nommé  Père  Maslère, 
qui  s'est  conduit  dans  celte  affaire  avec  une  prudence  et  une 
soumission  tout  ù  fait  extraordinaires,  les  alla  chercher,  leur 
représenta  les  conséquences  de  cette  affaire,  et  les  porta  à  me 
présenter  une  requête  par  laquelle  ils  me  demandaient  mon 
amitié  et  protection,  renonçaient  à  leur  appel  comme  d'abus 
et  me  satisfaisant  sur  les  articles  de  mes  ordonnances  ^>our 
processions,  expositions  du  Saint-Sacrement,  bénédictions  et 
confessions,  me  priaient  de  n'en  point  interdire  que  pour  fautes 
concernant  la  confession  ou  pécbés  griefs,  et  d'en  avertir  les 
supérieurs  qui  me  feraient  raison  de  ces  religieux,  sans  que 
je  fusse  obligé  d'en  venir  aux  extrémités.  Je  les  ai  reçus  avec 
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toute  la  cordialité  et  la  tendresse  possibles  et  je  crois  quel'on 
n'entendra  plus  parler  de  ces  contestations,  leur  ayant  donné 
les  permissions  de  quêter,  et  des  examinateurs  des  confesseurs 
sur  les  lieux,  qui  est  ce  qu'ils  désiraient  avec  plus  d'empresse- 
ment pou  rn' être  point  oblJgcsdesortirde  leur  I^Eat,  qui  est  ce 
qu'ils  ont  lo  plus  à  cœur.  M"'*  Royale  m'a  écrit  deux  lettres 
très  honnêtes  et  bien  dilTérentes  de  ce  qu'elle  a  dit  de  moi,  et 
J'ai  lieu  de  croire  qu'elle  me  priera  d'être  son  correspondant 
pour  les  aRàires  qu'elle  pourra  avoir  en  Dauphiné.  Je  vais 
présentement  cherclier  les  moyens  d'établir  solidement  mes 
séminaires  et  mon  hôpital  généra!  et  les  retraites  des  curés, 
car  pour  le  détail  des  visites  en  voilà  deux  qui  me  mettent 
en  quelque  repos  pourvu  qu'à  l'avenir  je  visite  cent  paroisses 
lotis  les  ans. 
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Grenoble,  l'i  juillet    167*. 

Je  suis  très  obligé  au  frère  de  M,  Pompone'  des  bontés 
qu'il  a  pour  moi  et  de  la  charité  avec  laquelle  il  veut  bien 
s'intéresser  dans  les  cboscs  qui  me  regardent.  Je  ne  saurais 
tant  profiter  dans  la  cour  de  Piémont,  comme  je  nuirais  à 
mon  diocèse,  en  le  perdant  de  vue;  ainsi  j'ai  regretté  tous 
ces  expédients  de  prudence  humaine  comme  des   lentattons. 

Je  ne  crois  pas  qu'ils  s'expliquent  à  Home  sur  l'alTaire  de 
M.  de  Genève  touchant  la  signature;  la  mort  du  Duc  change 
entièrement  la  face  des  affaires.  J'ai  écrit  àM.  de  Vienne  pour 
demander  l'appui  du   clergé  sur  une  coutume  qu'on  tùclic 
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d'introduire  à  Rome  depuis  le  pontificat  de  Clément  X,  vou- 
lant que  nous  rendions  compte  de  notre  conduite  en  toute 
rencontre  et  même  sur  le  fait  des  ordinations  des  clercs  que 
nous  avons  rejetcs  de  nos  diocèses  pour  quelque  empêche- 
ment canonique  :  ils  veulent  que  nous  leur  disions  les  causes 
de  noire  refus,  et  prétendent  avoir  droit  de  les  ordonner. 
M''  l'Archevêque  de  Tarcnlaise  en  a  interdit  un  de  celte 
nature  depuis  un  au  et  l'a  envoyé  dire  la  messe  dans  le  dio- 
cèse de  celui  qui  la  ordonné.  J'en  ai  écrit  fortement  à  M.  le 
cardinal  Carpegna,  dalaire,  et  assurément  s'il  leur  arrive  d'en 
ordonner  de  mon  diocèse,  je  ne  laisserai  pas  la  chose  sans  en 
tirer  la  i-aison  qui  m'est  marquée  par  les  saints  canons.  C'est 
la  seule  chose  qui  nous  reste  et  si  elle  devient  dévolue  a\i 
Pape,  il  ne  faut  plus  prétendre  établir  aucune  règle  dans  les 
diocèses.  Il  n'y  a  personne  qui  n'aime  mieux  aller  h  Rome 
que  de  demeurer  deux  ans  dans  un  séminaire.  Vous  voyez, 
mon  trt's  cher  frère,  oit  nous  sommes  réduits. 

J'ai  écrit  à  M.  d'Orléans  comme  je  devais,  en  gaivlant  le 
respect  que  je  dois  îi  celui  qui  m'a  imposé  les  mains  et  en 
rendant  honneur  aux  canons  en  les  lui  mettant  devant  les 
jeux.  Il  ne  m'a  point  récrit  depuis  ce  temps-là.  J'irais 
volontiers  cheit  lui,  si  je  pouvais  lui  rendre  le  moindre 
service  du  monde,  mais  il  a  eu  le  plus  grand  dégoût  dans 
l'alTairedela  Gninde-Aumônerie' qu'un  prélat  puisse  jamais 
avoir  selon  le  monde  et  cela  ne  l'a  point  rebuté.  Que  lui 
peut-il  arriver  d'extérieur  qui  le  touche  ? 

J'ai  ordonné  lamême  chose  pour  la  prière  que  ce  que  vous 
me  marquez  de  M.  d'Autun',  mais  il  n'y  a  que  le  dimanche 
qu'on  l'a  fait.  Je  l'avais  introduit  tous  les  jours  dans  la  cathé- 
drale, mais  au  bout  de  l'année  nos  chanoines  s'en  sont 
rebutés   pendant  mes  visites.  Il  faudrait  avoir  tous  les  ans 
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quelque  dévotion  nouvelle,  car  elles  ne  durent  pas  davantage 
en  ces  quartiers. 

Rien  n'est  plus  utile  que  les  sermons  pardemandes  et  par 
réponses  :  on  (n')y  dit  rien  d'inutile  et  rien  que  d'intelligi- 
ble ;  le  prédicateur  n'a  point  besoin  de  grande  préparation  ; 
on  ne  s'y  ennuie  jamais;  je  voudrais  qu'après  les  cxhorlations 
oj)  finit  toujours  par  là  ;  c'est  ce  qui  a  l'ait  le  plus  de  bien 
dans  ce  diocèse  et  qui  a  touché  le  plus  le  monde. 

Je  vous  ai  marqué  et  à  M.  de  la  Vergne  les  circonstances 
principales  de  la  mort  de  M.  de  Savoie  ;  il  y  on  a  une  que 
j'ai  oubliée  qui  est,  qu'il  parut  huit  jours  devant  sa  mort  un 
arc-en-ciel  sur  les  onze  lieuies  du  soir,  comme  il  avait  paru 
à  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  lé  marquis  de  Saint- 
Maurice  qui  l'observa  avec  quantité  de  gentilshommes  qui  se 
promenaient  la  nuit  dans  Turin,  en  avertit  le  Duc,  qui  dit 
qu'il  était  mort  et  que  c'en  était  une  martjue  assurée  comme 
h  ses  père  et  mère. 

Je  me  trouve  tellement  trompetons  les  jours  aux  ouvriers 
que  j'emploie  pour  servir  l'Église  qu'en  vérité  j'en  ai  un  tel 
dégoût  que  connaissant  l'impuissance  où  je  suis  de  travailler 
avec  fruit  au  salut  des  âmes,  je  ne  pense  qu'à  me  retirer 
pour  travailler  avec  plus  de  sûreté  ou  pour  mon  propre 
salut.  Que  vous  êtes  heureux  et  que  Dieu  vous  a  fait  de 
grâces  de  vous  avoir  conduit  au  port.  Je  ne  sais  si  vous  le 
voyez  aussi  bien  que  nous  au  milieu  de  la  mer  dans  un  dan- 
ger continuel  de  faire  naufrage. 

XCVI. 
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Je  commencerai,  mon  très  cher  frère,  par  une  riido  répri- 
mande de  ce  que  vous  avez  pris  plaisir  à  la  repartie  qu'on  a 
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failc  à  M.  de  Noyon  *.  Si  l'on  y  moltaît  l'I^vangilc  au  milieu 
des  Pcres  comme  on  fiiisait  autrefois,  le  qui  dixerit  fralri  suo 
falac^  aurait  arrêté  la  démangeaison  du  bon  motet  vous 
aurait  empêché  de  me  le  mander.  Voilà  comme  les  gens 
de  hien  ne  font  point  de  scrupules  des  médisances  les  plus 
oflensanles,  {wiirvu  qu'elles  soient  bien  préparées,  cl  qui  font 
d'autant  plus  d'impression,  qu'on  s'en  défend  moins. 

Quant  aux  cahiers  de  M.  Juste) ,  je  ne  les  ai  jamais  eus  et 
j'ai  peine  à  croire  que  vous  les  oyez  emportés  ;  j'ai  déjà 
touché  deux  fois  tous  mes  papiers,  ceux-là  ne  s'y  sont  pas 
encore  trouves. 

J'ai  reçu  une  lettre  fort  lionnéle  de  M.  de  Pomjx)ne  qui 
me  fait  beaucoup'  d'offres  de  service,  quand  on  parlera 
d'affaires  à  M"""  Royale;  cela  apparemment  sera  vague  et 
général.  Néanmoins  comme  une  lueur  de  proicctiou  sert 
beaucoup  dans  ces  petits  étals,  je  n'en  puis  que  tirer  de 
grands  avantages  {xiur  la  suite;  le  reste  est  entre  les  mains 
de  Dieu,  il  s'y  faut  abandonner. 

M"'  d'Aulonne  avait  i  .oooécus  de  M''  le  cardinal  d'EsIrées, 
et  si  ce  cardinal  a  de  l'argent  de  reste  il  lui  donnera  sans 
peine,  s'il  m'en  voulait  entretenir  autant  dans  ce  diocèse  [wur 
le  même  prix,  je  les  paierais  avec  joie.  L'avis  de  M.  d'Alel 
pour  faire  donner  aux  pauvres  et  pour  les  réparations  me 
parait  sur,  j'en  userai  dans  la  suite.  Ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  j'ai  remarqué  que  les  laïques  étaient  plus  /clés 
|wur  la  réforme  de  l'Eglise  que  les  prèlrns,  parce  qu'il  ne 
leur  en  coAle  rien  ;  en  Sorbonne  on  décide  1res  exactement 
sur  l'usure,  et  au  grand  Conseil  sur  la  stmonio;  dans  le 
concile  do  Clialcédoinc  les  interlocutions  des  juges  me  parais- 
saient plus  -solides  et  plus  justes  que  celles  des  cvcques.  C'est 
une  chose  étonnante  de  voir  combien  la  préoccupation  et  jtàrt 
qu'on  prend  aux  affaires  nous  obscurcit  l'esprit  et  nous  empê- 
che déjuger  sainement  les  choses. 
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Pour  ce  qui  est  des  Cliarlrusines,  j'en  ai  un  couvent 
à  Prémol,  au  haut  des  Alpes'  ;  ou  les  consacre  comme  le 
Pontifical  le  prescrit,  jamais  devant  vingt-cinq  ans,  et  elles 
viennent  au  pied  de  l'autel  faire  celte  cérémonie,  qui  me 
toucha  sensiblement  quand  je  la  fis  il  y  a  deux  ans.  Ces 
bonnes  filles  vivent  dans  une  grande  simplicité,  et  rîen  ne 
m'a  tant  prouvé  que  la  séparation  totale  du  commerce  du 
monde  est  le  meilleur  moyen  pour  se  sanctifier,  que  de  voir 
ces  bonnes  filles  sans  directeur,  sans  livres,  par  leurs  prières 
et  par  leur  retraite,  s'être  conservées  cinq  cents  ans  dans  la 
pureté  de  leur  règle.  Vos  chères  sœurs  me  sont  tous  les  jours 
présentes  devant  Dieu  ;  ce  commerce  me  serait  bien  avanta- 
geux si  elles  avaient  la  même  charité  pour  moi,  dites-leur  une 
partie  de  mes  misères  ;  safficit  at  noveris,  non  amas  et  deserîs. 
Adieu,  mon  très  cher  frère,  aimons  Jésus-Christ  et  son  avè- 
nement, ne  craignons  point  la  mort,  mais  de  lui  déplaire. 


XCVII. 
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A.  Grenoble,  4  aoiït  iCi-ô. 

Quelle  joie  et  quelle  consolation  pour  moi,  mon  très  clier 
seigneur  que  de  recevoir  une  de  vos  lettras  avec  toutes  les 
marques  d'affection  eL  de  tendresse  que  vous  me  lémoigncz- 
Elle  aurait  été  entière  si  j'avais  pu  vous  embrasser  et  vous 
entretenir  chez  le  saint  prélat  que  vous  aviez  dessein  de 
visiter  dans  le  temps  que  j'étais  avec  lui  *,  mais  il  faut  se  re- 


'  Cf.  PiLOT,  La  Charlreiue  de  Prémol. 
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retrouver  au  pied  de  la  croix,  car   il  est  malaise  que  nous 
puissions  jamais  nous  revoir. 

Rien  ne  m'a  tant  fait  connaître  mes  misères  et  mon  peu 
de  vertu  que  la  vie  de  M.  d'Alet  et  les  entretiens  que  j'ai  eus 
avec  lui.  Je  n'avais  pas  encore  vu  d'cvéque  ;  mais  en  vérité 
quand  nous  lâchons  dans  nos  diocèsesdc  suivre  quelques-unes 
de  ses  pratiques,  nous  y  trouvons  tant  d'oppositions,  de  con- 
tradictions, que  nous  sommes  souvent  obliges  de  gémir  de 
ne  pas  passer  plus  avant  pour  éviter  des  scandales  publics 
et  des  schismes.  M.  Gaberel  vous  aura  pu  expliquer  toutes 
les  diflicultcs  que  j'ai  eu  dans  ce  diocèse  depuis  quatre  ans. 
Mais  il  ne  vous  aura  pas  dit,  ^}arce  qu'il  ne  le  sait  pas,  la 
|jeine  secrète  que  nous  avons  de  voir  le  peu  de  fruit  et  de 
succès  de  nos  prédications  et  de  nos  peines.  Je  sais  que  nous 
ne  devons  pas  nous  étonner  que  les  choses  ne  réussissent  pas 
selon  nos  désirs;  mais  rien  n'est  si  digne  des  larmes  et  des 
gémissemenls  des  évêques,  que  le  peu  de  personnes  qui  mar- 
chent dans  la  voie  de  l'Evangile,  et  personne  ne  le  voit  mieux 
que  nous.  Si  nous  nous  contentions  de  faire  de  belles  ordon- 
nances et  quelque  règlement  extérieur,  nous  aurions  peut- 
être  sujet  d'être  content  que  nos  soins  ne  sont  pas  tout  à  fait 
inutiles.  Mais  quand  nous  pensons  que  nous  ne  sommes 
cvèques  que  pour  sanctifier  les  peuples  et  que  nous  voyons 
si  peu  de  sanctlQcation  et  si  peu  de  piété  solide,  nous 
ne  pou^ons  nous  empêcher  de  regretter  notre  solitude  que 
nous  avions  quittée  avec  peine,  et  que  nous  reprendrions 
avec  plaisir  ;  <jûis  det  rnihi  al  vivam  secundum  dies  prislinos? 
Vous  êtes.  Monseigneur,  du  nombre  de  ces  amis  avec  qui 
on  peut  décharger  son  cœur  :  Arnicas  medicina  cordis,  et 
puisqu'au  moins  vous  me  faites  espérer  une  de  vos  lettres 
tous  les  ans,  permellez-moi  aussi  tous  les  ans  de  vous  faire 
part  de  mes  misères  et  de  mes  peines,  afin  que  je  puisse  avoir 
part  à  vos  prières  :  SafficU  al  nooeris,  non  eniin  amas  et 
deseris. 

j  ETiF.>?iE,  cvèquc  de  Grenoble. 
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XCVIII. 

Arcliiïes  d'Amersfoorl,  —  Aiilographp. 

AU  PÈRE  QUESNEL, 

A  (îmioblr.  a  fioM  !B75. 
Mo^  RÉvÉRENn  Père. 

J'ai  déjà  vn  une  partie  des  dissertations  que  vous  ave/ 
faites  sur  voire  nouveau  SainULéon,  et  la  force  et  ia  solidité 
avec  laquelle  vous  traitez  les  choses  sont  pour  vous  de  trùs 
puissantes  raisons  pour  continuer  à  Paris  vos  travaux  pour 
le  bien  de  toute  l'Église.  Mais,  permet  fez- moi  de  vous  dire 
que  ces  mômes  raisons  font  souhaiter  aux  évêques  d'attirer 
auprès  d'eux  des  personnes  de  votre  mérite  pour  le  soutien 
de  leurs  églises.  Si  vous  croyez  que  les  livres  de  M.  de  Valois 
et  du  P.  Garnicr  '  me  soient  bons,  je  vous  prierai  de  me  les 
envoyer  en  leur  temps. 

11  est  vrai  que  j'ai  écrit  à  M.  de  Vienne  pour  donner  avis 
à  l'Assemblée  d  une  entreprise  qu'on  faisait  à  Rome  touchant 
les  clercs  que  nous  refusons  aux  ordres.  On  nous  veut  de- 
mander les  causes  de  nos  refus  et  en  juger.  Je  ne  crains  pas 
pour  moi  d'cvL'nemcnl  de  ces  affaires,  mais  comnie  les  suil/is 
en  sont  très  dangereuses  pour  rKglîse,  si  les  évéques  en  corps 
ne  vont  au  devant  du  mal,  j'ai  cru  que  je  ne  pouvais  en 
conscience  nie  dispenser  de  leur  représenter  afin  qu'ils  y 
missent  l'ordre  nécessaire.  L'on  m'a  demandé  les  lettres  que 
les  cardinaux  m'ont  écrites  sur  ce  sujet  ;  je  les  aï  envoyées 


*  Plusieurs  oiivragea  des  deiis  frères  Henri  el  Adrien  de  Valois,  el  <tu 
jésuite  Gsrnicr .  parurent  \ecs  cette  époque,  nolamment  l'édition  de 
Libériit  de  ce  dernier.  Il  est  dlflicilc  di>  deviner  desquels  Le  Camus  veut 
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à  l'Assemblée.  Je  vous  rends  grâce  de  l'écrit  (]ue  vous  m'avez 
envoyé  sur  ce  sujet. 

Je  suis,  mon   Révérend  Père,  voire  très  humble  et   très 
aRectionné  serviteur. 

■f  Etienne,  évêque  do  Grenoble. 


\CIX. 
Gollfclion  fioiicr,  ibûl.  —  Copie. 

A    MONSIEUR   DE    PONTCHATEAU. 

A  Greiioljlc.  8  soiU  ii 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelque  chose  à  redire  en  plus 
endroits  du  livre  qu'on  a  fait  sur  le  Nouveau  Testament', 
mais  il  y  en  a  de  très  bonnes  et  de  très  utiles.  On  en  a 
imprimé  un  à  Lyon,  par  l'autorité  des  magistrats,  le  Noaveaa 
Testament  de  Mons,  avec  le  latin  à  côté,  II  y  a  aussi  un 
méchant  livre  qui  court  en  ces  quartiers,  intitulé  le  Moine 
sècatarUé^,  où  l'on  allègue  d'étranges  faits.  Le  Parlement 
gronde  de  ce  que  j'ai  fait  imprimer  les  ordonnances  de  M.  le 
cordinal  Grimaldi  sur  les  tas  auxquels  on  doit  refuser  l'abso- 
lution, parce  que  celui  des  intérêts  qu'on  lire  d'une  obligation 
y  est  marqué  ;  je  ne  sais  néanmoins  s'ils  pousseront  la  chose, 
ou  s'ils  se  contenteixint  d'en  écrire  à  la  Cour. 

Ce  que  je  vous  ai  mande  de  M.  de  Genève  est  jxjsîtive- 
mcnt  comme  je  vous  l'ai  marqué  :  c'est  son  chapitre  qui  a 
voulu  établir  la  signature  du  formulaire,  c'est  lui  qui  l'a 
voulu  empêcher,  et  le  feu  prince  a  renvoyé  le  tout  au  juge- 
ment du  Pape  ;  s'il  s'explique  je  vous  le  ferai  savoir. 


I  Probablement  l'ouiragc  <iu  1*.  Qucsiiel,  dont  il  a  déjà  ("ti*  qucslioi 
page  ll4,  note  i. 

*  Culognc.  chez  Pierre  Marteau,  i67.~i.  En  réalité  imjirinit''  en  lia 
lande,  ce  pamphlet  aurait  pour  auteur  un  occlé»iaslti|uc  do  Lton.  itonin 
Umiré,  d'après  une  letlre  do  BajU  {Œtairta.  III,  âJ3j  è  Miriuloli. 
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Nous  verrons  comme  Messieurs  de  l'Assemblée  se  compor- 
teront à  l'égard  des  clercs  qu'on  veut  ordonner  à  Rome,  sur 
nos  refus,  j'ai  cru  devoir  leur  en  donner  avis,  afin  qu'étant 
unis  on  pût  remédier  ù  un  mal  dont  les  suites  ne  peuvent  être 
que  très  funestes  à  l'Ëglise. 

Je  vous  prie  de  faire  savoir  au  Père  Quesnel,  de  Saint- 
Honoré,  où  l'on  vend  les  Conférences  de  la  Rochelle,  car 
c'est  lui  qui  m'achète  des  livres,  et  il  m'assure  n'avoir  pu 
trouver  celui-là  ;  je  serais  assez  aisé  de  voir  cette  histoire  des 
Croisades. 

J'aurais  mille  fois  plus  de  raisons  quf  vous  de  craindre  la 
mort,  mais  je  ne  sais  comme  je  suis  entrainé  par  les  affaires 
et  par  les  réponses  qu'il  me  faut  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
n'ai  pas  quasi  le  loisir  d'y  penser,  et  encore  moins  de  m'j 
préparer  comme  il  faut.  Cela  me  fait  résoudre,  suivant  le 
conseil  de  M.  d'Alet,  à  rompre  tout  commerce,  hors  celui 
qui  est  nécessaire  pour  le  bien  du  diocèse,  et  de  prendre  de- 
puis cinq  heures  du  soir  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  pour 
mon  repos  et  pour  traiter  avec  Dieu.  Car,  en  vérité,  s'il  fal- 
lait être  longtemps  comme  j'ai  été  depuis  un  an,  je  croîs 
qu'en  ne  songeant  qu'à  servir  Dieu  et  le  prochain,  je  me 
trouverais  tellement  vide  de  Dieu  et  sec  j>our  le  prochain  que 
je  vous  ferais  compassion.  J'espère  dans  quelque  temps 
aller  faire  une  retraite  pour  prendre  mon  parti  plus  solide- 
ment et  plus  nettement  que  je  n'ai  pas  fait  jusqu'à  présent  ; 
j'ai  besoin  de  vos  prières  pour  en  obtenir  la  jjrdce. 


C. 

Collci-lion  Ghapcr. —  Autograplic. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  (irfnoblf,  35  aoi\t  if!75. 
Monsieur,  il   y  a  plus  de  deux  mois  que  sur  la  prière  que 
me  fit  M.  votre  pi-re,  j'écrivis  à  M.  d'Orléans  qui  m'a  fait 
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réponse  qu'il  servira  M.  votre  frère  de  son  mieux.  Mais 
comme  il  ne  se  donne  pas  beaucoup  de  mouvement,  il  est  bon 
qu'on  lui  marque  précisément  ce  qu'on  désire  de  lui  et  il  le 
fera  de  bonne  gnice,  je  vous  en  réponds. 

Vous  ne  sauriez  assez  comprendre  à  quel  point  l'on  s'est 
soulevé  contre  moi,  et  si  Dieu  n'eût  permis  que  toutes  leurs 
calomnies  et  oppositions  eussent  été  détruites  l'une  après 
l'autre,  il  m'eut  été  impossible  de  résister  tout  à  la  fois  à  tant 
de  monde.  Présentement,  les  Jésuites  se  sont  servis  de 
M.  Lesdiguières  '  et  tous  leurs  amis  pour  m'empéclier  de 
bâtir  un  séminaire  où  j'établis  les  Pères  de  l'Oratoire.  J'ai 
uni  il  y  a  trois  ans  un  prieuré  *  en  communauté  avec  onze 
places  canoniales  qui  étaient  à  des  religieux  de  Saint-Au- 
gustin, qui  depuis  centans  ne  l'étaient  point,  n'ayant  ni  habit, 
ni  noviciat,  ni  profession.  Et  cette  fondation  est  d'un  évêque 
de  Grenoble  ;  j'en  suis  l'abbé  ;  on  prétend  qu'il  faut  que 
cela  passe  à  Rome,  aussi  bien  que  l'union  du  prieuré  com- 
mendalaire  de  Saint-Laurent  de  Grenoble,  ordre  de  Saint- 
Benoit.  J'ai  les  consentements  des  patrons  et  collaleurs.  Je 
vous  prie  de  me  mander  ce  que  pourraient  coûter  les  bulles 
de  l'un  et  de  l'autre,  car  ces  titres  S^i  duc.  summa  <>  excé- 
dant^ et  en  attendant  mettez-nous,  s'il  vous  plait,  un  «('Ai/ 
transeat  pour  les  prébendes  de  Saint-Martin -de-Mi  se  ré,  si 
quelqu'un  en  demande,  vacantes  i>ar  mort  ou  anirement.  Je 
ne  suis  nullement  surpris  do  ce  que  vous  me  niandei*.  des 
Pères  Jésuites  ;  je  souhaite  qu'ils  soient  aussi  grands  saints 
que  leur  fondateur. 

Je  suis  pour  toute  ma  \ie,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  affectionné  serviteur, 

j  Êtiesve,  évèquc  de  Grenoble. 


'  Frantois  de  Croqni  ilo  lionne,   duc  de  I.eadiftiiières ,   poi; 
'  Cirliii  de  Saint -Martin -de -Misère. 
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CI. 
Collection  Cliaper.  —  Aulograpbc. 

AU  MÊME. 

A.  Grenoble,  38  leptcmbre  167S. 

Monsieur,  je  connais  le  mérite  de  M.  l'abbé  Caro)]es  et 
je  serais  ravi  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  lui  pût  être 
agréable.  Vous  pouvez  croire  que  jenerefuseraisjamais  le  juge- 
ment de  MM.  de  Genève  et  de  Tarentaise  ;  ce  sont  des  prélats 
éclairés,  zélés  et  dont  l'entremise  ne  me  peut  être  suspecte. 
11  faut  néanmoins  que  je  vous  le  dise,  avec  la  simplicité 
chrétienne  que,  comme  cette  affaire  a  fait  un  grand  éclat, 
qu'on  m'accusait  et  mon  ofTictal  d'avoir  traité  cet  homme 
avec  trop  de  rigueur  et  sans  sujet,  il  importe  pour  ma 
réputation  qu'on  sache  que  ce  n'est  pas  moi  qui  veut  d'ac- 
commodement en  cette  affaire,  mais  que  je  ne  refuserai 
jamais  ceux  qu'on  me  proposera  quand  ma  conscience  n'y 
sera  point  intéressée. 

M.  le  président  Costa,  dont  vous  m'ccriveit,  a  pris  l'affir- 
mative d'une  manière  si  éclatante  pour  ce  prêtre',  contre  moi, 
qu'il  l'a  gardé  un  mois  dans  sa  maison  à  Chambéry,  moi 
présent,  nonobstant  un  décret  de  piisc  de  corps  lancé  par 
mon  officiai  contre  ce  curé,  qui  commet  depuis  trente  ans 
des  impuretés  continuelles  et  scandaleuses  dans  la  ville  et 
dans  la  compagne.  U  y  a  plus  de  vingt  ans  que  le  Sénat  de 
Savoie  en  fut  tellement  irrité  qu'il  en  voulut  prendre  connais- 
sance sur  ce  que  mon  prédécesseur  avait  négligé  de  le  corri- 
ger. C'est  un  loup  dans  un  bercail.  Jugez  combien  il  a  fait 
de  maux  par  ceux  que  Dieu  a  permis  qui  fussent  découverts. 
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Il  y  a  trois  cents  témoins  qui  ont  déposé  des  choses  horri- 
bles contre  lui.  Et  avant  toute  négociai  ion,  parce  que  M,  lo 
président  Costa  et  quelques  autres  personnes  puissantes  l'ap- 
puient, il  est  absolument  nécessaire  qu'on  laisse  faire  la  confron- 
tation depeur  qu'on  n'intimide  ou  qu'on  corrom|>e  les  témoins. 
Au  moins  s'il  y  a  quelque  tempérament  à  prendre,  il  se 
pourra  prendre  plus  commodément  quant  le  procvs  sera  en 
étal  et  que  les  arbitres  le  pourront  juger.  De  vous  à  moi, 
c'est  le  plus  vicieux  prêtre  de  l'Eglise  de  Dieu  et  à  qui  on  ne 
peut  laisser  pour  un  jour  le  soin  dcsàmcs.  Cela  posé,  le  reste 
ne  me  fera  pas  de  peine.  J'ai  remercié  M*'  le  Cardinal  et 
vous  des  brefs  que  vous  m'avez  procurés.  Je  ne  sais  si  l'on 
m'a  rendu  auprès  de  M""  Royale  quelques  bons  oITices.  Je 
vous  prie  de  me  le  faire  savoir.  Mon  frère  le  premier  Président 
a  chargé  Dulhaîsne,  le  banquier,  de  vous  faire  rendre  ce  que 
vous  avez  eu  la  bonté  d'avancer  pour  nioî.  Si  M.  votre  père 
a  besoin  de  moi  en  quelque  chose  auprès  de  M.  d'Orléans, 
il  n'a  qu'à  me  le  mander,  je  le  ferai  avec  tout  l'empresse- 
ment et  toute  la  chaleur  possible,  étant  très  cordialement, 
Monsieur,  votre  1res  humble  et  très  affectionné  serviteur. 
■j-  Étikvnf-,  évéquede  Gri'noble. 


Cil. 

(iolleclion  (iszier,  ibiii.  —  Cojiic. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

3   octobre  167,'i. 
J'adressai  à  M.  Arnauld,  pendant  voire  absence,  sous  voire 
enveloppe,  un  mémoire  '  d'une  affaire  que  les  Jésuites  me  font 


'  M,  Bellet  (op,  cil,,  p.  3G)  a  publié  ce  Méingirr  d'après  uitp  copie  lie 
la  Bibliothèque  Nationale.  Noire  manuscrit  le  rcproJuïE  cgalcnieiit,  sans' 
variantes,  f"  3aa  à  Sa;. 
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pour  cin|)èclier  i'établissomeDt  d'une  paroisse  el  d'un  scnii- 
iiaire  diins  celle  ville,  el  encore  plus  empêcher  l'établissement 
lies  Péics  de  l'Oratoire.  Le  confesseur  du  roi  '  a  pris  l'affir- 
mative contre  moi,  el  comme  M.  Lesdiguières  est  en  cause, 
ses  parents  et  ses  amis  ont  élc  de  la  partie.  J'ai  prie  le  Père 
de  Sainle-Mnrthc  de  communiquer  les  deux  mémoires  ù 
M.  Arnauld  ;  il  vous  en  dira  le  détail.  Tout  le  monde  trouve 
que  j'ai  toutes  les  raisons  du  monde,  mais  je  prévois  que 
celle  affaire  m'en  attirera  bien  d'autres  ;  l'importance  est  d'en 
faire  l'usage  que  Dieu  demande  de  moi. 

J'aurais  ru  une  très  grande  joie  de  vous  voir  eu  ces  quar- 
tiers et  je  ne  désespère  jias  que  cela  n'arrive  quelque  jour. 
\u\K  sa\ez  qu'on  veut  établir  dans  ce  diocèse  une  Trappe 
séculière  pour  {pouvoir  faire  j>énitencc  sans  être  enchaîné  dans 
les  formalités  du  monacliisme  présent;  je  ne  sais  quel  en 
sera  le  succès,  mais  je  suis  en  un  pays  où  j'ai  bien  de  la 
peine  ù  faire  goûter  la  pénitence,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  souffrir  qu'on  en  parle. 

Je  plains  ex  traord  inaire  ment  le  pauvre  Chevalier  :  il  a  pris 
un  parti  qui  me  parait  bien  de  travers  et  à  contre- temps,  et 
les  lieux  où  vous  me  marque/,  qu'il  chasse  me  font  beaucoup 
appréhender  qu'il  ne  tombe  dans  un  libertinage  déclare  et 
sans  remède. 

Que  l'homme  est  faible,  qu'il  est  petit  et  misérable  et  qu'il 
faut  peu  de  chose  pour  le  faire  déchoir  et  pour  le  perdre!  Il 
me  semble  que  je  vois  cette  vérité  plus  clairement  que  je  ne 
l'ai  jamais  vue.  Je  ne  sais  si  c'est  parce  que  mon  emploi  qui 
m'élève  nie  fait  voir  plus  aisément  les  précipices,  mais  il  me 
parait  qu'il  faut  si  peu  de  chose  pour  vous  faire  tomber,  que 
je  suis  résolu  de  prendre  des  précautions  continuelles  contre 
une  infinité  de  légèretés  et  d' infidélités  auxquelles  ons' accou- 
tume sans  scrupule  et  qui  nous  réduisent  dans  la  dernière 
misère,  pendant  que  le  monde  qui  ne  voit  que  le  dehors  nous 
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croit  dans  l'aboodance.  Safficil  ai  nooeris,  non  cnim  amas  et 
deseris.  Adieu,  mon  très  cher  frère,  comptons  pour  rien  tout 
ce  que  nous  av<jns  fait  jusqu'à  présenl  et  travaillons  à  nous 
purifier  aux  yeux  de  Dieu  et  préparons-nous  tous  les  jours  à 
paraître  devant  lui. 


cm. 

Œuvres  d'Arnaiild,  éd.  cilép,  1\.  io8. 

A    MONSIEUR    ARNAULD. 


J'avais  prié  le  Révérend  Père  de  Sainte-Marthe  de  vous 
communiquer  des  mémoires  que  j'avais  adressés  au  roi,  tou- 
chant la  violence  que  les  Jésuites  veulent  me  faire  par  l'en- 
tremise du  Père  de  la  Chaise  en  m'(Manl  une  place  que  j'ai 
acquise  pour  mon  séminaire,  et  je  croîs.  Monsieur,  que  vous 
aurez  trouvé  ma  cause  très  juste.  J'ai  deux  questions  à  vous 
proposer  présentement  : 

i*  Si  les  Jésuites  prévalent,  et  que  le  roi  m'oblige 
de  leur  donner  ma  place  malgré  moi ,  je  serai  sans 
séminaire  et  hors  d'état  d'avoir  un  lieu  pour  l'établir 
dans  la  ville  ;  je  serai  sans  crédit  et  sans  considération,  et  cela 
rendralcs  Jésuites  si  (îers,  qu'il  n'y  a  pas  d'insultes  qu'ils  ne 
me  fassent  ;  voua  savez  comme  ils  en  usent  avec  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas,  quand  ils  ont  quelques  avantages  sur  eux;  ils 
sont  puissants  à  Grenoble,  et  encore  plus  à  Chambéry  : 
ainsi  je  serai  inutile  dans  mon  diocèse  et  y  aurai  des  dégoûts 
continuels.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  remédier  aux  désor- 
dres. Dieu  a  béni  mes  soins,  à  l'égard  des  prêtres,  j'ai  ôté 
bcimcoup  do  scandales,  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de  régler 
les  confesseurs  et  de  faire  changer  les  religieux  de  maxime 
sur  l'usure  et  sur  les  absolutions  précipitées. 
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Comme  ils  ont  Je  l'éîoignenient  de  ma  conduile  el  qu'ils 
m'appréhendent,  il  y  a  une  infinité  de  choses  dont  ils  se 
tlcfendent  avec  moi,  crainle  de  surprise,  dont  ils  ne  se  défen- 
draient pas  avec  un  aulre;  le  Parlement  même  aurait  plus 
d'égards  pour  un  évéque  qui  ne  serait  pas  si  exact  k  garder 
les  règles;  toutes  ces  raisons  me  font  croire,  qu'attendu  ce 
(jui  s'est  passé  avant  ma  consécration,  cl  dont  je  vous  ai 
duniic  part,  je  devrais,  en  cas  que  le  roi  me  demandât  la 
place  que  j'ai  acquise  pour  mon  séminaire,  lui  envoyer  en 
même  temps  la  démission  de  mon  évêché,  et  prendre  cette 
occasion  pour  m'allcr  retirer  en  quelque  monastère,  pour 
pleurer  à  loisir  les  fautes  de  ma  vie  passée. 

■i"  Comme  j'en  dois  user  avec  les  Jésuites  qui  se  présente- 
ront de  nouveau  dans  mon  diocèse,  pour  être  admis  à  confesser, 
dnis-je  les  i-efuser  et-dirc  quejc  suis  satisfait  du  nombre  des 
confesseurs,  et  ne  paraîtra-t-il  pas  en  cela  un  peu  d'animo- 
sité  qui  n'édifierait  pas  le  public  ;  ou  dois-je  les  examiner  sur 
l'usure,  et  s'ils  ne  veulent  pas  entrer  dans  les  bonnes  maximes, 
les  refuser,  ou  dois-je  dissimuler,  afin  qu'il  ne  paraisse 
aucune  aigreur  dans  ma  conduite  après  les  choses  qui  se 
sont  passées?  J'attends,  Monsieur,  votre  resolution  sur  ces 
dcu-v  chefs.  Les  évéques  sont  fort  à  plaindre  dans  les  villes 
<lc  Parlement  lorsqu'il  y  a  de  toutes  sortes  de  religieux  qui 
se  révoltent  incessamment,  et  qu'on  ne  trouve  point  à  la 
cour  la  protection  qu'on  y  espérait,  au  contraire  qu'on  est 
exposé  aux  méchants  offices  du  confesseur  du  roi  :  mais 
j'espère  que  je  surmonterai  toutes  ces  peines  quand  Dieu 
m'aura  fait  connaître  sa  volonté  ;  aidez-moi ,  je  vous  prie  ,  à 
la  découvrir.  Si  vous  avez  quelque  commerce  avec  M.  de 
Pompone,  je  vous  prie  de  lui  recommander  mes  intérêts  ;  le 
Père  de  Sainte-Marthe  le  doit  aller  voir  au  premier  jour,  et 
l'affaire  presse. 
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CIV. 

Collecliun  Gaiicr,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

Voreppe,  8  octobre   1675. 

Mon  voyage  de  l'automne  a  mis  quelque  cessation  ou  in- 
terruption à  notre  commerce,  mais  depuis  votre  retour  j'ai 
été  lellcmenl  «ccablé  d'affaires  que  j'ai  bien  de  la  peine  à 
trouver  du  temps  pour  écrire  tous  les  mémoires  qu'il  faut 
envoyer  en  cour,  pour  défendre  le  terrain  du  séminaire  et  de 
la  paroisse  que  je  désire  établir  à  Grenoble  et  que  les  Pires 
Jésuites  veulent  m'ôter  pour  en  faire  un  jardin  ;  et  j'ai  même 
souvent  envoyé  mes  projets  au  Père  de  Saintc-Marllie  et  je 
l'ai  prié  de  les  faire  copier  pour  les  communiquer  à  notre 
ami  ' .  II  me  semble  que  voilà  une  1res  bonne  raison  pour  jus- 
tifier mon  silence,  et  d'ailleurs,  depuis  votre  gronderie,  vous 
aurez  reçu  une  de  mes  lettres  et  je  ne  doute  pas  qu'en  la 
recevant  vous  n'ayez  frappé  votre  poitrine  et  que  vous  n'ayez 
fait  excuse  de  vous  être  plaint  de  moi  à  tort  et  sans  cause. 

Je  vais  pi-cscntement  de  canton  en  canton  tenir  toutes  les 
conférences  de  mon  diocèse  et  voir  en  détail  les  besoins  de 
chaque  (Kiroisse  et  la  capacité  des  curés.  Dieu  donne  une 
très  grande  bénédiction  à  ces  sortes  d'entretien  et  cela  me 
fait  résoudre  à  les  faire  loger  dix  jours  chez  moi  l'année  pro- 
chaine pour  leur  faire  faire  la  retraite.  Cela  fera,  comme 
j'espère,  de  grands  fruits  dans  ce  diocèse. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Le  Roî  *,  dont  vous  me  pailez,  n'est 


'  Sans  Joute  M.  Le  Roi,  abhé  coin  monda  taire  do  liaulc-FuiiUîntr  et 
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pas  venu  jusqu'à  moi.  Je  vous  prie  de  lui  faire  par  avance 
mes  très  humbles  remercîmcnis.  Si  je  n'ai  pas  l'honneur 
d'être  connu  de  lui,  ses  œuvres  et  nos  amis  cnnimuns  m'en 
ont  tant  dît  de  merveilles,  surtout  M.  l'abbé  de  la  Trappe, 
que  j'ai  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  de  vcncralion.  Je 
n'approuve  point  de  livre,  comme  vous  le  savez,  sans  le  lire, 
et  quant  à  présent  je  n'ai  aucun  loisir.  Si  néanmoins  dans 
un  mois  je  puis  lire  celui  que  M.  l'ahhé  de  la  Vergne  m'a 
donné  de  votre  part,  je  l'approuverai  très  volontiers.  J'aj»- 
prends  qu'il  y  a  un  minime  à  Lyon  '  qui  a  fait  un  livre  en 
faveur  de  l'usure,  il  me  sera  malaisé  de  ne  le  pas  lire  par 
préférence,  et  censurer  même,  si  le  cas  y  échet,  attendu  que 
je  trouve  ici  plus  d'usuriers  qu'il  n'y  en  avait  dans  la  syna- 
gogue. Je  suis  accable  d'affaires  pénibles  et  fâcheuses  et  j'aj 
besoin  d'une  grande  force  pour  en  soutenir  le  poids.  Vos 
prières,  mon  très  cher  frère,  ne  m'aideront  pas  peu.  Je  vous 
supplie  de  les  redoubler  et  d'aimer  toujours  la  personne  du 
monde  qui  est  le  plus  absolument  !i  vous. 

J'écrirai  à  Genève  pour  avoir  le  Fra  Paolo  sur  l'origine 
des  bénéfices  ;  il  a  fait  aussi  un  petit  volume  de  lettres  -,  je 
ne  l'ai  point  encore  vu.  On  imprimait  ù  Lyon  avec  une  licence 
des  supérieurs  un  Nouveau  Testament  latin  et  français  de  la 
traduction  de  Mons. 


que  nous  retrouverons  encore.  Mais  sa  Lellrr  aar  Irt  fiction',  donl  il  csl 
petil-ftrc  ici  question,  ne  fut  pus  imprinii'-e.  ■ —  Sur  celte  curieuse  ron- 
Irovcra?.  agitée  à  ce  moment,  on  (rouiera  Aanf  le  manuserit  (iaiior,  d'uii 
[10U9  avons  exlrail  la  correspondance  de  Le  Camus  i  t'ontcbàleau,  do  biuu 
curieiii  documents. 

'  Le  P.  Coionia.  Il  en  sera  question  plus  bas,  p.  aii. 

*  Qui  parut  en  1C73  sous  la  rubrique  Vérone,  mais  imprinii''  en  rra- 
lilé  à  Genève.  On  a  contesté  l'aullienticité  de  ca  lettres. 
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CV. 

Archixi-  J'AmcrïfuoH.  —  Autoprnplir. 

AL  I»È(IE  QLESNEL. 


Je  vous  rends  Irùs  liuniblcs  grâces  des  livres  que  vous 
m'avez  cnvovcs  et  de  l'obse nation  que  vous  avez  faite  sur 
)a  décision  de  la  congrégation  toucliant  le  refus  que  les  évé- 
ques  font  de  donner  les  ordres  aux  clercs  qu'ils  en  jugent 
indignes.  J'avais  écrit  à  M,  de  Vienne  pour  lâcher  d'enga- 
ger l'assemblée  à  faire  quelques  pas  avantageux  à  l'Eglise, 
mais  ma  lettre  n'a  pas  eu  le  succès  que  j'avais  espéré.  C'est 
la  seule  chose  qui  nous  reste  des  ordinations,  et  s'il  ne  iâllait 
qu'aller  à  Home  pour  éluder  la  discipline  des  diocèses,  il  n'y 
aurait  aucun  moyen  de  regler  le  clergé,  cl  ce  serait  inutile- 
ment qu'on  songerait  h  élablîr  des  séminaires.  Je  vous  avais 
prié  de  me  faire  avoir  les  Conférences  de  la  Rochelle  sur  le 
sacrifice  et  la  vie  du  P.  de  Condren'  ;  je  ne  sais  si  le  P.  de 
la  Mirande^  les  aura  apportées.  Je  suis  très  cordialement , 
mon  i-é\érend  l'ère,  votre  très  humble  et  alTectionné  ser- 
viteur. 

■j-  Etiense,  évêque  de  Grenoble. 


<  Cille  ■rAmi'IctIc.  h  iM'iilc  parnc  à  cp  inonii-iil  (a*  idiliaii  du  1657). 
On  tail  ijiip  le  1>.  Qiii?ni-I  .loiinn  plusieurs  i-dilioiis  ili>  Vidée  ,1a  Sacerdoce 
du  P.  <■<-  Condren,  <|ii'>l  di-ilU  i  Lp  Camus. 

'  I*  Supérieur  du  «'■iiiiiiaïru  dt  (irenobli-,  dont  il  a  di-jà  tic:  question. 
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CVI. 

Colleclion  Chaper. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

A  Grnioliie,  a»)  novembre  iB'ïS. 

M.  le  cardinal  d'Estrées  est  mon  (lalron  et  a  loul  pouvoir 
sur  moi.  Il  n'a  qu'à  vous  témoigner  ce  qu'il  désire  que  je 
fasse  à  l'égard  du  sieur  Meyer.  C'est  un  prêtre  qui  a  trente 
ans  d'impuretés  scandaleuses  et  d'adultères  bien  prouvés. 
Quel  moyen  de  laisser  un  loup  dans  cette  paroisse?  M.  le 
président  Cosia  a  violé  les  droits  ecclésiastiques  en  gardant 
publiquement  dans  sa  maison  un  prisonnier,  au  préjudice 
du  décret  de  prise  de  corps  émané  de  mon  officiai.  Ainsi, 
ayant  blessé  publiquement  l'Ëglise  et  avec  outrage,  il  ne 
mérite  pas  qu'on  fasse  des  passe-droits  en  sa  considération, 
H  y  a  cent  quarante  témoins  contre  ce  prêtre  à  confronter. 
Cela  ne  se  peut  faire  qu'à  Chambéry  par  mon  officiai,  qui  a 
fait  toute  la  ])rocédure  et  qui  en  a  la  clef. 

Si,  après  cela,  S.  É.  juge  que  je  dois  remettre  le  tout 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  Tarentaise,  je  le  ferai 
très  volontiers;  mais  qu'oniisso  medîo,  et  avant  la  sentence 
définitive,  on  obtienne  à  Rome  des  Juges  in  parlibus,  cela  est 
contre  le  droit,  et  on  doit  craindre  à  Rome  de  se  commettre 
à  cela,  parce  qu'il  est  indubitable  que  le  procureur  général 
en  appellerait  comme  d'abus  au  Sénat,  qui  n'a  aucun  égard 
à  ce  qui  vient  de  Rome.  C'est,  selon  mon  sens,  ce  que  vous 
pouvez  rcprcsenter  aux  officiers  de  cette  cour,  afin  de  les  tenir 
en  quelque  considération. 

Vous  aurex  su,  sans  doute.  Monsieur,  les  persécutions 
qu'on  m'a  fait  pour  m'empêcher  d'établir  les  Pérès  de  l'Ora- 
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toirc  dans  Grenoble,  el  comme,  nonobstant  M.  LcsdiguitTcs 
et  toute  sa  famille,  le  roi  m'a  été  favorable.  Cela  n'est  pas 
pourtant  encore  terminé,  et  si  vous  pouviez  en  conférer  avec 
le  général  des  Jésiiilos',  et  lui  témoigner  l'envie  que  j'aurais 
de  bien  vivre  avec  leurs  Pères,  combien  il  leur  serait  avan— 
l;igeu.v  de  bien  vivre  avec  moi,  à  cause  de  la  considération 
et  de  l'appui  que  j'ai  à  la  cour  de  France,  peut-être  que  vous 
le  ijorterieit  à  en  écrire  au  Provincial,  autant  pour  oler  le 
p.  Uras  d'ici ,  qui  n'y  a  autre  emploi  que  me  décrier  et 
tous  mes  prêtres,  qui  n'a  ni  savoir  ni  mérite,  qui  est  très 
emporté  et  qui  mettra  toujours  la  division  dans  r«  diocèse 
où  il  est  tout  k  fait  inutile.  J'en  aurais  écrit  à  ce  R.  P.  général 
si  je  n'avais  voulu  pressentir  auparavant,  par  votre  moyen, 
quelles  sont  ses  disj)osilions.  Les  miennes  sont  toujours  de 
vous  honorer,  chérir  et  estimer  comme  un  des  meilleurs  amis 
que  j'aie  au  monde. 

j  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


CVII. 

Collection  Chapor. 

AU  MÊME. 


A  Grcnobte,  l5  di'ccmhro  1O75. 

Monsieur,  je  vous  avoue  que  j'ai  été  extrêmement  surpris 
d'apprendre  que  M.  le  président  Costa  avait  obtenu  un  corn- 
millimttx  de  Home  jxtur  faire  ôtcr  le  sieur  Meycr  des  prisons 
ducales,  où  il  est  pr  emprunt,  pour  le  faire  mettre  dans  un 
monastère  avant  la  confrontation  des  témoins.  Je  ne  sais 
encore  ce  qu'il  peut  _\  avoir  dans  ce  rescrit,  mais  il  me  ^endile 


■f  moniciil  li^  1'.  OlivB 


Dioitizedb,  Google 


LETTRE»    DL    CAnDl>AI.    LE    CAMIS.  '«3/ 

que  c'est  manquer  de  rcsporl  à  M.  le  Caniinnl.  que.  clans 
le  temps  qu'on  le  rend  le  inaitrc  absolu  d'une  aiïnîre,  on 
obtient  par  surprise  des  brefs  de  cette  quiilllc  pour  éluder  la 
juf^tire.  Je  vous  prie  d'en  faire  mes  plaintes  ù  S.  li.,  et  de 
me  marquer  ce  qu'il  veut  que  je  fasse  en  celte  affaire. 

Je  crois  que  vous  pouvez  m'adresser  recla  vos  lettres  à 
Grenoble;  elles  me  seront  rendues  exactement.  L'on  conti- 
nue à  persécuter  ici  les  l'èros  de  l'Oratoire,  mais  le  roi  a 
jugé  toutes  choses  en  leur  faveur.  Je  vous  demande  toujours 
un  peu  de  |iart  en  vos  prières. 

Je  suis  votre  très  humble  et  afTectionné  serviteur. 

f  Étie>>e,  évéque  de  Grenoble. 


CVIII. 

Arcliiira  d'Amorefoorl.  —  Aiilo^raplii^. 
AU  PftRE  QIESNEL. 


Mon  BÉrÉKEMi  Pkbe, 

l  n  i>ctil  vojage  que  j'ai  fait  à  Lyon  m'a  fait  différer  de 
vous  répondre  (lussiti'jt  que  je  l'aurais  souhaité.  J'y  ai  trouvé 
le  P.  Lamy  ' ,  que  j'ai  reçu  avec  toute  la  cordialité  possible. 


'  Le  P.  Bernard  J.amy,  un  des  plus  illustres  savanls  de  l'Oraloirp. 
BccusT  àe  cartel  a  lus  me.  et  ce  qui  était  cncoro  plus  grave  h  celte  i^pnqiie. 
Je  sontimpnts  fontrsire»  à  la  rovautc  absolue,  aiait.  par  arrêt  du  Cotiseil 
d'Élat,  du  ^  septembre  1675,  reçu  ordre  de  quitter  Angers  oïl  il  ensei- 
gnait la  pliilosnpbie,  et  i<  Inbibiticin  de  prt''clier  ot  H'ensc-ijiner  dans  toute 
IV'Ieiiiliie  du  roïaumc  ...  Le  conseil  de  l'Oratoire  fcinova  résider  i 
Saiiit-MHrlIn-dr-MiMré.  L'évéquc  d'Angers,  Henri  Arnauld  (le  frère  du 
grand  Arnaultj,  aiait  le  1'.  I.amv  en  liaute  estime,   et  il  lui  reinîl  pour 
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et  parce  qu'il  souffre  et  parce  que  vous  me  Je  recommandez. 
Je  ne  sais  pas  bien  ce  qu'on  veut  en  faire  k  Saint-Martin, 
puisque  vos  Pèrea  Assistants  ont  résolu  de  ne  s'en  pas  char- 
ger; car,  cela  étant,  il  faut  mettre  ailleurs  les  Pères  qui  y  sont 
le  plus  tôt  qu'on  pourra  pour  y  établir  queiqu'autre  com- 
munauté, et  ces  bons  ouvriers  pourraient  servir  ailleurs'.  Je 
vous  prie,  mon  Révérend  Père,  de  le  dire  aux  Pères  Assistants, 
afin  qu'on  retire  de  Saint-Marlin  les  vôtres.  Pour  le  P.  Lamy, 
il  pourra  y  demeurer  s'il  veut,  ou  au  séminaire  de  Grenoble, 
ou  dans  ma  maison.  Nous  avons  ici  tant  imprimé  de  caté- 
chismes, qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en  donner  si  tôt  un  nouveau. 
Celui  du  P.  Bouchard^  portera  bénédiction  a  ceux  qui  s'en 
serviront ,  et  j'aurai  bien  de  la  joie  de  le  lire.  J'ai  reçu  les 
trois  livres  des  Essais  de  morale  *,  le  livre  des  Conférences  de 
la  Rochelle  viendra  en  son  temps.  Conservez-moi,  cette  année, 
un  peu  de  part  en  votre  alfcctîon  et  dans  votre  souvenir  de- 
vant Dieu. 

Je  suis  toujours,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et 
très  affectionné  serviteur. 

j  Etienne,  évàpic  de  Grenoble. 


IT.  2,  \i.  335)  :  "  Je  trouve.  Monseigneur,  le  P.  Lani)  1res  licitreiix  de 
ce  cjue  la  temjifte  l'o  porté  dan?  lotro  diocpîe  et  proche  de  >ous.  cl  cela 
me  runsole  daiiii  la  douleur  i|iif  j'ai  île  l'avoir  perdu.  Son  m^riEo  extra- 
ordinaire est  le  rundenient  de  l'eatime  et  de  l'amitié  que  j'ai  pour  lui  ; 
et  vous  Bïouerei ,  je  m'aEsure,  Monseigneur,  qu'il  ne  fallait  pas  une 
moindre  (ertu  que  la  sienne  pour  [lorler  aiec  autant  de  soumission  qu'il 
a  fait,  les  cfTclï  d'une  des  plus  injustes  perséeutioiis  qui  se  soient  guère 
vues.  Mab  il  n'est  plui  guère  à  plaindre,  puiMju'il  lrou\e  eu  tous  un 
père  et  un  p  roi  cote  ur  ;  el  en  mon  jiurlieulier  j'en  (ire  cet  avantage  de 
tous  |>on\oir  rcnotneler  les  assurances  de  ineii  respccls  et  de  la  véritable 
passion  avec  laquelle  je  suis l8  janvier  1676.   u 

>  L'union  du  prieuré  de  !>a i ni- Ma rtin-dc- .Misère  É  l'Oraluire  [ie  fut 
délinitivc  qu'asseï  longtemps  après,  en  iliSi. 

*  Le  P.  Rouclianl  ne  fit  im|)rimcr  aucun  livre,  et  c'est  sans  sa  parli- 
ripation.  ijii'on  donna  an  pitlilii',  en  167g.  ses  Mrilitalinas  sur  If  lioiilèmf. 

=  De  ^icole. 
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CIX. 

Collection  Gaiier,  ibld.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCIIATEAU. 


A.  GrenolJe,  6  janvier  1676. 

11  n'y  0  pas  mojcn,  mon  très  cher  frère,  de  vous  laisser 
plus  longtemps  dans  votre  solitude,  sans  vous  faire  souvenir 
de  moi  et  sans  vous  demander  de  vos  nouvelles.  Pour  moi, 
il  y  a  quatre  mois  que  je  suis  aux  mains  avec  M.  Les- 
diguièrcs  et  les  Jésuites,  pour  une  place,  el  enfin  le  roi  s'est 
déclare  pour  moi,  mais  cela  ne  m'a  pas  donné  tant  de  joie 
que  j'ai  ressenti  de  peines  de  toutes  ces  contradictions  opinià- 
trées,  el  du  soin  que  l'on  prend  de  décrier  partout  et  la  doc- 
trine et  la  conduite  des  ]>asleurs.  J'ai  appris  même  que  ces 
messieurs  de  Sainl-Josepli,  de  Lyon,  pour  se  remettre  bien 
avec  leur  archevêque,  ont  éloigné  un  M.  Trollet  et  ont  signé 
quelque  nouveau  formulaire  qu'on  leur  a  présenté.  Je  sais 
qu'ils  ne  s'en  vantent  pas,  mais  ce  sont  Messieurs  de  Saint- 
Sulpicc  qui  les  ont  jioussés  jusque-là.  Nous  avons  dans  nos 
diocèses  des  sujets  continuels  de  gémir  devant  Dieu  el  de 
désirer  une  retraite  comme  la  vôtie  ]>our  linir  ses  jours  en 
repos  el  [tour  penser  un  i>cu  à  soi.  Ce  sera  quand  il  plaira 
à  Dieu  nous  en  ouvrir  le  chemin,  et  cependant,  puisqu'on  a 
mis  la  main  sur  la  cliarnic,  il  faut  labourer  sans  regarder 
derrière.  J'ai  présentement  entre  les  mains  un  troisième  tome 
des  Essais  de  morale,  que  je  ti-ouve  bien  solide.  Je  vous  prie 
de  bien  remercier  l'auteur  du  présent  qu'il  m'en  a  voulu  faire. 
Il  est  doux  d'être  toujours  dans  le  souvenir  des  gens  qu'on 
estime.  Pour  vous,  mon  1res  cher  frère,  je  vous  ai  toujours 
préseiil  [levant  Dieu,  et  j'attends  de  vous  la  même  amitié. 
Mes  ciimpliments  à  M.  Arnauld  el  à  Ions  vos  frères  et 
sncurs. 
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AU  MÊME. 

A  Grpnobip.  i5  jinvicr  lO-jG, 

Vous  aurez  reçu  une  lettre  au  commencement  de  celte 
nniice,  mon  Irtis  cher  frère,  qui  vous  fait  assez  coniiaJtre  que 
je  no  vous  oublie  pas,  et  que  si  je  ne  vous  écris  que  pour  vous 
répondre,  c'est  que  je  suis  accablé  de  lettres  et  d'affaires, 
surtout  depuis  celle  que  j'ai  avec  M.  Lcsdiguières,  au  sujet 
de  celte  place  conlestée  entre  les  Pères  de  l'Oratoire  el  les 
Jésuites,  mais  il  ne  se  passe  pas  un  jour  que  je  ne  vous  aie 
présent  devant  Dieu  et  vos  chères  sœurs. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  loules  les  propositions 
extraordinaiœs  que  l'on  soutient  en  Flandres  ;  c'est  ici  In  mémo 
chose,  el  tout  ce  qu'il  y  a  de  fatras  dans  les  casuistcs  et  autres 
livres  de  rebut  est  soutenu  dans  les  provinces  a\ec  une  audace 
qui  vous  surprcndrail.  On  se  contient  dans  ce  diocèse  et  dans 
celui  d'Embrun,  au  moins  au  dehors,  mais  c'est  la  même 
chose  au  fond,  et  vous  serez  surpris  d'apprendre  que  le 
P.  Kecteurdu  collège  des  Jésuites,  nomme  le  Père  Bras,  dit, 
il  y  a  six  mois,  à  M.  Duquel,  noire  inkindant,  au  sujet  de  la 
conversion  de  M.  Baillîès,  que,  pourvu  qu'on  crut  en  J.-C, 
qu'on  se  sauvait  partout.  C'est  ce  Père  là  que  je  veux  qui 
sorte  de  mon  diocèse,  ou  je  n'en  approuverai  aucun  des  leurs. 
Voilà  où  nous  en  sommes,  et  M.  Lcsdiguières  veut  qu'il  de- 
meure, el  on  lui  a  écrit  de  la  cour  qu'il  ne  s'v  devait  pas 
opiniàtrer.  >"ous  avons  un  confesseur  du  roi  qui  entre  dans 
1rs  inléréls  de  sa  compagnie  d'une  manière  très  forle,  et  parle 
au  roi  contre  les  évèques  dont  il  n'est  pas  ami  d'une  manière 
un  |)eu  véticmente.  Je  ne  sais  si  à  la  longue  cela  lui  réussira. 
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Ses  prédécosseiir.s  en  usaient  avec  plus  de  modération  et  s'en 
trouvaient  bien.  Quant  à  moi,  je  n'espère  ni  translation  ni 
bénélice  ;  mais  il  ne  doit  pas  croire  que  j'appréhende  ses 
méchanls  ofTices.  Notre  maison  des  pénitents  n'est  encore 
(ju'eii  idée,  et  les  fondateurs  travaillent  à  rétablir  leur  santé 
pour  la  venir  détruire  en  res  qiiarticrs.  Mon  sentiment  serait 
d'àler  tout  plaisir  et  toute  communication  du  monde,  mais 
de  ne  jws  fendi-e  la  vie  Irop  austère,  parce  que,  ces  deux 
points  établis,  le  reste  se  peut  mesurer  par  le  zèle,  les  Ixisoins 
et  les  forces  des  particuliers.  Adieu,  mon  clier  frèi-e,  je  suis 
tout  à  vous  el  a  jamais. 
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AU  MfiME. 


Nous  avons  censuré  ici  le  livre  du  Pèi'e  Colonia,  minime, 
sur  l'usui-c.  M.  le  cardinal  Grimaldi  a  fait  la  même  cliose. 
Mais  cela  n'arrêtera  pas  le  cours  de  l'usure,  bien  qu'il  arrêlc 
un  \KU  celui  de  ce  méchant  livre.  Je  connais  plus  que  jamais 
l'obligation  qu'ont  les  évêques  de  soulenir  hautement  la 
vérité,  et  s'opposer  sans  ménagement  à  toutes  les  nouvelles 
doctrines  qu'on  sème  dans  leurs  diocèses,  car  on  ne  peut 
comprendre  à  quel  point  la  négligence  porte  les  choses. 

Le  roi  fonde  une  pai-oisse  dans  Grenoble,  à  ma  prière; 
voilà  le  plus  grand  bien  qui  se  pouvait  faire.  Il  lui  en  coulera 
plus  de  ^0,000  écus  ;  mais  vous  ne  sauriez  croire  quelle  bé- 
nédiction cet  établissement  apportera  à  cette  ville.  C'est  le 
seul  moyen  qu'il  y  a  d'en  détruire  l'ignorance  et  le  désordre, 
et  de  rétablir  la  discipline  de  la  pénitence.  Vous  voyez  bien 
que  nonobstant  le  P.  de  la  Chaise,  on  ne  laisse  pas  d'avoir 
quelque  éfrard  poiir  les  évêqu  es  éloignés.  Je  regarde  cela  comme 
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une  protection  visible  de  Dieu  sur  ce  diocèse.  Je  vous  prie 
de  l'en  remercier  pour  moi,  car  si  la  chose  s' exécute,  je  suis 
console  de  toutes  les  peines  et  de  toutes  les  contradictions 
qu'on  me  fait  souffrir.  Je  ne  suis  nullement  surpris  de  ce  que 
vous  me  mandez  de  Rouen  et  de  Sens  ;  c'est  une  des  grandes 
tentations  des  évèques  de  voir  que  quelques  soins  qu'ils  pren- 
nent de  régler  leurs  diocèses,  les  compagnies ,  qui  ne  meu- 
rent point,  renversent  en  deux  heures  tout  ce  qu'un  prélat 
a  établi  avec  beaucoup  de  peine  en  trente  ans.  Mais,  après 
tout.  Dieu  soutiendra  sa  vérité  et  sou  Église,  et  il  se  trouvera 
toujours  des  cvêques  qui  les  défendront  avec  courage.  Je  - 
voudrais  qu'on  fit  tant  dire  d'ofTices  de  Beata  et  des  Alorts 
aux  chanoines,  qu'ils  n'eussent  pas  le  loisir  de  plaider  con- 
tie  leui-8  évêques.  J'ai  i-ccu  un  troisième  tome  d'Essais  de 
morale  que  m'a  envoyé  M.  le  curé  de  Sainl-Jacques,  dont 
je  voxis  prie  de  remercier  M.  Nicole  de  ma  part.  Le  Traité 
de  la  Comédie  et  qu7/  ne  faat  pas  tenter  Dieu  m'a  paru  fort 
beau.  Il  y  a  de  bonnes  choses  en  divers  endroits  des  autres 
traités.  Je  ne  sais  si  je  suis  dur,  mais  je  trouve  quelque 
chose  de  sec  dans  ce  genre  d'écrire,  et  cela  ne  me  £K)rte  point 
à  Dieu.  Pcut-élrc  que  c'est  ma  faute.  Je  n'ai  point  re<,u  le 
second  vulimic  des  Traités  de  piété  dont  vous  me  parlez. 
Vous  aurez  le  livre  de  Fra  Paolo  et  son  Traité  de  l'Eiiclia- 
rislie,  et  les  livres  de  M.  Huslé  que  j'ai  relixiuvcs, 

J'introduis  en  Savoie  un  appel  comme  d'abuK  d'une  bulle 
que  le  Pape  a  donnée  pour  faire  juger  un  prêtre  par  un  dé- 
légué, omisso  medio;  j'espère  que  j'en  viendrai  à  bout  au 
Sénat,  où,  jusqu'à  présent,  on  avait  reconnu  la  souveraineté 
du  Pape,  sans  limites.  Il  s'agit  d'un  prêtre  qui  a  quarante 
ans  d'impureté,  bien  prouvée,  et  qu'on  voulait  laisser  dans 
une  cure  par  ce  rescrit  apostolique.  J 'aurais  bien  besoin  de 
vos  mémoires  dans  une  pareille  affaire;  mais  c'est  assez  que 
vous  la  recommandiez  à  Dieu,  avec  toute  votre  sainte  famille. 
N'oubliez  pas  un  misérable  pécheur,  pour  qui  vous  devez 
avoir  quelque  compassion,  car  il  vous  aime  tendrement  et 
toul<'  \otre  église  domestique. 
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A   Grciiolile.    i(î  féirifr   i(J7(). 

Je  nui  lien  fait  dans  mon  diocèse  qn'ordonncr  à  tons  les 
confesseurs  de  suivre  les  n-glcnifiils  de  sainl  Charles  jmur 
l'administration  de  In  pénitence,  el  je  n'ai  donné  d'appro- 
bation à  aucun  religieux  ou  prêtre  du  clergé  qui  ne  me  l'aît 
promis  solennellement.  J'ai  fait  publier  les  ordonnances  sur 
les  cas  auxquels  on  devait  refuser  l'absolution  conformément 
il  ce  qu'a  fait  M.  le  cardinal  Grimaldi,  J'ordonne  aux  curés 
de  lire  en  français  ce  qu'a  réglé  le  Concile  de  Trente  sur  la 
satisfaction.  Je  suis  en  peine  comment  je  dois  me  conduire  en 
deux  rencontres:  l'une  regarde  les  enfants  que  les  pères  et 
mères  mettent  dans  leur  lit  avant  l'an  et  jour,  et  qu'ils  étouf- 
fent assez  souvent.  Tout  ce  que  j'ai  ordonné  là-dessus  n'em- 
pêche pas  ce  désordre.  On  les  met  en  pénitence  publique  en 
quelques  diocèscsic  visage  couvert,  hommes  etfemmes,  surtout 
dans  la  province  de  Narbonne.  Comme  ce  péché  est  secret, 
je  ne  sais  si  je  dois  user  de  cette  discipline  dans  un  diocèse 
où  il  y  a  trente  couvents  de  religieux  et  pas  un  préire  qui 
sache  et  qui  aime  les  règles.  L'autre  regarde  les  impuretés 
secrètes  ou  publiques,  parce  qu'en  cette  province  le  Parle- 
ment veut  que  les  fdles  et  les  veuves  fassent  déclaration 
devant  notaire  de  qui  elles  ont  leurs  enfants,  quand  elles 
sont  enceintes,  et  ce  sous  peine  de  la  vie.  Le  Parlement  a  fait 
cela  pour  empêcher  les  avortements  qui  arrivent  tous  les  jours 
en  ces  quartiers.  Ces  lilles  se  marient  ensuite  sans  avoir 
fait  pénitence,    ni  réparé  le  scandale;  d'autres  sont  noloirc- 
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meiil  dans  !c  désordre,  mais  il  serait  nialaîsé  d'en  avoir  des 
preuves.  Doilnm  aussi  faire  faire  réparaliun  publique  aux 
uneS'  eL  aux  autres,  el  aux  garçons  qui  les  ont  corrompues  ? 
Je  l'ai  iait  faire  très  souvent,  mais  je  suis  en  poînc  si  j'en 
ferai  une  ordonnance  par  les  oppositions  que  les  religieux  y 
feront,  ou  sî  j'y  engagci-ai  les  prêtres  doucement,  sans  ordon- 
nance générale.  Je  vous  prie,  mon  très  cher  frère,  de  con- 
sulter M.  Arnauld  lù-dessus  et  de  me  faire  savoir  son  senti- 
ment. Il  y  a  aussi  une  ordonnance  de  Beauvais  contre  ceux 
qui  se  marient  malgré  les  curés,  et  sans  annonce;  je  vous 
prie  de  la  donner  au  Pèi-e  Quesnel  pour  me  la  faire  l«nir, 
car  j'aurai  besoin  d'un  tel  remède. 

L'affaire  du  Chapitre  de  Genève  pour  la  signature  du  for- 
mulaire s'est  évanouie  et  on  n'en  parle  plus. 

Quant  ù  ce  qui  est  du  Rituel  d'Alet'  el  de  l'approbation 
que  vous  m'envoyez,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  plus  de  cinq 
ans  qu'on  nous  assembla  à  plusieurs  reprises  chez  M.  de 
Chàlons*;  M.  de  Tournay  ^,  M.  de  La  Rochelle*,  Amauld, 
Lalane*,  Boileau"  et  Ragot'  y  étaient.  Je  portai  les  remar- 
ques que  j'y  avais  faites  et  certainement  il  y  a  bien  des  choses 
qui  ne  sont  pas  dans  mon  sens,  et  que  je  ne  pourrais  pas 
approuver,  surtout  toucliant  le  secret  de  la  confession.  Je  ne 


'  Le  ItiLucI  d'AlL-l,  paru  en  il)G7.  aiaîl  i-té  condanim'  |>ar  un  brrf  ilc 
Clc'mcnl  IX,  d'avril  1668  ;  mais  co  l.ref  i>'awil  |kib  Hi-  publié  en  Frai.ep. 
lîn  1669,  avec  i'airrfnioilt  du  roi,  eurent  lipii  les  W'uiiionK  dont  va  jiar- 
1er  Lo  Camus,  où  l'on  proposa  illverw*  corrections  à  ce  livre  :  elles  furent 
insensés  dans  IVdiliun  de  1677.  iju'approuN  l'renl  >iiigl-neuf  (■m^u<^,  Diaia 
pas  Le  Gamua.  Le  Rituel  rc»ta  i  l'iiitle\. 

*  Vialard, 

3  M«'  du  Clioiseul. 

*  M"'  de  Laval. 

*  Xoël  Lalaiic,  docteur  de  Sorliouiie  el  alibù  du  ValcroisMnl,  lliéolo- 
gien  oélèl)ro  do  l'époque  et  ardent  tléfenseur  du  jor 
.6;î, 

"  M.  Boileaii  df  iarclteeécbè. 
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sais  si  CCS  clinsos  ont  oti«  cliangôes.  M.  Ragol.  promoteur, 
nie  proi>08a  pour  lors  celle  mj^me  approbation,  cl  j'y  Irouvaî 
trois  dilTicultés  qui  m'empêchèrent  alors  de  la  signer  :  la  pre- 
mière, qne  le  Pape  avait  censuré  ce  livre,  et.  bien  qu'il  y  ail 
beaucoup  k  redire  Ji  celte  censiuo,  qu'il  me  paraissait  un 
manque  <le  reaiwcl  au  Saint-Siège  d'appiwivcr  publiquement 
un  livre  censuré.  Je  sais  ce  qu'on  peut  dire  louchant  l'Inqui- 
sition el  l'injustice  de  ces  censures,  mais  c'est  à  M.  d'Alcl 
à  s'en  plaindre  nu  Pape,  ou  à  ses  confrères,  et  en  ce  cas  ce 
serait  aux  évoques,  après  avoir  lu  son  livre,  d'entrer  dans  ses 
intérêts  et  de  se  joindre  à  lui  s'ils  trouvaient  qu'il  cîlt  raison, 
ou  lui  marquer  ce  qu'ils  trouveraient  à  redire  dans  son  livre. 
D'iiîlleurs  ce  n'est  jkis  l'usage  qu'on  approïKe  les  livres  des 
cvèques,  surtout  les  rihiels  aulorisi'îs  dans  un  diocèse  jiar  une 
ordonnance  erclésiuslique.  ni  même  de  les  examiner,  à  moins 
qu'ils  ne  nous  en  pi-ient  ou  que  cela  se  passe  conciliaHlcr  : 
car  quelle  autorité  avons-nous  pour  cola?  et  n'accuserait-on 
pas  ce  procédé  de  cabale,  d'avoir  signé  une  approbation  com- 
mune d'un  livre  sur  lequel  nous  n'avons  aucune  ins]>cctiun 
ctqu'un  prélat  ne  nous  prie  point  d'examiner? 

La  seconde  difliculté,  c'est  que  si  les  choses  sont  comme 
elles  étaient  il  y  a  quatre  ans,  il  y  en  a  beaucoup  que  je  ne 
crois  pas  véritables,  cl  bien  que  ce  soit  un  des  meillcui-s  li- 
vres et  des  plus  solides  que  j'ai  jamais  ^u»,  néanmoins  je  crois 
qu'on  a  laisse  beaucoup  de  choses  par  complaisance  pour 
M.  le  Promoteur,  qu'il  faudrait  en  retrancher  ou  corriger;  si 
on  les  a  changées,  il  faudrait  que  cela  fi'il  marqué  expressé- 
ment dans  l'approbation,  carauti'eruent  ou  jKturrait  autoriser 
la  première  édition  de  nos  signatures,  sur  cette  ikpiivoque. 

La  troisième,  ce  sont  les  paroles  de  saint  Céteslin  I"  qu'on 
)■  applique  à  M.  d'.\let  :  Hiinc  nnntinam  sinislnr  suspi— 
cionis  saltem  rumor  aspersU.  Comme  il  a  été  accusé  d'bé- 
résie,  que  le  roi  lui  a  écrit  et  fait  écrire  plusieurs  lettres,  que 
le  Pa))e  a  nommé  de.s  commissaires  contre  lui,  qu'il  a  con- 
damné son  mandement  ,  {)eul-on  dire  que  iUum  minquam 
sinlslne,  etc.?  Personne  ne  l'iiouniv  plus  sinrèremonl  que  moi 
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et  n'est  plus  convaincu  que  je  le  suis,  par  moi-même,  et  de 
la  sainleté  de  sa  \ie  et  de  la  pureté  de  sa  doctrine,  et  il 
n'y  a  pas  de  témoignage  public  que  je  ne  sois  prêt  d'en 
rcntke.  si  le  témoignage  d'une  personne  aussi  misérable  que 
je  suis  était  bon  à  quelque  chose.  Mais  de  signer  une 
approbation  de  cette  manière,  je  vous  avoue  franchement  que 
les  mêmes  raisons  qui  me  touchaient  alors  fout  encore 
aujourd'hui  la  même  impression  sur  mon  esprit.  Vous  me 
ferez  la  grâce  de  les  faire  voir  à  M.  Arnauld,  ne  pouvant  lui 
répondre  en  particulier  par  cet  ordinaire,  La  plupart  des 
évêques  ne  vous  feront  pas  ces  diBicultés  ;  aussi  viennent- 
elles  peut-être  d'un  scrupule  mal  fonde;  mais,  je  vous  avoue 
que  je  n'ai  pu.  me  vaincre  là-dessus  '.  Vous  aui-ez  sans 
doute  appris  comme  M''  l'archevêque  de  Lyon  a  fait  signer 
une  nouvelle  déclaration  à  ces  MM.  de  Saint-Joseph  et  leur 
a  défendu  d'avoir  aucun  livre  du  Port-Royal,  pas  même  les 
traductions,  ce  qu'ils  ont  exécuté  avec  une  liés  grande  fidé- 
hté,  craignant  l'inlertlil  de  leur  église  dont  on  les  menaçait. 


CXIII. 

Baltfrel,  M<^mu>rcs  II,  i,  33d. 

AU  RLVfiRKND  PP.RK  DE  SAINTE-MARTIII-, 


Le  1'.  Lamy  est   un  trésor.  C'est    un  homme  sage. 

réglé,  exact  et  très  capable   pour  les  séminaires.  Il   ne  faut 


*  Je  n'ai  p»  Usoin  de  faire  remarquer  rini[HirUnce  cle  cette  lellre  en 
faveur  lie  l'urlhudoxie  ilc  l.e  Camus. 
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pas   le  laisser  inutile.  Tout  le  monde  en   esl  édilié   en  ces 
quartiers.  Quand  vous  voudrez,  j'en  écrirai  à  M.  LeTellîer*. 


CXIV. 

CullcelLon  Gaiicr.  l'Wrf,  —  iJoiiic. 

\  MONSIl't  R  DE  I>0\TCn\TKAr. 


Vous  aurez  lu  censure  du  Minime*  puisque  vous  le 
vonle/..  l'allé  a  fnil  {irnnd  bruil'  en  res  quartiers  :  le  Parle- 
ment voulait  qu'on  en  apjielàt  comme  {rnbiis.  Klle  m'a 
atliré  des  placards  où  l'on  dit  entre  aulres  {-tioses  que  je 
veux  renouveler  une  hérésie,  que  le  peuple  se  doit  prendre 
garde  de  mes  prédications,  que  je  suis -cause  que  le  nii  envoie 
des  gens  de  guerre  en  Dauphinc.  Le  Parlement  a  témoigné 
un  grand  empressement  [mur  faire  arracher  ces  placards  et 
pour  informer  contre  les  auteurs.  Je  les  ai  fait  prier  de  n'en 
rien  faire.  On  en  accuse  les  religieux. 

En  vérité,  je  vous  ai  déjà  dit  que  ce  que  j'ai  ni-di»nné  sur 


*  La  diïgrftci^  du  1".  Lainv  ne  Tiil  |>as.  m  ciïol.  dr  loupnc  diirt'c. 
(irii'c  aii\  lH>n<i  li'moigiiafroi'  ^tir  rendit  ili'  tiij  Li>  Camus.  Ai'f  le  nmi'^ 
.I'bdi'iI   siiiiaiit,   il   i-lnil    niilorlsi'-   à  qiiiller   Snml-Marlin-ilc-MisiTr  H  ii 

(.loiiiDic  11'  rajiportf  Dcsinuicti,  h  cliarinc''  d'étru  le  ciioprrBtciir  d'un  >) 
(irand  pri'lRl,  pi  soutoiiu  de  »i  graiiils  rxrmplps,  il  ic  livra  à  lui  plriiii'- 
mcnl  :  il  le  niiivit  dans  les  visitrs  de  mu  diHCrsT.  il  y  |>r£<:lia  cl  cali'cliimi 
a\ec  bien  du  zi-lr,  ri  dp  retour  dans  le  nômiiiaîrc,  «'Hpplii|ua,  dr  Iniis  h'» 

soiiiK,  it  riirmor  des  cicIi'siasliqiic'S,  s'nltachanl  suitniil  i  lis  iiicllre  sur 
les  voie»  de  bonnes  l'iiidcï.  »  G'e'-t  If  P.  Lamj  qui.  plus  lard,  fui  lo 
priii(;i|ial  iti^lruinent  de  la  convcrsiuii  du  ministre  liii(.'iieniil  Vignes.  I.e 
P.  I.Bmv  re«iiil.  en   iC»7.  4  )'i.tis  c.fi  il  iiiouriil  m»  171.>.  ip-  de  -,',  ans. 

*  Uu  1>.  i:(>1unia  dont  il  a  élé  qursiiou  |.lii>  liaul. 
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)a  pénitence  a  été,  en  synode ,  d'exécuter  les  règles  de  saint 
Charles,  de  donner  les  pénitences  suivant  ce  que  le  Concile 
de  Trente  prescrit  sur  la  satisfaction  ;  j'ai  accepté  les  cas  où 
M.  le  cardinal  Grîinaldi  vent  qu'on  refuse  l'absolution  et 
j'ai  ordonné  qn'on  se  confessât  ou  commencement  du 
carême  afin  que  Ibs  curés  puissent  éprouver  les  pénitents  au 
moins  jusqu'à  Pâques,  et  que  la  quinzaine  ne  serait  que  pour 
les  malades  et  les  enfants  et  pour  les  réconciliations.  Le  reste 
regarde  les  limitations  des  religieux,  cas  réscnés  et  dércnsc 
de  confesser  hors  les  églises,  si  ce  n'est  les  malades. 

Si  quelqu'un  de  MM.  de  Saint-Joseph  a  signé  quelque 
chose,  comme  M.  de  Lyon  m'a  donné  à  entendre,  c'est  le 
supérieur  et  le  secrétaire.  Ce  qui  est  puhlic  c'est  que  toutes 
les  traductions  nouvelles  et  livres  du  Port-Royal  en  ont  été 
l'ilés,  et  que  M.  Morangc  .  grand-vicaire ,  leur  a  déclaré 
que  si  l'on  en  trouvait  un,  l'on  interdirait  leur  église. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  toujours  avoir  é^ard  aux  décrets 
qui  viennent  de  l'Indice',  mais  il  serait  bon  de  voir  le  biais 
que  l'on  prendrait  pour  l'infirmer  ou  pour  s'y  opposer,  car 
d'approuver  un  livre  sans  en  parler,  c'est  s'exposer  à  un 
nouveau  décret  que  les  religieux  et  sujpiciens  feront  valoir 
pour  décrier  le  livre  et  les  approbateurs. 

Si  M.  d'AIct  nous  demandait  notre  avis  sur  son  Riluellje 
crois  que  nous  le  lui  devons  donner  et,  en  cas  que  nous  n'y 
trouvassions  rien  ù  changer,  l'approuver  et  nous  joindre  à  hii 
pour  demander  justice  au  Vi\\k  contre  ces  examinateurs  pré- 
tendus qui  maltraitent  ainsi  les  évî'ques  sous  le  nom  de  Sa 
Sainteté,  et  quand  les  évwjues  s'écriront  les  uns  aux  autres  et 
se  souticndont,  cela  ne  se  peut  appeler  du  nom  de  cabale  que 
par  des  gens  qui  ignorent  la  conduite  que  les  plus  saints 
cvéques  ont  tenue  depuis  la  naissance  de  l'ICglise:  mais  de 
s'envoyer  une  lettre-circulaire  à  signer,  j'y  trouverais  un  peu 


'   On  sail  que,  jiisqi 
c  rin<lc\  ii'oMipeail 
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a  redire,  M.  d'AIct  ne  nous  ayant  rien  demande.  M.  Arnauld 
ne  m'en  a  rien  écrit.  Je  crois  M.  d'Alet  très  innocent  de 
tontes  les  choses  dont  on  l'accuse,  mais  vons  conviendrez 
qu'il  a  eu  tant  d'ennemis  sur  les  bras  ol  des  cnnniiissaires 
noinmûs  pour  le  déposer,  que  cela  ne  peut  faire  que  sinUlrie 
Siixpicianis  ramor ,  et  avec  votre  licence,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  saint  Augustin  qui  u'a  jamais  été  5oup(,'Onné,  ni 
niômc  accusé  que  par  des  hérétiques  déclarés,  comme  Michel 
de  Montagne.  Je  donne  ce  sentiment,  non  pour  bon,  mais 
pour  mien,  prêt  à  me  rendre  ù  la  raison  quand  elle  me  paraî- 
tra :  d'un  autre  côté  vos  prières  et  votre  amitié,  je  vous  en 
cortjure  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  vu  l'ordonnance  de  M.  d'Angers^  et  j'ai  ici  un  Père 
Lamy,  de  l'Oratoire*,  qui  est  exilé  en  sa  considération.  MM.  de 
Saint-Sulpice  veulent  temporiser,  espérant,  après  la  mort  de 
M.  d'Angers,  de  se  rendre  maître  du  séminaire.  Ils  avaient 
les  mêmes  vues  pour  ce  diocèse.  Je  ne  sais  d'où  vient  ce 
déchaincment ,  mais  depuis  le  nouveau  confesseur  du  Roi'', 
on  reprend  nouvelles  forces  et  on  fait  plus  de  bruit  que 
jamais,  les  évéques  ne  manquent  pas  d'occasions  do  souffrir 
et  de  marquer  leur  zèle  pour  l'Eglise  quand  ils  en  ont  un 
peu. 

CXV. 

Collection  Ghaprr.  —  Au(op:raphc. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

ï»  mars  1(171;. 

Il  y  a  sujet  de  gémir  sur  la  cxtnduite  que  vous  me  mandez 
que  l'on  a  au  pays  oîi  vous'  êtes  ;  nous  en  avons  quelquefois 


r  plus  liant,  p.  7^-. 
roiirs  le  P.  du  La  Chaist 
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des  échantillons  par  les  prêtres  qu'on  fait  à  Rome  de  nos 
diocèses,  sans  cxeat,  dimissoii'es,  titre  patrimonial,  attesta- 
tion de  ^ic  et  mœurs,  et  cela  nous  obligera  d'en  interdire 
aillant  qu'il  y  en  aura  d'ordonnés  de  la  sorte. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  une  bulle  e)>pédiée  en  faveur  du 
sieur  Meyer,  curé  de  Saint-Î^ulpîce,  pour  commettre  MM.  de 
Tarcnlaise  et  de  Maurienne,  sur  mille  faux  exposés,  au  pré- 
judice de  la  juridiction  ordinaire  et  du  Métropolitain,  n'y  ayant 
pas  eu  de  sentence  rendue.  Comme  cela  s'est  fait  contre  la 
parole  qu'on  avait  donnée  à  M.  le  cardinal  d'Rstrées,  je 
vous  prie  de  me  mander  s'il  n'yauraitftas  moyen  de  réformer 
cetlc  bulle  el  don  avoir  une  qui  renvoyât  au  Métropolitain 
[wur  coniiailrc  des  griefs  proposés.  Le  correspondant  du 
banquier  de  (irenoble  vous  en  parlera.  Je  vous  prie.  Mon- 
sieur, si  cela  se  peut,  de  me  les  faire  expédier  promplemcnl. 
M.  le  cardinal  Grimaldi  a  eu  le  jubilé  et  il  est  le  seul  de 
France  qui  l'ait  eu.  Si  c'est  qu'il  le  faille  demander  pour 
l'avoir,  je  prie  de  le  faire  demander  pour  moi  el  de  me  l'en- 
voyer en  iMiniic  forme.  Cela  sert  à  réveiller  la  déNoUon  des 
peuples  H  la  cam{>agnc  el  dans  nos  visites. 

Vous  ne  sauriez  croire  les  contradictions  el  les  oppositions 
qu'on  nous  fait  soit  de  la  part  des  Parlements  et  des  religieux 
sitôt  que  nous  voulons  faire  quelque  chose  pour  le  bien  de 
nos  diocèses;  mais  cela  ne  m'empéclic  pas  d'aller  mon  che- 
min cl  si  l'on  ne  fait  tout  le  bien  qu'on  désirerait  on  en  l'ait 
toujours  un  peu  quand  on  est  ferme  el  qu'on  ne  cherche 
que  Dieu.  Je  vous  envoie  la  lettre  |iour  M.  d'Orléans  que  m'a 
demandée  M.  voira  jM/rc.  11  faut  que  celles  que  je  lui  ai 
écrites  ne  lui  aient  pas  été  rendues.  Je  me  suis  donné  l'hon- 
neur d'écrire  h  M.  le  cardinal  d'F.strées  pour  avoir  un  mot 
de  recommandation  pour  l'inquisiteur  d'Avignon,  afm  qu'il 
traite  favorablement  le  docteur  Genêt  ',  qui  a  fait  un  Traité 

'  François  (ipnpl,  plus  lard  rvôque  de  Vaison  (i685-i7oa),  composa 
Mlle  Thcolngic  morale  ou  Rèsolixtinn  det  cai  dt  coasrleare , .  , .  HiuvcDt 
rrodilce  en  Iraiifai»  ni  en  latiu.  (>l  ouiriiic  a  ^Ir  parfoi»,  niii^  à  tort. 
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de  cas  lie  conscience  en  français,  qui  sera  Irès  utile  aux  curés. 
Je  vous  demande  toujours  un  peu  de  part  en  vos  saintes 
prières. 

I  Étii:n>e,  évêque  de  Grenoble. 


CXVl. 

Arehnps  d'Amersfourl. —  Autoprephe. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 

A  Grenoble.  3l  mara  l6'6. 
Mo>  Rf:vÉitE>D  PknE. 

Je  n'ai  point  encore  rei;u  des  nouvelles  des  deux  livres 
que  vous  me  marquez  avoir  cnvovcs  à  Lyon.  Je  ne  sais  sj 
vous  avez  donné  a\is  aux  l'i-i-cs  qui  si)nl  à  Lvoii  de  les 
retirer,  car  sans  (-«la  ils  seront  en  danger  d'ôtre  perdus  ;  j'en 
ferai  écrire  au  V.  Leblanc'.  M.  de  Ponlcliàleau  m'a  envoyé  le 
livre  de  M''  l'Évéque  de  Hollande  °,  de  (hilla  Sanrloram.  Il 
faut  que  quelqu'une  des  lettres  que  je  me  suis  donne  l'hon- 
neur de  vous  écrire  ait  été  perdue.  J'ai  une  ordonnance  de 
M .  de  Beauvais  ^  sur  les  mariages  de  ses  diocésains  faits  hors 


rougi'  i»rnii  les  livres  jaiisi-nisto»  ;  sii  ruiitraire  li-»  Itrmarqaes  crUiqaei 
railL'B  coiilre  ce  livre .  par  Jan^uef  liu  Rénioii'iG  (|H>eiiilonvnie)  furent 
coniiainnécs  h  Itomc  un  1679.  D'apri'^  les  .Y.  Hccléa,  (t^ûo,  |>.  lôx), 
l'assorlion  que  I,e  Camus  aurait  renoncô  plus  lard  i  i-c  K*re  iwiir  «on 
séminaire  <Rellel.  p.  1791  serait  ineiacle. 

'  Il  T  eut  Iroia  rrcrcs  Je  ce  nom  &  l'Oraloire.  Celui  dont  il  est  ic^i  ques* 
lion  doit  èire  le  P.  Gabriel  Marseille,  fumcuf  |>réJica(cur ,  qui  résiclail 
}ial>itLicllemi-nl  k  Lyon,  où  il  lit  bâlir  l'éKliso  do  l'Uratoire. 

'  Jean  de  ?irercB!sel ,  oralorien.  Son  onvrape  sur  te  callf  lifs  lainls 
et  prindpaltmeat  de  la  iaintt  Vierge  aiaït  paru  en  167.1. 

'1  Unzanval. 
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jdu  diocèse,  mais  je  voudrais  fort  en  avoir  une  qu'il  a  faite 
a\i  sujet  des  mariages  qui  se  font  par  sommation  de  notaire 
au  airé,  sans  prendre  sa  bénédiction,  comme  aussi  les  divers 
sujets  de  conférences  du  diocèse  de  Sens  qui  sont  en  feuilles 
votantes  ;  cela  nie  servirait  pour  dresser  celles  que  j'envoie 
tous  les  uns  a  nos  curés.  Je  ne  suis  fait  que  vous  donner  de 
la  peine.  Je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et 
très  aflectionné  serviteur. 

■j  Etie»e,  évêque  de  Grenoble. 

cxvir. 

Arrhiiea  d'Amersfoorl.  — Autopraplic. 

AU  MÊME. 

A  Grenoble,  i8  avril   1876. 

MOS    RÉTÉRENn  Pèrk, 

Je  n'ai  oui  parler  ni  des  livres,  ni  de  la  caisse  que  vous 
m'avez  adressés  ;  à  Lyon  on  ouvre  et  prend  tout,  à  moins 
que  le  correspondant  prévieime  et  qu'il  soit  averti  par  la 
poste.  Je  ferai  écrire  au  P.  Leblanc  sur  cela.  Je  ne  suis 
nullement  surpris  de  ce  que  vous  me  mande/,  du  P.  Cboran  ; 
il  est  connu  en  ces  quartiers  ;  je  1c  suis  un  peu  de  ce  que  les 
évéqiies  souffrent  qu'on  décliire  les  prêtres  dans  les  chaires 
chrétiennes.  Vous  me  ferez  un  très  grand  plaisir  de  m'envojer 
les  ordonnances  du  diocèse  de  Deauvais  ;  il  y  en  avait  uue  ici 
qui  a  fait  quelque  bruit  sur  l'usure  mais  nos  con(seillcrs),  tout 
bien  considéré,  ont  pris  le  parti  d'obéir  à  l'I'^glise  ou  au 
moins  de  ne  rien  dire  contre  ce  qu'elle  fait.  J'ai  rc(,^i  depuis- 
peu  une  lettre  de  M.  l'évéque  d'Arras  qui  me  demande  une 
copie  de  mon  bref  contre  les  réguliers,  il  ne  me  mande  rien 
de  Vindex;  j'ai  peine  à  ci-oirc. qu'on  traite  ainsi  les  lettres  des 
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cvéques.  Si  cela  était,  je  crois  qu'il  ne  le  faudrait  pasdissi- 
muler;  Ips  suites  eti  sont  trop  dangereuses.  Nnus  avons  ici 
le  Père  visiteur^  depuis  deux  jours  ;  mais  je  n'ai  pas  encore 
pu  l'entretenir  à  fond. 

Je  suis,   mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur, 

•j-  Ëtie?i^e,  évèque  de  Grenoble. 


CXVIII. 

Collection  Gaiier.  —  Ibid.  —  Copie 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

(Commc-ncc-m«til  de  mai  1Û76*.) 

Je  vais,  mon  très  cher  frère,  faire  im  voyage  jusqu'à  Turin 
pour  régler  les  affaires  de  mon  diocèse  eu  Savoie,  que  les 
religieux  traversent  de  temps  en  temps  par  de  méchants  con- 
seils qu'ils  donnent  aux  loïques  ;  je  suis  tellement  adligé  de 
voir  que  ces  bonnes  gens  emploient  tout  ce  qu'ils  ont  de 
science  et  d'esprit  pour  flatter  la  cupidité  des  hommes,  et 
qu'au  lieu  de  les  porter  à  Dieu,  toute  leur  application  ne  va 
qu'à  leur  suggérer  des  raisons  [muf  autoriser  leurs  i-clàche- 
menls.  Je  n'ai  rien  oublié  pour  les  faire  revenir,  et  je  n'ai 
plus  d'autre  moyen  que  de  demander  instamment  à  Dieu 
qu'il  les  convertisse.  J'ai  fait  porter  votre  livre  De  ciillu  sanc- 
torum,  que  je  tâcherai  do  lire  dans  le  voyage,  car  c'est  le  seul 
temps  que  j'aie  libre  pour  cela.  Nous  avons  eu  ici  un  Jésuite 
qui  a  prêché  contre  les  délais  d'absolution,  mais,  comme  il 
n'y  avait  que  des  servantes  à  son  sermon,  je  n'ai  pu  savoir 
précisément  ce  qu'il  a  dit  et  il  a  fallu  s'en  tenir  à  son  désa- 


'  CHIp  Icltre  n'vii  [)»s  doti 
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veu  ;  le  Provincial  me  vint  voir  ces  jours  passés ,  et  comme 
j'ai  su  qu'il  y  a  trois  ans  un  Pèi-c  Chapuis,  jcsuile,  alla  à 
Turin  el  dit  au  feu  duc  de  Savoie  que  jetais  janséniste  et  que 
j'avais  infecté  tout  mon  diocèse,  je  lui  demandai  en  quelle 
consrieiicp  il  avait  pu  faire  un  pareil  discours  d'un  évéquc. 
sans  le  connaître,  et  comment  ses  supérieurs  pouvaient  le 
laisser  dans  cette  cour  sans  l'obliger  de  se  dédire  ou  de  prou- 
ver ce  qu'il  a  avancé  contre  moi  ;  que  j'allais  sur  les  lieux  et 
que  je  prierais  M""  Uojale  de  le  confronter  avec  moi.  Vous 
ne  sauriez  comprendre  l'embarras  où  se  trouva  ce  twn  Père; 
il  sortit  de  chez,  moi,  disant  qu'il  était  dans  une  telle  confu- 
siou  qu'il  n'avait  rien  à  me  dire;  clic  paraissait cii  elTet  sur 
son  visage,  mais  cela  ne  les  corrige  pas.  In  jeune  homme 
qui  a  dévotion  d'avoir  un  prieuré  m'a  fait  sommer  piir-dc\anl 
notaire  que  j'eusse  à  le  tonsurer  et  à  examiner  sa  vocation,  je 
n'ai  rien  répondu.  J'ai  dessein  de  déclarer  e\ï;ommuniés 
ipso  facto  ceux  qui  voudraient  entrer  à  l'avenir  dans  l'Église 
par  cette  voie,  comme  aussi  ceux  qui  se  marient  de  la  sorte 
en  sommant  les  curés  de  les  épouser  sans  publier  de  bans. 
Demandex,  je  vous  prie,  le  sentiment  de  votre  ami,  et  priez 
|)Our  moi  qui  suis  plus  u  \ous  qu'à  moi-uiéme. 


CXIX. 

ColliTlion  niia[)or.  —  .Viitograjilii'. 

A  MOJiSIElR  DIROIS. 

A  (ircitolilo,  I"  mai  1O76. 

J'at  toujours  recours  à  vous.  Monsieur,  dans  tous  mes 
besoins.  M.  le  cardinal  Grimatdi  a  obtenu  un  bref  pour  ses 
diocésains,  afm  de  gagner  le  jubilé.  Je  vous  ai  déjà  prié,  par 
mes  précédentes,  de  me  l'obleuir.  Je  voudrais  bien  qu'il  me 
fût  permis  de  le  donner  successivement  tic  paroisse  en  [«i- 
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roisse;  car.  quand  on  le  donne  en  même  temps  et  pour 
un  même  lieu,  cela  cause  beaucoup  de  confusion  et  peu  de 
fruit. 

Je  vais  faire  un  voyage  à  Turin  pour  tâcher  de  prendre  des 
mesures  pour  la  partie  de  mon  diocèse  qui  est  en  Savoie.  J'ai 
reçu  mille  marques  de  protection  de  M""  Royale  depuis  peu. 
J'en  ai  toute  l'obligation  à  M.  le  cardinal  d'Estrées;  je  vous 
prie  de  l'assurer  de  mes  très  humbles  respects.  Je  n'ose  pres- 
que lui  écrire,  de  peur  do  lui  être  à  charge.  D'ailleurs,  j'ai 
un  diocèse  si  étendu  et  où  il  y  a  toujours  tant  d'afTaires,  qu'en 
vérité  j'ai  besoin  d'y  être  incessamment  appliqué. 

Je  vous  prie  de  me  donner  toujours  quelque  part  dans  votre 
souvenir  et  dans  vos  saints  sacrifices  et  prièi'ea. 

Je  suis  1res  cordialement  tout  vùtic. 

■j-  Etienne,  évêquc  de  Grenoble. 


cxx. 

('olleetion  Gaiicr,  ibid.  — Co|Hf. 

A  MONSIELU  DE  P0NTC11ATE.\L. 

A  U  Grave',  aa  mai  1C7C. 

Il  me  semble,  mon  trî-s  cher  frère,  que  je  vous  avais  écrit 
avant  d'aller  à  Turin,  oii  l'on  ne  peut  mieux  rccevoir  un 
évoque  que  je  l'ai  été  dans  cette  cour.  Toutes  les  marques 
d'honneur  et  de  distinction  que  je  ne  désirais  pas  m'ont  été 
offertes  sans  mesure  ;  on  m'y  a  fait  prêcher,  et,  comme  on 
n'est  pas  accoutumé  à  y  entendre  prêcher  l'Evangile,  la  cour 
m'a  paru  émue.  M""  Royale  s'est  voulu  confesser  à  moi  el 
voulait  me  retenir  pour  cela  ;  vous  jugez  bien  si  j'ai  accepté 
celte  proposition.  On  m'a  accordé  toute  la  protection  que  je 

'  Cli(>r-lieu  du  canloii  ilu  ili-parlcmcnl  dos  Haulcs-Alpo^. 
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(.Icmandais  |>oiir  la  Savoie,  J'v  ai  trouve  les  êvèques  rési- 
danl  cou li miel ienicnt'  dans  leurs  diocèses,  niDprIsés  au  dcr~ 
nier  point  par  le  peu  de  zèle  qu'ils  témoignent  pour  leur 
troupeau.  Les  nonces  les  traitent  comme  des  vicaires;  le 
cierge  y  vil  d'une  manièi'e  fort  libertine  ;  on  j  est  ignorant 
au  dernier  point;  on  ne  sait  pas  le  prix  de  la  Bible  et  de 
saint  Augustin  chez  les  libraires,  mais,  en  récompense,  les 
plus  méchants  casuistes  s'y  \cndcnt  bien  cher  et  s'y  lisent 
de  tout  le  monde;  on  ne  peut  y  entendre  le  nom  de  sémi- 
naire. Enfin,  j'ai  eu  la  plus  grande  compassion  pour  la  pau- 
vre église  d'Italie,  et  bien  que  celle  de  France  soit  en  un  état 
déplorable,  quand  on  regarde  de  près  ses  misères,  néanmoins 
il  y  a  incomparablement  plus  de  pureté  et  de  sainteté  dans 
les  mœurs  du  clergé  el  des  laïques  de  France  ;  et  si  l'on  n'y 
pratique  pas  toutes  les  vérités  exactement,  au  moins  on  les 
connait  et  on  les  publie  hautement,  malgré  la  contradiction 
de  quelques  particuliers. 

Pendant  mon  séjour  ù  Turin  on  y  a  assassiné  sept  jier- 
sonnes,  et  l'on  m'a  assuré  que  cela  était  fort  fréquent  i  cause 
des  immunités  des  églises.  II  y  en  a  quantité.  L'on  n'oserait 
les  en  faire  sortir  :  le  Pape  excommunierait  le  duc.  Je  vous 
avoue  que  quoique  inclination  que  j'aie  pour  pardonner 
auï  pécheurs,  je  me  puis  m'accommoder  d'un  privilège  qui 
autorise  les  crimes,  en  leur  en  donnant  l'impunilé.  Madame 
voudrait  bien  abolir  ou  diminuer  cela,  sï  elle  pouvait.  Con- 
sulteï,  je  vous  prie,  M.  Arnauld  là-dessus,  car  je  ne  crois 
pas  que  saint  Augustin  eût  autorisé  un  pareil  privilège,  et 
dont  les  suites  sont  si  funestes'. 

Les  brefs  touchant  lesrégidiers  viennent  ou  de  M.d'Arras*, 
qui  me  les  a  demandés  en  forme,  ou  de  M.  d'Agde'',  par  le 
moyen  de  M.  de  la  Vergue,  qui  les  emporta  le  dernier  voyage 


*Di-  Itoi-lici-liuiiBrI. 
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qu'il  ru  ù  Grenoble.  Si  les  i-cligieux  gardaient  quelques  rë- 
gk's  diins  l'adniinislralinn  du  sacrement  de  pnnilcnce,  le  resle 
me  ferait  peu  de  peine;  mais  si  vous  saviez  comme  cela  se 
passe,  vous  auriez  pitié  d'un  pauvre  peuple  qui  se  soumet- 
trait à  toutes  les  règles  qu'on  lui  prescrirait.  Le  premier 
homme  qui  partira  de  Grenoble  pour  Paris  vous  portera  les 
écrits  de  M.  Haslc.  La  Grande-Ghartreuse  est  brûlée,  comme 
on  vous  l'a  marqué,  et  Dieu  permet,  de  soixante  ans  en 
soixante  ans.  de  pareils  incendies  quanti  ils  commencent  k 
devenir  riches  et  à  j  prendre  plaisir.  On  dit  que  le  général' 
déclame  fort  contre  M.  de  Toumay*.  Je  ne  l'ai  pas  encore 
vu  et,  s'il  est  capable  des  emportements  que  vous  me  mar- 
que/, je  n'aurai  pas  tant  de  commerce  avec  lui  qu'avec  son 


Le  défunt  abbé  de  Prières^,  qui.  au  fond,  était  très  bon  et 
très  sage  religieux,  m'a  dit  autrefois  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
opposé  que  ta  conduite  de  MM.  de  Port-Royal  et  celle  de 
feu  M.  de  Saint-Cyran.  et  que  ses  lettres  n'ont  aucun  rap- 
port avec  ses  manières  de  s'expliquer.  Pour  moi,  qui  ne  l'ai 
point  connu,  je  n'en  peux  pas  porter  de  jugement;  mais,  pour 
ses  lettres,  jamais  livre  ne  m'a  plus  porté  à  Dieu  que  celui-là  : 
c'est  l'abrégé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  dans  lea 
Pères  de  l'Église. 

Je  ne  puis  m'empécher,  en  vous  disant  adieu ,  de  vous  dire 
que  j'ai  passé  par  Embrun,  dont  le  prélat*  est  très  sage  et  très 
réglé,  et  dont  la  morale  est  très  pure.  Il  ne  s'est  voulu  expli- 
quer encore  sur  rien  dans  son  diocèse  ;  maïs  en  me  montrant 


'  Innocent  Le  Misson  Tut  «n  effet  ardenl  adversaire  des  jansciii&tes.  Ce 
qui  ne  l'ompâcha  [us ,  conimo  nous  le  terrons,  de  le  lier  étroitement 
avec  Le  CaïuuB.  Cfr,  Duu  Bouthaib.  La  Grande-Chartreiue,  par  un 
Cliarlrcui.  p.  t4o, 

'  ChoÎEeul. 

^  Qui  dépoM  tivèrcmeot  contre  Saint-C^ran,   lors  de  l'interrogatoire 

*  Charles  Brulart  do  Genlii. 
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l'église  des  Jésuites,  il  inc  dit  ;  «  Je  voutliais  que  ce  fùL  un 
temple  d'hérétiques,  j'espérerais  un  jour  de  le  faire  abattre; 
mais  j'ai  lieu  de  craindre  que  celte  maison  ne  renverse  un 
jour  mon  église.  »  Je  vous  avoue  que  celle  parole,  dite  par 
une  personne  très  modérée  cl  qui  parle  peu,  me  surprit'.  Je 
n'aurais  osé  dire  ni  penser  pareille  cliosc,  et  je  ne  sais  même 
si  cela  se  peut  dire  en  conscience  ;  et  ainsi  n'en  parlez  point  et 
demandez  à  Dieu  qu'il  me  convertisse  ;  jamais  je  ne  me  suis 
senti  si  touché  et  si  pénétré  du  désir  de  faire  i>énilence.  Aidez-  ' 
moi  dans  ces  bons  desseins  que  je  mets  si  mal  en  pratique. 
Adieu,  mon  cher  frère. 


CXX-I. 

Arflii.es  d'AracrsfoQrl.  —  Autoprapl.B. 

AU  l>f:RE  QUESNEL. 

A  la  Grave.  aS  mai  1670. 

Mo>  RÉvÉnEM>  PfeiiE, 

J'ai  reçu  un  paquet  où  était  leFromond*  et  le  Thcodoret  ' 
dont  je  vous  rends  grâces;  pour  la  boîte,  je  n'en  ai  appris 
encore  aucune  nouvelle.  Je  n'ai  point  le  Synodicon  de 
Paris,  ni  les  statuts  de  iG-ji  ;  vous  me  ferez  plaisir  de  vou- 
loir me  les  envoyer.  M.  d'AiTas*  m'a  écrit  au  sujet  de  ses 
lettres  pastorales  et  de  sa  censure  ;  je  vais  la  hrc  dans  mes 
heures  de  loisir  pendant  ma  visite.   La  deuxième  lettre  avec 


<  CM  dans  la  Lrllre  à  M'",  mais  le  pamphlélairc  janecniskc  s«  partie 
\iicn  d'ajouter  qua  Le  Camin  lui  Rcandalisj  de  ce-llr  parole  de  son 
confrère  d'Enil>run. 

'  Ci'lùltro  professeur  de  Louvsin,  qui  joua  un  rûlo  iiiiporiHnt  dans  les 
aflairosdu  Jan^TTiismc.  Jenc  i«is  ducpicldc  ces  ouvrages  M  etl  ici  question. 

''  Probablement  Tnlilion  de  llonri  de  Valoïi.  qui  avait   paru  en  iG^S. 

'  De  Sève  de  Hoclieclionart.  Voir  page  3G»,  noie. 
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ses  maximes  ne  me  parait  pas  du  style  de  Icltrc  pastorale, 
bien  qu'il  y  ail  des  choses  très  utiles.  Si  l'on  continue  à 
Rome  de  maltraiter  ainsi  les  évéques,  sans  les  écouler,  je 
crois  qu'il  n'y  en  a  jtas  un  qui  no  s'intcrosse  pour  défendre 
l'honneur  du  caraclèro  et  de  l'autorité  épiscopale  qui  est 
notablement  blessée  par  ces  sortes  d'entreprises;  quoique  le 
moindre  de  tous,  je  ne  demeurerai  point  dans  le  silence.  Je 
\ou3  prie  de  dire  au  Père  du  Juanet',  de  l'Oratoire,  que  si 
le  Père  Chappuis*  veut  prêcher  le  carême  et  lavent  prochain 
que  j'en  serai  1res  aise  ;  M.  de  la  Vergue  l'a  vu  h  Marseille; 
il  croit  qu'il  en  sera  d'accord  ;  je  viens  de  Turin  où  je  n'ai  pu 
trouver  ni  Bible,  ni  Pères  de  l'Eghse  chez  les  libraires,  tant 
ils  sont  peu  connus  en  ces  pays-là.  Mais  il  y  a  en  récom- 
pense un  grand  nombre  de  casuistes  que  vous  ne  lirez  jamais. 
L'état  de  ces  églises  italiennes  m'a  fait  compassion.  Heureux 
qui  est  si  bien  caché  qu'il  n'entend  parler  que  de  Dieu.  Je 
voudrais  bien  être  en  cet  état.  En  tout  lieu  et  en  tout  temps, 
je  serai  sans  aucune  réserve,  mon  Ilévérend  Père,  votre  très 
humble  et  très  affectionné  serviteur, 

-f  Etiesxe,  évêque  de  Grenoble. 


CXXII. 

(»-:mrcBd'Arijaiild,  (■(1.  dliV.  I\.p.  iiï  ■'. 

A  ARNAULD. 

\   MBm,-,n,  lojdri  1(170. 
Votre    lettre.    Monsieur,   m'a  été   rendue   un    peu    tard; 


■  T.c  P.  Honoré  Colin  <lu  Juaiiel,  assistant  itc  l'Uraloirc. 

*  he  V.  Jean  Chappuis,  de  MarseiJIe,  grand  prédicateur,  vinl  en  eObt 
à  Grenoble  et  y  mourut,  comme  nous  le  verrons,  en  prôchant  le  cor^mc. 

'  [1  y  a  ,  enlro  l'imprlmô  el  noire  copie  faite  sur  l'original,  quelque! 
légères  diflerencei  que  nous  avons  întrotluiles  dans  le  leito. 
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mais  un  voyage  que  j'ai  fail  en  Piémont  et  les  visites  que 
j'ai  faites  à  mon  retour  dans  les  Alpes  en  ont  été  la  cause. 
Il  ne  se  peut  rien  de  plus  fort  cl  de  plus  solide  que  les  lettres 
pastorales  de  M.  d'Arras,  je  lui  en  écris  dans  ce  sens*  et 
je  lui  mande  que  j'ai  établi  les  mêmes  règles  dans  mon  dio- 
cèse, bien  que  d'une  manière  moins  éclatante,  cl  qu'ainsi 
étant  convaincu  de  toutes  ces  vérités,  et  tâchant  de  les  faire 
pratiquer  depuis  ciuq  ans  dans  mon  diocèse,  je  les  soutien- 
drai et  les  autoriserai  dans  ses  lettres  en  la  manière  qu'il  me 
les  prescrira.  Je  vous  dirai  même  que  j'ai  reçu  des  avis  de 
Rome,  qui  me  marquent  expressément  que  les  consulteurs  et 
toute  cette  cour  prétendent  empêcher  à  l'avenir  les  cvêques 
de  censurer  des  livres  où  il  y  avait  des  erreurs.  Dieu  leur  en 
a  donné  le  pouvoir,  et  ils  s'en  sont  servis  depuis  la  naissance 
de  l'Église,  et  ils  s'en  serviront  toujours.  Le  roi  a  un  très 
grand  intérêt  de  maintenir  les  évêques  de  France  et  les 
Universités  dans  ce  droit,  car,  sans  cela,  on  pourrait  aisé- 
ment donner  cours  k  de  méchantes  doctrines  qui  ne  seraient 
pas  moins  contraires  au  bien  de  l'État  qu'à  l'autorité  de 
l'Église.  Il  semble  qu'il  serait  de  la  charge  de  M.  de  Pom- 
ponne d'en  avertir  Sa  Majesté  et  MM.  les  gens  du  roi  du  Par- 
lement d'y  pourvoir  ;  j'en  écrirai  quand  on  voudra  en  mon 
particulier  à  MM.  les  Ministres,  et  si  les  cvéques  écrivaient 
conjointement  une  lettre  au  Pape  là-dessus,  je  la  signerais  de 
très  hou  cœur,  et  peut-être  que  cela  arrêterait  è  Rome  ta 
censure  que  j'apprends  qu'ils  sont  prêts  de  faire  paraître 
contre  M.  d'Arras;  si  cela  ne  les  arrête  pas.  il  faudra  agir 
dans  nos  diocèses,  comme  si  ces  consulteurs  n'avaient  point 
parlé  ;  les  conséquences  m'en  paraissent  trop  dangereuses 
pour  pouvoir  dissimuler  une  entreprise  si  surprenante  ;  et  je 


*  Dans  l'ouvrage  intitulé  Ctiaare  tt  Ultra  patlorale*  de  M*'  VÉviqat 
d'Arria. . .  louchant  l'adminiatratiort  da  sacremtnl  de  Prniltnee  (s.  I.  n.  d.. 
Amas,  in.ia),  il  y  a  une  approbation  de  Le  Camus,  qui  csl  dalée  pr*ci- 
sômenl  de  ce  jour,  lo  juin  1676. 
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VOUS  avoue  que  j'en  ai  conçu  une  si  grande  indignation  que 
je  ne  puis  vous  l'exprimer. 

M.  de  Pontchàteau  vous  aura  sans  doute  dit  le  détail  de 
mon  voyage  de  Turin.  Dieu  y  a  donné  un  succès  plus  favo- 
rable que  je  n'aurais  Osé  l'espérer  :  un  P.  Cliappuîs,  jésuite, 
qui  avait  soutenu  en  cette  cour  que  j'étais  hérétique ,  et  qui 
m'avait  fait  perdre  créance  par  là  dans  l'esprit  du  feu  duc 
de  Savoie,  y  a  reçu  toute  la  confusion  qu'il  méritait,  bien 
que  je  l'aie  épargné  autant  que  j'ai  pu.  Voyez  jusqu'où  va 
la  malice  d'un  religieux  et  d'un  prêtre  !  Si  je  ne  l'avais  dé- 
couvert, quels  obstacles  n'aurais-je  pas  trouvés  dans  cette 
cour  3  II  faut  lui  pardonner  et  à  ses  confrères.  Dieu  qui 
permet  les  tentations,  nous  en  lire  quand  il  lui  plaît,  et  sans 
beaucoup  de  peine  ;  je  surs  entièrement  à  vous,  el  sans  aucune 


CXXIII. 

Collection  Gaiicr,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

Marcieui,  co  juin  1676. 

Je  VOUS  envoie,  mon  très  cher  frère,  les  réponses  pour 
M.  d'Arras  et  M.  Amauld,  ne  sachant  pas  l'adresse  de  ce 
dernier.  Il  s'agit  de  lettres  pastorales  qu'on  veut  censurera 
Roriie,  prétendant  que  les  évéques  n'ont  pas  droit  de  censurer 
les  livres  et  que  ce  sont  des  causes  majeures  réservées  au 
Saint-Siège  par  le  Concordat  et  par  le  droit  moderne.  Je 
verserais  mon  sang  et  donnerais  ma  vie,  s'il  était  nécessaire, 
pour  m'opposer  à  une  pareille  entreprise  qui  ruinerait  l'Église 
dans  la  suite. 

Je  plains  notre  ami  M.  d'Orléans  sur  ses  nouveaux  béné- 
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Qces,  et  je  prie  Dieu  qu'il  me  délivre  de  toutes  ces  tcntalione 
dclicatcs  :  facttias  non  kabere  quod  spernas,  quam  spernere 
quod  kabeas,  il  mérite  qu'on  prie  Dieu  pour  lui. 

Ma  maison  de  pénitence  est  bâtie,  et  l'église  et  l'enclos, 
revenu  fixe,  il  ne  me  manque  plus  qu'une  personne  pour 
gouverner  et  des  pénitents  pour  conduire.  Celui  qui  était 
venu  de  Paris  pour  cela  a  des  vues  d'intérêt  peu  conformes  à 
ce  dessein.  Les  Pères  de  l'Oratoire  veulent  prendre  cette 
maison  pour  faire  un  petit  collège.  Je  suis  en  des  quarlters 
où  l'on  trouve  tant  d'obstacles  a  tous  les  biens  qu'on  veut 
établir,  qu'il  semble  qu'il  faille  se  retrancher  à  prier,  ins- 
truire et  consoler  les  pauvres,  en  attendant  que  Dieu  nous 
retire  de  celte  misérable  vie,  où  l'on  ne  fait  qu'augmenter 
'£s  péchés  secrets  quand  on  diminue  ceux  qui  paraissent  aux 
yeux  des  hommes.  Adieu. 


CVXIV. 

Cullpclion  Ghaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUn  DIROIS. 


A  (ir 


Mo 


J'ai  reçu  I  d  u  I  tl  q  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écriro  a  I  I  f  po  I  |ubilé  qui  me  sera  de  peu 
d'usage,  I  f  l  j  t  1  [euplcs  des  villages  aillent  à 
Grenoble.  A         |    n  j       pie  ce  soit  l'intention  de  Sa 

Sainteté.  J'aurais  besoin  d'un  nouveau  bref  d'indulgence 
pléniére  pour  les  sept  premières  visites  que  je  ferai  dans  mon 
diocèse,  si  je  ne  peux  en  avoir  une  pour  toujours,  ce  qu'ont 
néanmoins  tous  les  missionnaires  du  monde.  Il  n'y  a  rien 
qui  presse  encore  pour  faire  casser  le  commiliinus  du  Père 
Maier.  Nos  correspondants  de  Grenoble  sont  deux  en  nombre 
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H  soit  que  vouB  adressiez  \os  lettres  k  Lyon  ou  à  Grenoble  , 
elles  me  sont  rendueit  lidèlement. 

J'ai  mandé  k  Son  Ëminence  le  succès  de  mon  voyage  de 
Turin  ;  il  est  au  delà  de  ce  que  je  puis  vous  écrire,  mais  cela 
n'empêche  pas  les  religieux  de  Chambéry  dr  me  faire  tou- 
jours beaucoup  de  peine.  En  vérité.  Monsieur,  de  quelque  sorte 
qu'on  tourne  les  yeux ,  l'Église  est  dans  un  état  bien  déplo- 
rable. Vos  lettresmefontconnaitre  celui  de  l'Église  B{omaine), 
J'ai  vu  à  Turin  des  choses  qui  m'ont  percé  le  cœur.  II  y  a  on 
France  des  évoques  qui  ont  de  bonnes  intentions,  mais  les 
cvéques  qui  sont  à  la  cour,  au  lieu  de  les  secourir,  condam- 
nent sou\cnl  la  conduite  de  leurs  confrères.  Le  confesseur  du 
roi  a  plus  d'auloritc  que  jamais  dans  les  provinces.  Les 
Paricnienis  et  les  religieux,  chacun  en  leurs  manières,  nous 
traversent.  Fluctuai  seil  non  mergilur  Pétri  navicata. 

It  ne  faut  pas  se  rebuter  pour  cela,  ni  quitter  le  timon, 
quoi  qu'il  puisse  arriver.  J'ai  offert  à  M.  d'Arras  de  me 
joindre  à  lui  en  la  manière  qu'il  lui  plaira,  car  sa  cause  est 
juste  et  dans  le  fond  et  dans  la  forme  ,  mais  les  évêqucs  qui 
ne  veulent  faire  leur  devoir  sont  dispersés  et  n'ont  aucun 
ralliement. 

J'ai  prié  Son  Ëminenccd'empêcher  qu'un  nommé  Louis 
Darce,  qui  m'a  somme  par  notaire  de  lui  donner  la  tonsure, 
ne  surprenne  votre  cour,  en  obtenant  quelque  dimîssoire  ad 
omnes.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  d'y  faire  prendre  garde 
et  de  bien  remercier  do  ma  jMirt  M.  Slus.  '  des  soins  qu'il  a 
eu  de  me  procurer  le  bref  du  jubilé.  Je  ne  sais  ce  que  le 
P.  de  Saint-Antoine*  vous  a  pu  dire  de  moi,  si  ce  n'est  birn 
des  misères  et  des  pauvretés,  s'il  a  voulu  dire  la  vérité  ;  vous  me 
connaisse/,  et  l'emploi,  au  lieu  de  me  perfectionner,  m'a 
beaucoup  affaibli.  J'espère  qu'un  jour  vous  verrez  cela  de 


'  Mgr  Siiisiii»,  le  secrétaire  des  hrefs  (Cfr.  |ki((p  iSg). 
*  l'rolwblpninil  If  P.  Guillol,  religieux  du  coiiveiil  de  SBiiit-Anloine. à 
mip.  fl  i|>ii.  tliawi'  <)<'  i-fllc  lillo  pr  ordre  de  I^jul»  XIV,  nui  prolcn- 
iii«  duquel  il  éuil  uppost'.  Tut  acnieilli  par  I^  Camu.*^  dans  son  diocèse. 
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plus  près ,  car  vous  n'aurez  pas  la  dureté  à  voire  retour  de 
passer  si  près  de  Grenoble  sans  venir  voir  la  personne  du 
monde  qui  vous  honore  le  plus. 

J'ai   une  très  grande  confiance  en  vos  prières.  Ne  me  les 
refusez  pas.  je  vous  en  conjure. 

Je  suis,  Monsieur,    votre  très  humble  el  très  aCfectionné 
serviteur. 

■f  t,TiE:tTiE,  évèque  de  Grenoble. 


cxxv. 

Collection  Gaiîcr,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

9  juillel  1676. 

Il  aurait  été  à  souhaiter  que  M.  d'Angers*  n'eût  pas  fait 
l'ordonnance  que  vous  m'avez  envoyée  et  par  le  fond  et  par  la 
forme  :  1°  le  fond  est  assez  éclairci,  et  il  ne  faut  pas  mettre 
les  gens  en  tentation  de  faire  des  pas  en  arrière;  a"  c'est 
exposer  l'Église  à  de  nouveaux  troubles,  cl  sous  prétexte  do 
CCS  sortes  d'affaires,  l'on  prend  prétexte  de  nous  refuser 
toutes  choses  dans  nos  diocèses  ;  3"  ceux  qui  gouvernent 
présentement  les  affaires  de  l'Eglise  ne  sont  nullement  favo- 
rables :  l'un  d'eux  vent  être  cardinal'  cl  vous  savez  ce  que 
je  vous  ai  mandé  de  lui  depuis  qu'il  est  en  place  ;  j'  les 
ministres  ne  se  mêlent  plus  de  ces  choses  et  ne  veulent  plus 
d'affaires. 


'  H.  Arnauld.  Cet  c>fquc  s'rUit  remis  A  refuser  U  signature  pure  et 
■impie  (lu  Formulaire  cl  &  exiger  de  nouveau  la  dîslinclion  du  droit  et  du 
fait.  SBinle-Bcuvc.  qui  a  dic  celte  lettre  de  Le  Camus  (V,  p.  l5l),  appelle 
avec  raison  l'allenlion  dci  lecteurs  sur  l'appréciation  très  juslo  (de  Le 
Camus)  do  la  Taule  d'obstination  ou  de  maladresse  commise  en  celte 
0  par  l'évoque  d'Angers, 
rchovéquc  de  Paris.  Fr.  de  Harlaj. 
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Pour  la  forme  ,  on  empêche  de  signer  simplement  ceux 
qui  le  voudront;  l'on  dît  que  le  roi  a  été  surpris,  et  on 
ordonne  le  contraire  de  ce  que  le  roi  écril.  Pouvait-on  attendre 
un  autre  succès  en  s'opposant  aui  ordres  de  Sa  Majesté? 
Ainsi  le  meilleur  parti  est  de  se  taire,  de  ne  point  faire 
d'éclat,  pas  même  de  se  plaindre,  peut-être  en  peut-on  trai- 
ter en  particulier  avec  M.  Le  Tellier;  les  autres  moyens 
ne  sont  plus  de  saison,  et  la  prudence  demande  qu'on  parle 
peu  et  qu'on  laisse  mourir  toutes  les  contestations,  surtout  à 
Angers,  parce  que  cela  a  relation  à  M.  de  Chàteauneuf  qui 
garde  de  grandes  mesures  avec  le  Père  de  la  Chaise.  On  ne 
vous  craint  plus,  Messieurs,  et  ainsi  on  ne  trouvera  pas  une 
seconde  fois  la  même  facilité  pour  terminer  les  affaires  qu'on 
a  eue  la  première.  Pour  peu  qu'on  sache  les  dispositions  du 
gouvernement,  on  comprendra  aisément  ce  que  j'en  dis  ;  Je 
n'ai  aucun  commerce  à  la  cour,  mais  je  ne  crois  pas  me 
tromper  dans  mes  vues  et  il  serait  à  souhaiter  qu'on  ne 
hasardât  point  ces  choses  sans  consulter  à  Paris  les  personnes 
qui  peuvent  prévoir  les  suites  de  ces  entreprises. 

Votre  neveu  *  n'est  pas  assez  méchant  pour  changer  ;  il 
faut  pourtant  prier  Dieu  pour  lui,  il  demeure  à  la  cour  sous 
prétexte  qu'il  veut  avoir  l'ordre;  pour  demeurer  à  la  cour 
avec  honneur,  il  faut  faire  beaucoup  de  dépenses,  et  [)our  y 
fournir  il  faut  beaucoup  de  bénéfices,  faire  peu  d'aumônes, 
aller  rarement  à  son  diocèse,  n'avoir  guère  soin  de  régler 
ses  affaires  et  de  payer  ses  dettes. 

Votre  sainte  famille  m'est  souvent  présente  devant  Dieu, 
rien  ne  la  pourra  tirer  d'affaires  qu'un  grand  silence  et  oubli 
du  monde.  Si  l'on  pouvait  vivre  à  présent  comme  on  vivait 
du  temps  qu'on  était  poussé,  n'y  point  attirer  de  visites 
d'évéques  ,  ni  de  personnes  du  monde  qui  disent  et  redisent 
mille  choses;  si  l'on  ne  pouvait  voir  que  ses  véritables  amis, 
et  écrire  fortement  comme  de  coutume  contre  les  abus  qui 
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s'élèvent,  sans  paraître  et  sans  parler  au  dehors,  on  conser- 
verait l'estime  qu'on  a  acquise,  on  ne  découvrirait  pas  son 
faible,  on  ne  réveillerait  pas  ses  ennemis,  et  on  ne  leur  don- 
nerait pas  d'ouverture  pour  penser  à  faire  du  mal.  Vous  me 
trouverez  sans  doute  bien  politique  aujourd'hui,  mais  c'a 
toujours  été  ma  pensée,  que  plus  on  se  cache,  plus  on  est 
redouté  et  honoré,  cl  moins  donne-l-on  d'expédients  à  ses 
ennemis  de  persécuter. 

La  Trapjx:  séculière  est  commencée  dans  ce  diocèse  :  la 
maison  bâtie  et  la  chapelle  avec  l'enclos  en  état.  Quand  vous, 
ou  M.  de  la  Trappe,  aurez  des  gens  qui  voudront  travailler, 
l'on  est  en  élat  de  leur  donner  le  mojen  de  gagner  leur  vie, 
et  de  faire  bonne  pcnilence  ;  j  "en  aurais  plus  besoin  que  [wr- 
sonne,  demandez-en  pour  moi  l'esprit,  si  je  n'en  jicux  avoir 
toutes  les  pratiques  extérieures. 

Je  vous  prie  de  remercier  M.  Amauld  de  la  charité  qu'il 
a  eue  pour  M.  Genêt';  il  achève  le  second  traité  de  sa  morale, 
il  aurait  dessein  de  la  lui  envoyer  à  Port-Royat,  afin  qu'elle 
pCit  être  en  état  avant  que  personne  l'examinât  ;  ce  livre  sera 
très  utile  aux  prêtres. 


CXXVI. 

Arcliiifis  cifi  l'i-ï^chc  de  Liiçon.  —  .autographe. 

A  MONSEIGNEUU  1>E  BARBILLON. 

A  GrenolJe,  8  juillel  (676. 
Vous  apprenez.  Monseigneur,  nos  combats  continuels  et 
qui  me  font  désirer  incessamment  de  me  cacher,  puisque  ce 
sont  mes  péchés  qui  m'attirent   ces  contradictions,  et  moî 
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j'apprends  avec  joie  les  grandes  bénédictions  que  Dieu  répand 
sur  vos  travaux  et  je  les  regarde  comme  le  fruit  de  vos  vertus 
et  de  votre  prudence.  Je  prends  toute  la  part  qu'on  y  peut 
prendre  et  je  vous  puis  protester  avec  sincérité  que  je  sens 
aussi  vivement  tout  ce  qui  vous  louche  el  que  mon  cœur  est 
autant  à  vous  qu'il  y  était  quand  nous  étions  tous  les  jours 
ensemble.  II  y  a  apparence  que  ce  sera  dans  le  ciel  que  nous 
noua  verrons,  car  nous  ne  sommes  pas  ni  l'un  ni  l'autre  dans 
la  disposition  d'aller  faire  des  promenades  à  Paris  ou  de 
changer  de  diocf'se.  La  face  de  votre  clergé  el  du  mien  sont 
tout  à  fait  semblables,  et  après  cette  déroute  générale  des 
méchants  prêtres  que  je  fis  en  entrant  dans  ce  diocèse,  je  n'ai 
point  trouvé  d'autre  moyen  pour  redresser  ceux  qui  restent 
que  de  leur  faire  faire  des  retraites  annuelles  dans  mon  évêché, 
où  MM.  de  la  Vergne,  de  la  Pérouse  et  moi  leur  disons  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  pour  les  obliger  à  se  convertir.  Mais 
après  tout  il  est  plus  aisé  de  faire  de  bons  prêtres  que  de 
convertir  les  méchants,  et  l'expédient  que  vous  me  proposez 
pour  cela  me  parait  très  beau  ' .  Mais  comment  l'exécuter  ? 
Avez-vous  des  ouvriers  capables  de  cela  et  de  quels  fonds 
pouvez-vous  faire  subsister  tous  ces  enfants  ?  J'ai  eu  la  mÔme 
vue  que  vous,  Monseigneur,  mais  je  vous  avoue  ingénuement 
que  ces  deux  dilHcultés  ont  suspendu  jusqu'à  présent  l'eflct 
de  mes  bonnes  résolutions*,  outre  qu'il  faut  un  grand  temps 
pour  faire  venir  ce  fruit  à  maturité  et  nous  serons  morts  avant 
que  ces  jeunes  plants  puissent  être  utiles  à  l'Église. 

Pour  moi  ma  plus  grande  peine  vient  des  confesseurs 
réguliers  qui  promettent  tout  et  ne  font  rien,  qui  ontl'abord 
de   toutes  les  personnes  de  qualité  de  deux  capitales  de  pro- 


'  Cul  Pi[i(4jici>t  (-Uil  l't'ldl>li»«ni<:nt  d'il»  pelil  •^rminairc.  où.  dis  Ipui 
bas  Spo,  les  fuliirs  <-]t-M.f.  du  sancluairc  seraient  formés  à  la  pifté  et  »uj 
bonnes  mccurs.   Barrillon  s'occupa  a>cc  un  zèle  admirable  de  col  iHablis- 

*  Le  Camus  asail  ccpetiilanl  ossaji!  nnc  fondalion  du  iiiâmc  genre  i 
Saint-.\1urliii-dt-MLs'-ré.  (t;fr.  Bellgi,  op.  cil.,  p.  39.) 
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vjnce  et  qui  les  flattent  dans  leurs  désordres.  J'ai  deux  parle- 
ments qui  sont  toujours  en  garde  contre  moi,  si  tant  que  je 
veux  faire  quelque  chose  pour  la  réforme  de  ce  diocèse  ;  mais 
comme  les  cours  de  France  et  de  Piémont  protègent  jusqu'à 
présent  d'une  manière  très  forte  et  très  éclatante,  cela  ne  m'a 
pas  empêché  d'agir.  La  peine  et  la  contradiction  sont  atta- 
chées à  nos  emplois  et  si  je  n'en  ai  que  de  médiocres  c'est 
que  je  ne  suis  pas  digne  d'en  avoir  de  plus  fortes.  Vous  avez 
perdu  M.  de  Saintes  *  et  nous  M.  de  Montpellier  -  :  ce  dernier 
est  mort  subitement,  assiste  seulement  de  deux  laquais,  dont 
le  plus  âgé  n'avait  que  douze  ans.  Voilà  de  belles  leçons  et  qui 
nous  apprennent  à  prévoir  ce  moment  redoutable.  Si  vous  ne 
m'écrivez  pas  souvent.  Monseigneur,  je  vous  conjure  de  vous 
souvenir  souvent  devant  Dieu  du  plus  lidèle  de  tous  vos  ser- 
viteurs. 

■f  Étibn-ie,  évêquede  Grenoble. 


CXWII. 

CoUeclioti  Guier,    ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


A  la  Ctitrlreusc,  G  aoilt  1676. 

Nous  avons  ici  M.  Nicole  qui  m'a  beaucoup  consolé  par 
les  choses  qu'il  m'a  dites  de  vous  et  de  vos  amis.  J'ai  été  très 
édifié  de  ses  entretiens  et  des  dispositions  où  il  est  ;  il  revenait 
d'Alet  et  m'a  dit  des  nouvelles  de  ce  prélat  et  de  la  fermeté 
avec  laquelle  il  a  reçu  la  dernière  touche  que  Dieu  lui  a  fait 


'  Louis  de  Bassompierre  (1618-1676). 
'  Le  célèbre  François   Bosquet  (i6a3-i676J.  U  ■ 
roourut,  le  i4  juin,  frappé  d'apapleûe. 
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sentir  au  sujet  dp  la  régale'.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  |>our  le 
retenir  quelque  tcnqis,  conq)tnnt  comme  un  1res  grand  avun- 
tage  de  pouvoir  conférer  a^ec  une  personne  aussi  éclairée,  et 
dont  les  lumières  sont  si  pures  ;  mais  j'apprélionde  que  la  péni- 
tence que  je  lui  ai  fait  faire  ne  l'ait  obligé  de  décamper  quel- 
ques jours  plus  tût  qu'il  n'avait  projeté.  Si  c'est  un  Imn  auteur, 
c'est  un  dos  plus  méchants  cavaliers  qui  soient  au  monde,  élit 
voir  la  peine  qu'il  a  do  monter  à  clieval  et  d'aller  parnos 
rochers,  je  me  crois,  tout  indigne  que  je  suis,  plus  propre  à 
être  en  ce  poste  ici  que  lui.  Je  vous  ai  écrit  plusieurs  lettres, 
je  ne'  sais  si  elles  sont  parvenues  jusqu'à  vous.  Je  vous  mar- 
quais mon  sentiment  sur  l'ordonnance  de  M.  d'Angers  qui 
me  fait  beaucoup  de  peine  ;  quelque  re3|}ect  que  j'aie  pour  ce 
grand  prélat,  il  me  semble  que  le  temps  ne  comj>orte  [x>int 
pareilles  choses,  et  d'ailleurs  je  trouve  qu'elle  va  trop  loin  en 
défendant  de  signer  le  formulaire  purement  et  simplement. 
L'affaire  du  jansénisme  est  fmic ,  il  ne  faut  donner  aucun 
prétexte  pour  la  remetti-e  sur  le  tapis  ;  c^r  vos  ennemis  détrui- 
raient en  détail  ce  qu'on  établit  en  gros.  Il  faut,  mon 
cher  frère,  se  préparer  aux  jours  éternels,  et  éviter  toutes  ces 
contestations  et  toutes  res  aigreurs  qui  ont  toujours  quelque 
chose  de  charnel  et  d'humain.  Si  vous  me  connaissiez  bien, 
vous  trouveriez  que  j'ai  beaucoup  à  retrancher  de  mon 
cûté.  Vous  me  manderez  en  [rarljculicr  ce  que  M.  Nicole 
vous  en  a  dit,  aliii  que  je  puisse  m'en  corriger.  Eijemus  ctiim 
nionitore. 


'  On  i»\t  la  courageuse  attitude  que  prirent,  en  lace  des  prékentiiHls  de 
Louis  XIV,  Pavillon  et  Caiilel  <|ui  «oulinrenl  '<  uti  si^ge  ï  cïlinction 
contre  tout  l'arecniil  gallican  cl  parlementaire  du  grand  roi  n.    Saixte~ 


Dioitizedb,  Google 


CXXVIII. 

Arr.liiiOT  il'Amersfuorl.  —  Aiiliipraplir. 

Ali  PÈRE  QIKSNKL. 

A  ('iruLioblc.  lo  Boi'il  i(i7t!. 
Mon  UhVKnEM»  Père, 

J'ai  diticré  île  faire  réponse  à  voire  letlre  du  17  juillet 
jusqu'à  ce  que  j'eusse  reçu  Ivs  paquets  que  vous  m'aveit  envoyés. 
Cette  voie  est  plus  sûre  que  toutes  Jcs  autres.  Je  vous  prie  de 
in'cnvo\er  ce  Pénitentiaire  de  Théodore  où  il  y  a  des  cartu- 
lairas  de  mon  Eglise,  Les  nouvelles  de  ce  pays  portent  que 
M,  1  .\bbé  de  la  Tiappc  estmort  ;  je  n'eu  ai  voulu  rien  croire 
que  je  n'en  eusse  la  confirmation'.  Je  vous  prie  de  me  mander 
ce  »]ui  en  est,  et,  si  l'on  persécutait  ces  bous  religieux,  nous 
leur  trouverions  peut-iHre  quelque  asile  dans  ce  diocèse. 

M,  l'abbé  de  la  Vcrgne  a  écrit  au  Père  Général  pour  vous 
demander  pour  être  vicaire  général  de  ce  diocèse  et  supérieur 
du  séminaire  :  il  y  a  consenti  si  vous  le  vouliez.  M.  Nicole, 
qui  vient  d'Alet.  m'a  dit  que  vous  aviez  des  occupations  si 
saintes  et  si  générales  pour  votre  congrégation  qu'il  serait 
mal  aisé  de  vous  en  retirer.  Ainsi  ce  n'est  qu'en  tremblant 
que  je  vous  le  propose,  bien  que  ce  soit  la  chose  du  monde 
que  je  souhaite  le  plus  et  qui  fût  plus  avantageuse  pour  ce 
diocèse.  Vous  verrez  devant  Dieu  ce  qui  est  pins  utile  à  son 
Ëgiise;  car  c'est  sur  cette  règle  que  vous  composez  toutes 
vos  actions.  Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  M.  Le  Teliier, 
Ijour  le  bien  de  la  pai.v,  avait  fait  proposer  à  M.  Lcsiliguières 
que  vos  Pères  achèteraient  une  place  au  faubourg  et  qu'ils 
abandonneraient  ces  remparts  si  contestés.  M.  Lcsdiguières 
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a  lIÎI  lièmiiciit  qu'il  ne  voulait  aucun  accomiii<K.lciiieiil  ;  que 
les  i-cmparls  lui  appartenaient  par  un  don  que  le  roi  lui  avait 
fait  eu  conséquence  de  l'agrandissement;  qu'il  les  avait 
achetés  3,ooo  fr.  ;  que  ta  disposition  lui  en  appartenait  roinmc 
gouverneur;  que  la  place  que  voulaient  acheter  les  Pères  de 
l'Oratoire  était  trop  près  des  renijarts;  que  dans  une  aiTalre 
il  faudrait  abattre  leur  église  ;  qu'il  y  avait  assez  de  commu- 
nautés dans  (irenoble  sans  eux,  etc.  C'est  le  P.  13ras,  jésuite 
qui  lui  mel  cela  dans  la  tète ,  et  vous  voyez  que  cela  tend 
non  seulement  a  vous  ôler  votre  place,  mais  à  vous  ôter  de 
ta  ville.  Il  est  bon  que  le  Père  Général  sache  cela,  afin  qu'il 
le  dise  k  M.  Le  Tellicr,  et  que  M.  Lesdiguières  a  dit  que 
c'était  son  affaire  et  non  celle  des  Jésuites.  Peut-être  serait- 
il  bon  que  M.  le  duc  de  Sault  '  en  fût  averti  par  M.  de 
Tréville.  Je  n'eusse  jamais  cru  qu'on  eût  poussé  si  loin  son 
ressentiment  entre  les  prêtres  et  je  vous  avoue  que  rien  ne 
me  dégoûte  tant  de  l'emploi  et  ne  me  fait  tant  désirer  la 
retraite  que  ces  sortes  d'aigreurs  entre  les  gens  de  bien. 

Je  suis,  mon  Bévérend    Père,  votre  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur, 

f  ÉTlE^sE,  évêque  de  (îrenoble. 


CXXIX. 
Collection  Gaiier,  ibid.  —  Copie. 

A  MONSIEUR  DE  POÎSTCHATEAU. 

Lo  i8  Boilt  1676. 
J'ai  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Varret*  le  jour  du 


•  Le  comto   de  Saull-Lesdigiiiorcit,   ainsi  que   M.  de  Tréiille  a 
61*  i'Icifs  fliec   Louis  XIV.   Le  Camus   fondait   quelque   espoir  ci 


août  i  Porl-Hojal.   où  il  faisait  de   rréi{uenls  voja^a. 
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départ  de  M.  Micnle,  el  ainsi  je  n'ai  pu  lui  en  faire  part; 
j'en  ai  une  trfis  sensible  affeclion.  C'était  un  ecclésiastique 
d'une  grande  vertu  et  d'un  très  grand  mérite,  et  d'une  dou- 
ceur d'esprit  extraordinaire.  Je  l'ai  recommandé  à  Dieu  depuis 
ce  temps-li  étant  à  l'autel,  et  l'amitié  que  vous  aviez  pour  lui 
augmente  encore  l'affliction  que  j'ai  ressentie.  Peut-être  que 
si  vous  me  l'eussiez  donné  ,  je  l'aurais  conservé  plus  long- 
temps, moi  qui  ai  réputation  de  tuer  le  monde.  Il  faut,  mon 
cher  frère,  apprendre  à  se  détacher  de  tout  et  vivre  ici-bas 
comme  si  Ion  était  seul  avec  Dieu.  Si  vous  étiez  transplanté 
comme  moi,  vous  vous  j  accoutumeriez  aisément.  J'ai  rendu  à 
M.  Nicole  tous  les  papiers  qu'il  m'avait  prêtés  quand  je  partis 
de  Paris.  Ma  maison  de  pénitence  est  encore  fort  naissante; 
c'est  un  couveni  que  j'ai  fait  ôler  aux  Auguslins.  par  arrêt 
du  conseil,  et  dont  je  suis  le  luaitre.  J'j  ai  déjà  mis  deux 
personnes;  la  séparation  du  monde,  le  silence  e(  te  travail, 
joints  à  la  prièi-e,  feront  la  principale  partie  delà  pénitence, 
et  l'on  ne  peut  rien  régler  la-dessus,  que  l'on  ne  voie  quel- 
ques gens  assemblés  dans  uu  même  esprit.  \'oyez  votre 
neveu  '  ;  prlez-lni  fortement  sur  ce  grand  nombre  de  béné- 
fices, sur  l'usage  du  bien  d'I^gline  à  nourrir  les  courtisans, 
sur  sa  résidence  ît  la  cour«  sur  sou  inaction  dans  son  diocèse, 
sur  le  peu  de  soin  qu'il  a  de  régler  sa  famille.  Enfin,  montrez- 
lui,  ahn  de  ne  pas  le  désespérer,  le  chemin  qu'il  peut  sui\Te. 
et  consultez-en  votre  bon  ami*,  aliu  de  vous  tenir  en  règle. 
Je  lui  ai  écrit  déjà  pour  l'exhorter  à  travailler  sur  l'amour  de 
Dieu,  mais  il  me  dit  qu'il  avait  tant  d'antres  alfaires  qu'il  ne 
pouvait  s'y  appliquer;  pour  l'y  déterminer,  if  faudrait  lui 
doimer  quelque  livre  à  réfuter  sur  cette  matière  ;  cela  l'amu- 
serait davantage. 

L'on  a  dit  tout  ce  qui  se  peut  dire,  et  tout  ce  qu'on  dira 
dorénavant  sur  le  fait  ne  servira  qu'à  s'attirer  de   mauvaises 
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aflanes.  I\icii  n'csl  si  beau  et  si  difficile  que  la  jonction  des 
prélats  poiir  défendre  leur  juTidiclion  contre  les  entreprises 
de  la  cour  de  Rome,  mais  quand  ce  serait  ce  motif  qui  aurait 
engagé  M.  d'Angers,  ce  qui  ne  parait  pas,  il  aurait  mieux 
réussi  en  écrivant  au  roi,  en  faisant  écarter  pour  quelque 
temps  ceux  à  qui  on  pouvait  faire  de  la  peine,  en  écrivant 
des  lettres  aux  évéques  qui  pourraient  être  désintéressés  en 
celte  aflairc,  et  dont  les  avis  eussent  pu  servir  h  le  fortifier  ; 
carde  faire  des  ordonnances  qui  seront  sûrement  cassées  par 
le  roi,  c'est  affaiblir  son  autorité,  et  éloigner  le  roi  de  pro- 
téger rËglise  en  d'autres  affaires.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
juger  un  prélat  si  sage,  mais  il  me  semble  que  l'ordonnance 
pouvait  être  couchée  d'une  autre  manière.  Quand  vous  vou- 
drez nous  venir  voir,  on  vous  en  dira  davantage.  Priez  pour 
moi  et  aimez-moi  toujours  ;  personne  ne  vous  aime  plus 
tendrement. 


cxxx. 

m  Gaiier.  ibUI.  —  Copw. 

AU  MÊME. 


I"  septembre  :676. 

Il  est  vrai  que  le  Père  de  Sa  in  te- Marti  ic  m'écrivit,  il  y  a 
environ  un  mois,  sur  ce  que  l'on  voulait  à  la  cour,  qu'ils' 
appelassent  à  Tours  de  l'ordonnance  de  M.  d'Angers,  et  qu'il 
était  en  peine  quelle  conduile  il  avait  à  tenir  dans  celte 
affaire,  et  sur  la  signature  qu'on  exigeait  dans  cette  universilc. 
Je  lui  mandai  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  dût  souffrir  qu'au- 
cun des  siens  appelât  de  l'oidonnance  d'un  évêquc;   qu'au 
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surplus,  pour  ce  qui  étail  de  la  signature,  que  ceux  île  ses 
Pères  qui  n'auraient  ni  répugnance  ni  scrupule  sur  lu  signa- 
ture, qu'il  les  laissât  signer,  et  que  ceux  à  qui  cela  ferait  de 
la  peine,  qu'il  les  envoyât  dans  un  autre  diocèse,  aiin  de  ne 
Icspas  exposer;  et  j'apprends  que  M.  d'Angers  a  lémoigncaux 
Pères  de  l'Oratoire  qu'il  ne  désapprouvait  aucunement  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  ;  j'ai  bien  ouï  dire  jusqu'à  présent  qu'il 
ne  fallait  pas  forcer  les  gens  ù  signer,  qui  ne  croyaient  pas 
le  pouvoir  faire  en  conscience  ;  mais  de  laisser  signer  des 
prêtres  qui  croient  le  pouvoir  faire,  et  qui  ont  même  i)our 
exemple  M.  d'Angers  qui  a  signé  ce  même  formulaire  pure- 
ment et  simplement  à  Tours,  dans  l'assemblée  provinciale, 
je  ne  vois  pas  comment  on  peut  trouver  à  redire  k  cela.  Voilà 
le  fait  précisément  comme  il  esl,  et  permettez-moi  de  vous 
dire  que  quand  cette  ordonnance  n'eût  point  été  faîte,  et  qu'on 
eût  pris  d'autres  mesures,  il  n'en  eût  été  que  mieux  ;  les 
affaires  ont  été  terminées  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
que  vous  le  pouviez  souhaiter;  pourquoi  faire  des  querelles 
dans  un  temps  ou  tous  ceux  qui  ont  les  affaires  ecclésiasti- 
ques en  main  ne  cherchent  qu'à  voua  inquiéter,  et  d'ailleurs 
quel  bien  revient-il  à  l'Église  de  toutes  ces  contesUitions  à 
contre-temps?  Ou  il  ne  fallait  pas  faire  l'accommodement 
qu'on  a  fait,  ou  il  fallait  demeurer  dans  le  silence  et  ne  jamais 
parler  de  celte  conleslalion.  N'a-t-on  pas  jugé  à  propos  de 
ne  rien  demander  de  nouveau  en  Sorbonne,  bien  qu'il  parût 
plus  juste  de  réiablir  les  docteurs  dans  leurs  droits  fiprès  une 
paix  que  le  Pape  avait  autorisée?  Si  vous  saviez  combien  ces 
choses  nuisent  dans  l'esprit  du  roi  et  lui  font  concevoir  de 
l'opposition  contre  les  évèques  qu'on  appelle  dévols,  et  com- 
bien dans  nos  diocèses  cela  nous  empêche  de  faire  du  bien, 
on  se  contenterait  de  ce  qu'on  a  obtenu  et  on  demeurerait 
en  repos.  M.  Nicole  est  tout  à  fait  de  cet  avis',  et  je  suis  assuré 


I  Mtolf.  en  cWi-l.  fui  loiijmirs,  i>  Porl-Roïal,  le  moiÔT: 
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que  si  vous  on  voulez  consullcrM.ArnauW,  c|iri)  ne  s'en  éloi- 
gnera pas. 

Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  M.  le  cardinal  Grimaldi'  eût 
donné  une  pension  à  M.  Genêt'!  il  le  nourrit  dans  son  scmi- 
naii-e,  où  il  continue  sa  morale.  Priez,  je  vous  prie,  M.  Ar- 
naidd  de  se  donner  lu  peine  de  voir  el  de  corriger  le  second 
tome  comme  il  n  fait  du  premier. 

J'ai  bien  su  d'autres  nouvelles  de  Rome  que  je  puis  vous 
mander  par  cel  ordinaire.  Il  faut  un  peu  vous  remettre,  mon 
cher  frère,  vous  avez  lo  cœur  si  bien  fait  et  si  sensible,  que 
la  mort  de  vos  amis*ncpeut  qu'elle  ne  vous  touche  beaucoup; 
mais  vous  avez  tant  de  foi  que  vous  savez  surmonter  vos 
peines.  Je  vous  demande  toujours  un  peu  de  part  en  votre 
amitié  et  en  vos  prières. 


CXXXI. 

Colleclioii  GaiiiT.  ibid.  —  Cojiic. 

AU    MÊME. 

C\û\.  le  ifi  Hoplcmbrc  1676. 

L'on  travaille  encore  à  Paris  au  bréviaire  de  Vienne^.  C'est 
M.  de  Sainte-Beuve  qui  le  revoil.  S'il  s'imprime  en  ces  quar- 
tiers, je  vous  en  enverrai  une  couple  d'exemplaires.  Quelques- 
uns  de  nos  chanoines  avaient  eu  dessein  de  reprendre  l'an- 
cien bréviaire  de  ce  diocèse  qu'on  a  quitté  depuis  cent  ans. 
Il  était  ti-ès  bien  fait.  L'on  disait  le  psautier  dans  la  semaine. 


'  L'arclici <)quc  d'Aii. 

*  On  se  rappelle  que  M.  Varrel  était  mort  Je  :"  août. 

'  C'est  en  iG-jS  que  II.  <lo  VilUrs,  arclievàque  de  Vienne,  publia  un 
bréviaire  i  l'usage  de  son  église.  D'après  Don  Gléuaiiceb  {Inst.  Utarg.. 
6d.  de  i85i,  p.  73),  c'est  k  le  bréviaire  qui  ouvrit  la  ^uie  la  plus  large  a\)\ 
novateurs  >'   va  liturgie. 
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et  l'on  était  moins  chargé  de  psaumes  qu'on  n'est  aujourd'hui. 
Il  n'y  avait  aucune  légcnJo  fabuleuse,  et  toiil^s  les  leçons 
n'étaient  que  de  petits  chapitres  de  l'Ëccitui-e  sainte.  J'ai 
trouve  aussi  un  de  nos  anciens  missels.  Tout  ce  que  les  Char- 
treux ont  de  particulier  dans  le  leur  est  tiré  de  là.  Je  vous 
aurais  cru  plus  aisé  à  ébranler  que  M.  Nicole;  mais,  à  vous 
entendre  parler,  il  faut  se  résoudre  de  ne  vous  jamais  voir, 
quelque  forte  passion  que  j'en  aie. 

Je  vous  prie  de  remercier  M.  l'abbé  Le  Roy'  du  livre  qu'il 
m'a  fait  la  grâce  de  m'envoyer  par  votre  canal  et  que  je  n'ai 
pas  encore  reçu. 

Ce  que  je  trouvai  de  plus  admirable  en  M.  d'Alet,  aussi 
bien  que  vous,  c'est  son  uniformité  de  vie  et  cette  grande 
application  à  Dieu  où  il  parait  continuellement.  Il  est  vrai 
qu'il  n'a  ni  visites,  ni  grand  monde,  ni  affaires  dans  son  dio- 
cèse qui  l'en  détournent.  Je  voudrais  seulement  l'avoir  vu, 
pour  trois  semaines,  dans  ces  villes  de  parlement,  où  il  faut, 
en  trois  heures,  parler  à  trois  ou  quatre  cents  personnes,  et 
résister  en  face  aux  puissants  de  la  terre  qui  ne  peuvent  souf- 
frir qu'on  les  refuse  ni  qu'on  les  reprenne.  Je  crois  qu'il  gar- 
derait son  même  sang-froid,  et  c'est  ce  qui  me  met  dans  la 
confusion,  voyant  combien  la  multiplicité  des  afiTarres  me 
dissipe,  et  combien  la  contradiction  des  hommes  m'agite. 
C'est  la  grande  peine  des  évûchés  qui  sont  à  la  tête  dos  pro- 
vinces comme  le  mien.  Je  vous  recommande  M.  d'Auxerre-  : 
c'était  un  saint  et  vertueux  prélat.  Vous  vous  souvenez  qu'il 
y  a  près  de  trente  ans  que  nous  étions  avec  lui  en  Sorbonn?; 
cela  mérite  bien  que  vous  demandiez  à  Dieu  qu'il  lui  fasse 
miséricorde. 

J'avais  un  maître  d  bôtel  qui  avait  réglé  mes  affaires  lem- 


'  Voir  p.  ï3î,  note  a. 

-  Mcola»  Colbcrl,  le  frère  du  grand  ministre,  cl  pn^cèdcmmcnt  éi'^que 
do  Luton.  ('lait  mort  le  5  soptombre  ,  Ïg6  seulement  de  quaranle-buil 
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porclles  h  la  perfection  et  qui  me  débarrassait  entièrement  de 
CCS  soins  ;  il  veut  aller  en  son  pays,  le  Poitou,  et  se  retirer. 
Cela  me  met  dans  une  grande  peine;  s'il  se  trouvait  sous 
votre  main  quelque  ecclésiastique  ou  prosélilc  qui  eût  du  sens 
et  qui  voulût  s'embarquer  dans  mon  vaisseau,  vous  me  feriez 
une  grande  charité  de  me  l'adresser  pendant  que  l'autre  est 
encore  ici  ;  il  le  pourrait  instruire. 


CXXXII. 
Collection  Gaiier,   ibid.  —  Copie. 

AU  MÊME. 

Barraui,  33  octobre  1676. 

M.  Nicole  m'a  envoyé  une  dernière  ordonnance  de 
M.  d'Angers,  qui  explique  la  première  et  qui  est  tout  à  fait 
dans  le  sens  que  j'ai  eu  en  répondant  au  P.  de  Sainte- 
Marthe', 

11  y  a  lieu  d'espérer  quelque  chose  du  nouveau  Pape*,  et 
M.  le  cardinal  de  Grimaldi  fait  ses  efforts  pour  lui  inspirer 
de  bons  sentiments  pour  l'Église  ;  mais  les  choses  sont  en  un 
état  qu'il  faudrait  qu'un  Pape  bien  intentionné  fût  très  éclairé 
et  au-dessus  des  intérêts  de  grandeur  et  d'autorité  [X)ur  abolir 
uno  inGnitc  de  choses  qui  ruinent  entièrement  la  discipline  de 
l'Église,  et  encore  fnudrnit-il  qu'il  vécût  quarante  ans.  Ainsi 
il  faut  prier  Dieu  qu'il  lui  fasse  faire  le  bien  qui  nous  est  le 
plus  convenable,  et,  de  son  coté,  faire  ce  qu'on  peut  sans 
attendre  beaucoup  de  secours  des  hommes;  peut-être  même, 
s'il  est  si  bien  avec  nous,  qu'il  accordera  des  choses,  soit  pour 


'  Voir  la  tcllrc  du  1"  leptenibre  1676. 
^  B.  Odcscalchi,  ttu  ptpc  le   ao  septembre,  avait  pris  le  r 
ceniU. 
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nomination  des  bénéfices  ou  aliénations ,  qui  ne  seront  pas 
bonnes  pour  l'Église. 

11  y  a  longtemps  que  je  n'ai  entendu  parler  de  l'afTaire'  de 
M.  d'Alet,  ce  prélat  est  à  plaindre  d'avoir  un  pareil  dégoût 
sur  la  fin  de  ses  jours.  J'ai  reçu  une  lettre  de  lui  sur  cet  évé- 
nement, la  plus  sage  et  la  plus  touchante  du  monde.  Ce  n'est 
pas  qu'à  vous  parler  franchement,  s'il  y  avait  de  la  diOiculté, 
ce  devrait  être  à  prêter  le  serment  de  fidélité  qu'assurément 
beaucoup  d'évêques  ne  doivent  point  au  roi,  mais  pour  faire 
registrcr  gralîs  à  la  chambre  des  comptes  le  droit  de  l'égale 
que  le  roi  accorde  et  qu'il  prétend  avoir,  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  grand  inconvénient,  et  je  ne  sais  si  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  eût  voulu  mourir  pour  cela.  Au  moins  vous  savez 
bien  que  saint  Augustin  ne  l'eût  pas  fait.  Je  sais  que  c'est 
en  quelque  façon  que  le  roi  a  le  droit  de  régale  sur  son  cvê- 
clié.  mais  comme  ce  droit-là  n'a  d'autre  effet  à  présent  que 
de  nommer  les  prébendes  pendant  la  vacance  du  siège,  et 
que  le  roi  accoi-de  les  revenus  au  futur  successeur,  et  le  roi 
jouissant  de  ce  droit  malgré  notre  résistance,  et  tous  les  cvê- 
ques  faisant  le  serment  de  fidélité  qui  en  est  la  piincipale 
marque,  peutr^tre  serait-il  aussi  bon  de  plier,  qu'en  résistant 
de  souffrir  un  renversement  dins  son  église,  parce  que  des 
régaliMtes  avides  ôteiont  par  ce  mo>on  quantité  de  l>ons  prê- 
ti-es  de  leurs  emplois  et  de  leuis  bcnéCccs,  qui  est  un  plus 
grand  mal  que  la  vérification  a  la  chambi'e  des  comptes  du 
droit  de  régaie.  Il  y  a  tant  de  choses  importâmes  pour  le 
spirituel  et  essentielles  k  notre  ordre  qu'on  nous  ôle,  et  nous 
avons  tant  de  ménagements  à  garder  avec  les  puissances  qui 
nous  protègent,  qu'en  vérité,  dans  les  choses  lemporclles  et 
qui  n'asservissent  pas  l'Église,  peut-être  serait-il  aussi  bon 
de  dissimuler.  Ce  n'est  pas,  qu'apix's  tout,  peut-être  que  Dieu 
demande  cela  de  lui,  et  que  cet  exemple  de  fermeté  animera 
les  évèqucs  à  en  avoir  dans  des  occasions  aussi  importantes. 


□  igilizedbyGoOglc 


LETTRES    I>ll    CARDr<AL    LE    CAMUS.  2-JQ 

L'Église  est  si  peu  unie  aujourd'hui,  et  il  y  a  si  peu  de 
moyeus  de  se  maintenir,  d'ailleurs  il  y  a  tant  de  jalousie 
entre  les  évoques,  que  l'on  ne  voit  rien  h  faire  aujourd'hui 
qu'à  empêcher -chez  soi  tous  les  maux  que  l'on  peut,  et  à  tolé- 
rer les  autres  jusqu'à  ce  que  Dieu  change  la  face  des  choses. 
Pour  moi,  je  soupire  après  la  retraite  et  le  repos,  n'étant  nul- 
lement propre  à  ce  que  je  fais.  Je  me  recommande  là-dessus 
à  vos  prières. 
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AU  PÈRE  QUESNEL. 

Chambirj.  35  octobre  1676. 
Mon  RÉvÉHEnn  Père, 

Le  P.  du  Juanet  m'avait  appris  voire  départ  do  Paris  ; 
j'ai  bien  de  la  joie  que  vous  soyez  de  retour  en  parfaite  santé. 
Jusquos  à  présent  toutes  les  lettres  qui  m'ont  été  adressées 
directement  m'ont  été  rendues  avec  (idchlé  et  les  cachets  fort 
entiers.  Ainsi,  ne  mettant  ni  votre  nom  ni  celui  de  l'évêque 
dont  vous  me  parlez,  je  ne  vois  aucune  dîHiculté  que  vous 
nie  mandiez  le  secret  que  vous  voulez  me  faire  savoir  sans 
aucun  détour.  Il  y  a  mille  affaires  ou  la  meilleure  finesse  est 
de  n'en  point  avoir.  Je  suis  ici  arrêté  sur  une  contestation  de 
juridiction  avec  la  Chambre  des  comptes  et  des  Pénitents 
noirs.  Cela  m'a  fait  manquer  M.  le  cardinal  de  Retz  qui 
a  demeure  huit  jours  à  Grenoble;  nos  autres  trois  cardi- 
naux ont  passé  par  Avignon,  et  M.  le  cardinal  de  Retz  espère 
aussi  avoir  bientôt  son  congé.  Nous  apprenons  du  Languedoc 
les  interdits  et  les  excommunications  contre  les  régalistes 
d'Alct  ;  mais  nous  ne  savons  comment  la  Cour  pi-endra  cette 
affaire. 
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M.  Dîrois  m'écrit  que  M.  de  la  Trappe,  ensuite  de  ce  que 
M.  le  cardinal  de  Retz  a  fait  h  Rome  en  faveur  de  sa  réforme, 
devrait  s'adresser  au  Pape,  qui  a  goûté  ce  qu'on  lui  a  repré- 
senté là-dessus,  et  que  la  conjoncture  est  très  favorable.  Il 
me  marque  aussi  que  l'affaire  de  M.  d'Arras  s'accommode,  en 
déclarant  qu'il  n'a  pas  prétendu  que  son  ordonnance  réglai  toute 
l'Église  ou  pût  empêcher  le  jugement  du  Pape.  Il  dit  que  si 
l'on  prolitait  du  séjour  de  M.  le  cardinal  de  Retz  à  Rome, 
quelques  évêqucs  de  France  écrivant  une  lettre  latine  au 
Pape  pour  le  prier  qu'en  ce  qui  regarde  leurs  ordinations  et 
les  ordonnances  et  les  règlements  de  leurs  diocèses,  on  ne 
jugeât  rien  sans  leur  faire  savoir  que  cela  pourrait  être  d'un 
bon  usage  pour  arrêter  les  entreprises  de  cette  cour.  Vous  en 
pourrez  faire  part  à  M.  de  Chàlons  et  à  nos  amis. 

Jesuis,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et  très  affec- 
tionné serviteur. 

f  Étie:sse,  évêque  de  Grenoble. 

J'apprends  que  le  roi  nomme  aux  abbayes  de  Sainte- 
Claire  et  qu'il  les  soumet  à  la  juridiction  des  Ordinaires.  11  y 
en  a  une  à  Cliambéry  qui  aurait  besoin  de  celte  reforme  aussi 
bien  qu'une  des  Jacobines  du  Montfleury.  Je  vous  prie  d'en 
parler  au  P.  de  Mouchy  ;  il  sait  ce  que  c'est  et  pourrait  m'j 
aidcr. 
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A  MONSEIGNEUR  PAVILLON*. 

.\u  Bourget,  8  novembre  1676. 
Ne  sachant  comment  faire    tenir  une  lettre  que  j'écris  î 
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M.  do  Pamicrs^,  au  sujet  (les  liàtimenls  magnifiques  des 
Cliartieux  dont  il  m'avait  écrit,  je  prends  la  liberté,  Monsei- 
gneur, de  me  servir  de  voire  moyen  i>our  la  lui  faire  tenir 
avec  une  répartie  du  Père  Général  de  cet  ordre,  sur  la  même 
matière. 

Vous  voulez  bien  que  je  profite  de  celte  occasion  pour  vous 
demander  comme  va  votre  affaire  avec  vos  rcgalistcs  et  si 
M.  Ragot  est  de  retour  près  de  vous.  Je  ne  suis  pas  en 
peine  comment  vous  aurez  reçu  ce  nouveau  choc,  étant  con- 
vaincu de  la  grandeur  de  votre  âme  et  de  la  force  que  Dieu 
vous  donne,  surtout  dans  les  occasions  imporUntes. 

Celle  que  j'avais  avec  M.  de  Lesdiguières  est  finie  ;  la  Pro- 
vidence m'a  prcsenlc  une  place  pour  mettre  mon  séminaire 
loin  des  Jésuites,  et  je  ferai  bâtir  uneparoisse  à  leplacequi  est 
dans  leur  voisinage  et  où  je  voulais  mettre  les  Pères  do  l'Ora- 
toire. Ce  tempérament  et  une  visite  que  j'ai  rendue  le  premier, 
suivant  votre  avis,  à  M.  de  Lesdiguières,  a  accommodé  toutes 
choses  :  les  Jésuites  me  sont  venus  demander  pardon  ;  je  les 
ai  reçus  le  plus  charitablement  que  j'ai  pu.  J'ai  néanmoins 
quelque  peine  sur  un  de  leurs  Pères  qui  m'a  dénoncé  auprès 
du  défunt  duc  de  Savoie,  comme  hérétique.  Il  est  dans  mon 
diocèse  et  on  ne  m'en  fait  aucune  satisfaction,  quoique  je  l'aie 
demandé  au  Provincial  et  au  Recteur,  Il  est  vrai  qu'il  ne 
prêche,  ni  ne  confesse;  mais  croyez-vous,  Monseigneur,  que 
ce  soit  assez,  caren  ces  quartiers  les  religieux  un  peu  déréglés 
ou  dissolus  ne  font  aucun  scrupule  d'aller  de  porte  en  porte 
décrier  un  évêque  comme  janséniste.  Comment  croyez-vous, 
Monseigneur,  que  j'en  doive  user  ii  cet  égard  ? 

Je  vous  demande  toujours  un  peu  de  part  en  votre  amitié 
et  en  vos  saints  sacrifices. 

f  Étiensb  ,  éïéque  de  Grenoble. 
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A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


Grenoble,  \i  décembre  1676. 

Je  suis  venu  à  temps  pour  voir  ici  le  cardinal  de  Retz, 
dont  je  suis  content  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  écrire  ;  il 
a  une  grandeur  d'ùme  extraordinaire,  mais  elle  est  accom- 
pagnée d'une  humilité  profonde  k  la  vue  de  sa  vie  passée, 
d'une  sincérité  merveilleuse  cl  d'un  grand  désir  de  faire  péni- 
tence et  de  se  séparer  du  monde.  Je  ne  parle  point  de  son 
désintéressemeat  ;  U  l'a  eu  très  grand  avant  la  foi.  Je  vous 
avoue,  mon  très  cher  frère,  que  cet  exemple  me  servira 
beaucoup  pour  me  redresser. 

Le  Pape,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  est  très  convaincu  que  l'alTaire 
du  jansénisme  n'est  présentement  qu'un  fantôme  dont  on  se 
sert  en  France  pour  décrier  des  gens  de  bien  qui  n'ont  jamais 
été  dans  aucun  parti,  et  il  est  résolu  d'agir  sur  ce  pied-lu  ; 
peut-être  qu'à  l'heure  qu'il  csl,  il  y  a  plus  de  mesures  à 
prendre  avec  Rome  qu'avec  la  coiir  de  France  où  M.  de 
Paris  et  le  Père  de  la  Chaise  gouvernent  les  affaires  ecclé- 
siastiques d'une  manière  opposée  à  celle  dont  les  rainislrcs 
les  gouvernaient,  qui  était  incomparablement  plus  juste  et 
plus  chrétienne.  Il  serait  bon  d'en  avertir  vos  amis;  car, 
après  tout,  on  se  rapprochant  un  peu  de  Rome  et  du  Pape  par 
le  nonce,  on  lèverait  bien  des  impressions  qu'ils  conçoivent 
souvent  contre  des  gens  de  bien  faute  d'éclaircissement. 

J'offrirai   à   Dieu  de  tout  mon  cœur   mes  faibles  prières 
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pour  M""  votre  sœur  *  afin  qu'il  lui  inspire  l'esprit  de  relraile 
et  de  silence  sans  lequel  les  dames  de  sa  qualité  se  sauvent 
malaisément.  Pour  noire  évêquo'  je  ne  crois  pas  qu'il  jr  ait 
rien  à  faire  snr  ses  bénéfices  et  après  lui  en  avoir  écrit  ou 
parlé  une  fois,  je  crois  qu'il  faut  se  taire  et  laisser  dans  le 
cœur  la  bonne  semence  que  vous  y  aurez  versée;  c'est  à  Dieu 
h  faire  le  reste  :  nos  grands  discours  ne  converUssenl  per- 
sonne. 

Vous  savez  ce  que  saint  François  de  Sales  dit  sur  le  Mon- 
seignfur  ;  le  mot  Grandeur  est  fort  en  usage  dans  les  pro- 
vinces. Je  ne  cbnseillerais  pas  à  un  ecclésiastique  de  le  donner 
à  un  évêque,  mais  comme  il  se  donne  aux  grands  du  monde, 
et  que  depuis  neuf  cents  ans  notre  dignité  a  été  élevée  selon 
le  siècle,  je  ne  croirais  que  nous  dussions  entièrement  refuser 
ce  titre,  ni  aussi  le  désirer,  ou  être  fâché  quand  on  ne  nous 
le  donne  pas.  La  règle  de  saint  Augustin  k  Aurélius  est  très 
belle  :  ne  pas  recevoir  tout  l'honneur  qu'on  veut  rendre  à 
l'épiscopat  pour  donner  l'exemple  de  l'humilité,  et  ne  le  pas 
refuser  entièrement,  ne  nimià  de/eclione  vitescal.  Pour  moi 
j'ai  un  très  grand  éioignemcnt  de  tous  ces  titres  séculiers; 
mais  je  crois  qu'un  évêque  en  doiluser  comme  font  les  grands 
seigneurs  du  monde  qui  onl  du  sens  ;  ils  laissent  (aire  le 
peuple  sans  estimer  ou  désirer  ces  marques  d'honneur. 

M.  le  cardinal  de  Retï  a  fait  encore  instance  pour  quitter  son 
chapeau;le  Pape  a  rejeté  cela  comme  une  tentation  et  voulait 
l'engager  à  demeurer  à  Rome  pour  servir  l'Eglise.  II  n'a  pas 
cm  se  pouvoir  sauver  en  se  môlnnt  d'alTaircs,  et  il  i-elourne 
à  Commercy  avec  dessein  de  ne  plus  paraître  dans  le  monde. 
Il  est  bien  heureux  d'être  libre.  Nous  avons  fort  philosophé, 
lui  et  moi  ;  je  voulais  qu'il  me  conseillât  de  me  retirer.  Il 
faut  qu'il  me  croie  encore  attaché  au  monde  ou  trop  faible , 
puisqu'il  n'a  pas  cru  me  devoir  conseiller  un  état  qui  nie  con- 


'  La  duchesse  d'Épcrnon,  retirée  à  ce  moment  au  Val-de-Gricc. 
*  Cuitlin,  Icièque  d'Orléans. 
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vient  si  bien.  Je  prie  tous  les  jours  pour  vous,  et  pour  toute 
votre  famille  ;  j'espère  que  vous  vous  souviendrez  toujours  de 
moi. 
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A  Grenoble,  19  décembre  1676. 
Moy  Révérend  Pèhe, 

Je  ne  puis  demeurer  plus  longtemps  sans  vous  remercier 
de  ce  que  vous  nous  avez  trouve  un  si  bon  prédicateur'.  Il 
ne  se  peut  prêcher  ni  plus  solidement ,  ni  plu.s  chrétienne- 
ment cl  au  gré  de  tout  le  monde  qu'il  a  prêché.  Mais  je 
puis  vous  dire  que  sa  vie  et  sa  pîétc  m'ont  encore  plus  touché 
que  ses  prédications,  de  sorte  que  j'espère  que  Dieu  donnera 
une  très  grande  bénédiction  à  ses  travaux.  II  n'a  rien  à  craindre 
que  le  prédicateur  du  Parlement  qui  a  été  tellement  aban- 
donné qu'à  moins  qu'il  soit  ti-ès  vertueux,  il  aura  peine  à  lui 
pardonner. 

On  dit  qu'il  y  a  une  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  * 
très  bien  faite  et  imprimée  depuis  un  an.  Si  cela  est,  je  vous 
prie  de  dire  à  mon  correspondant,  le  P.  Quesnel.  qu'il  me 
l'envoie.  J'oubliai  de  lui  en  écrire  la  dernière  fois.  Je  vous 
demande  part  en  vos  saints  sacrifices  et  suis  à  jamais,  mon 
Révérend  Père,  votre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 
■i"  Etiense,  évoque  de  Grenoble. 


*  C'âtaii  le  P.  Chappiiis.    Il  en  F«ra  question   plus  en  dclail  dans  tes 
Icllrcs  suivantes. 

*  Celte  vie,   par  Camboust  do   Pontchileau,  parut   en  tS'J   sous   le 
jneudunvDie  de  Beaulieu. 
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MOSSIEUB, 

On  ne  pciil  être  plus  consolé  que  je  l'ai  été  du  récit  ijiie 
\ous  me  faites  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  Paj>e. 
Il  faut  prier  Dieu  qu'il  nous  le  conserve  longtemps  pour  le 
bien  de  son  KgHse.  Ce  que  vous  me  mandez  m'a  engagé  à 
lui  écrire  une  lettre  de  compliment  sur  sa  promotion  où  je  lui 
rends  compte  des  soins  que  j'ai  eus  d'abolir  l'usure  dans  co 
diocèse  et  de  faire  suivre  aux  confesseurs  les  règlements  de 
saint  Charles.  Si  vous  me  pouvez  procurer  une  réponse  pré- 
cise, cela  sera  d'usage  en  ce  diocèse.  Puisque  la  Providence 
voua  a  attiré  à  Rome,  peut-être  que  c'est  pour  m'aider  en 
cette  cour  et  pour  y  trouver  des  facilités  en  ce  qui  regarde 
mon  ministère.  Les  choses  ne  sont  pas  de  même  en  France  cl 
l'on  me  mande  de  Paris  qu'on  y  pousse  et  décrie  quantité  de 
bons  évèqucs  cl  de  lions  prêtres  sous  prétexte  de  jansénisme, 
à  quoi  ils  n'ont  jamais  songé.  On  en  accuse  M.  de  Paris. 
Pour  moi,  vous  savez  comme  j'en  suis  éloigné  et  quels  sout 
mes  sentimenls  sur  ces  matières  et  aussi  n'ai-je  pas  ouï  dire 
depuis  peu  qu'on  m'ait  rendu  de  méchants  oUices  de  ce  rùlé- 
là.  Je  me  renferme  dans  mon  diocèse  et  si  j'étais  bien  à  Dieu, 
j'y  gagnerais  bien  des  âmes  ;  mais  je  suis  si  misérable  et  si 
indigne  de  la  place  que  je  liens,  qu'en  vérité  je  vous  dis, 
comme  à  mon  bonamî,  que  je  ne  respire  qu'après  une  retraite 
oi!i  je  puisse  Unir  mes  jours  en  paix  et  me  préparer  aux  jours 
éternels. 
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Je  vous  i-ccomniande  mes  afTaircs  des  pénilents  et  du  ciirc 
de  Saiiil-Siilpice.  Je  suis  honteux  des  peines  que  je  vous 
donne.  Je  vous  prie  de  me  conserver  toujours  un  peu  de  part 
en  votre  amiEié  et  dans  vos  saints  sacrifices. 
Je  suis. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  1res  aiïoctionnc   servileur, 

f  Rtir:»ne,  cvêque  de  Grenoble. 
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M .  le  cardinal  de  Relz  a  besoin  de  quelqu'un  qui  le  pousse, 
et  qui  l'empéchc  de  s'éparpiller  dans  le  monde  et  dans  les 
conversations  séculières.  Ces  voyages  à  Rome  lui  sont  très 
sensibles.  C'est  un  grand  homme,  et  à  qui  Dieu  demande  de 
grandes  choses. 

Autrefois,  on  confiait  à  un  homme  de  bien  les  alTaires  de 
l'Kglise  de  France  ;  M.  de  Larochcfoucauld  '  en  a  ctc  cliargc 
très  longtemps  et  un  vaurien*  avait  soin  des  dons  gratuits,  dé- 
cimes et  autres  affaires  temporelles  du  clergé;  feu  M.  dcRcima 
Vallencé  ^  en  a  été  longtemps  charge;  M.  de  Paris  porte  les 
deux  aujourd'hui  et  s'est  établi  un  tribunal  avec  le  confes- 
seur ti-ès  préjudiciable  à  l'Eglise;  et  qui  pis  est,  je  n'y  vois 


I  Le  cardinal  (i558-i6i5)quî  fui  succcw-ivenient  cviquc  Hc  Clcrmonl, 
puis  de  Sentis. 

^  Dans  le  sens  probablomcnt  d'Iiomnic  ilc  plus  Itasse  coiidilion. 

''  Lconor  d'Ëlanijies  de  Valence  fut  arclicvéfjue  do  Rdma ,   de  iG^i  i 
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aucun  remùde,  si  ce  ii'esL  <Ic  ne  se  point  commcllre, 
el  chacun  dans  son  diocèse  d'appuyer  la  vciité  et  de  condamDer 
nettement  les  erreura  qu'on  voudra  y  introduire.  Si  j'étais  en 
cour.  j'eD  dirais  mon  sentiment  au  roi,  d'une  manière  qui 
ferait  impression  sur  son  esprit  ;  mats  cela  ne  se  peut 
écrire  et  ne  servirait  à  rien  ;  car  ce  sont  des  choses  qu'il  faut 
insinuer  adroitement  et  dont  on  ne  peut  se  plaindre.  Plus  j'y 
pense,  et  plus  je  trouve  que  ceux  qui  servent  Dieu  en  sont 
cause,  et  qu'ils  attirent  ce  chi\timent  visible  à  cause  de  mille 
inQdélilés  el  moyens  politiques  dont  on  se  sert  el  qu'on 
ne  s'abandonne  pas  assez  aux  moyens  que  l'Évangile  nous 
marque,  el  moi  tout  le  premier;  nous  faisons  un  mélange  de 
religion  et  de  prudence  liumaiuc  qui  corrompt  nos  voies,  et 
qui  n'est  point  du  tout  agréable  à  Dieu  :  quand  nous  serons 
purs  et  que  nous  servirons  Dieu  sans  parlage  el  sans  ménage- 
ment, il  nous  protégera  liaulemenl  :  cum  placuerint  domino 
viœ  ejas  inimicos-converlel  inpacem  '-  Je  me  sens  pressé  inté- 
rieurement surce  chapitre  depuis  plus  de  six  mois  et  je  souhai- 
terais avoir  scuicmcnl  pour  trois  semaines  un  homme  de  piété 
et  de  sons  qui  pàt  m'aider  ù  achever  sur  moi,  sur  ma  maison 
et  sur  mon  diocèse  une  inlinilé  de  choses  qui  ne  sont  qu'ébau- 
chées. J'avais  chargé  un  prêtre  d'en  conférer  à  Paris  avec 
MM.  Amauld,  Nicole,  de  Sainte-Beuve  et  le  curé  de  Saint- 
Nicolas  ;  on  ne  m'a  fait  aucune  réponse  de  leur  pari,  si  ce 
n'est  que  lout  allait  bien.  Vous  voyez,  mon  très  cher  frère, 
que  je  vous  parle  avec  ouverture  de  cœur. 

Par  les  nouvelles  que  je  reçois  de  Home,  le  Pape  a  les  meil- 
leures intentions  du  monde;  s'il  continue  à  réformer  le  clergé 
et  les  religieux, et  proscrire  les  courtisanes  el  les  comédiens, 
i  faire  de  grandes  aumônes,  el  à  louer  les  évoques  de  France 
qui  autorisent  les  avis  de  saint  Charles  aux  confesseurs  dans 
son  diocèse,  il  sera  jansémiste;  au  moins  j'en  connais  beau- 
coup qui  ne  le  sont  pas  plus  que  lui,  et  qu  on  en  accuse. 
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Pourvoti-cneveu*,il  y  a  plus  «rtinaiiqiiu  je  n'en  ai  enletidu 
pni'Icr,  je  crois  qu'il  a  pris  son  |)arli,  et  qu'il  s'est  mis  la 
conscience  on  repos,  à  l'iibri  de  quelque  opinion  probable.  Je 
l'aime  et  l'honore  de  tout  mon  cœur;  comme  il  a  grand  res- 
pect pour  vous,  ce  que  vous  lui  direz  fera  toujours  beaucoup 
d'impression  sur  son  esprit;  pour  moi  je  vous  demande  tou- 
jours un  peu  de  part  dans  votre  amilic.  et  dans  votre  souvenir 
devant  Dieu.  Personne  n'est  plus  à  vous. 


CXXXIX. 

Avtliiiea  <r  Amers  Foorl.  —  Aiili>gra|>]ir. 

AU  PÈRE  QLESNEL., 

Poliénas,  i5  février  1677. 
Mo.N  Révérend  Père, 

Par  l'avis  que  je  viens  de  recevoir  (j'apprends)  que 
M.  de  Sautercau  a  dessein  de  faire  casser  l'arrêt  du  Parle- 
ment donne  en  faveur  dn  vice-légat  d'Avignon  pour  vous 
faire  perdre  vos  bénctices.  Vous  verrez  que  je  n'ai  pas  grand 
tort  de  vous  conseiller  de  ne  jias  traiter  avec  lui.  Comme 
j'apprends  que  M.  de  Paris  et  le  P.  de  la  Chaise  sont  commis 
pour  csaniincr  la  chose,  il  vous  importe  de  demander  au  roi 
des  commissaires  qui  ne  soient  i»as  suspects.  J'ai  cru  vous 
devoir  donner  avis  de  la  chose,  atin  qu'on  y  donne  remède 
promptement. 

Je  ne  sais  ce  qu'on  peut  trouver  à  redire  dans  la  thèse  que 
vous  m'avez  envoyée,  si  ce  n'est  qu'elle  n'est  pas  à  temps  ;  est 
ratio  oenim  lacendi .  Les  lettres  de  M.  d'Alet  et  de  Pamiers 


'  Toujours  l'éïètjiie  d'Orli'ni 


Dioitizedb,  Google 


LETTRES    Dr    CARDINAL    LE    CAMUS,  'iOg 

011 1  élé  Irtis  bien  reçues  à  Rome  :  on  se  dispose  de  leur  envoyer 
un  bref  fort  honnèlc.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  toutes 
les  peines  que  vous  voulez  bien  prendre  de  m'envojer  des 
livres.  Je  suis  présentement  en  visîleoii  je  n'ai  qne  le  lemps 
de  vous  assurer  que  je  suis  sans  réserve ,  mon  Révérend 
Père,  votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

■j-  Etiexne,  évêque  de  Grenoble. 


CXL. 

.archives  d'Araersfaort.  —  YutograpUc 

AU  MÊME. 

A.  (ïrcnoble.  i3  mars  167';. 
Mon  Révérend   Pèhe, 

Je  viens  de  recevoir  la  caisse  des  livres  que  vous  m'avez 
adressée,  et  j'en  ai  fait  donner  trois  aux  Pères  de  l'Oratoire 
que  vous  m'avez  marqués.  Je  n'ai  point  de  termes  pour  vous 
exprimer  combien  je  suis  sensible  aux  marques  de  tendresse 
et  d'amitié  que  vous  m'y  donnez  ,  et  bien  qu'elles  me  soient 
très  avantageuses  d'une  part,  c'est  [Miur  moi  un  sujet  de  très 
grande  confusion,  de  l'autre,  de  connaître  que  je  réponds  si 
peu  à  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi.  Il  faut  que 
vos  prières  m'obtiennent  la  grâce  de  devenir  tel  que  vous  me 
représentez  et  à  vous  le  pardon  d'avoir  excédé  dans  vos 
expressions. 

Le  V.  Cbai'tierost  ici  pour  suppléer  au  P.  Chapuis*  qui  est 
en  très  grand  danger  :  c'est  un  homme  d'un  tempérament 
délicat  et  malsain,  et  après  avoir  sué  deux  jours  au  delà  de 


'   Il  a  clé  question  pr^cùdcmmeiit  de  ces  doux  Oratoricna. 
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l'imagination,  il  vient  de  tomber  le  septième  dans  une  très 
grande  rêverie.  C'est  un  saint  prêtre  et  capable  de  servir  très 
utilement  l'Eglise,  ce  sera  une  perte  trÈs  considérable  s'il 
meurt;  j'en  suis  tout  à  fait  louché*. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  du  Rituel  de  Paris  ;  on  m'a 
mandé  que  le  P.  de  Monchy  en  a  un  de  Bcims  pour  moi  ; 
on  pourrait  les  envoyer  parla  même  commodité. 

Nos  Jacobins  verront  la  thèse  que  vous  m'avez  envoyée; 
mais  il  n'est  pas  temps  de  traiter  de  pareilles  questions,  bien 
qu'elles  soient  très  orthodoxes.  Je  suis  très  sincèrement,  mon 
Révérend  Père,  votre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


CXLI. 

Collection  Gaiipr,  ibid.  —  Copie. 

\  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 


Je  ne  vous  ai  [Ktint  écrit,  mon  très  cher  frère  ,  depuis  ce 
carême  [tarce  que  je  sais  qu'en  ce  temps-là,  plus  qu'en  tout 
autre,  vous  n'aimer  pas  à  êlre  délourné  de  vos  saintes  occu- 
pations, et  que  je  n'avais  rien  à  vous  mander  qui  le  méritât. 
\'ous  avez  eu  bien  de  la  joie  du  bref  qu'on  dit  que  le  Pape 
a  écrit  à  M.  Arnauld  et  à  M.  d'Alet;  je  vous  prie,  si  vous 
en  êtes  le  maître,  de  m'en  faire  envoyer  une  copie  ;  je  n'en 
ferai  que  l'usage  qu'il  vous  plaira,  mais  ce  me  sera  une  très 
grande  consolation  de  le  pouvoir  lire.  J'ai  tenu  ici  M.  Dirois 
qui   m'a   dit   bien  des  nouvelles  de  cette  cour;  il  vous  en 


'  Le  P.  Chapuia  mourut  !< 
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entretiendra  sans  doute,  et  ainsi  je  m'abstiendrai  de  vous  en 
faire  une  relation  aussi  ample  que  la  chose  le  mciiterait.  Il 
m'a  apporté  aussi  un  bref  très  obligeant.  Je  crois  que  c'est 
M.  le  cardinal  d'Estrées  qui  m'a  procuré  cet  honneur  ,  car  la 
lettre  que  je  m  elâis  donne  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Sainteté 
ne  le  méritait  pas. 

J'ai  ici  un  peu  moins  de  bruit  et  d'agitations  extérieures 
que  les  dernières  années,  mais  j'éprouve  les  mêmes  contra- 
dictions de  la  part  des  religieux  qui  décrient  sourdement  la 
doctrine  de  la  pénitence  et  qui  font  passer  pour  des  nou- 
veautés les  règles  les  plus  saintes  et  les  plus  pures  qui  soient 
dans  l'Eglise.  Ils  gouvernent  toutes  les  consciences  et  les 
flattent  dans  leurs  dérèglements.  L'impossibilité  qu'il  ^  a  d'y 
apporter  aucun  remède  et  les  suites  fâcheuses  me  donnent 
de  très  grandes  envies  de  sortir  d'ici  ,  car  enfin ,  si  vous 
exceptiez  les  pauvres,  les  paysans  et  quelques  âmes  choisies, 
on  ne  peut  faire  aucun  bien  dans  les  diocèses  éloignés  ;  on 
n'a  point  de  prêtres  séculiers,  ni  savants,  ni  vertueux,  dont 
on  se  puisse  aider  ;  le  monde  est  ébranlé  au  sermon ,  il  se 
rassure  à  la  confession  ;  on  redresse  un  peu  le  clergé  par  les 
retraites  et  par  les  conférences,  mais  on  court  tant  de  risques  en 
cette  profession,  et  par  ce  qu'on  fait  et  par  ce  qu'on  ne  fait  pas, 
qu'en  vérité  je  ne  désire  rien  tant  que  d'en  sortir,  me  croyant 
inutile  pourlesaulres,  et  me  trouvant  en  très  grand  danger  pour 
mon  salut.  Je  vous  prie  d'en  consulter  sans  qu'ils  s'en  aperçoi- 
vent MM.  Arnauld  et  de  Sacy.  M.  de  la  Vergne  m'écritd'Aix 
que  M.  le  cardinal  Grïmaldi  veut  faire  de  nouveaux  efforts 
auprès  du  roi  pour  me  faire  son  successeur  :  jugez  si  je  serais 
tenté  d'une  translation,  n'ayant  que  des  pensées  d'abdication 
,  et  de  retraite.  J'ai  grand  besoin  de  vos  prières;  je  me  flatte 
que  vous  avez  toujours  un  peu  d'amitié  pour  moi  et  que 
vous  ne  m'oubliez  pas  devant  Dieu. 
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CXLII. 

An-I.i*p»  trAmprsf'Mirl.  —  Aulopra[>]n.. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 


li  juin  1677. 
Mo?i  Révéhe?id  Père  , 

J'ai  reçu  vos  lettres  dans  mes  montagnes  ;  c'est  ce  qui  m'a 
empêché  de  vous  faire  réponse  plus  prompte  ment.  J'ai  mandô 
mes  raisons  ù  M.  Aruauld  touchant  l'approbation  pour  le 
Rituel  *;  je  crois  qu'il  faudrait  qu'on  l'eût  fait  savoir  à 
Rome  puisqu'on  est  bien  avec  le  Pape  ;  il  ne  trouverait  [mis 
mauvais  qu'on  le  publiât ,  au  lieu  qu'on  empoisonnera  la  nou- 
velle édition  dans  son  esprit,  si  l'on  ne  le  prévient  avant  que 
de  la  faire  paraître,  et  on  ne  doit  pas  approuver  l'ouvrage 
d'un  évéque  sans  le  voir  et  sans  qu'il  le  désire.  A  cela  près 
vous  jugez  bien  quelle  joie  j'aurais  de  donner  des  marques 
à  ce  prélat  du  profond  respect  que  j'ai  {>ourlui.  M.  de  la 
Vergne  s'est  charge  de  parler  au  Père  général  touchant  l'examen 
de  ces  pro|>ositions qu'il  m'a  envoyées;  en  vérité,  cela  n'est 
n'est  [loint  de  saison  ,  et  il  y  en  a  qui  pouvaient  être  mieux 
conçues  qu'elles  ne  le  sont.  Le  P.  delà  Mirande*  demande  le 
P.  de  Salignv^  pour  gouverner  les  prieurés  qu'il  a  dans  le 
diocèse  ;  il  a  grande  envie  d'y  aller  lui-même.  Le  P.  Fourre  ' 


I  !..■  Kiliid  J'Al.i.  Vcij-ii.  '">'>■ 

'  C'était  le  supérieur  du  séminaire  de  Grr'iioble.  Mnlpr/'  le  désir  df 
V{'\h[\K  il  y  rosUi  jusqu'en  1678,  cl  fui  remplaM''  par  1c  P.  Guillaume 
Quesnel,  frère  du  correspondant  de  Le  Camus. 

^  On  eail  pou  de  chose  de  cet  oratorîen  qui  résidait  i  ce  moment  à 
Clermonl  et  mourut  i  Rome  le  17  août  1703. 

'  Le  P.  François  Fourré  était  un  saint  prélre,  mais  qui  n'ewrça  jamais 
la  charge  de  gupéripur,  et  mourut  en  itiSg,  assistant  du  général. 
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en  ce  cas-là  serait  un  très  bon  supérieur  pour  mon  séminaire 
cl  dont  je  m'accommoderais  mieux  que  du  premier.  Je  n'ai 
point  vu  le  P.  du  Juanet  ;  je  ne  sais  pas  où  il  a  passé.  Me 
voilà  |»résenlement  à  Grenoble  pour  quelque  temps  ;  je  vous 
eniretiendrai  plus  à  loisir  ;  je  crois  qu'à  prcsenl  il  faut  se  tenir 
en  repos  et  ne  se  pas  mêler  de  beaucoup  d'affaires.  Pour  moi, 
je  ne  me  croîs  nullement  pi-opre  pour  toutes  celles  dont  vous 
m'écrivez  et  je  me  renferme  dans  mes  montagnes,  persuadé 
que  Dieu  ne  demande  autre  chose  de  moi. 
Je  suis  toujours  absolument  à  vous. 

T  ÉTlE^^"l^,  évèquo  de  Grenoble. 


CXMll. 
.\rchlKjs  de  l'ijvcché  de  Luïon.  —  Autographe. 

A    MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

A  Grenoble,  ig  août  i6';7 
H  est  vrai.  Monseigneur,  que  j'ai  un  peu  murmuré  de 
n'avoir  point  eu  de  réponse  à  deux  lettres  que  je  m'étais 
donne  l'honneur  de  vous  écrire;  ÎI  est  vrai  que  je  croyais  que 
mon  frère  les  enverrait  chez  vous,  et  apparemment  elles  se 
sont  perdues  à  la  poste. 

Pour  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  en  ces  quar- 
tiers, je  vous  dirai  que  les  choses  sont  un  peu  calmées  depuis 
la  mort  de  M.  Lesdiguières'  et  l'absence  de  M.delaBerchère*. 
Ce  n'est  pas  que  les  religieux,  surlout  de  Savoie,  ne  murmu- 
rent et  ne  me  fassent  passer  pour  janséniste,  car  ce  mot  est 


'  La  duc  do  Lcsdiguicrcs  6tait  mort  le  i"  janvier  167*;.  —  Cf. 
K.  Prudhonime.  Histoire  de  Grenoble,  p.  i7i. 

*  Denis  Lt  Gouji  de  la  Berciière,  prcmiLT  |ircsidenl  du  ParlemenL  de 
Dauphin^, 
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plus  à  la  mode  que  jamais.  Mon  clergé  se  règle  tout  à  fait,  et 
les  retraites  qu'on  fit  l'année  passée  dans  mon  diocèse  y  ont 
beaucoup  servi ,  mais  je  manque  de  clercs  et  je  suis  couvaincu 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  régler  le  clergé  que 
celui  que  vous  avez  pris'.  Je  vous  supplie  de  me  satisfaire 
sur  deux  difficultés  que  je  vous  proposai  dans  mes  dernières 
lettres  :  Tune,  savoir  ce  que  vous  en  faites  depuis  leurs  études 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  l'âge  de  prendre  les  ordres;  car,  les 
prenant  à  douze  ans,  à  dix-sept  ans  ils  sont  capables  d'entrer 
au  grand  séminaire,  et  c'est  depuis  cet  àge-Ià  jusqu'à  vingt- 
cinq  ans  qu'ils  se  corrompent  dans  le  monde.  Si  vous  les 
gardez,  cela  va  k  une  terrible  dépense,  et  ces  diocèses  sont  si 
pauvres  que  j'ai  peine  à  imposer  1,000  fr.  sur  le  clergé. 
D'ailleurs,  on  a  peine  à  trouver  des  maîtres  qui  les  sachent 
bien  conduire,  car  les  l'èrcs  de  l'Oratoire  ont  assez  du  grand  sé- 
minaire et  ne  pourraientpas  servir  à  cela.  Ainsi,  Monseigneur, 
il  vous  en  coûtera  la  peine  de  me  mander  comme  il  faut  faire 
pour  la  subsistance,  pour  l'instruction  et  pour  le  temps  qu'ils 
doivent  être  au  séminaire. 

Nous  avons  en  ces  quartiers  M.  du  Puy*,  qui  s'est  mis 
dans  une  très  grande  réforme  :  on  dit  qu'il  casse  tout  son 
équipage,  qu'il  ne  s'occupe  que  des  visites  de  son  diocèse, 
qu'il  sert  tous  les  jours  vingt-deux  pauvres  à  sa  table  et  qu'il 
donne  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Voilà  do  beaux  et  grands 
exemples  !  Quand  vous  verrez  M.  de  la  Rochelle' ,  faites-lui 
des  reproches  de  ce  qu'il  m'a  oublié. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  devant  Dieu  de  la  per- 
sonne du  monde  qui  est  à  vous  avec  le  plus  de  respect  et  de 
vénération. 

f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


'  Le  Camu:  vi?iit  parler  de  la  foodation  d'un  f 

I  va  le  voir. 

*  Arnaud  de  BtHhime,  6nV]ue  du  Puj  de  i665  ■  :7o3,  fui  en  effet  u 

>  plus  saints  et  des  plus  2clcs  prélats  do  son  époque. 

"  M*'  do  Laval,  dont  il  a  déjà  été  question  plusieurs  fois. 
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C\L1V. 

Archives  do  l'hôpilal  de  GTcnoblc.  H.  6j8.  -—  Autographe. 

A  MONSIEUR  DUFOUR  DE  LA  RÉPARA. 

A  Voreppe,  i3  septembre  1677. 
Mo-NSIKIK, 

Bien  que  j'espère  être  à  Grenoble  dans  peu  de  jours,  je  ne 
peux  néanmoins  différer  un  moment  a  vous  remercier  pour 
tout  le  clergé  de  ce  diocèse  de  l'heureux  succès  de  votre  né- 
gociation. L'acte  des  Jacobins  n'a  pas  dft  empêcher  l'exé- 
cution du  décret  et  de  la  patente'.  M.  l'abbé  de  Valbelle*  m'a 
écrit  en  conformité  de  ce  que  vous  me  mandez.  li  y  a  plaisir 
de  confier  des  affaires  à  des  personnes  aussi  intelligentes  et 
aussi  zélées  que  voua  êtes.  Je  m'en  ferai  toujours  un  très 
grand  de  vous  pouvoir  témoigner  à  quel  point  je  suis. 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  affectionaé  serviteur. 


■J"  Ëtienke,  évêque  de  Grenoble. 


*  Il  est  uns  doulo  question  dans  cotle  lettre  île  raffairc  dont  M.  Bellet 
(p.  ijo)  parle  en  ces  tormes  :  h  Les  Dominicains  clablis  k  Grenoble,  à 
Chambéry  et  i  Montmélian  possédaient  des  terre»  et  des  revenus  asw! 
conùdéraMc!!.  Le  Camus  aurait  voulu  les  obliger  i  se  dépouiller  da\  an - 
tagc  en  laveur  des  pauvres,  aRn  d'être  plus  i  éritablcnient  pauvres  eux- 
mi'mes.  .>  Cfr.  U  lettre  CMVIll,  p.  3oo. 

'  Ln  des  agents  généraux  du  clergé. 
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Archives  d'Anursfoorl.  —  Aiitopraphc. 

AL'  FÈKK  QtESNEL. 

Coniillon,  16  scpltniliri?  16-7. 

Mon  Révéhe^d  Pèiie. 

Je  fais  le  même  jugement  que  j'ai  fait  autrefois  sur 
M.  Dîrois  et,  la  dernière  fois  que  je  le  vis,  je  trouvai  que 
Rome  ne  l'avait  pas  changé.  Il  m'a  écrit  que  At.  Boileau 
enseignait  que  la  contrition  parfaite  était  nécessaire  avec  le 
sacrement,  et  que  c'était  un  mystère  impénétrable  comment 
le  sacrement  de  pénitence  opérait  la  rémission  des  péchés. 
J'ai  peine  à  croire  cela,  cl  cela  redouble  l'envie  que  j'ai  de 
revoir  cet  ouvrage  que  vous  avez  oublié  d'cnvojer  avec  les 
oeuvres  du  cardinal  Doua,  que  j'ai  reçues  depuis  peu.  J'avais 
déjà  appris,  mon  Révérend  Père,  une  partie  de  ce  que  vous 
me  mandez,  qui  se  passa  à  Bome  et  ù  Parts,  au  sujet  de  la 
morale  relâchée  qu'on  veut  faire  condamner;  comme  aussi 
qu'on  faisait  des  plaintes  contre  moi  de  ce  que  j'avais  écrit 
touchant  la  Lettre-circulaire  '.  Je  me  suis  expliqué  si  nclte- 
raent  que  je  m'étonne  qu'on  ait  pu  mal  interpréter  mes 
pensées.  J'ai  écrit  à  M.  Le  ïcUier  que  je  ne  pouvais  croire  que 
le  roi  voulût  empêcher  les  évoques  de  condamner  eldei>our- 
suivre  à  Home  la  condamnation  de  la  morale  corrompue  et 
contraire  aux  règles  de  l'Evangile;  que  je  me  souvenais 
il  m'avait  commandé  autrefois  d'aller  en  Sorbonne, 


'   Probabicmcnl  la  Circulaire  des  dii-neuf  évéqucu. 
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I»ur  (lonnrr  mon  sulTrafrc  dans  la  censure  d'Anicdeus  Guï- 
meniiis  ' . 

En  deuxième  lieu,  j'ai  distingué  entre  écrire  au  Pape  et  la 
manière  de  lui  écrire;  que  je  ne  croyais  pas  que  l'intention 
de  Sa  Majesté  fût  d'ôter  aux  évêques  la  liberté  de  recourir 
au  Pape,  qui  est  notre  chef,  et  que  cette  union  et  liaison  avec 
le  Saint-Siège  étaient  de  droit  divin  et  de  tradition  apos- 
tolique. Pour  ce  qui  regardait  la  manière  d'écrire,  que  per- 
sonne ne  m'avait  proposé  de  souscrire  celte  lettre-circulaire, 
et  qu'elle  n'était  pas  parvenue  jusqu'à  moi  et  que,  si  on  me 
l'avait  présentée,  je  ne  l'aurais  pas  signée,  parce  que  je  con- 
naissais assez,  le  monde  pour  savoir  qu'on  donnerait  un  air  de 
cabale  à  ces  signatures,  bien  qu'il  y  ait  dans  l'antiquité  des 
exemples  de  pareilles  souscriptions,  et  que,  d'ailleurs,  il  ne 
m'appartenait  pas  déjuger  des  intentions  de  ceux  qui  avaient 
signé  celle  lettre  ;  mais  que  je  ne  ferais  jamais  difficulté 
d'écrire  au  Pape  quand  le  bien  de  l'Église  ou  le  besoin  de 
mon  diocèse  le  requerrait. 

Voilà  précisément  ce  que  j'ai  écrit  a  M.  Le  Teilller  et  k 
M.  Dugué,  intendant  du  Dauphiné,  et  à  M.  l'abbé  de  Val- 
belle,  agent  du  clergé,  et  j'ai  appris  que  la  manière  dont 
j'avais  pris  la  chose  avait  agréé  au  roi  et  avait  remis  l'Église 
de  France  dans  une  liberté  qu'on  lui  voulait  ôler.  Je  ne  suis 
pas  assez  léméraire  pour  accuser  de  cabale  des  évoques  pour 
qui  je  n'aurai  jamais  que  des  .nenliments  de  respect  et  de  vé- 
nération ;  je  m'accuserais  plutôt  de  lâcheté  ;  mais,  k  vous  dire 
le  vrai,  comme  j'ai  élé  nourri  h  la  conr  et  que  je  sais  à  [wu 
près  comme  on  y  prend  les  choses,  je  tâche  d'éviter  certains 
pièges  où  l'on  tombe  ordinal remenl.  Ces  lettres-circulaires, 


*  Soi»  CF  iMeudonjmc,  le  P.  do  Moyi,  jêsuilo  espagnol,  avait  publié, 
en  i6j7,  un  outrage  do  morgle.  ri-ôdité  à  Ljon  en  i66S,  et  que  la  Sor- 
bonnc  avail,  à  ce  moment,  névèrement  censura.  Il  fut  mis  i  rindc^  en 
i6f)6,  el  en  iG'jS  condamné  spécialement  par  un  bref  d'Itmocenl  X.. 
(Utp..Es.i>  1,'Abgem-hè,  CotU^i.  iadirioma.  III.  Ui.) 
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ces  plaintes  concertées  entre  plusieurs  prélats  en  sont  un,  et 
j'en  ai  un  tn's  grand  éloignement,  comme  aussi  de  toutes  les 
choses  d'éclat  et  qui  ne  sont  d'aucun  fruit,  cl  qui.  au  con- 
traire, ne  servent  qu'il  nous  décrier  dans  l'esprit  du  roi  et  à 
nous  rendre  inutiles  et  suspects  dans  nos  diocèses.  Un  homme 
de  cabinet  prend  les  choses  plus  métaphysiquement,  mais 
nous  avons  besoin  de  les  prendre  un  peu  plus  moralement  et 
de  regarder  en  tout  ce  qui  est  plus  avantageux  à  notre  Église. 
Je  vous  dis  avec  simplicité  mes  rêves  sur  ces  sortes  d'affaires. 
et  bien  que  par  inclination  j'aime  mieuï  faire  ces  choses  de 
mon  chef  qu'avec  les  autres,  je  n'ai  jamais  condamné,  même 
dans  mon  cœur,  ceux  qui  ont  une  conduite  différente.  Je  ne 
puis  croire  que  M.  Arnauld  et  ses  amis  se  soient  plaints  de 
moi  sur  ce  fait,  comme  on  me  l'a  mandé  ;  ils  auraient  très 
grand  tort,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  en  cclaîrcir  avec 
lui,  sans  publier  néanmoins  les  choses  que  je  vous  redis 
plutôt  pour  satisfaire  vos  demandes  que  pour  songer  à  me  jus- 
tiHer  d'une  faute  que  je  n'ai  pas  commise. 


CXLVI. 

Archives  de  l'évéché  de  Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


A  Grenoble,  &  novembre  1677. 

Je  remets.  Monseigneur,  M.  votre  doyen  k  vous  faire  un 
long  récit  de  toutes  les  conversations  que  nous  avons  eues  sur 
votre  sujet.  Les  choses  qu'il  m'a  dites  de  votre  conduite  m'ont 
cliarmé  et  m'ont  inspiré  l'envie  d'imiter  de  si  grands  exem- 
ples. Rien  n'est  si  bien  entendu  que  votre  petit  séminaire.  Je 
souhaite  pouvoir  en  faire  un  semblable  en  ces  quartiers,  mais 
je  trouve  l'entreprise  bien  difficile. 

Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  les  retraites  des  curés. 
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Je  les  ai  assemblés  cinquante  à  la  fois  ;  on  les  a  nourris  et 
logés  k  iëvêché;  on  leur  a  donné  une  grande  liberté  pour  les 
confessions.  Il  y  a  eu  demi-lieure  d'oraison  le  matin,  avanl 
le  dîner,  et,  avant  le  souper,  une  demi-heure  de  lecture  spi- 
rituelle. M.  de  Lapérouse  et  moi  avons  chacun  fait  une 
conférence  d'une  heure  par  jour  sur  les  obligalions  des 
ecclésiastiques.  On  s'est  exercé  aux  cérémonies,  aux  cas  de 
conscience.  Ils  n'ont  point  dit  la  messe  pendant  ce  temps-là. 
Cela  a  fait  de  grands  changements  en  la  plupart  de  ces 
MM.  les  curés  et  nos  chanoines  et  prébendiers.  On  n'a  obligé 
personne  ù  y  venir,  et  tout  le  monde  y  est  venu  et  même  des 
diocèses  voisins.  Je  n'eusse  jamais  cru  que  cela  put  produire 
de  si  grands  fruits  que  cela  fait,  et  je  suis  résolu  d'en  faire 
toutes  les  années,  bien  que  la  dépense  et  la  peine  soient  assez 
considérables.  Si  vous  voulez,  je  vous  enverrai  une  copie  du 
règlement  que  je  faisais  observer.  Ma  grande  règle  est  de  ne 
les  laisser  guère  seuls,  afin  qu'ils  ne  s'ennuient  point,  et  de  leur 
donner  quelque  méthode  pour  les  accoutumer  à  faire  oraison. 
J'ai  été  accable  d'une  fluxion  qui  ne  me  permet  pas  encore 
de  vous  écrire  plus  au  long.  On  ne  peut.  Monseigneur,  élre  à 
vous  plus  absolument  que  j'y  suis. 


CXLVII. 

Archives  de  l'hospice  de  Grenoble,  H.  6i8.  —  .\utc^rapho ' , 

A  MONSIEUR  DUFOUR  DE  LA  RÉPARA. 

A  Chambérj,  7  décembre  1677. 
Monsieur, 
L'on  vous  envoie  la  clef  de  M.  Lions,  les  deux  lettres  que 
vous  demandez.  J'ai  vu  les  papiers  des  Jacobins,  je  crois  qu'ils 


'  Publii^c  en  partie  dans  l'invenUirc  des  Archives  de  l'Hôpital  de  Gre- 
noble, par  .\.  Prudhomme,  p.  aafl.  col.  2,  H.  618, 


□  igilizedby  Google 


3oO  LETTRES    DU    CilHDI^AL    LE    CAMUS. 

n'ont  pas  fait  copier  fidèlement  leurs  actes,  car  ils  ont  mis 
don  gratuit,  et  ce  sont  mots  dont  on  ne  se  servait  pas  du  temps 
de  François  1°'.  Il  serait  bon  qu'on  examinât  avec  eux  les 
originaux  ;  2"  ils  veulent  passer  pour  pauvres  et  tis  ont  plus 
de  huit  mille  livres  de  rentes  ;  3"  ils  ne  disent  rien  de  la 
requête  rapportée  au  conseil  [>ar  M.  Boujlanger,  qui  a  été 
rejelée,  ni  de  l'oi'dre  exprès  que  M.  Golbert  a  donné  de  la  part 
du  roi  pour  y  mettre  toutes  les  communautés.  Quand  vous 
aurez  pris  la  peine  d'aller  à  L}*on,  de  dire  ces  raisons  à  ces 
MM.  de  la  Cliambre  ecclésiastique,  je  crois  qu'ils  ouvriront 
les  yeux.  Il  faudrait  tout  d'un  temps  poursuivre  la  rébellion 
en  justice  pour  la  violence  qu'ils  ont  faite  au  séquestre  fer- 
mier de  M.  de  Lauberivière,  el  demander  les  dDmmag;es  et 
intérêts,  etc.,  de  la  rébellion  aux  premières  exécutions  de 
Barde.  Mais  je  crois  que  vous  devez  prendre  la  peine  d'y  aller 
pour  informer  les  juges  et  représenter  les  cboses  comme  elles 
sont. 

Je  suis  toujours, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

■j-  Etienne,  évèque  de  Grenoble. 


CXLVIII. 

ArcliiiM  d'AniLTffoorl.  —  Autograplii-. 

\U  PÈRE  QUESNEL. 

A  Grenoble,  ce  lo  janvier  1678. 

Ce  m'est   une  joie    et  une  consolation   très  particulière, 
mon  Révérend  Père,  d'avoir  votre  cher  frère  pour  supérieur 
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de  mon  séminnirc'.  Il  s'en  acquitte  1res  bi^n,  olje  fus,  il  y 
a  huit  jours,  ù  une  conférence  qu'il  fit  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  qui  me  parut  très  forte  Pt  dont  toute  la  com- 
pagnie fut  cdifiée.  11  ne  serait  pas  votre  frère,  s'il  ne  mar- 
chait sur  vos  pas.  Parmi  les  livres  que  vous  me  marquez  celui 
du  P.  Thomassin  *  me  convient  fort  avec  les  livres  des 
Croisades  et  autres  historiques  qu'a  faits  le  P.  Maimbourg 
depuis  si)(  ans^;  je  vous  prie  de  me  les  faire  avoir.  On  ne 
peut  pas  être  plus  touché  que  je  l'ai  été  de  la  mort  de  M .  Sainte- 
Beuve*,  c'est  une  très  grande  porte  pour  l'Église  de  France; 
en  mqn  particnlier  j'y  perds  un  bon  ami  et  qui  m'était  d'un 
très  grand  secours,  aussi  bien  que  M.  d'Alcl,  dans  les  difTi- 
cidlés  qui  se  présentaient  ilatis  mon  diocèse.  Il  faut  que  nos 
péchés  soient  grands  putscjiic  Dîcu  nous  enlève  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  le  clergé.  Oeinaude/.-lui  pour  moi.  je  vous 
en  conjure,  les  grâces  et  le  secours  dont  j'ai  si  grand  besoin 
)>ouv  ne  me  pas  perdre  dans  la  charge  dont  je  me  sens  tou- 
jours de  plus  en  plus  très  indigne. 

■j-  Étie:^ne,  évèque  de  Grenoble. 


<  Le  P.  (Miillaiinif  Qui-miol,  (rire  ra<lp(  du  V.  PsMjiiicr,  itaîl  ciitri-  t 
rOraluirc  pn  ill'iS.  Siirtps.-Lirmriit  |)rQf.wpur  à  l^ngros  rt  à  E-vo».  il 
fiililr  1G78  i  KINW'ilK'rLcu.r  du  si'-inlnnirp  di?  Crcnohlo.  Il  i-lall  sujirrifiiT 
de  lo  maison  il'Oi'li'nnt  loriuiiir'.  à  la  nouictip  ilc  l'arrr-'lalioii  de  wn  TriVr 
(■Il  1703,  il  |>arlil  |ioiir  la  t'iaiulrc  |Hiur  ■■««ver  de  l<i  secourir.  K  partir 
df  tr  momeiil  j'en  |icrds  la  Iraco  ul  ne  sais  s'il  renlrn  a  l'Oraloire, 

'  On  l'oiinait  bswe  vu  ci'li-lirt  oralurii'ii.  Il  est  ii:i  question  <Ui  |>rvinief 
tohiirio  de  iioii  .-Inrifniic  ri  noamllt  ditcipliae  qui  tenait  de  paniilru. 

'  Depnis  ïi\  an»  le  doolu  et  fécond  jésuite  atail  public  une  Sliiloirt  ili 
Carianimu.  une  Halnirr  de  VkrrHie  det  Uoimr-liatn  ;  «on  Hatoire  rf«  Croi- 
ladn.  et  l'nliti,  tont  récfmnipnl.  VHtitnire  du  irliiimr  dn  Gms  1 1677). 

*  (Je  d'Iêlire  douleur  étail  mort  d'apople^it  k>  iQ  di'-conibrc  1O77.  k  Vàp 
de  soixante- quatre  ans. 
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Arcliiips  d'Amenfocrt.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


Co   i4  fMripr  1G78. 

J'ai  reçu,  mon  Révérend  Père,  le  livre  que  vous  m'avcst 
envoyé  touchant  la  sainte  Vierge.  Je  ne  sais  quand  je  pourrai 
le  voir  parce  que  cela  s'accorde  mal  avec  un  carême  que  je 
vais  prêcher  à  Chambéry.  Les  évêques  des  montagnes  n'ont 
ni  le  loisir,  ni  la  capacité  nécessaire  pour  approuver  des 
livres.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  que  do  les  lire. 

M.  le  cardinal  Grimaldi  en  a  censuré  un  ap|x:lé  le  Miroir 
de  la  piété  ' .  Le  Parlement  d'Aix  l'a  fait  brûler  et  cela  a  jKïrté 
le  Parlement'  à  me  prier  de  le  censurer,  afin  qu'il  puisse 
faire  la  même  chose  que  celui  d'Aix.  Il  y  a  six  mois  que 
j'avais  dit  au  libraire  de  n'en  pas  débiter,  vojant  le  bruit  qu'il 
pourrait  causer.  En  effet,  il  n'y  en  a  eu  qu'une  douzaine,  et 
depuis  quatre  mois  on  n'en  parle  plus.  Cependant  voyant  la 
chaleur  de  ce  corps  et  la  sollicitation  des  Pères  Jésuites,  j'ai 
nommé  des  commissaires  Jacobins,  docteurs  de  Paris,  pour 
m'en  faire  le  rapport,  parce  qu'ils  ont  refusé  d'attendre  après 
Pâques,  à  mon  retour  de  Chambéry.  Si  vous  voyez  M.  A.  ^, 


'  Le  miroir  dt  la  pUU  ehrtlicnnt  oh  t'oit  tontidére  vrec  drt  r/fiexioia 
moratet  t'tnchainement  dia  viritéi  callioUqaes  de  ta  prédeUiaation  et  dt  ta 
grâce  de  Dieu  el  de  leur  alliance  acte  la  liberté  de  ta  rréatioa,  par  Flore  de 
Sainlc-Foj,  esl  l'ouvrage  du  IW>nO(liclin  Uom  Gerbcron.  Noui  lerrons 
plus  loin  ijue  Le  Camus  se  df-cids  i  condamner  ce  livre. 

*  De  Grenoble. 

'  M.  Arnauld. 
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je  vous  prie  de  SEtvoir  comme  il  croit  qu'il  se  faut  conduire 
en  celle  ufTuire.  Pour  mot.  mon  scnlînietit  sérail  de  ne  rien 
faire  n'ayanl  poinl  d'exemplaire  de  ce  livre  dans  Grenoble 
el  ne  s'en  faisant  aucun  débit.  Votre  cber  frère  nous  fait  ses 
conférences  avec  un  grand  zl-Ic  et  j'espère  que  nos  ecclésias- 
tiques en  retireront  beaucoup  de  fruit.  Je  vousdcraande  tou- 
jours un  peu  de  part  en  votre  amitié  el  en  vos  saintes  prières. 


CL. 

.archive»  d'Amersfoort.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

(VepB  le  mois  de  nwrs  1678)  ". 

Je  conviens  avec  vous,  mon  Révérend  Père,  qu'il  valait 
mieux  que  le  P.  Begal  ^  ne  montât  pas  en  chaire  jxtur  faire 
le  désaveu  qu'il  avait  signé.  M.  de  La  Vcrgne  s'y  opiniàtrait 
tellement  que  je  me  rends  à  son  avis  ^;  son  provincial  l'a 
ôlé  d'ici.  Je  trouve  comme  vous  qu'il  ne  faut  pas.beaucoup 
ménager  les  particuliers  pour  ce  q»ii  regarde  le  désaveu  en 
lui-môine,  il  me  parait  qu'on  ne  recourt  point  au  mensonge 
en  leur  communiquant  les  plaintes  qu'on  fait  contre  eux  et 
demandant  qu'ils  y  répondent.  Saint  Augustin  semble  auto- 
riser cette  conduite  en  parlant  de  ce  que  Célcstin  fit  à  Rome 
pour  se  justifier  auprès  du  Pape.  On  soutient  par  là  la  doc- 
trine et  on  épargne  la  personne,  surtout  quand  on  estprédi- 


'  Ce  jésuite  avait,  le  jour  de  saint  Matliias,  prêché  un  sermon  qui  fui 
critiqué.  Le  religieui  incrimitié  fournit  des  et|ilic<lioii3  satisfaisantes 
{Bellrt,  op.  cit..  p.  i5i). 

'  Comme  l'on  >oil.  ce  n'est  pas  Le  Camus  qui  avail  Jésiré  cette  rétrac- 
tation publique. 
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caleur  de  parlement,  qu'on  ne  peut  interdire  sans  faire 
d'information  ;  et  pour  tous  les  biens  du  monde  vous  ne 
trouveriez  pas  un  homme  qui  vouliJt  déposer  contre  un 
Jésuite.  Le  crédit  du  P.  de  la  Chaise,  Itîs  consciences  qu'ils 
gouvernent  par  les  confessions,  l'éducation  des  enfants  par 
les  collèges  et  le  soin  qu'ils  ont  de  cultiver  le  monde  par  leurs 
fréquentes  visites;  l'opposition  que  les  parlements  font  aux 
évéques,  la  liaison  de  tous  les  religieux  les  mettant  en  état 
que,  quelque  raison  que  nous  ayons  de  les  corriger ,  nous 
avons  tout  le  monde  contre  nous  ;  l'on  condamne  hautement 
noire  conduite,  on  nous  décrie  comme  hérétiques  et  nous 
nous  rendons  inutiles  dans  nos  diocèses ,  c'est  ce  qui  nous 
oblige  ù  prendre  des  tempéraments  pour  ne  pas  laisser  les 
excès  impunis  et  j)our  uc  se  pas  attirer  tout  le  monde  sur 
les  bras;  il  faudrait  avoir  été  dans  l'exercice  de  nos  fonc- 
tions pour  voir  les  rmbarras  où  l'on  se  trouve,  soit  que  l'on 
prenne  celui  de  la  douceur  ou  de  la  sévérité.  Ce  n'est  pas  que 
je  ne  reconnaisse  bien  que  la  douceur  les  rende  plus  fiers  qu'ils 
n'étaient.  A  Cbambéry,  il  sera  difficile  de  toucher  au  P.  de 
Challes,  recteur  du  collège  et  auteur  de  tous  ces  examens  :  il 
est  frère  de  M.  de  Tarentaise,  qui  réside  à  Cliamhéry  et  qui 
gouverne  tout  l'Ktat.  On  ne  petit  noter  son  frère,  sans  se 
l'attirer  sur  les  bras  et  toutes  les  personnes  de  qualité  qui 
sont  ses  |)arents.  C'est  un  pays  sans  mesures  cl  on  n'agit  que 
par  emportement  et  par  caprice  surtout  contre  un  évêque 
étranger  et  qu'ils  croient  n'approuver  pas  leur  morale. 

^'ous  savez  le  piège  qu'on  contiimc  de  me  tendre  au  sujet 
du  Miroir  de  ta  piété:  le  Parlement  me  fait  presser  conti- 
nuellement de  l'examiner  et  l'on  s'attend,  qu'en  le  refusant, 
on  me  rendra  un  méchant  office  auprès  du  roi  et  de  M.  le 
Chancelier,  et  qu'on  me  rendra  suspect  dans  mon  diocèse. 
Celui  que  j'ai  commis  pour  l'examiner  trouve  qu'on  ne  peut 
le  censurer  et  m'a  donné  ses  raisons  jiar  écrit.  Je  vois  bien 
que  voilà  le  commencement  d'une  guerre  qu'on  me  fera 
pendant  toute  ma  vie  ;  je  m'y  prépare  et  j'espère  par  le  secours 
de  vos  prières  que  ces  contradictions  et  ces  calomnies  ne  me 
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feront  perdre  ni  la  charité,  ni  la  patience  que  je  leur  dois  et 
avec  laquelle  on  en  vient  plus  aisément  à  bout  que  par  la 
force  ouverte.  Je  n'ai  du  NUus  que  ce  qui  est  imprimé  au 
Louvre  ' .  Faitcs-uioi  la  grâce  de  me  faire  avoir  celui  que  vous 
me  marquez. 


CLI. 
Ardiitpa  il'.\iiicr»foorl,  —  .Vulograplic. 

A  MONSIEUR  ARNAULD. 

(Cr  19  mars  1678)'. 

Je  VOUS  suis  très  obligé,  Monsieur,  de  la  peine  que  vous 
avez  prise  d'écrire.  On  a  informé  M.  le  Chancelier  du  pro- 
cédé des  SS  i?)^.  Je  conviens  avec  vous  qu'il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  pût  faire  connaître  au  roi  ce  que  vous  me 
marque/,;  mais  il  faudrait  jjour  cela  une  personne  qui  eût 
créance  et  peut-être  que  relui  que  vous  jugez  propre  pour 
cela  est  décrié  lui-même  auprès  du  roi  et  son  témoignage 
serait  suspect,  parce  que  le  P.  de  la  Chaise  ne  cesse  de  parler 
contre  lui ,  et  peut-être  M.  de  Paris  ;  et  bien  que  ses  amis  le 
justifient,  peut-être  ne  peuvent-ils  pas  lever  toutes  les  impres- 
sions qu'on  donne  contre  lui.  A  cela  près,  il  parlerait  hardi- 
ment et  fortement  si  l'occasion  s'en  présentait;  mais  il  craint 
les  assemblées  et  appréhenderait  de  s'y  affaiblir. 

Le  procédé   du   prélat   qui  refuse  un  dimissoire  est  très 


'  G'psl-à-dirc  les  Lellre«  éditas  en  lOà^  ,  în-i",  par  Pousrine.  Le 
P.QucsncI  projHisnil  nans  doute:  fl  Le  (ïsmus  IV'dition  bien  plus  compli''le 
donnée  par  \llalius  eu  ifiCB.  ou  celle  do  Suarci  <lo  lfi73.  l'unp  cl  l'aulro 
piiblirc*  ù  Rome. 

*  Dalc  sjoiitôe. 

^  Des  jôsuiles  pruliablrniciil. 
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iajusle,  et  l'on  peut,  suivant  la  décrétale,  l'ordonner  sur  son 
titre  de  bénéfice  ;  mais  le  clergé  de  Franco  a  réglé  de  n'or- 
donner que  sur  le  titre  de  la  naissance  i  couse  des  inconvé- 
nients; c'est  à  quoi  il  faut  prendre  garde,  car  il  j  anra  très 
peu  de  clercs  que  les  évêques  refuseront  injustement  ;  et  s'il 
était  établi  de  les  ordonner  malgré  leur  diocésain,  il  y  en 
a  quantité  d'indignes  qui  prendraient  des  cures  dans  des 
diocèses  où  les  évèques  ordonnent  facilement,  et  viendraient 
ensuite  s'établir  dans  le  diocèse  d'un  évêque  malgré  lui.  C'est 
un  si  grand  mal  et  qui  arriverait  si  souvent  qu'il  ne  faut 
rien  faire  qui  y  puisse  donner  lieu.  On  dit  que  M,  de  Clià- 
lons ,  interrogé  par  M.  d'Aulonne  du  même  cas,  est  du 
même  avis.  C'est  ce  que  je  vous  supplie  de  considérer,  la 
chose  étant  de  la  dernière  importance.  Je  voua  avoue  que  les 
suites  m'en  font  peur,  quelque  envie  que  j'aie  d'ailleurs  de 
servir  cet  ecclésiastique  qui  est  fort  sage. 


eux. 

AreliiiM  de  l'isorc,  Sitïc  G,  Fonds  de  I'pvôcIip  de  (îronolilc. 

A  LOUIS  XIV. 

A  GI»iiip3F[n[or.  \f  iS  juin  1(178. 
SlHE, 

Si  je  ne  réponds  pas  plus  tAt  à  la  lettre  que  Votre  Majesté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrirc.  c'est  qu'étant  dans  le  cours 
de  mes  visites  il  ne  m'était  pas  possible  de  joindre  M.  le 
président  de  Glicvrières  pour  le  porter,  suivant  les  intentions 
de  Votre  Majesté,  à  ratifier  le  mariage  de  M.  de  Saint-Vailier' . 


.ancien  capitaine  du   la  porte,   qui   aiail  vendu  cttle  cliarfrc  i   i 
u  du  P.  de  lu  Clisixo,  ot  s'Ha'il  rctir6  à  Grenoble  son  pays  naUl. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    Dit    CARDISAr,    I.R    CAMUS.  307 

Ëtant,  il  n'y  a  que  deux  jours,  dans  la  visite  d'une  paroisse 
asscii  proche  de  chez  lui.  je  l'aHai  voir  et  je  n'oubhai  rien  pour 
lui  persuader  de  faire  ce  que  Voire  Majesté  désirait  de  lui. 

Je  n'eus  pas  de  peine,  ayant  une  soumission  et  un  respect 
trys  profond  pour  tous  ses  ordres.  Il  me  témoigna  même  que 
la  lettre  qu'il  s'était  donné  d'écrire  sur  ce  mariage  h  Votre 
Majesté,  il  y  a  près  de  trois  ans,  était  une  ratification  plus 
que  suDlsante,  sans  parler  de  ce  qu'il  loge  son  fils  et  sa  l>elle- 
lille,  avec  leurs  enfants  et  leur  équipage,  depuis  plus  de  huit 
mois  dans  sa  maison,  et  que,  d'ailleurs,  il  a  avantagé  depuis 
de  plus  de  aoo,ooo  livres  qu'il  lui  devait,  et  qu'il  travaillait  à 
présent  a  faire  son  testament,  par  lequel  il  prétendait  le  faire 
héritier  universel  de  tous  ses  biens,  ce  qui  faisait  assez  voir 
qu'il  avait  oublié  le  passé  et  que  ce  mariage  ne  lui  était  pas 
désagréable;  qu'au  superflu,  avant  que  de  faire  cette  ratifi- 
cation dans  les  formes  du  droit  écrit,  il  y  avait  cerUiins  préa- 
lables à  faire,  et  qu'il  espérait  de  la  bonté  de  Votre  Majesté, 
et  que  voyant  la  sincéritéde  ses  intentions  et  la  manière  honnête 
dont  il  traite  son  fils  et  sa  belle-fille,  elle  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'il  prenne  le  temps  nécessaire  pour  régler  les  affaires 
de  sa  maison,  pour  faire  le  partage  de  son  second  fils,  qui  a 
de  grandes  prétentions  dans  ses  biens,  à  cause  d'une  substi- 
tution ,  [jour  émanciper  son  aîné  et  pour  faire  son  testament  en 
sa  faveur,  et  pour  régler  les  droits  de  sa  femme  qui  sont  très 
considérables,  ce  qui  ne  se  peut  faire  aussi  promptement 
qu'il  le  désirerait,  pour  ratiCer  ensuite  par  un  acte  public  le 
mariage  de  son  fils,  qu'il  a  déjà  ratifié  solennellement  par 
toute  sa  conduite  et  par  les  grands  avantages  qu'il  vient  de 
lui  faire  et  qu'il  prétend  continuer  dans  la  suite. 

La  protection  dont  Votre  Majesté  honore  M.  et  M"*  de 
Sainl-\  allier  est  un  puissant  motif  pour  l'engager  à  leur 
donner  toutes  les  marques  de  tendresse  et  de  libéralité  qu'il 
pourra. 

Si  Voire  Majesté  a  quelque  chose  de  plus  précis  ù  me  com- 
mander sur  cela,  je  tâcherai  de  l'exécuter  avec  toute  l'appli- 
cation et  toute  la  fidélilc  que  je  dois. 
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Oserai-je,  Sire,  me  servir  de  celle  occasion  pour  vous 
porlcr  mes  plaintes  de  la  conduite  peu  respeclucnsc  el  peu 
cliariLii)ln  que  les  Jésuites  licnncnt  avec  moi  depuis  plus  de 
iiuit  ans.  Il  n'y  a  poinl  de  jicrsécution  qu'ils  ne  m'aient 
suscitée  à  Rome,  à  Turin,  k  Chambéry  et  ù  Grenoble.  Je  ne 
parle  point  des  méchants  offices  qu'on  dit  qu'ils  ont  tâché  de 
me  rendre  auprès  de  Votre  Majesté,  parce  que  je  suis  assuré 
qu'ayant  afTatrc  ù  un  maître  aussi  équitable  et  aussi  éclairé 
qu'est  Votre  Majesté,  je  n'ai  rien  à  craindre  de  ces  mauvais 
offices  et  des  faux  rapports  de  mes  ennemis  ;  quant  au  fond,  il 
n'y  aura  rien  k  redire  de  ma  conduite. 

Mais  le  Tait  dont  il  s'agit  présentement  et  dont  j'ai  prié 
M.  de  Louvois  de  faire  ce  rapport  à  Votre  Majesté,  c'est  qu'il 
y  a  un  Jésuite  on  ce  diocèse,  nommé  le  Père  de  Saint-Just*. 
qui  a  commis  tant  de  fautes  dont  je  ne  me  suis  expliqué  à 
personne  [journe  point  blesser  la  charité,  qui  font  que  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir,  eu  conscience,  lui  permettre  plus  longtemps 
de  prêcher  et  de  confesser.  J'ai  prié  plusieurs  fois  ses  supé- 
rieurs de  l'établir  en  quelque  autre  de  leurs  maisons,  et  ils 
me  l'avaient  promis  l'année  dernière ,  mais  le  provincial 
m'ayant  manqué  de  parole,  j'ai  attendu  encore  huit  mois  en- 
tiers, et  je  l'ai  souvcut  pressé  par  lettres  d'accomplir  ce  qu'il 
m'avait  promis;  enfin,  après  avoir  tenté  inutilement  toutes 


1  Sur  l'adHiro  du  P.  <lc  Saint-Just.  saint  rcl!Kic<ii  Jii  ri'stc.  comme  ou 
|iciit  \c  croire  il'a[irùs  l'i'lujff  que  foui  clu  lui  les  Mcmolra  dfi  morts  des 
Jésailts,  il  faut  cniisullcr  la  Relattan  de  ce  qui  t'est  passé  ait  sujet  du  P.  de 
SaUit-Jast  (Crillpctioii  CliHperj,  tt  qui  iiiiaiit-,  comme  on  le  vprrs  plus 
Inis,  do  Lo  Camu4.  Eti  outre,  il  faut  tire  1b  Réponse  des  Jésattes,  que 
M.  llellct  n'a  |hi  relrouior.  et  ilont  un  exemplaire  est  conserve  à  .\ix, 
i  la  bibUotlii!K]ue  Mûjancs  (U.  3u(!il.  Cette  rarît-simc  plaquclto  (in-l"  do 
ji  pa^ci,  s.  I.  II.  d.,  ni  n.  d'imp.),  intitulée  :  Réponie  à  un  licre  qui  a 
jinar  titre  lietatinn  df  re  qiù  s'est  passé,  rte.,  comprend  deux  [Kirlies.  La 
[iretiiiôre  corilienl  ce  qui  regarde  l'ajfaire  du  I'.  de  Saial-Just  ;  la  seconde, 
la  Hrponie  aux  chnseï  qui  n'ont  nat  rapport  au  sujet  de  ta  Relation.  Puis, 
|)afc  37.  Gont  reproduilfS  dc-ni  letlri's  adreasivs  i  Le  Camus,  par  le  pro- 
lincialdes  J^uîtr». 
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les  voies  de  douceur,  j'ai  élé  obligé  de  révoquer  le  pouvoir 
qu'nvnil  le  Père  Saint-Just  de  prêcher  et  de  confesser  en  ce 
diocèse,  sans  en  marquer  les  causes.  Comme  je  n'ai  rien  fait 
en  cela  qui  excède  mon  pouvoir  et  qui  ne  soit  conforme  au 
K'glement  qui  fut  fait  autrefois  par  l'entremise  de  M*'  le  car- 
dinal dp  Itichelicu,  au  sujet  des  répulîeis.  et  à  celui  qu'a  fait 
Voire  Majeslû,  à  l'occasion  de  M"'  d'Agcn,  Sims  parler  de  la 
Iiulle  de  Clément  X,  qui  les  a  réglés  de  la  même  manière,  je 
croyais  que  ce  Jésuite  déférait  à  mon  ordonnance  ;  maïs  après 
avoir  fait  signifier  plusieurs  actes  peu  res[)eclueux  k  mon 
épard  et  à  mon  caractère  pour  me  demander  les  causes  de 
Nia  rcvocalion.  il  n  interjeté  un  apjHjl  comme  d'abus  de  mon 
ordonnance,  et  il  se  vante  partout  que  le  grand  crédit  que  le 
Père  de  laCliaiëe  a  sur  Votre  Majesté  t'emportera  sur  la  justice 
de  ma  cause. 

Comme  il  ne  s'agit  que  de  l'exécution  de  l'arrêt  d'Agen, 
qui  est  registre  dans  mon  oUiciatitc  il  \  a  plus  de  huit  ans, 
et  que  Votre  Majesté  a  voulu  qu'il  servît  de  règlement  pour 
tous  les  diocèses  de  son  royaume,  j'espère  qu'elle  aura  la 
bonté  de  casser  ces  actes  de  sommation  et  cet  appel  comme 
d'abus,  puisqu'ils  sont  si  ouvertement  opposés  à  ce  que  Voire 
Majesté  a  si  sigenienl  ordonné  sur  celte  matière. 

Je  ne  lui  représenterai  pas  que  s'il  fallait  qu'un  évêquc 
procédât  juridiquement  contre  lous  les  religieux  qui  font  des 
fautes  dans  le  confessionnal,  il  y  aurait  Itcaucoup  de  crimes 
iuipunîs,  [yarce  qu'on  ne  pourrait  pas  convaincre  les  coupa- 
bles dans  les  formes  faute  de  témoins,  et  qu'ainsi  on  serait 
obligé  de  souffrir  dans  l'administration  du  sacrement  de  pé- 
nitence des  personnes  qui  sont  tout  à  fait  indignes  de  ce  sacre 
niinislère.  et  qu'en  des  crimes  secrets  on  déshonorerait  les 
ordres  religieux  et  on  scandaliserait  le  public,  et  qu'on  ren- 
drait la  confession  odieuse,  surtout  en  un  diocèse  où  il  y  a 
un  aussi  grand  nombre  d'hérétiques  qu'en  celui-ci.  Ce  sont 
sans  doute  les  motifs  qui  ont  porté  Votre  Majesté  à  faire  ce 
règlement  si  avantageux  k  l'Eglise  et  si  propre  .\  maintenir 
la  paix  entre  les  cvèques  et  les  religieux.  Je  prendrai  seule- 
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ment  la  liberté  de  lui  présenter  que,  quelque  soin  que  j'aie 
pris  de  bien  traiter  les  Jésuites  en  ce  diocèse,  et  de  leur  don- 
ner toutes  les  marques  d'amitié  et  de  considération  que  les. 
religieux  peuvent  désirer  d'un  évêquc,  jusqu'à  approuver 
pour  les  confessions  plus  de  trente  de  leurs  Pères,  il  n'ja 
pas  d'opposition  ni  de  traverses  qu'ils  ne  m'aient  faites,  non 
seulement  en  me  décriant  partout,  en  me  contestant  une  place 
pour  l'établissement  d'une  paroisse  dans  laquelle  Votre  ifa^- 
jesté  m'a  fait  l'honneur  de  me  maintenir,  mais  en  m'cnvojant 
tous  les  ans  les  esprits  les  plus  inquiets  qui  soient  dans  cette 
province,  et  surtout  celui  qu'ils  donnèrent  l'année  dernière 
pour  prédicateur  de  ce  parlement,  qui  avait  déjà  été  interdit 
à  Avignon,  et  que  MM""  les  archevêques  d'Agcn  et  d'Embrun 
avaient  fait  sortir  de  leurs  diocèses.  Ce  Père  affecta  de  prêcher 
publiquement  le  contraire  de  ce  que  je  prêchais  ,  et  d'une 
manière  si  scandaleuse,  que  son  provincial  fut  contraint  de  le 
faire  rétracter  en  pleine  chaire  et  de  m'apportcr  sa  rétractation 
par  écrit  et  signée  de  sa  main,  et  la  seule  raison  qu'ils  allè- 
guent pour  s'opposer  si  ouverlement  i  ma  conduite  (car,  par 
la  miséricoi'de  de  Dieu,  ils  ne  [x-uvcnt  m'accusrr  avec  fonde- 
ment ni  de  jansénisme  ni  de  cahale),  c'est  que  je  suis,  disent- 
ils,  trop  opposé  à  de  nouveaux  casuisles  et  que  je  me  déclare 
trop  hautement  contre  la  morale  relâchée. 

C'est  ce  qui  m'oblige,  Sire,  d'avoir  recours  à  la  protec- 
tion de  Votre  Majesté,  que  je  n'ai  jamais  réclamée  inutile- 
ment, et  !a  supplie  très  humblement  de  me  faire  justice  sur 
l'appel  comme  d'abus  et  les  autres  actes  du  Père  de  Saint- 
Jusl,  et  d'ordonner  à  M,  de  Louvois  de  lui  en  faire  le  rap- 
port, ou,  en  son  absence,  de  s'en  faire  rendre  compte  par 
M.  le  Chancelier. 

Si  Votre  Majesté,  api-î-s  avoir  entendu  cet  ajtpel  comme  d'abus, 
voulait ,  [)our  comble  de  bonté ,  dire  au  Père  de  la  Chaise 
qu'il  écrivît  aux  Jésuites  de  Grenoble  de  bien  vivre  avec  moi 
et  de  garder  à  l'avenir  plus  de  mesures  qu'ils  n'ont  fait  par 
le  passé,  j'esixire  que  j'aurai  la  jKiix  pour  le  reste  de  mes 
jours  en  ce  diocèse,  au  lieu  que  si  l'on  dissimulait  ces  eiEcès, 
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cela  donnerait  occasion  ù  tous  les  religieux  qui  sont  sous  mes 
ordres  de  se  révolter  contre  moi. 

C'est  la  grâce  que  je  supplie  très  humblement  de  m'accor- 
der  et  de  croire  que,  de  mon  côté,  je  traiterais  les  Jésuites 
avec  autant  d'égards  et  de  charité  qu'aucun  évêque  de  son 
rojaumc,  pourvu  qu'ils  veuillent  vivre  avec  moi  dans  la  su- 
bordination et  la  bonne  correspondance  qu'ils  gardent  avec 
la  plupart  des  évéques.  Ce  me  sera  un  nouvel"  engagement 
de  lever  les  mains  au  ciel  pour  la  prospérité  et  pour  la  conser- 
vation de  votre  sacrée  personne,  étant  avec  un  très  profond 
respect,  une  fidélité  inviolable.  Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très 
humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  sujet  et  serviteur. 

f  Etienne,  évèque  de  Grenoble. 


CLIII. 

\ri-lil>cs  rrAmersfoorl.  —  .ViiloKra|>li. 

AL'  PÈRE  QliESiNEL. 


18  juillet  1678. 

On  a  écarté  d'ici  le  P.  Bégat,  mon  Révérend  Père,  avec 
bien  de  la  peine,  et  il  n'y  a  pas  de  maison  où  ils  n'aient  été 
pour  le  justifier  et  pour  crier  au  janséniste.  L'on  m'a  tendu 
un  piège  asseï-.  délicat  en  ni'cnvoyant  M.  le  Pr(ocurcur) 
général  i»ur  me  prier  de  la  part  du  Parlement  de  censurer 
le  Mimir  de  la  piété.  Vous  en  voyez  les  suites,  quelque  parti 
que  l'on  prenne.  J'ai  cru  que  le  meilleur  en  cette  occasion 
était  de  ne  rien  faire  :  ce  livre  n'a  pas  ici  grand  cours,  il  ne 
&'y  vend  point,  c'est  une  vieille  alTaire  qui  réveillerait  la 
curiosité  de  beaucoup  de  monde,  el  quelques  démarches  que 
je  lisse,  elles  ne  les  cmpcchcraïenl  pas  de  tenir  le  même  lan- 
gage.  Le  P.  delà  Chaise  m'a  écrit  une  longue  lettre,  mais 
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il  ne  s'explique  point  sur  ce  qu'on  a  dit  de  lui  et  de  sa  doc- 
trine en  un  sermon.  Si  j'avais  un  projet  d'ordonnance  et  de 
lettre  au  Pape,  je  verrais  s'il  serait  à  propos  de  la  lui  envoyer, 
et  en  cas  qu'il  l'eût  autorisée,  je  la  ferais  publier  dans  mon 
diocèse ,  mais  de  le  faire  auparavant .  le  monde  est  trop 
ignorant  en  ces  quartiers  et  le  clergé  si  peu  en  cUtt  de  nous 
soutenir  qu'il  ne  faut  pas  entreprendre  pareille  chose. 

Quant  à  la  théologie  de  M,  Genêt,  vous  me  ferez  un  plaisir 
de  dire  h  Pralart  qu'il  ne  la  mette  pas  sous  mon  nom. 
L'auleur  vous  prie  de  lui  envoyer  ce  qu'on  y  trouve  à  redire, 
afin  qu'il  le  corrige.  Peut-être  que  M.  deCondom'  et 
M.  Dirois  n'ont  pas  l'idée  qu'il  faut  avoir  de  cet  ouvrage. 
C'est  un  livre  [wur  les  curés  de  la  campagne;  s'il  était  plus 
fort  el  plus  savant,  il  serait  inutile;  pourvu  que  la  doctrine 
en  soit  bonne  et  qu'elle  explique  les  choses  nettement  et  un  peu 
(plus)  solidement  que  Bonal^,  cela  suffit,  et  il  est  bon  que  l'on 
écrive  de  plus  d'un  endroit  sur  cette  matière.  Vous  m'en- 
verrez, s'il  vous  plait,  la  vie  de  saint  Ambroise'  quand  elle 
sera  en  vente.  Je  lous  ttemande  toujours  part  en  vos  saints 
sacrilices.  Conservez-nous  le  P.  Fourré  ;  il  est  très  nécessaire 
à  cette  maison  dans  son  commencement,  d'autant  plus  qu'il 
est  fort  estimé  dans  cette  ville. 


'  Bojsiiet .  ïraisemblablcmcnt ,  quoiqu'il  no  fi'it  plus  à  ce  moment 
qu'ancirn  cvéqtio  Ji;  Condom. 

*  Auteur  d'u»  Coars  de  Tluioloyit  mirait  dans  (ri/ufi  1rs  cas  de  enns- 
cienee  innl  um/j/finint  enseignés   el  ta  praJÏ^ue   nécessaire  aax  Pasteurs  des 

dmet,  otc Le  dominicain  I.afoii    jHiblia,   en  170S.    à    Toulouse,  'les 

liemarijnes  sur  celle  tliéologîe. 

'  Celle  de  G.  llermanl,  qui  parut  celte  anQce. 


„Coot;lc 
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AU  MÊME. 


A  U  Motie,  g  août  1678. 

Vous  verrez  mieux,  mon  Révérend  Père,  par  la  copie  de  ce 
décret',  quepar  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire,  le  piège  qui 
m'est  lendii  et  h  nécessite  où  je  suis  de  porter  mon  jugement 
sur  ce  livre  que  je  ne  croyais  pas  devoir  noter,  parce  qu'il  n'a 
été  ni  imprimé,  ni  débité  dans  ce  diocèse.  Mais  je  dois,  étant 
exhorté  par  le  Parlement ,  dire  nettement  mon  sentiment ,  et 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  mes  ennemis  de  me  calomnier  et 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  emportés  de  nommer  sur  mon 
refu.sdcs  cxaminaleursd'ofriceet  de  prononcer  ensuite.  J'avais 
bien  prévu  qu'ils  en  viendraient  lu,  et  je  vous  en  écrivis  il  y  a 
trois  semaines  pour  savoir  votre  sentiment  par  avance  et  celui 
de  M.  A.*. 

Ma  pensée  serait  de  faire  une  ordonnance  où  je  marquerai 
que  ce  livre  n'ayant  été  ni  publié,  ni  débité  ouvertement  dans 
mon  diocèse,  j'avais  cru  que  le  meilleur  part!  était  d'en  faire 
supprimer  quelques  exemplaires  qui  avaient  paru  '  do  peur 
d'exciter  la  curiosité  par  une  censure,  mais  que  dans  la  suite 
ayant  jMiru  un  écrit  contraire  à  ce  livre  dans  lequel  sous  pré- 
texte de  le  condamner  comme  contenant  les  cinq  propositions. 


'  Lo  ilrcrcl  du  Parlement  de  Grenoble,  du   5  août,   demanJaiil 
:mu£  de  censurer  l'ouvrage  de  D.  Gerbcron, 
*  .^riiaiild. 

^  Lf  libraire  Protonsal  en  avail  ri:';u  douie  eiemplaire'',   dont 
lient  été  vendus  et  les  autrr-s  remis  à  IV'>èr|Lic  (Bei.lei.    p.   17!  |. 
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l'on  noie  des  opinions  reçues  dans  t'bglise  et  soutenues  dans 
l'ficolc  comme  hérétiques  ;  que  le  Lruit  et  l'éclat  qu'a  causés 
cette  conteslfitiou  m'ont  obligé  d'examiner  avec  soin  le  livre 
du  Miroir,  où  l'auteur  condamne  les  cinq  propositions,  ainsi 
que  contenait  le  jugement  qu'en  avait  déjà  fait  par  mon 
ordre  un  dot:leur  et  professeur  en  théologie.  Mais  comme  il 
ne  suflîl  i>a3  d'étabir  la  doctrine  ortliodoïe,  sî  l'on  n'évite 
tous  les  termes  ambijrus  et  qui  peuvent  induire  les  peuples 
dans  l'erreur;  qu'ayant  trouvé  par  la  lecture  de  cet  ouvrage 
quantité  d'expressions  dures  et  des  manières  de  parler  qui  peu- 
vent scandaliser  tes  faibles,  etc.;  j'en  défends  la  lecture  aux 
fidèles  de  mon  diocèse,  comme  d'un  livre  suspect  et  dange- 
rcuï.  Je  vous  marque  les  choses  comme  elles  me  viennent 
parce  que  je  suis  pressé  par  l'ordinaire  et  que  j'ai  besoin 
d'avoir  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  votre  réponse 
sur  ce  sujet.  J'avais  dessein  de  condamner  en  même  temps  le 
libelle  contraire  et  de  défendre  de  se  traiter  de  noms  de  secte, 
de  janséniste  et  de  moliniste.  J'cspf're  par  le  premier  ordinaire 
répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
par  le  P.  Lamy.  Vous  ne  sauriezcroireles  bruits  et  les  vacarmes 
qu'ils  font  à  Chambéry  et  à  Grenoble  contre  moi.  En  vérité, 
sî  cela  dure,  il  faudra  déserter. 


CLV. 

archives  d'.^oiersroort.   —  .autographe. 

AU  MÊME. 

Ct  li  ao,il(i(i78). 

M.  des  Keluses  est  très  obligé  à  votre  ami  de  l'intérât 
qu'il  prend  à  ce  qui  le  toudic.  Il  m'a  cliai^é  de  vous  écrire 
qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  |Kiur  se  défendre  de  d'expliquer,  mois 
que  le  l'ère  (général),  à  qui  il  ne  pouvait  rien  refuser,  l'en 
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ayant  pressé,  il  l'avait  fait,  mais  avec  des  paroles  si  mesurées 
et  si  respectueuses  qu'on  n'j  peut  rien  ajouter.  Il  y  en  a  une 
copie  qu'on  vous  fera  voir  un  jour.  Celait  une  occasion  que 
Dieu  présentait  et  on  aurait  clé  infidèle  de  n'y  [las  correspon- 
dre. Les  événements  sont  entre  ses  mains,  maisstiycz  persuade 
que  les  clioses  sont  traitées  dans  toute  leur  force  et  avec 
toute  la  modération  que  vous  pouviez  désirer.  Il  est  bon  que 
vous  sachiez  que  c'est  au  père  qu'on  a  écrit  et  nullement  à 
son  fils,  comme  on  vous  l'avait  dit;  et  depuis  ce  temps-là 
on  a  reçu  des  lettres  de  l'un  et  de  l'autre  pleines  de  cordialité 
et  d'amitié.  Ainsi  il  ne  faut  pas  croire  que  cela  soit:  elquand 
cela  serait,  il  n'y  a  aucun  remède  qu'à  continuer  à  faire  son 
devoir,  comme  par  le  passé.  C'est  Dieu  qui  avait  donné  ces 
amis,  si  on  les  perd  pour  sa  cause,  il  s'en  faudra  consoler. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  la  part  de  votre  ami  qui  puisse  attirer 
leur  indignation,  ou  altérer  leur  bonne  volonté;  quand  il 
était  dans  le  monde,  il  n'a  jamais  pu  être  esclave  ;  il  n'a 
garde  de  l'être  à  présent  qu'U  en  est  délucbc;  il  ne  peut 
oublier  les  obligations  qu'il  a  à  ces  Messieurs.  Mais  ces  faveurs 
lui  coi'lteraiunt  bien  cher  s'il  les  achetait  aux  dépens  de  sa 
conscience  et  de  sa  liberté  • , 


CLVI. 

Arclùve»  irAmcrafuorL.  —  Aulnf^raplic. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 

[-    BOÙI    1C78. 

J'ai  dît  au  Père  mon  sentiment    tourlinut  le   voyage    ilu 

•  Ëtiikmnu'iil  on  fut  milmiilcnt  à  Porl-Rojal  d'il  p  prend  ru  que  [.i- 
CaniusM.  ilriidail  à  c.-iisiirer  U.  (icriieroii.  Mais  la  .raii.lr  d.' .l.'-|.laîi.- 
à  sTï  Biiiîï,  vl  m^iiic  di'  le  [H-rdri',  it'eiilrait  |us  un  »'ul  instant  cti  Imi- 
laiico  a\cc  l'accomplissemcnl  de  »oii  devoir. 
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prélat  ;  on  lui  fera  honneur  el  civilité,  et  son  voyage  ne  pro- 
duira rien.  Ce  n'est  pas  que  je  le  désapprouve  ;  au  contraire, 
je  vois  qu'il  est  à  propos  que  de  temps  en  temps  quelque 
prélat  autorisé  parle  au  roi  et  aux  ministres  en  faveur  de 
l'Ëglise  ;  cela  «ivre  les  yeux  et  lient  les  choses  en  état. 
Celui  à  qui  vous  écrivez  le  ferait  très  volontiers,  s'il  allait  à 
Paris  ;  mais  il  ne  croit  pas  devoir  sortir  de  son  diocèse  ;  et, 
d'ailleurs,  il  croit  que  le  P.  de  la  Chaise  lui  a  rendu  des 
mauvais  ofïices  auprès  du  roi,  qui  font  toujours  quelque 
impression  quand  on  n'est  pas  en  état  de  se  disculper.  Il 
trouve  que  M.  de  Condom*.  s'il  voulait  parler,  le  pourrait 
faire  plus  utilement  qu'aucun  autre.  Tout  cela  servira  de  peu 
à  l'heure  qu'il  est,  si  la  relation  qu'on  m'a  faite  de  l'état 
présent  des  choses  est  véritable. 

Écrire  à  Rome  secrètement  est  un  bon  moyen  et  on  le 
peut  aisément.  Il  n'est  pas  à  propos  d'écrire  au  sujet  de  la 
paix  de  l'Lglisc  :  cela  est  consommé,  et  apparemment  ils  ne 
s'expliqueront  pas  davantage  sur  cette  matière,  mais  sur  la 
morale  el  sur  les  oppressions  qu'on  fait  aux  gens  de  bien 
sous  prétexte  d'hérésie  sans  les  écouter  et  les  juger.  Je  croîs 
qu'il  serait  l)on  qu'on  le  fit  et  qu'on  dressât  quelques  projets 
de  lettres  pour  cela  qu'on  enverrait  a  chaque  évèque  qui 
aurait  intention  de  s'en  servir.  Celui  à  qui  vous  avez  écrit 
s'en  servira,  si  on  lui  en  envoie.  Vous  pourrez  voir  chez 
M.  .\.,.'  un  projet  d'ordonnance  sur  le  Miroir,  en  cas  qu'on 
lie  puisse  s'empêcher  de  prononcer.  On  attend  votre  senti- 
ment là-dessiis.  J'ai  eu  de  Rome  l'in-iblio  du  P,  Noris^sur 
l'hérésie  pélagienne, 

M,  le  cardinal  Grimaldi  peut  écrire  au  Pape  tout  ce  que 
le  prélat  croit  qu'on  lui  doive  écrire.  M,  Genêt  lui  pourrait 
porter. 


'   DosAuct. 

'  Cplèbre  théologien  et   nrohôologuc  italien  de  i'orilre  Hrs  Atipuslin 
Il  mourut  cardinal  ca  170I, 
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Le  prélat  ne  croit  pas  devoir  prévenir  le  roi  sur  le  fait  des 
Jésuites  ;  cela  ne  servirait  de  rien  par  écrit  et  celle  conduite 
est  trop  liumnine. 

Ce  que  je  crois  le  plus  imporlant,  c'est  que  les  prélats 
aient  des  nouvelles  des  uns  des  autres  et  qu'on  sache  ce  qui 
se  passe  dans  leurs  diocèses  de  plus  important,  aSn  de  se 
soutenir  les  uns  les  autres  et  d'agir  avec  uniformité.  Il  faut 
que  Paris  soit  le  centre  de  cetle  relation  ccclcsiaslique  ;  cela 
n'a  point  l'air  de  cabale  et  est  d'un  très  grand  secours  pour 
se  fortifier.  Les  moyens  sont  un  peu  difTicilos  et  il  ne  faut  se 
confier  qu'à  des  personnes  qui  n'ont  point  de  prétention  au 
monde  et  il  y  en  a  bien  peu. 


CLVII. 

Archive»  d'Amprafoorl.  —  Autograplip, 

AU  MÊME. 


A  Grenoble.  8  spplpmliic   1C78. 

Je  crois  que  vous  aurez  su  que  le  roi  a  cass*'; ,  jmr  son 
arrêt  du  conseil',  le  décret  du  Parlement  qui  m'avait  été  si- 
gnifié; ainsi,  je  peux  prendre  mes  mesures  à  loisir  cl  voilà 
l'inlcrèt  de  l'Eglise  à  couvert.  En  vérité,  j'ai  grande  obliga- 
tion à  M.  le  Chancelier  de  la  manière  dont  il  entre  dans  les 
affaires  de  l'Eglise  et  surtout  celles  qui  me  regardent.  Je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  tant  de  justification  de  conduite  en 
cette  ordonnance,  ni  alléguer  ce  qui  se  passe  à  l'Indice  et  à 


'  Du  3o  aoi\t.  l.'inli'Tf'l  (te  l'Ëglïsp  i  couvert,  comme  dit  I.o  ( 
xiLro  celte  iiitnisïûn  du  parlement  de  Grenoble  dan^  une  jnalï 
li,  l'évtV|uc  condamna  l'ouvrage  de  Dom  (ierlKron  \e  jour  mêmi 
:rivait  celte  lettre  au  P.  Quesncl. 
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l'Inquisition,  puisque  nous  ne  reconnaissons  pas  ces  tribu- 
naux. Plus  j'examine  ce  livre'  et  plus  je  le  trouve  mauvais, 
el  les  notes  que  m'a  envoyées  noire  ami'  pour  prouver  que 
loul  ce  qu'il  ((il  sont  des  conséquences  du  mjstire  de  la  pré- 
destinatirm,  ne  me  persuadent  pas  entièrement  ;  je  vous  en 
enverrai  mon  sentiment  au  premier  jour,  quand  je  serai  un 
peu  débarrassé.  J'ai  bien  cru  que  celui  que  vous  appelez  le 
chevalier  Bourdaloue^  viendra  ici  avec  de  bonnes  intentions, 
mais  il  y  a  encore  quini'.e  mois  et  il  ne  faut  pas  s'inquiéter 
par  avance  ;  vous  pourriez  m'en  fournir  un  pour  ma  cathé- 
drale, qui  soutiendrait  la  bonne  et  saine  morale.  Je  vous 
prie,  si  votre  ballot  n'est  pas  envoyé,  d'y  mettre  un  second 
volume  de  divei-s  traités  de  morale  '  imprimés  chez  Desprès. 
Il  commence  à  parler  de  la  foi. 

Le  P.  Fourré  est  résolu  de  s'en  aller^  et  j'en  suis  tout  à 
fait  aftligé,  parce  qu'il  servait  très  utilement  dans  le  sémi- 
naire et  avec  l'estime  du  public.  On  dit  qu'il  y  a  un  Père 
Brun'' qui  a  désiré  venir  ici  et  que  vos  Pères  y  désirent  el 
estiment.  Je  vous  prie,  en  cas  qu'd  nous  convienne,  de  nous 
le  faire  avoir,  sinon  de  nous  en  donner  quelque  autre.  Les 
séminaires  naissants  ont  besoin  d'ouvriers  appliqués  et  qui 
travaillent  avec  grande  correspondance. 

Je  suis  toujours  absolument  à  vous. 

f  Etienne,  évèque  de  Grenoble. 


'  Le  Miroir  de  in  piété. 

*  Amauld. 

'  Comme  qui  dirait  un  petit  Bourdaloue.  Celle  manière  de  s'exprimer 
éUit  fréquente  avi  ivir  siècle.  Cfr.  St-ïic>É  (Grands  écrivains) .   IIl ,   58. 

*  De  Nieole.  san;  doute, 

"  tl  quitta  Greiiible  en  eiïet  cello  ann6e-li  mi^mc. 

"  C'eel  en  elTi'l  lu  P.  llii^iii's  La  Brun  qui  remplaça  Â  Grenoble  le 
P.  Fourré.  Il  )r  mourut  peu  d'années  après,  le  lo  mai  i68'i  <i  dans 
l'estime  d'une  grande  vertu  "  disent  nos  LitUs  morlaaires. 
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AU  MÊME. 


.    :0  ïpplcmbrfi   i6-;8. 

Je  necrois  pas  qup  les  Libelles  dilTainatoires  qu'on  ccril 
contre  les  évêques  doivent  les  détourner  de  faire  leur  devoir, 
et  pour  moi  je  les  essuierai  sans  peine ,  soit  à  l'occasion  du 
Miroir  de  la  piété  ou  de  tout  autre.  Je  ne  suis  nullement  de 
l'avis  de  celui  dont  vous  me  parlez  et  je  trouve  des  expres- 
sions que  jamais  on  n'a  dites  ni  dans  l'école  ni  dans  l'fjglisc  ; 
et  il  dit  positivement  que  dans  l'étal  où  nous  sommes,  pour 
mériter  et  démériter,  il  suffit  qu'on  ait  une  volonté  exempte 
de  contrainte  et  de  la  seule  nécessite  de  nature,  ce  qui  est 
directement  contraire  à  la  Bulle;  que  Dieu  n'a  pas  eu  le 
dessein  do  sauver  chacun  des  hommes  sans  exception  ;  plu- 
sieurs se  perdent  et  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  ne  veulent  jtas, 
mais  parce  que  Dieu  ne  les  veut  pas  sauver  ;  sans  un  secours 
efficace,  l'on  ne  peut  en  cet  état  de  nature  corrompre  ni 
éviter  aucun  mal,  ni  faire  aucun  bien  véritable.  Sans  un  se- 
cours efficace  qui  prévienne  notre  volonté,  nous  ne  pou- 
vons rien.  On  a  beau  chercher  des  explications  à  ces  ma- 
nières de  parler,  en  vérité  je  ne  peux  me  convaincre  qu'elles 
soient  soutcnablcs*. 

On  a  mandé  à  mon  frère  que  le  projet  de  censure  que 
votre  ami  a  vu  avec  vous  s'est  communiqué  ;  vous  voyez 
de  quelle  importance  il  est  qu'on  jette  tout  cela  au   feu  et 


'  Tout  cela  est  on  elTct  le  pur  jans^nisi 
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qu'on  n'en  entende  point  parler.  J'ai  du  temps  pour  me 
déterminer  cl  jx)ur  voir  à  loisir  ce  que  j'ai  k  faire.  En  vérité  j'ai 
de  très  grandes  obligations  au  1',  de  Moncliy  ,  il  sert  Ips 
Quiis  avec  une  cliuleur  cl  un  zèle  admirables  ;  je  vous  (prie)  de 
lui  faire  comprendre  combien  je  suis  sensible  à  tous  ses  soins. 


CLIX. 

Arcliiie»  de  \'é\tcM  de  Luçon.  —  AuK^rtptio. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON'. 


Si  jamais  j'ai  été  tenté  d'aller  à  Paris,  c'est  pour  vous  y 
pouvoir  entretenir  cl  conférer  avec  vous  sur  une  inanité  de 
choses  qu'il  est  malaisé  d'écrire.  Ce  n'est  pas  que  quelque 
soin  qu'on  prenne  de  lire  les  lettres,  on  ne  peut  jamais  trouver 
mauvais  que  deux  personnes  liées  aussi  élroitemonl  que  nous 
le  sommes,  vous  et  moi,  aient  une  sainte  correspondance 
t'usemblo.  C'est  à  vous  à  me  mai-quor  où  je  pourrai  vous 
adresser  mes  lettres  quand  vous  serez  rclournc  clicz  vous, 
car  entre  une  infinité  de  cboses  que  le  P,  de  Moncbj  remar- 
que, il  me  mande  l'cloignement  que  vous  avez  de  Paris  et  le 
désir  de  retourner  à  Luçon  comme  une  marque  de  votre 
prédestination.  Votre  affaire*  est  de  la  dernière  justice.  En 


'  Cette  leltrc  n'ost  point  datée,  mais  elle  ne  peut  être  antérieure  au 
a  juillcl  1678,  ni  postérieure  su  3  mai  1C79,  date  du  départ  de  Barrillon 
pour  Paris  et  de  son  retour  i  Luçon. 

*  Il  ret  (|uesti(in  de  la  dî^pusilion  des  cures  qui  dépendaient  dol'ablujo 
lie  Saint-Miciiel-en-rilcrm .  prés  Luçon.  Le  titro  abbatial  njant  été 
Rupprlmé.  depuis  la  mort  de  Maiarin  ,  les  éiéi|ue9  do  la  Itociiolle  et  de 
Lu<,'on  avaient  réclamé  la  collation  de»  curm  qui  en  dc|>cndaient.  Louis  \IV 
leur  donna  gain  de  cause. 
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i'élal  que  sont  les  choses  aujourd'hui.  Autrefois  le  chapitre 
de  l'abbaye  aurait  eu  droit  de  nommer  aux  cures  ;  mais  je 
ne  vois  pas  comment  le  roi  peut  avoir  ce  droit,  et  d'ailleurs 
il  est  si  pieux  et  aime  tant  l'Église,  qu'il  vous  conQerait  le 
cboix  des  pasteurs  quand  il  lui  appartiendrait.  Je  vous  aurais 
souhaite  M.  le  Chancelier  pour  juge,  car  j'apprends  de  ter- 
ribles choses  de  celui  où  vous  êtes  renvoyé,  et  je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  des  liaisons  fort  étroites  avec  vos  commis- 
saires. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  par  le  P.  Quesnel  les  affai- 
res que  j'ai  eues  cette  année  avec  les  Jésuites,  et,  en  vérité, 
ces  bons  Pères  ne  m'ont  guère  donné  de  relâche  depuis  sept 
ans.  J'en  avais  une  plus  incommode  avec  le  parlement  de 
Grenoble  et  le  sénat  de  Chambéry  pour  m'obliger  à  censurer 
le  Miroir  de  piété,  mais  on  y  a  donné  ordre  à  Fontainebleau 
et  à  Turin.  Je  prévois  que  je  n'aurai  jamais  de  paix,  quel- 
que douceur  et  quelque  patience  que  j'aie.  Cependant,  tous 
ceux  que  je  consulte  croient  qu'il  faut  tenir  bon  et  se  conlier 
en  Dieu.  J'ai  grand  sujet  de  le  faire,  car,  depuis  sept  ans, 
il  m'est  arrivé  des  affaires  tout  à  fait  fâcheuses,  cl  Dieu  m'a 
suscité  des  amis  qui  m'en  ont  tiré  comme  par  miracle.  Jo 
voudrais  bien  assister  autrement  qu'en  esprit  aux  confci-en- 
ces  que  vous  aurez  avec  notre  saint  abbé'  ;  mais  la  Provi- 
dence, qui  nous  a  séparés  si  étrangement,  nous  oblige  de 
-  porter  ces  éloignements  et  ces  privations  en  patience.  Je  me 
flatte  que  cela  ne  diminue  rien  de  l'amitié  et  de  la  tendresse 
que  voua  avez  pour  moi.  Personne  au  monde  n'est  à  vous 
plus  absolument  et  avec  plus  de  respect  que  j'y  suis, 

j  Étie.n>e,  évoque  de  Grenoble. 

Me  permettrcz-vous  d'assurer  M.  de  La  Hochelle  de  mes 
très  humbles  respects,  et  qu'il  faudrait  ici  un  évèquc  aussi 
ferme  qu'il  est  pour  résister  à  toutes  les  insultes  que  ses  bons 
amis  me  font  de  temps  en  temps. 


'  «au 
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CLXI. 
ArdiivcK  d'Amprafoorl.  —  Aiiloprapliv, 

AU  PÈRE  QUESNEL. 


37  septembro  ifi^B. 

L'arrêt  du  conseil  que  j'ai  eu  change  les  diapasitions  de 
ma  censure'.  Mais  M.  de  Reims*  m'écrit  qu'après  avoir  eu 
les  marques  de  la  protection  tic  Sa  Majesté,  je  dois  faire  une 
censure  sur  le  Miroir  de  la  piété,  si  J'y  trouve  à  ledire. 
M"°  Royale  m'écrit  de  Turin  la  même  chose.  L'auteur  du 
factum  ^  m'a  récusé,  et  ainsi  je  ne  puis  mettre  la  censure  du 
factum  avec  celle  du  Miroir.  Tout  cela  m'a  obligé  ii  com- 
mencer [MF  faire  celle  du  Miroir.  Je  vous  en  envole  un  projet 
conforme  à  la  précédente.  Je  vous  prie  que  personne  ne  la 
voie  que  M.*,  à  qui  vous  avez  montré  l'autre,  et  m'en 
marquer  vos  sentiments  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  car  la 
chose  presse.  J'ai  reçu  une  leltre  sans  suscription  de  l'au- 
teur de  ce  livre,  qui  m'en  dit  assez  pour  se  faire  connaître, 
qui  me  fait  entendre  honnêtement  qu'on  écrira  contre  moi. 
comme  contre  les  autres.  Cela  ne  ni'élonnc  pas  et  ne  m'em-    ■ 


'  1}  est  question  du  l'ntc  de  Doni  Gcrbcron  cl  de  la  censure  ijue 
M'iiBit  d'en  rairo  Lo  Cami». 

'  Maurice  LoTellicr.  il  rotidamna  aussi,  celle  Bnnrâ-lit  on^me,  le  Miroir 

dr  la  piété. 

'  Ln  clianaine  de  Saint-Andr^  de  Grenoble.  A.  Sanguin,  avait  publié 
le  Factam  circa  propotilioius  tibri  cm*  tilatu)  Le  Miroir  de  la  piété. , ,  Le 
Cumus,  après  avoir  censuré  Dom  Gerberon,  rondonina  aussi  le  libelle 
d>'  son  adversaire  comme  scandaleux,  injurieux,  léraérairt  et  calomaieax, 
(Cl'r.  Miii;:«iEK,  l'Imprimerie  à  GrenoUe  du  XV  au  XVIIl' sUrti.  pp.  161 
el  ...) 

'  Sic.  sans  nom  ui  initiale.  C'est  sans  doute  Arnauld. 
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péchera  jamais  de  faire  les  choses  comme  je  crois  les  devoir 
faire  en  conscience.  Ce  religieux  devrait  ?tre  plus  retenu 
qu'il  n'est;  il  prétend  que  les  évéques  devraient  faire  chacun 
une  ordonnance  pour  approuver  son  livre. 

Le  P.  Fourré  est  parti  d'ici  aujourd'hui  pour  Paris  ;  il  est 
fort  regretté  en  ce  pays  et  on  ne  l'a  laissé  partir  qu'i  regret. 
Mandez-moi  si  vous  avez  envoyé  mes  livres,  et  comment. 

Je  suis  tout  à  vous. 


CLXII. 

Archives  de  l'évôcho  de  Laçon.  —  Aulogr, 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

A  la  Buisïiùre,  le  17  novembre  1678. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  une  lettre  de  notre  illustre  abbé, 
qui  est  si  charmé  de  vos  entretiens  et  des  sentiments  aposto- 
liques qu'il  a  remarqués  dans  votre  conversation,  qu'en  vérité 
on  ne  peut  pas  plus  souffrir  que  je  fais  de  voir  qu'apparemment 
je  ne  pourrai  Jouir  de  ma  vie  d'un  si  grand  bien  ;  et  comme 
les  communications  par  lettres  ne  sont  ni  sùrcs  ni  commo- 
des, comme  vous  savez  1res  bien,  il  faut  s'entretenir  dans  le 
cœur  de  J.-C.  et  se  retranclier  de  prendre  part  aux  grands 
biens  qu'il  opère  en  vous  et  par  vous  dans  votre  diocèse,  et 
nous  humilier  en  sa  présence  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
suivre  que  de  loin  les  grands  exemples  que  vous  nous  donnez. 
Je  sais  ce  que  vous  avez  à  faire  et  ce  que  vous  en  devez 
attendre.  Le  P.  de  Monchj  est  homme  de  bon  conseil  et  qui 
connaît  bien  le  terrain.  Vous  ne  pouvez  vous  mécouipter  en 
suivant  ses  vues  ;  mais,  à  mon  sens,  il  n'est  pas  encore  temps 
de  vous  rebulcr. 

Vous  ne  sauriez  comprendre  à  quel  point  l'on  pousse  la 
persécution,  sous  prétexte  de  jansénisme,  en  Savoie. 
M"'  Royale  a  déjà  envoyé  un  commissaire  laïque  et  en  veut 


□  igilizedby  Google 


envoyer  un  second  pour  informer  secrètemeDt  de  cette  héré- 
sie imaginaire  dans  ce  diocèse.  On  ne  m'a  point  épargné 
dans  ces  accusations;  mais,  comme  il  n'y  a  point  de  fonde- 
ment, je  n'ai  que  la  douleur  de  voir  que  jamais  je  ne  pourrai 
châtier  un  coupable  ou  établir  quelqne  règle  dans  mon  dio- 
cèse, que  je  ne  sois  exposé  à  ces  insultes ,  surtout  dans  un 
pays  étranger,  où  l'on  trouve  tout  le  monde  ameuté  contre 
soi  et  où  les  Jésuites  ne  ménagent  rien  pour  se  venger  d'un 
évèque  qu'ils  n'aiment  pas,  bien  qu'il  ne  leur  ait  jamais 
donné  de  sujet  d'en  user  mal  avec  lui.  Ainsi,  Monseigneur, 
il  faut  s'attendre  à  de  grandes  tribulations  et  ne  se  pas  rebu- 
ter. Pour  cela,  j'ai  besoin  du  secours  de  vos  prières,  en 
cette  occasion  qui  me  jetterait  dans  le  dernier  découra- 
gement ,  si  je  n'espérais  que  Dieu  n'abandonnera  pas  ceux 
qui  ne  cherchent  que  lui  et  qui  n'ont  de  conHance  qu'en 
lui. 

f  Étiesse,  évêque  de  Grenoble. 

Jevous  prie  de  faire  mes  compliments  à  M.  de  La  Rodielle. 


CLXIII. 

\rchivC8  d'Amcrsfoorl.  —  Aiilopraplic, 

AU  PÈRE  QUKSNEL. 

A  UroiioWr.  Sjainicr  1679. 

J'avais  chargé,  mon  Révérend  Père,  mon  neveu  de  vous 
aller  saluer  de  ma  part  et  de  vous  prier  de  me  faire  une  liste 
triée  des  auteurs  que  vous  croyez  les  plus  propres  pour  l'in- 
telligence du  sens  littéral  et  moral  de  l'Écriture  Sainte,  parce 
que  je  m'y  veux  appliquer  entre  temps,  et  pour  moi  et  pour 
mon  peuple.  Les  hérétiques  ont  mieux  réussi  communément 
que  les  nôtres  pour  l'explication  de  la  lettre;  ainsi  il  faut, 
s'il  vous  plait,  me  marquer  ceux-là  comme  les  autres;  n'en 
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pas  Irop  mettre,  uiaîs  les  plus  excellents  sur  chaque  partie  de 
l'Écriture  Sainte.  II  y  en  a  beaucoup  que  j'ai  déjà,  et  j'en 
pourrai  avoir  quelques-uns  par  Francfort  et  par  Genève,  qui 
ne  se  vendent  pas  communément  à  Paris. 

Vous  aurez  sans  doute  su  une  partie  des  affaires  que  l'on 
m'a  faites  depuis  peu  en  Savoie  ;  elles  prennent.  Dieu  merci, 
un  bon  train,  et  le  P.  de  Monchy  n'y  a  pas  peu  contribué  ; 
ie  m'attends  à  de  pareilles  affaires  toute  ma  vie;  l'importance 
est  de  ne  se  les  pas  attirer  par  sa  faute. 

J'ai  besoin  de  la  première  partie  du  manuel  de  feu  M.  do 
Rouen  ' ,  car  on  ne  m'a  envoyé  que  la  deuxième,  qui  est  la 
moins  considérable.  Je  me  dispose  à  travailler  à  dresser 
un  rituel,  nonobstant  les  contradictions  que  je  prévois  que 
j'aurai.  Je  vous  prie  de  me  faire  avoir  ceux  de  Périgueux, 
de  Chàlons-sur-Mame,  et  le  manuel  d'Arras  avec  le  rituel, 
au  cas  que  ce  dernier  me  soit  bon  k  quelque  chose  ;  j'ai  fait 
amas  des  autres  qui  me  pourront  aider,  cela  presse  un  peu. 
Au  reste,  j'ai  tout  sujet  d'être  satisfait  de  mon  séminaire,  et 
le  P.  Brun,  qu'on  m'a  envoyé,  m'empêche  de  regretter  la 
perte  que  j'ai  faite  du  P.  Fourré.  Je  vous  souhaite  une  heu- 
reuse année  et  je  suis  à  vous  sans  aucune  réserve. 

■f  Ktiekse,  évèque  de  Grenoble. 


CLXIV. 

irdiiits  (l'AinersPoorl.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


J'ai   répondu  à  Rome  avant  que  le  projet  de  lettre  fût 
arrivé.  Pour  les  réponses,  je  les  ai  corrigées  de  mon  chef,  et 


■  Fr.  de  Ilarlay.  l'oncle  <le  l'archevêque  ric  l'ai 
gar  Pire  s 
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les  avis  qui  me  sont  venuB  depuis  tendaient  à  peu  près  ait 
même.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  voire  amitié  et  des 
peines  que  vous  avez  voulu  prendre.  Mais  comme  mes  leUres 
de  Rome  me  pressaient  ex  Ira  ordinal  rement,  j'ai  été  obligé 
d'envoyer  la  lettre  que  j'ai  composée  et  les  réponses  que  j'ai 
corrigées  le  mieux  que  j'ai  pu.  J'ai  répondu  dans  \olre  sens 
toucliantle  Sfdis  apostolicm  gratta,  et  j'y  ai  ajouté  que  M.  le 
cardinal  Grimatdi  et  les  autres  cardinau\-évé(iues  ne  le  met- 
taient point,  ni  le  vice-légat  d'Avignon.  M.  le  cardinal  Bar- 
berin'  et  Cibo'  se  sont  déclarés  si  hautement  pour  moi  que 
j'espère  une  bonne  issue  de  toute  cette  alTaire.  Fxcusez,  je 
vous  prie,  la  liberté  avec  laquelle  j'en  ai  usé;  mais  vous  êtes 
si  généreux  et  si  obligeant  qu'on  s'adresse  à  vous  avec  con- 
fiance ;  usez  en  de  même,  je  vous  prie,  pour  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  moi,  personne  n'étant  avec  phis  d'altaclic- 
ment  à  vous  que  j'y  suis. 

7  Etienne,  évèquc  de  Grenoble. 


CLXV. 

Relation  de  ce  qui  b'c«1  passô  au  sujet  <lc  l'alTairc  du  P.  de  Saiiit-Just. 
Collection  Chspcr. 


AU  PÈRE  DE  CAMARET3. 


Ion  nÉvÉRENn  Père, 


Si  j'avais  su  que  l'éloignement  du  P.  Sainl-Just  de  Gre- 
noble, où  il  y  a  plus  de  quinze  ans  qu'il  réside,  eût  été  un 


'  Cfr.  pages  i6i  et  i65. 

'  Cardinal  depuis  16^.),  il  étail  secrélairu  il'blat  du  pape  el  mourut 
en  1700.  âge  de  88  ans,  doyen  du  Sacré-Collège.  Ce  cardinal  rendit 
plusieurs  Imiis  ofricos  à  Le  Camus. 

"  C'était  le  proiincîal  des  jésuiles  de  Lyon.  —  Né  à  Aiignon,  en  iliïfi, 
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exil  mi  un  bannissement,  je  n'aurais  eu  garde  de  vous  le 
proposer.  Mais  je  croyais  qu'il  était  bon  pour  la  paix 
de  ce  diocèse  que  vous  le  fissiez  retirer  ponr  d'autres 
raisons  qui  regardent  les  jeunes  gens  et  que  la  cbarité  m'a 
fait  taire  jusqu'à  présent.  Mais  si  voua  croyez,  pour  de  bonnes 
raisons,  le  laisser  dans  votre  collège  de  Grenoble,  je  n'ai  rien 
à  dire  ;  mais  j'en  ai  de  meilleures  pour  désirer  qu'il  ne  con- 
fesse ni  ne  pii5che  dans  mon  diocèse,  et  des  raisons  qui  regar- 
dent l'administration  du  sacrement  do  pénitence  et  la  prédi- 
cation, et  je  ne  crois  pas,  en  conscience,  pouvoir  lui  en 
permettre  davantage.  Cependant,  la  considération  que  j'ai 
ponr  vous  et  pour  votie  Compagnie  m'a  fait  désirer  que  cela 
se  fit  sans  éclat  et  sans  signification.  Ce  fut  la  raison  pour- 
quoi je  vous  le  dis  il  y  a  six  mois;  cependant  il  y  en  a  trois 
qu'il  confesse  depuis  son  retour  en  cette  ville  et  depuis  ma 
défense.  A  mon  retour  de  ma  visite,  j'en  parlai  au  Pcre  rec- 
teur du  collège,  qui  me  demanda  une  défense  par  écrit  et  me 
fit  dire  par  mon  olDcial  qu'il  en  voulait  appeler  comme  abus, 
et  c'est  ce  qui  m'obligea  de  vous  en  écrire  pour  garder  la 
bonne  correspondance  que  vous  aviez  désiré  qu'on  eût  en- 
semble. Le  Père  recteur  ne  s'est  pas  contenté  de  cela,  mars  il 
m'a  écrit  qu'il  no  pouvait  faire  cesser  le  P.  Saint-Just  de  la 
prédication  et  des  confessions,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  libredc 
recevoir  aucune  sorte  d'interdit  contre  ce  Père  que  par  écrit 
et  avec  les  raisons,  selon    les  saints  canons.  C'est   ce  qui 


il  entra  en  lC43  àtns  la  Coiniiagnic  de  J^sus.  où  il  remplît  irimporlanit» 
ronclions.  Il  mourut  h  Avignon  en  i(ig3.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  apirituBlilé. 

Avant  celto  lettre  du  7  mars,  \je  C«mus  avait  écrit  nu  même  P.  do 
Camaret,  une  lettre  que  je  n'ai  pu  reiroaver.  (Cfr.  la  Rfponte  à  ta  Retalioa, 

p-  37.) 

La  réponse  à  ccUo  lellrc-ci  so  Irouve  dans  la  mfme  brochure  (p.  4o). 
Le  P.  de  Camaret  crut  comprendre  que  Le  Camus  accusait  les  mccurs  du 
P.  de  Seinl-Jusl.  On  verra  (p.  333)  qu'il  ne  s'af^ïssait  pas  de  frner«  dp 
cette  nature,  et  que  l'^ique  u>BÎt  d'aulres  raisons  pour  maintenir  l'inter- 
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m'oblige  de  vous  écrire  encore  et  de  vous  envoyer  la  copie 
de  la  lettre  de  ce  Père  recteur.  Il  parait  qu'il  est  peu  instruit 
(les  canons,  puisqu'il  croit  qu'il  y  en  a  qui  obligent  les  évé- 
ques  de  n'interdire  personne  sans  le  mettre  par  écrit  et  sans 
on  dire  les  raisons.  Comme  vous  en  êtes  plus  instruit  que 
lui  et  que  vous  savez  ce  que  les  Papes  ont  décidé,  que  les 
évêques  n'étaient  pas  obligés  de  rendre  raison,  ni  de  mettre 
par  écrit  les  causes  de  leur  interdit,  je  crois  que  vous 
n'approuverez  pas  la  conduite  du  P.  Saint-Just  et  que  vous 
ordonnerez  h  ce  Père  de  ne  plus  confesser  ni  prêcher  dons 
mon  diocèse,  après  la  défense  qne  je  lui  en  ai  faite  et  que  je  lui 
en  fais  encore  par  cette  lettre,  et  que  je  ne  fais  que  pai-ce 
que  ma  conscience  ne  me  permet  pas  de  lui  permettre 
davantage. 

La  manière  pleine  de  charité  et  de  confiance  dont  j'ai 
admis  vos  Pères  nouvellement  venus  à  Chambéry  vous  fait 
connaître  que,  bien  loin  d'avoir  de  l'éloignement  que  vos 
Pères  travaillent  dans  mon  diocèse,  j'en  ai  eu  de  la  joie, 
pourvu  qu'ils  promettent  de  travailler  selon  les  règles  de 
l'Église,  qui  sont  marquées  dans  saint  Charles,  comme  ils 
me  l'ont  promis  et  que  j'espère  qu'ils  feront .  étant  sous  la 
règle  d'un  recteur  qui  m'a  paru  fort  zélé  et  fort  pieux  dans 
le  peu  de  temps  que  je  l'ai  vu  à  Chambéry. 

Il  y  a  peu  d'évéques  qui  gardassent  tant  de  mesure  que 
j'en  garde  après  un  procédé  si  irrégulier  qu'on  a  avec  moi, 
et  dans  le  temps  que  j'apprends  qu'un  de  vos  Pères  se  dé- 
clare ouvertement  h  la  cour  contre  moi ,  et  qu'il  s'en  est 
expliqué  à  des  gentilhommes  de  qualité  qui  me  l'ont  redit, 
j'ai  cru  que  c'était  un  temps  où  je  devais  garder  plus  de  me- 
sures de  charité  et  d'honnêteté  en  vous  donnant  part  de 
toutes  choses  et  aimant  mieux  que  ce  soit  vous  qui  y  appor- 
tiez le  remède.  Vous  me  trouverez  toujours  dans  les  mêmes 
dispositions  et  je  tâcherai  tonjours  de  distinguer  les  parli- 
cuhers  qui  font  des  fautes  d'une  Compagnie'  pour  qui  j'ai 
toute  l'estime  qui  lui  est  due,  Cnfm,  avant  de  me  servir  du 
pouvoir  que  Dieu  m'a  donné,  mon  esprit  et  mon  inclination 
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me  portent  à  donner  avis  aux  supérieurs  majeurs  de  ce  qui  se 
passe,  afin  qu'Us  y  mettent  ordre. 

L'estime  particulière  que  j'ai  pour  vous  m'y  engage  d'une 
manière  spéciale,  et  je  crois  que  la  modération  avec  laquelle 
j'en  use  voua  engagera  à  porter  vos  confcsseure  h  se  com- 
porter dans  l'administration  de  la  pénitence  avec  la  corres- 
pondance qu'ils  doivent  avoir  avec  un  évoque  diocésain,  et  à 
me  faire  connaitre,  en  déférant  à  mon  interdit  au  sujet  du 
P.  Saint-Just.  que  vous  n'êtes  pas  dans  les  sentiments  du 
recteur  de  Grenoble  et  que  vous  ne  les  approuverez  pas. 
J'attends  cela  de  votre  pieté  et  de  votre  amour  pour  l'Église, 
vous  assurant  qu'on  ne  peut  être  plus  sincèrement  que  je 
suis , 

Mon  Révérend  Père, 
Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 


CLXVI. 
Archive»  d'Amcrufoorl. —  Aiilopraplio. 

\U  PÈRE  QUESNEL. 


Comme  les  avis  et  remarques  sont  venus  un  peu  tard  et 
qu'on  me  pressait  étrangement  du  côté  de  Rome,  je  n'ai  pii 
ranger  les  choses  comme  je  l'aurais  désiré  si  j'avais  eu  filus 
de  loisir,  je  me  suis  contenté  de  corriger  ce  que  j'ai  pu  et  qui 
était  mal,  et  j'ai  ajouté  à  la  un  ce  qui  regardait  mes  senti- 
ments sur  la  pénitence  et  sur  la  vocation  à  l'état  ecclésiasti- 
que ;  ainsi,  à  la  réserve  de  votre  lettre,  le  Pape  pourra  tout 
voir.  Je  remettrai  le  tout  en  ordre  quand  j'aurai  un  peu  de 
loisir.  Mais  j'apprends  que  le  cardinal  Cibo,  qui  avait  entre- 
pris furtement  ma  défense,  est  très  dangereusement  malade. 
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Ainsi,  il  y  û  lieu  de  craindre  que  mes  affaires  n'en  demeu- 
rent là  ou  que  la  chose  traîne  en  grandes  longueurs. 

Je  n'entrerai  dans  aucune  négociation  sur  le  Sedis  apost. 
gratta.  Les  cardlnaux-évèques,  en  Italie,  et  le  vice-légal 
d'Avignon  ne  la  mettant  pas,  je  ne  vois  pas  quelle  raison  on 
peut  avoir  pour  y  vouloir  obliger  un  évèqiie  de  France.  M.  de 
Sainle-lieuve  m'avait  conseillé  de  mettre  :  palienlia  dîoina, 
h  l'exemple  de  Durand,  évêque  de  Mende,  et  Sugger.  abbé 
de  Saint-Denis.  Si  j'avais  à  changer  ce  titre,  ce  serait  pour 
mettre  comme  saint  Hugues  et  quelques-uns  de  mes  prédé- 
cesseurs :  Slepkanus  indignas  episcopiis Grat .  Ce  lilrcesl  plus 
simple,  et  je  l'aimerais  mieux  que  tous  les  autres  parce  qu'il 
me  convient  mieux. 

J'écris  à  M.  de  Chàlons'  j>our  le  remercier  de  son  rituel. 
Je  vous  prie  de  faire  écrire  à  M,  de  Périgueux*.  pour  qu'il 
m'en  envoie  un  composé  par  le  P.  Amclote^,  dont  on  fait 
grand  cas.  Je  me  retirerai  à  la  campagne,  après  ma  visite, 
pour  y  travailler  ces  mois  de  juillet  et  d'août.  Si  vous  voyez 
ce  saint  prélat,  je  vous  prie  de  me  bien  recommander  à  ses 
saints  sacrifices  et  de  lut  faire  entendre  l'état  de  mon  diocèse, 
pour  avoir  ensuite  de  lui  la  conduite  qu'il  faut  tenir  à  l'égard 
des  confesseurs,  car  c'est  ce  qui  me  fait  plus  de  peine  et  où 
je  trouve  moins  de  remède.  Voici  le  fait  :  Grenoble  est  com- 
pose de  trente  mille  hommes,  dont  il  y  a  plus  de  vingt  mille 
catholiques,  Chambéry  de  li-eize  mille.  Les  religieux  y  ont 
toujours  clé  les  maîtres,  et  le  peu  de  bénéfices  qu'il  y  a  dans 
ces  deux  villes,  aussi  bien  que  des  cures,  est  cause  qu'il  n'y 
a  que  très  peu  d'ecclésiastiques  en  état  de  confesser,  et  la 
plupart  très  peu  capables.  Les  Jésuites  gouvernent  toutes  les 
personnes  de  condition  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  et  sont  au- 


'   Vialarl. 

^  Uralorien  ci'li'bre  sriiloni  par  aon  anlijansc^nismc.  C'cfl  par  celle 
lellrr  de  Le  Camus  seulement  que  j'sf^rcnds  qu'il  avait  fait  le  rituel  de 
Pcrigucui  pour  son  uuiifrcre  M<'  Lo  Boui,  CCr.  p.  m,  note. 
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torisés  par  tes  magistrats  de  ces  deux  Parlements,  qui  sont 
de  leurs  congrégations.  Le  P.  de  la  Chaise,  qui  est  de  la 
province  de  Lyon,  les  appuie  contre  moi,  et  la  différence  des 
états  fait  qu'à  Turin,  ou  par  le  nonce  ou  par  les  ministres, 
on  croit  ce  qu'ils  disent  et  l'on  est  prévenu  en  leur  faveur. 
Ces  deux  villes  sont  dans  l'impnrelé,  dans  la  crapule,  dans 
le  libertinage,  et,  en  outre,  l'usure  y  est  autorisée,  les  gorges 
découvertes ,  les  bals,  la  comédie,  la  coqucUerie,  la  vanité 
dans  les  habits  y  est  à  son  comble  ;  quelque  soin  que  j'aie 
pris,  par  autorité,  par  amitié,  par  examen,  par  débit  des 
livres  qui  traitent  de  ces  matières,  je  n'ai  pu  porter  les  reli- 
gieux à  garder  aucune  règle  dans  l'administration  du  sacrc- 
menl  de  pénitence;  ils  me  promettent  tout  quand  il  s'agit 
d'être  approuvés,  et  ils  ne  tiennent  rien.  Ils  voient  bien  qu'on 
ne  se  peut  passer  d'eux  et  que  le  peuple  murmure  aussi  bien 
que  les  grands  quand  on  n'approuve  pas  assez  de  confesseurs. 
Les  curés,  ou  par  scrupule,  ou  par  paresse,  renvoient  leurs 
gens  aux  religieux.  Les  Jésuites  sont  plus  réglés  dans  leurs 
mœurs  et  plus  capables  que  les  ajilres,  mais,  dans  la  prati- 
que, ils  s'acquittent  tous  également  mal  de  leur  ministère. 
Les  Jésuites  se  soumettent  à  l'examen,  mais  ils  regardent 
cela  comme  une  injure,  parce  que  les  autres  évèques  ne  le 
font  pas;  ils  décrient  bautement  partout  la  l>onne  morale, 
jusque  dans  les  maisons  des  religieuses  qu'ils  confessent  à  l'ex- 
traordinaire. Ils  prétendent  même  qu'on  ne  les  peut  interdire 
que  par  écrit  et  sans  mettre  la  cause.  Le  recteur  des  Jésuites 
de  cette  ville  me  l'a  écrit  depuis  huit  jours,  au  sujet  d'un 
P.  de  Saint-Jusl'  que  j'avais  dit  à  ce  recteur  d'empêcher  de 
prêcher  et  de  confesser  dans  mon  diocèse;  j'en  ai  fait  mes 
plaintes  au  Provincial  et  j'attends  sa  réjMnse  avant  de  prendre 
mon  parti.  Si  j'interdis  quelqu'un,  il  me  faut  avoir  un  procès, 
et  ces  bons  Pèics  vont  dans  toutes  les  maisons  pour  me  décrier 
adroitement.  Je  n'ai  ni  le  moyen,  ni  le  loisir,  ni  la  volonté 
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de  me  justifier.  Que  dois-je  faire  pour  la  décharge  de  ma 
conscience  et  pour  le  bien  de  mon  diocèse?  j'avoue  de  bonne 
foi  que  quelque  parti  que  je  prenne,  je  trouve  de  grands 
inconvénients.  Aujourd'hui,  toute  la  dévotion  se  réduit  à  la 
confession,  et  nous  n'en  sommes  point  les  maîtres;  et  dans 
la  vérité,  ôtez  cinq  ou  six  personnes,  toute  la  conduite  inté- 
rieure et  spirituelle  se  traite  sans  que  j'y  aie  pris  part  ou 
qu'on  ait  même  relation  avec  moi.  J'ai  consulté  M.  d'Alel*. 
qui  fiit  surpris  de  cela,  mais  qui  n'y  trouva  aucun  remède. 
On  ditqueM.deChàlons*  est  celui  qui  a  tenu  la  meilleure 
et  la  plus  judicieuse  conduite  là  dessus ,  et  qui  lui  a  réussi 
sans  faire  d'éclat.  Je  vous  prie  de  vous  informer  exactement 
de  ce  qu'il  a  fait  là  dessus  et  de  ce  qu'il  croit  que  je  dois 
faire,  eu  égard  au  lieu  où  je  suis  ;  car  les  grandes  villes,  où 
il  y  a  des  parlements,  des  Jésuiles  qui  tiennent  tout  le  monde 
par  les  collèges,  les  directions  el  les  congrégations,  la  moitié 
dans  un  pays  étranger  où  l'on  a  un  étoignement  et  une  jalou- 
sie prodigieuse  pour  un  évêque  français,  ne  se  gouvernent 
paà  comme  les  autres  lieux.  J'ai  lu  une  lettre  qu'il  a  adressée 
à  ses  confesseurs,  il  y  a  longtemps;  elle  m'a  fait  naître  un 
autre  scrupule  au  sujet  des  satisfactions  que  je  trouve  très 
légères  et  très  peu  proportionnées  aux  péchés,  même  celles 
qu'imposent  les  confesseurs  les  plus  exacts.  Notre  clergé  dé- 
fère h  nos  maximes,  mais  les  religieux  absolvent  tous  ceux 
que  les  prêtres  renvoient  ;  et  j'aï  tant  de  monastères  dans  les 
villes  et  dans  la  campagne,  que  les  peuples  en  trouvent  aisé- 
ment pour  se  mettre  è  couvert  de  la  juste  censure  de  leurs 
pasteurs.  Je  vous  envie  l'avantage  de  voir  ce  saint  prélat  ;  si 
j'étais  à  portée,  j'aurais  cette  consolation  ;  maïs,  en  vérité, 
l'élojgneraent  est  si  grand  qu'il  n'y  faut  pas  penser.  Conser- 
vez-moi toujours,  je  vous  prie,  un  peu  de  part  en  votre  amitié 
et  en  voire  souvenir  devant  N.  S. 
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■e  qui  s'est  passé  au  sujet  de  raffaire  du  P.  de  Sainl-Ju»t,- 
Collection  Cbaper. 


AU  PÈRE  DE  CAMARET. 


Mos  Révérend  Père. 


Jai  élé  surpris  quand  j'ai  vu  dans  votre  lettre  que  vous 
croyez  qu'on  avait  accusé  auprès  de  moi  le  P.  de  Saint-Just 
d'un  crime  honteux,  car  jamais  personne  ne  m'a  rien  dit  de 
pareil,  el  je  ne  vous  ai  rien  écrit  qui  puisse  vous  faire  soup- 
çonner cela  d'un  religieux  dont  on  n'a  jamais  rien  dit  de 
pareil,  et  je  serais  très  lâché  que  cette  impression  vous  eût 
le  moins  du  monde  frappé  ;  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  en 
écrire  présentement.  J'ai  eu  des  raisons  toutes  différentes  de 
celles-là,  et  très  fortes,  qui  m'ont  oblige  de  lui  défendre  de 
prêcher  et  de  confesser  dans  mon  diocèse.  Je  l'ai  fait  en 
forme*,  voyant  que  vous  et  le  Père  recteur  de  Grenoble  le 
désiriez.  —  Ainsi,  je  vous  prie  de  croire  que  les  fautes  per- 
sonnelles ne  sont  pas  capables  de  diminuer  la  considération 
que  j'ai  pour  votre  Compagnie,  et  l'estime  très  sincère  avec 
laquelle  je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et 
très  affectionné  serviteur. 


'  La  veille  du  jour  a<i  il  curivail  cette  lettre  (Cf.  Bellet,  p.  t-l<)j. 
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CLXVIII. 

Archives  de  l'fï^hô  de  Luçon.— Autt^. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


lo  avril  1679. 

•  J'ai  une  joie.  Monseigneur,  du  bon  succès  des  cures  dé- 
pendantes de  Sainl-Michel',  qui  était  sî  imporlant  au  bien 
de  votre  église,  et  je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  donné  des 
personnes  pour  appuyer  la  justice  de  vos  prétentions,  en 
même  temps  qu'il  s'en  est  trouvé  d'assez  lùches  pour  tâcher 
de  les  combattre. 

La  situation  de  votre  diocèse  fait  que  vous  n'êtes  pas  ai 
agité  que  les  autres  évêqucs  qui  ont  des  parlements  et  trente 
ou  quarante  sortes  de  couvents  dans  leur  étendue.  Ce  n'est 
pas  que  voire  prudence  et  voire  bonne  conduite  ne  servent 
beaucoup  et  ne  vous  évitent  beaucoup  d'affaires.  Pour  moi,  je 
fais  ce  que  je  peux  pour  ne  me  les  point  attirer,  maïs  il  m'en 
arrive  de  tant  de  façons  que  si  Dieu  ne  me  soutenait  par  sa 
miséricorde,  étant  sans  secours  dans  ce  diocèse,  je  serais  tombé 
dans  le  découragement.  Présentement  un  Jésuite,  nommé 
Père  de  Sainl-Just,  que  j'ai  enlin  été  obligé  d'interdire,  après 
en  avoir  souffert  plus  de  huit  ans,  et  que  te  Provincial  m'avait 
.  promis  de  faire  sortir  de  ce  diocèse,  prétend  appeler  comme 
d'abus  de  mon  interdit,  et  confesser  et  prêcher,  parce  que  je 
ne  veux  pas  dire  les  causes.  Bien  que  le  succès  de  cette  affaire 
soit  sans  diUiculté.  je  ne  laisserai  pas  d'avoir  beaucoup  à 
souffrir  par  les  calomnies  que  ces  bons  Pères  répondent  dans 
mon  diocèse,  et  qu'ils  envoient  de  province  en  province,  de 
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royaume  en  royaume,  contre  ceux  qu'ils  n'aiment  pas.  Au 
milieu  de  ces  peines,  ce  me  serait  une  grande  consolation  si 
l'on  était  à  portée  pour  en  conférer  avec  vous  et  vous  deman- 
der vos  avis.  Mais  la  distance  des  lieux  est  ai  prodigieuse, 
qu'il  l'aut  se  retrancher  à  vous  demander  la  continuation  de 
voire  amitié  et  un  peu  de  part  en  vos  saints  sacrifices. 
■j-  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


Ardiiv^a  du  départemonl  de  l'Isère.  —  Série  G.  Fonds  de  l'ÉiMiô  de 
Grenoble.  —  Minute  a\cc  corrections  aulograplics, 

A  LE  TELLIER. 

A  \ojarey',  lo  m»!  i6"g. 

Monseigneur,  comme  je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que 
les  Jésuites  dussent  résisler  ouvertement  ou  s'opposer  à  la 
défense  que  j'avais  faite  au  Pcre  de  Saint-Just,  préfet  des 
classes  de  leur  collège  de  Grenoble,  de  prôclier  et  de  confes- 
ser en  ce  diocèse,  j'avais  évité  de  vous  entretenir  du  détail 
d'une  aflairc  particulicre,  pour  ne  pas  abuser  d'un  temps 
que  vous  employez  si  utilement  pour  le  bien  de  l'État  et 
pour  la  conservation  des  biens  de  l'Eglise.  Mais  après  les 
insultes  que  ce  religieux  m'a  faîtes  par  l'aveu  de  ses  supé- 
rieurs, à  qui  je  m'en  suis  plaint  et  qui  ne  l'ont  pas  arrêté, 
j'ai  cm  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  prisse  la 
liberté  de  m'adresser  à  vous,  Monseigneur,  pour  vous  en  de- 
mander justice. 

S'il  s'agissait  d'une  injure  qui  ne  touchât  que  ma  personne, 
je  tâcherais  de  la  supporter  patiemment,  comme  j'ai  fait  jus- 
qu'à présent  de  toutes  les  médiiianccs  dont  quelques-uns  de 

'  Canton  do  S»s»onBge,  Brrondiasemenl  do  Grenoblu. 
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ces  Pères  ont  tâché  de  me  noircir  en  une  inûnité  de  lieux  ; 
mais  comme  il  s'agit  ici  de  l'autorité  de  l'Église,  qui  est  atta- 
quée en  ma  personne,  et  de  la  juridiction  la  plus  importante  k 
mon  ministère  à  laquelle  on  veut  donner  atteinte,  je  ne  puis, 
sans  prévarication,  demeurer  dans  le  silence  et  dissimuler 
une  rébellion  ouverte  qui  ôterait  aux  évéques  la  liberté  de 
leurs  fonctions  dans  le  point  le  plus  essentiel  de  la  discipline 
ecclésîaaiique,  si  elle  demeurait  impunie. 

Il  y  a  près  d'un  an  que  le  provincial  des  Jésuites  convînt 
avec  moi,  par  bien  des  raisons,  qu'il  était  à  propos  d'ôter  le 
Père  de  Saint-Just  de  ce  diocèse  où  il  est  depuis  quinze  ans, 
il  me  le  promît  et  me  demanda  deux  mois  pour  s'acquitter 
de  sa  parole,  et  je  l'assurai  même  que,  outre  ce  qui  regardait 
son  collège,  j'avais  des  raisons  que  je  ne  pouvais  dire  qui  ne 
me  permettaient  pas,  en  conscience,  de  le  laisser  davantage 
prêcher  et  confesser. 

J'ai  envoyé  souvent  mon  ofBcial  à  leur  collège  pour  les 
porter  à  faire  les  choses  sans  éclat  et  à  me  donner  satisfaction 
dans  une  matière  où  j'avais  droit  de  commander  ;  mais,  au 
lieu  d'avoir  quelques  égards  Si  ce  que  je  leur  demandais,  ils 
me  firent  dire  et  m'écrivirent  tous  deux  qu'ils  n'en  feraient 
rien  et  que  je  ne  pouvais  révoquer  les  pouvoirs  donnés  à  un 
de  leurs  religieux  sans  mettre  cette  révocation  par  écrit  et  à 
en  marquer  les  causes.  Tout  aulreque  moi  aurait  peut-être, 
après  une  déclaration  sî  nette  et  si  précise,  usé  d'abord  de 
son  pouvoir,  mais  j'ai  encore  patienté  deux  mois  entiers.  Je 
leur  ai  écrit  plus  d'une  fois  pour  leur  faire  comprendre,  et 
qu'à  Rome  la  bulle  de  Clément  X,  et  qu'en  France  l'arrêt 
donné  en  faveur  de  Ms'd'Agen,  et  qui  est  registre  dans  mon 
offîcialité  depuis  huit  ans,  décidaient  entièrement  la  question 
et  que  le  clergé,  en  1670,  l'avait  inséré  dans  ses  registres 
pour  servir  de  loi  à  tous  les  diocèses  du  royaume,  mais 
enfm  voyant  que  ma  douceur  et  ma  patience  ne  les 
ramenaient  point  à  leur  devoir,  et  que  les  raisons  que  je 
leur  alléguais  ne  tes  touchaient  pas,  j'ai  révoqué  les  pou- 
voirs donnés  au  P.  de  Sainl-Just  de  prêcher  el  de  confesser 
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dans  c«  diocèse  sans  en  marquer  les  causes  en  particulier,  je 
lui  ai  fait  signifier  et  au  recteur  du  collège  celte  révocation  ; 
mais  ce  père,  au  lieu  d'obéir,  a  prêché  depuis  la  congréga- 
tion des  artisans,  à  ce  que  j'apprends,  et  a  été  menacer  mon 
promoteur  de  me  poursuivre  au  parlement  comme  un  calom- 
niateur et  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  mais  il  m'a  fait  signifier 
trois  actes  pour  lui  dire  les  causes  de  ma  révocation,  allant, 
avec  ses  confrères,  déclamer  contre  moi  dans  toutes  les  mai- 
sons de  Grenoble,  pour  tâcher  de  me  rendre  odieux  à  mes 
diocf'sains. 

J'avais  toujours  espéré  que  l'arrivée  du  père  provincial 
calmerait  leurs  esprits  et  qu'il  désapprouverait  cette  conduite 
de  son  inférieur,  si  indigne  d'un  religieux  et  si  injurieuse  ù 
l'épiscopal  ;  je  tâchai  même  de  lui  faire  comprendi-e  la  né- 
cessité qu'il  avait,  et  pour  l'honneur  de  leur  ordre  et  pour 
éviter  le  scandale,  de  n'obliger  pas  un  évêque  à  dire  les 
causes  de  ces  sortes  de  révocation  ;  il  m'avoua  même  que  la 
manière  pleine  de  confiance  dont  j'avais  approuvé  douze  de 
leurs  pères  à  Clianibéry,  depuis  trois  mois,  sans  les  examiner, 
et  sur  la  [Kirolc  du  l'ecteur  qui  m'assurait  qu'ils  s'en  acquitte- 
raient suivant  mes  règlements,  faisait  assez  connaître  le  ména- 
gement que  j'avais  pour  ceux  de  sa  compagnie  et  la  facilité 
que  j'avais  do  les  employer  à  la  confession  et  à  la  prédication, 
mais  bien  loin  de  me  faire  une  excuse  de  ce  qu'il  a  com- 
munique au  P.  de  Saint-Just  une  lettre  que  je  lui  avais  écrite 
eu  secret,  bien  loin  de  me  faire  aatisfuclion  par  le  P.  de 
Sainl-Justdes  menaces  qu'il  avait  faites  à  mon  promoteur,  bien 
loin  de  l'écarter  de  ce  diocèse  comme  il  me  l'avait  promis,  bien 
loin  de  lui  faire  révoquer  les  sommations  qu'il  m'a  fait  faire 
et  de  convenir  qu'on  en  useraitd'une  autre  nianièreà  l'avenir, 
il  a  continué  à  aller  de  maison  en  maison  défendre  la  cause 
de  son  religieux,  et  lui  a  donné  pouvoir  de  se  défendre  par 
procès  le  mieux  qu'il  pourrait,  comme  leur  avocat  nommé 
Verdessy  m'en  a  assuré. 

Les  suites  que  cette  aflaire  peut  avoir  si  tes  Jésuites  et  les 
autres  religieux,  à  leur  exemple,  fiiisaieut  de  j>areils  actes. 
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i^uand  on  leur  défend  de  prêcher  el  de  confesser,  m'obligent 
de  vous  supplier  très  humblement,  par  l'amour  que  vous 
avez  pour  l'Église  et  par  l'affection  dont  vous  m'avez  toujours 
honoré,  d'y  vouloir  porter  le  remède  que  vous  jugerez  con- 
venable; d'employer  pour  cela  l'autorité  que  sa  Majesté  vous 
a  coDiiée  et  qui  est  si  glorieusement  entre  vos  mains.  Car 
enfin,  quel  scandale  ne  sera-ce  pas,  dans  une  ville  mi-partîe 
d'huguenots,  si  l'on  voit  les  religieux  avoir  si  peu  de  respect 
et  de  soumission  pour  les  ordres  de  leur  prélat,  quelle  con- 
fusion dans  un  diocèse  et  quel  murmure  parmi  les  peuples, 
si  un  évêque.  quand  il  défend  k  un  religieux  de  prêcher  et 
de  confesser,  s'est  exposé  à  être  déchiré  par  les  phis  noires 
calomnies,  à  être  traité  de  calomoiateur. 

Si  chaque  religieux  a  la  liberté  de  se  révolter  de  la  sorte 
par  des  acies  peu  respectueux  contre  les  ordres  d'un  évêque, 
ou  il  faudra  laisser  les  crimes  et  les  prévarications  k  leurs  mi- 
nistères impunis,  ou  il  faudra  découvrir  des  choses  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  prouver  juridiquement,  et  qui  sont  capa- 
bles, quand  elles  sont  sues,  de  scandaliser  les  peuples  et  de 
déshonorer  les  ordres  les  plus  saints.  Je  n'avance  rien  dont 
je  n'ai  les  pièces  en  main  ;  pour  le  prouver,  je  vous  envoie. 
Monseigneur,  les  plus  importantes,  et  je  prends  la  liberté  d'y 
joindre  une  relation  de  toutes  les  choses  comme  elles  se 
sont  passées,  et  dont  le  provincial  lui-même  convient.  Je 
ne  Tai  fait  que  pour  me  souvenir  des  faits  qui  y  sont  con- 
tenuïi.  Je  n'oserais  vous  supplier  de  porter  les  yeux  sur  cet 
avis  pour  voir  plus  au  long  ce  que  je  me  donne  l'honneur 
de  vous  écrire  succinctement  en  cette  lettre.  Je  crois  que 
quand  on  examinera  ma  conduite  en  cette  occasion,  on  trou- 
vera que  je  n'ai  rien  fait  ni  par  humeur  ni  par  précipitation 
et  que  j'ai  gardé  toutes  les  mesures  d'honnêteté,  de 
patience  et  de  douceur,  avec  ces  Pères,  que  la  charité  peut 
exiger  d'un  évêque  ;  mais  l'amour  que  j'ai  pour  l'Eglise  ne 
me  permettant  pas  de  dissimuler  un  pareil  excès,  je  m'adresse 
h  vous.  Monseigneur,  comme  à  celui  qui  en  avez  toujours 
porté  les  intérêts  avec  tant  de  zèle,  espérant  ressentir  en  celle 
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cause  qui  est  celle  de  Dîeii,  les  eSets  de  votre  protection  que 
j'ai  toujours  trouvée  si  favoralile,  et  qui  m'engage  à  être  avec 
autant  de  reconnaissance  que  de  respect, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 


CLXX. 
Ai'i'liivc»  d'Atncrsfoort.  —  A.ulog;raphe. 

AL  PÈRE  QUESNEL. 

lo  juin  1679. 

J'ai  vu  M.  Mercier  '  à  la  campagne  et  à  la  ville,  etii  m'a 
expliqué  fort  au  long  l'état  des  choses  ;  je  lui  en  ai  dit  mon 
sentiment;  le  sien  est  que  votre  ami  ne  doit  point  aller  à  Paris 
et  que  les  avenues  sont  tellement  bouchées  qu'il  y  ferait  aussi 
peu  de  fruit  que  le  grand  Félix*  y  en  a  fait  la  dernière  fois. 
Il  n'y  a  que  M.  de  Condom  ^,  à  présent,  en  état  de  pouvoir 
parler  utilement,  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  soit  d'humeur  de 
te  faire  ;  et  ainsi  il  faut  se  tenir  en  paix  et  en  silence,  éclaircir 
à  Rome  les  choses  exactement,  et  quand  quelque  prélat  fera 
quelque  injustice  ou  violence,  la  faire  connaître  et  surtout 
éviter  la  voie  des  postes,  car  on  lit  et  transcrit  les  lettres.  Le 
P,  de  la  Chaise  parait  fort  aigri  contre  M.  de  Grenoble  sur 
l'interdit  du  P.  deSaint-Just.  Il  voudrait  que  ce  prélat  vintà 
Paris  et  qu'il  y  vilcomme  les  choses  s'y  passent,  espérant  que 
cela  le  ferait  changer  de  conduite  cl  de  sentiment,  voyant  le 
grand  crédit  qu'il  a  à  la  cour.  Il  a  ajouté  que  sans  M.  le 
Chancelier  il   aurait  déjà  eu  beaucoup  de  mortifications.  Le 


'  C'esl -à-dire  soti  ami  M.  de  Ponldiileau  qui.  parli  pour 
mai  de  cette  aiiuée,  aiait  fait  i'ta|ic  ù  (irciiublu. 
*  Vialarl  de  Cliùbns. 
^  BoMuel. 
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F. de  Saint-Justaappelécommed'abusde  son  inturdiLeHafail 
appeler  dans  deux  mois  au  grand  Conseil.  M.  te  Cliaucelier 
croit  l'allaire  de  ce  prélat  indubitable.  Le  prélat  de  Cham- 
pagne '  n'a  pas  répondu  positivement  sur  la  conduite  du 
confessionnal  que  dans  un  chef.  Sur  tout  le  reste,  des  con- 
fesseurs et  de  leur  approbation,  il  s'en  est  remis  à  ce  qu'en 
dirait  celui  qui  l'a  été  voir.  M"  Antoine*  ne  m'a  rien  répondu 
a  trois  lettres  que  je  lui  ai  écrites.  Les  a-t~il  reçues  avec  le 
paquet  qui  y  était  ?  Qu" est-il  devenu  ?  Le  paquet  et  les  or- 
donnances contre  les  danses  ont  été  reçus. 
Je  suis.  etc. 


CLXM. 

Archives  d'Anicnifoorl.  —  Auto(frajilw. 

At  MÊME. 

Ilcrboys''.  3i  aoi'il  107(1' 

Il  y  a  mille  ans,  mon  Révérend  Père,  que  je  n'ai  eu  de 
vos  nouvelles  ni  des  paquets  de  livres  qu'on  dil  que  vous 
m'avcï  envoyés  ;  et  même  on  m'avait  faitquelque  peur,  mais 
voire  frère  m'a  entièrement  rassuré. 

Vous  saveï  que  les  Jésuites  veulent  élablir  une  université  à 
Cbambéry,  sous  prétexte  que  tout  est  janséniste  en  France. 
M.  de  la  Pérouse  en  doit  être  le  chancelier,  comme  doyen  de 
de  la  Sainte-Chapelle,  et  les  Jésuites  professeurs  en  théologie  et 
en  droit  canon.  J'en  ai  donné  avis  à  iVl.  de  Pomponne,  pour 
savoir  les  Intentions  de  sa  Majesté  là-dessus  ;  cependant 
j'en  ai  écrit  au  marquis  de  Saînt-Tomas,  secrétaire  d'Ëut  de 


'  Le  Tdlicr  de  Reims. 
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Maduine  Rojalc.  Je  lui  ai  représcnlé  que  l'université  serait 
mieux  à  Thonon,  où  saint  François  de  Sales  l'avait  voulu  éta- 
blir et  où  il  y  avait  cinquante  mille  livres  de  rente  de  béné- 
fices unis  pour  fonder  des  collèges.  Cela  étant  à  trois  lieues 
de  Genève.  EnGn,  ces  raisons  ne  l'ayant  pas  louché,  j'ai  de- 
mandé d'en  être  le  supérieur,  visiteur  avec  droit  de  visite  el 
correction,  tant  sur  les  régents  que  sur  la  doctrine,  et  même 
d'en  être  le  chancelier  ,ou  quelqu'un  de  ma  cathédrale.  Ils 
m'ont  répondu  que  ce  n'était  pas  l'usage  d'Italie  où  tes  uni- 
•versités  étaient  toutes  indépendantes  des  ordinaires,  à  la  ré- 
ser^■e  des  points  de  foi,  etc.  ;  que  cela  avait  été  juge  à  la  Rote 
on  faveur  de  l'université  de  Cracovie  contre  l'évèque  du  lieu. 
J'avoue  que  je  suis  très  peu  instruit  de  ce  qui  se  passe  en 
Pologne  et  en  Italie  au  sujet  des  universités.  Mais  comme 
cette  alTaire  m'est  de  ta  dernière  conséquence,  si  vous  en 
savez  quelque  chose  et  si  par  le  moyen  de  M .  Roullant  * ,  vous 
me  pouvez  aider  à  soutenir  mes  droits  sur  cette  université, 
vous  m'obligerez  infiniment  et  rendrez  un  grand  service  à 
l'Église.  Car  si  M.  de  la  Pérouse,  comme  doyen  delà  Sainte- 
Chapelle,  est  chancelier,  et  les  Jésuites  régents  en  théologie 
et  en  droit  canon  de  cette  université,  il  y  aura  tous  les  jours 
des  censures  des  meilleurs  livres,  et  des  formulaires  nouveaux 
qu'on  fera  signer,  et  ils  me  feront  et  à  mes  successeurs  des 
procès  et  contestations  continuelles  auxquels  je  ne  pourrai 
remédier  dans  un  pays  étranger,  indépendant  et  aussi  opi- 
niâtre qu'est  celui-là.  M.  du  Menai  -  se  porte  bien  ;  il  me 
mande  que  les  docteurs  de  I^uvain  se  sont  retirés  ;  que  le 
supérieur  des  Minimes  françjiis  ^  a  ordre  de  M.  l'Amt)as- 
sadeur  de  sortir  de  Rome,  .sur  ce  qu'il  a  noté  comme  qualifi- 


*  Ci^lèl>re  docteur  de  Sorbonne  de  l'ûpoque. 

'  l'n  des  noms  de  guerre  de  M.  do  Poiitcliàteaii. 

'Le  P.  Anl.  OUIcs.  Sur  celte  curieuse  affaire,  cf.  M[Cb,m:d 
Lnais  XIV et  Innorral  XI.  t.  IV,  p.  igi  et  «cq.,  —  oiivriigc  qui  confier 
beaucoup  do  documeiiU  intôressanU .    mais  qui    tous   oui   besoin   d'u 
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caleiir  du  Saint-Ofiicc,  un  livre  du  P.  Maimbourg  si 
me  d'Occident', 

■Te  suis  tout  à  voua  sans  aucune  réserve. 


CLXXII. 
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AU  MÊME. 

Scplembro  167g. 

Je  ne  puis  me  figurer  que  dans  l'Assemblée  on  entreprenne 
de  faire  quelque  nouveau  règlement  pour  embarrasser  les 
communautés.  Quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  raison, 
M.  de  Paris  est  trop  jalouse  de  sonaiitorité  pour  vouloir  la  par- 
tager avec  une  assemblée.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  câté- 
là  pour  qu'on  n'en  donne  pas  l'ouverture.  Pour  Rome,  on  y 
va  lentement  et  il  sera  malaisé  de  les  faire  expliquer  là-dessus 
surtout  en  l'état  présent  des  choses.  J'ai  reçu  les  actes  de 
l'assemblée  dernière  et  les  censures  du  doyen  de  Louvain. 
Votre  frère  vous  mandera  quelque  chose  qui  vous  regarde  el 
que  le  P.  Visiteur  a  dit  à  M.  du  Passage.  Je  vous  ai  déjà 
écrit. 

J'ai  écrit  à  M.  de  Pomponne  sur  mon  université,  mais  n'en 
ayant  rei^u  aucune  réponse,  je  m'adresserai  à  Rome  où  je 
lâcherai  d'arrêter  celte  affaire  gui  sérail  très  préjudiciable  à 
l'Église,  Je  vous  prie  de  remercier  M.  de  Sacy,  de  ma  part, 
du  présent'  qu'il  a  la  bonté  de  me  faire.  Il  sera  malaisé  de 
persuader  Rome  sur  les   versions   de    l'Ëcrilurc  sainte,   et 


'  Ccl  ouvrage  du  P.  Maimbourg,  ainsi  que  «on  Hatoire  rfa  tchiime  det 
Gréa  et  un  peu  plus  tard  17/ùloiV*  da  luUiéraniamt.  fut  condamné,  après 
bien  des  dilBculli^a  suscitées  par  ta  France,  par  un  décret  de  l'Iaquiai- 
tion  du  i3  mai  168a,  et  le  P.  Maimbourg  fui  obligé  de  sortir  de  la  com- 
pagnie, mais  fut  pensionné  par  Louis  XIV. 

'  Aam  doute  quelque  volume  de  sa  traductioji  de  la  Bible, 
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néanmoins  il  est  constant  que  rien  ne  serait  plus  avantageux 
aux  fidèles  qu'un  pareil  ouvrage,  s'il  était  fait  avec  exactitude 
el  comme  M.  de  Sacy  est  capable  de  le  foire.  Mais  le  déchaî- 
nement qu'on  a  contre  ces  Messieurs'  fera  que  bien  des  gens 
s'opposeront  à  cet  ouvrage  quand  on  saura  qu'il  vient  de  lui. 
Je  continuerais  mes  versions  sous  prétexted'expHcation,  etc., 
de  commentaire,  et.  sans  qu'on  j  prît  garde,  toute  la  Bible 
se  trouverait  tournée  et  imprimée.  Il  n'y  a  ù  mon  sens,  quant 
à  présent,  que  ce  moyen,  ou  une  simple  correction  de  la 
version  de  Louvain  ;  et,  sous  ce  prétexte  de  correction  et  de 
nouvelleédition,  on  en  ferait  une  toute  nouvelle  et  meilleure 
que  la  première. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  vous  me  demandez  pour 
M,  Baudoin  dont  j'honore  la  vertu  depuis  fort  longtemps. 

Je  vous  enverrai  la  requéteduP.deSaint-Jtistet  le  décret  du 
Parlement  *.  li  y  faudra  ajouter  le  bref  que  vous  aveï  et  peut- 
être  le  dernier  qui  approuve  ma  conduite  et  ma  doctrine  et 
que  mon  neveu  vous  doit  avoir  rendu  ^.  J'avais  fait  impri- 
mer deux  cents  Relalions  *  ;  j'en  avais  envoyé  cent  à  mon 
frère  et  je  lui  avais  écrit  de  vous  en  donner  ou  à  M.  l'abbé 
de  Lescot  *  pour  en  envoyer  à  tous  les  évêques.  Je  ne  sais 
pas  pourquoi  cela  ne  s'est  pas  exécuté  ;  mais  il  serait  bon 
que  cela  se  lit  ou  qu'on  en  imprimât  en  vos  quartiers.  M.  de 

1   De  Porl-Rojal. 

*  Aprrâ  a\oir  lu  ta  réponse  de«  Jésuite!*  b  Le  Camus,  on  Mt  iuex 
disposé  à  trouver  le  P.  de  Saint-Jusl  moins  coupable  que  ne  le  disait 
rcvé(]ue.  Malheureusement  lu  P.  dcSaint-Just  en  appela  au  Grand  Conseil. 
ce  qui  cvidemment  fut  une  démarche  ineorrecle.  Aussi  verrons-nous 
plus  bas  Lo  Cbihus  se  plaindra  au  général  des  Jésuite»  et  celui-ci  lui 
donner  raison. 

^  C'est  le  g  août  que  le  Pape  avait,  par  un  bref,  félicité  Le  Camus  de 
son  n  lèle  pour  le  «alut  des  inies  et  la  conservation  de  l'immunité  de 
rÉgli»e-  " 

*  La  Reiation  dt  et  qui  s'«(  pats^  au  >ajet  du  P.  de  Saint- Jiut... ,  que 
nous  avons  déjà  citée. 

'  Grand  vicaire  de  Le  Camus.  C'était  un  prêtre  dune  vertu  éminenle 
et  d'une  grande  charité  pour  les  pauvroa.  Il  mourut  en  1G97. 
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Reims  m'a  envoyé  un  projet  d'accommodement,  collatîonné 
en  Ihiiiiic  forme,  signé  Je  lui  et  du  P.  de  la  Chaise,  autorisé 
du  i'.  Camaiel,  provincial  des  Jésuiles  de  Lyon,  par  lequel 
le  P.  de  Sain t-Just  devait  me  venir  trouver  et  me  présenter 
un  acte  signé  devant  notaires,  autorisé  du  recteur,  par 
lequel  il  me  demandait  pardon  des  acies  et  appels  comme 
d'abus  qu'il  m'a  fait  signifier,  déclarant  qu'il  les  révoque 
comme  contraires  à  l'esprit  et  aux  règles  de  l'Église.  Mais  il 
n'a  rîon  fait  de  tout  cela  et  s'est  contenté  de  faire  signifier  par 
un  sergent,  im  acte  au  concierge  de  mes  prisons,  par  le- 
quel, attendu  que  M.  de  Beims  l'appelle  à  son  diocèse  pour 
prêcher  et  confesser  sans  examen ,  il  se  départ  de  ses  actes 
et  appels  comme  d'abus.  Il  ne  m'a  point  vu,  ni  ses  pères. 
J'ai  envoyé  cet  acte  à  M.  de  Reims  qui,  apparemment,  ne 
sera  pas  content  qu'on  lui  ait  manqué  de  parole.  Je  vous  en- 
verrai ces  actes  ;  ils  seraient  bons  à  imprimer  après  le  bref 
dans  la  Relation  dont  on  dit  que  M.  de  Paris  est  fâché.  Ces 
messieurs  voudraient  qu'on  se  laissât  égorger  sans  dire  ses 
raisons,  pour  moi  je  ne  puis  tàter  de  celle  conduite.  J'ai  reçu 
la  plupart  des  livres  que  vous  m'avez  envoyés. 


CLXXIII. 

Arclii'cs  dAmprsfoort.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

7  septembre  1679. 

Je  n'ai  reçu,  mon  Révérend  Père,  aucun  des  livresque 
vous  me  marquez  m'avoir  envoyés,  \inai,  je  vous  prie  de  voir 
ce  qu'ils  sont  devenus  et  de  me  faire  avoir  aussi  le  Théodore, 
ceux  du  P.  Maimbourg  qui  me  manquent,  et  celui  du 
P.  Bouts,  de  Saint-Ignace'.  Je  vous  prie  d'envoyer  au  logis 

'  11  a  été  question  précédemment  Je  ces  divers  auleurs. 
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afin  que  mon  frère  vous  envoie  une  copie  du  bref  que  le  Pape 
m'a  écrit  contre  le  P.  de  Saint-Just.  Il  a  de  plus  donné  ordre  à 
M.  le  cardinal  Cibo  de  lémoigner  son  mécontentement  au 
P.  Général  des  Jésuites  et  de  châtier  ce  P.  de  Saint-Just.  En 
Flandre.  M,  de  Malines'  a  fait  en  même  temps  une  pareille 
plainte  d'un  semblable  appel  au  gouvernement  de  Flandre 
sur  la  même  matière,  et  aux  Indes  même  plainte  des  vicaires 
apostoliques  que  les  Jésuites  ne  veulent  pas  reconnaître.  Gela 
ne  les  humilie  pas  à  Grenoble  ni  à  Charabéry,  où  ils  vont  de 
porte  en  [Ktrte  déclamer  contre  moi.  Il  n'y  a  à  cela  qu'à  souf- 
frir en  patience  et  ne  pas  aller  à  Fonteinebleau  assister  M.  le 
cardinal  ào  Bouillon. 

Je  suis  toujours,  mon  Révérend  Père,  ubsolumenl  à  vous. 

CLXXIV 

Arcliives  d'Aniprafoorl .  —  Autiipraphp. 

AU  MÊME. 

fi  octobre  lfi79. 

Je  suis  très  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  auprès  du 
diocésain  de  M.  du  Menai  *.  Je  lui  ai  écrit  et  à  M.  le  cardi- 
nal Grimaldi,  très  fortement  sur  le  même  fait  que  M.  de 
Corble,  et  je  le  ferai  encore  puisque  vous  le  jugez  nécessaire; 
moi,  je  le  crois  fort  inutile  :  et  comme  en  ce  diocèse,  on 
réduit  tout  à  élever  son  autorlte,  quand  on  voudrait  faire  du 
bien,  on  y  mêlera  toujours  quelque  chose  qui  gâtera  tout,  et 
il  ne  sera  plus  temps  d'y  remédier  quand  les  choses  sont 
faites,  parce  qu'on  ne  recule  point  en  ces  quartiers-là.  Après 
tout,  que  peut  faire  le  directeur  de  l'assemblée  des  créanciers 


<  A.  de  Berghci  (1669-89). 

*  Sur  l'autographe  on  a  ajouté  cette  explication  :  «  C'est  le  nom  de 
puerre  de  M.  l'abbé  de  Pontchiletu.  Le  diocéuin,  c'est  le  Pape.  M.  de 
PonlcIi&U'iiu  l'Iail  pour  lors  à  tluinc,  i> 
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plus  que  ce  qu'il  a  fait  i*  C'est  une  terreur  panique  qu'on 
prend  mal  à  propos. 

Si  j'en  étais  cru,  on  ne  se  donnerait  aucun  mouvement  en 
aucun  lieu  du  monde,  car,  où  est  M.  du  Menai,  on  ne  songe 
qu'à  embarquer  les  gens  ù  reconnaître  la  juridiction  et  en- 
suite on  frappe  où  l'on  veut.  J'en  suis  tellement  rebuté  et  la 
dernière  note  m'a  tellement  choqué  que  je  n'aurai  de  com- 
merce que  le  nécessaire,  quelque  conaidération  qu'on  témoi- 
gne avoir.  L'évèque  est  bon,  bien  intentionné,  mais  peu 
peu  éclairé.  Il  a  son  principal  conCdent'  qui  a  tourné  casa- 
qiie  et  qui  est  ami  intime  des  Jésuites.  Son  secrétaire*  ne 
les  aime  ni  ne  les  estime,  et  ainsi  il  balance  la  cboseet  ou  frap- 
pera sur  les  uns  et  sur  les  autres,  et  si  le  secrétaire  changeait 
ou  d'iiumeur  ou  de  crédit,'  vous  verriez  les  choses  en  pire 
étal  qu'elles  n'ont  été  en  i638,  lorsque  les  Jésuites  gouver- 
naient t'évéquc  défunt.  D'ailleurs  le  secrétaire  in  maltis  mecum; 
mois  dans  les  affaires  dont  s'agit,  il  n'oserait  entièrement  se 
déclarer,  de  peur  d'être  suspect.  Voilà  mes  vues  ;  il  est  bon 
d'avertir  M.  du  Menai  de  n'aller  pas  si  avant.  On  vous  en- 
verra le  détail  delà  paix',  mais  il  n'en  faut  rien  faire  im- 
primer, s'il  vous  plait,  car  on  a  écrit  que  M.  de  Reims  le 
désirait  ainsi. 


CLXXV. 
Archives  de  l'Isère.  —  G.    Év^chÉ  de  Grenoble.  —  Copie. 

AU  RÉVÉREND  PÈRE  OLIVA. 

UrniTal  de  la  Compiignie  de  Jt-sus. 

Grés}',   l3  octobre  1679. 
Mon  très  Révérend  Père, 
C'est  pour  la   seconde  fois  que  je  me  donne   l'honneur 

'  Du  mfma  annolaleur  ;  «  Le  cardinal  Cibo  ». 
'  i<   Favoriti  »,  Id.  —  C'était  un  ami  de  l.e  Camui. 
■*  A%ec  les  JéBiiile». 
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d'écrire  à  voire  Révérence,  touchant  les  afTairesque  les  Jésuites 
delà  province  de  Lyon  me  suscitent  depuis  plus  de  sept  ans  et 
qui  n'ont  éclaté  que  depuis  un  an.  J'avais  adressé  ma  première 
lettre  à  M.  l'abbé  de  Servieut.  mais  la  crainte  qu'il  a  eue  de 
déplaire  au  Père  de  la  Chaise,  confesseur  du  ïtoi,  l'a  empêché 
sans  doute  de  vous  la  rendre.  Si  je  n'étais  aussi  convaincu 
que  je  \c  suis  et  de  voire  équité  et  de  votre  rare  mérite,  je 
ne  m'adresserais  pas  à  vous  pour  vousporter  les  plaintes  de  vos 
inférieurs,  après  tous  les  mauvais  traitements  que  j'en  ai 
reçus,  et  j'appréhenderais  qu'ils  n'eussent  prévenu  votre  es- 
prit par  les  déguisements  dont  ils  se  servent  pour  couvrir 
leurs  conséquences  et  justifier  leur  mauvaise  conduite.  Mais 
sachant,  et  par  la  réputation  que  vous  avez  <lans  tout  le  monde 
et  par  ce  que  m'en  a  dit  M.  le  cardinal  Grimaldi,  que  votre 
Révérence  a  un  fonds  de  probité  et  de  vertu  inaltérable,  je 
prends  la  liberté  de  lui  écrire  à  coeur  ouvert,  croyant  même 
que  Dieu  demande  de  moi  que  je  ne  néglige  aucune  voie 
pour  tâcher  d'avoir  la  paix  avec  ceux  de  votre  compagnie  qui 
sont  dans  ce  diocèse  et  qui,  depuis  un  an,  semblent  me 
vouloir  déclarer  une  guerre  ouverte,  sans  que  je  leur  aie 
donné  aucun  sujet. 

Je  ne  vous  dirai  point  les  excès  du  Père  Bégat,  dans  le 
temps  qu'il  a  prêché  k  Grenoble  ;  i)  en  a  fait  de  pareils  à 
Arles,  à  Avignon  et  à  Embrun,  comme  les  archevêques  m'en 
ont  assuré  ;  il  faut  qu'ils  aient  élé  grands  en  ce  diocèse  puis- 
que son  provincial  l'a  obligé  de  se  rétracter  de  la  proposition 
qu'il  avait  avancée,  que  Jésus-Christ  élait  mort  efficacement 
pour  tout  le  monde,  que  c'était  un  article  de  foi,  que  ceux 
qui  disent  )e  coniraire  étaient  hérétiques  et  qu'il  avait 
appris  cette  doctrine  du  P.  de  la  Chaise,  lorsqu'il  était  pro- 
fesseur de  théologie  à  Lyon. 

Le  reste  de  ses  excès  vous  paraîtra  dans  la  relation  im- 
primée qu'on  a  faite  pour  défendre  ma  cause  dans  le  procès 
que  le  P.  de  Saint-Juat  m'a  intenté  devant  des  juges  laïques, 
au  sujet  d'une  révocation  d'approbation  de  prêcher  et  de  con- 
fesser. Je  vous  proleste  qu'il  n'y  a  rien,  dans  celle  relation. 
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qui  ne  soit  vrai,  cl  vous  y  verrez  la  patience  que  j'ai  eue.  pen- 
diint  un  an,  avant  que  d'éclater  contre  le  P.  de  Saint-Just  ; 
vous  y  vcrreu  comme  le  P.  de  Chalcs  a  été  mon  dénonciateur 
et  de  M.  de  Genève,  à  Turin,  nous  traitantd'hérétiques,  le  tout 
|»our  des  intérêts  de  famille  de  son  frère,  M.  deTarcntaise  ; 
voua  y  verrez  comme  le  P.  de  la  Chaise,  confesseur  du  Roi, 
se  déclare  liautcmenl  mon  ennemi,  qu'il  fait  ce  qu'il  peut 
pour  me  décrier  auprès  du  Roi  ;  comme  il  engage  l'ambas- 
siideur  du  Roi  à  Turin  d'agir  contre  moi,  et  comme  il  parle 
même  à  mes  amis  contre  moi  et  contre  ma  conduite,  sans 
que  je  ne  lui  en  ai  jamais  donné  aucun  sujet.  Vous  y  verrez 
comme  le  Père  provincial,  au  lieu  de  faire  un  usage  se- 
cret des  avis  secrets  que  je  lui  avais  donnés  de  la  mau- 
vaise conduite  du  P.  de  Saint-Just  avec  la  jeunesse  lui  a 
confié  ma  lettre,  et  non-seulement  a  trahi  en  cela  le  secret, 
mais  lui  a  donné  occasion  de  faire  cet  appel  comme  d'abus 
devant  des  juges  laïques,  qui  a  scandalisé  tous  les  gens 
de  bien  aussi  bien  en  France  qu'à  Rome.  Vous  y  verrez  la 
manière  agreste  dont  en  a  usé  le  P.  Maire,  recteur  du  col- 
lège de  Grenoble.  Je  ne  vous  dis  rien  maintenant  de  ce 
que  ces  pères  me  font  passer,  a  Turin,  à  Paris,  à  Grenoble 
et  dans  tout«s  les  villes  du  royaume,  pour  un  hérétique  :  ils 
le  dénient  ;  mais  cela  m'est  revenu  de  tant  d'endroits  et 
m'a  été  certifié  par  tant  de  personnes  dignes  de  foi  que  je 
n'en  puis  pas  douter.  Ils  se  rallient  avec  les  magistrats  laï- 
ques de  ce  diocèse  quand  ils  savent  qu'il  y  a  quelqu'un  qui 
m'est  contraire.  En  un  mot  j'ai  fait  de  mon  côté  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  bien  vivre  avec  eux.  mais  je  puis  dire  avecvéri- 
lé  que  viam  pacU  non  cognoverani . 

Pour  en  revenir  aux  affaires  présentes.  l'on  dit  que  votre 
Révérence  aoi'donnéque  le  P.  de  Saint-Just  me  ferait  satisfac- 
tion et  me  demanderait  pardon,  qu'il  révoquerait  les  actes 
de  sommation  et  d'appel  comme  d'abus  qu'il  avait  portés  aux 
tribunaux  laïques  de  mon  ordonnance  qui  lui  défend  de  prê- 
cher et  de  confesser,  et  qu'on  le  mettrait  en  pénitence  en  le 
retirant  de  Ga'Koble  ;  que  le  P.  Maii-e    serait   iuterdit  pour 
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avoir  autorisé  les  excès  du  P.  de  Saint- Just.  M.  l'Archevêque 
de  Reims  avait  piojetc  un  accommodemenl  pareil  à  peu  près 
à  ce  que  voiis  aviez  ordonné  par  votre  lellre  écrite  au  provin- 
cial, en  latin,  et  que  le  P.  de  la  Chaise  a  fait  voir  à  M.  de 
Reims,  savoirque  leP.de  Sa int~Just  autorisé  par  le  P.  Maire, 
recteur,  ferait  un  acte  devant  notaire  portant  révocation  des 
appels  comme  d'abus  et  autres  actes  qu'il  m'a  fait  signifier 
comme  contraires  aux  ordres  de  l'Eglise  et  au  respect  que  ceux 
de  votre  compagnie  ont  coutume  de  rendre  aux  évéques. 
Mais  au  lieu  d'exécuter  de  bonne  foi  tes  conventions  signées 
par  M.  de  Reims  et  par  le  P.  de  la  Chaise  et  que  j'avais 
acceptées,  le  P.  de  Saint-Just  est  sorti  de  Grenoble  sans  me 
venir  voir  et  sans  me  faire  aucune  excuse,  bien  que  je  fusse 
de  retour  à  Grenoble  deux  jours  avant  que  ce  père  en  partît, 
et  il  a  fait  signifier  une  révocation  ou  désistement  de  l'appel 
comme  d'abus,  pleine  d'orgueil  et  de  fierté,  par  un  set^eiit 
k  un  sergent-concierge  de  l'évêché  qui  n'était  pas  partie  ca- 
pable de  recevoir  cet  acte  qui  est  tout  à  fait  incivil,  malhon- 
nête et  contraire  à  ce  qui  avait  été  résolu  ;  je  puis  vous  dire 
aussi  que  M.  de  Reims  a  été  tout  à  fait  irrité.  A  l'égard  du 
P.  Maire,  le  provincial  lui  a  permis  de  sortir  de  Grenoble 
et  de  s'aller  promener  dans  toute  la  province  en  attendant 
qu'il  eût  reçu  de  votre  Révérence  le  rétablissement  de  ce 
recteur.  C'est  ainsi  qu'ils  éludent  vos  jugements  et  votre  au- 
torité. Le  provincial  allègue  que  la  raison  pour  laquelle  le 
P.  de  Saint-Just  ne  m'est  pas  venu  demander  pardon,  c'est 
que  j'étais  en  Provence  auprès  de  M.  le  cardinal  Grimaldi 
lorsqu'il  a  reçu  vos  ordres.  Cela  peut  être  vrai,  mais  ce  n'est 
qu'une  équivoque,  puisqu'il  suffit  que  je  fusse  à  Grenoble 
deuï  jours  avant  le  départ  du  P.  de  Saint-Just  et  qu'ainsi  il 
pouvait  bien  exécuter  vos  ordres,  s'il  avait  voulu.  Mais  il 
n'est  que  trop  vrai  que  le  P.  provincial  a  autorisé,  aussi  bien 
que  le  recteur,  toutce  qu'a  fait  le  P.  de  Saint-Just,  et  c'est  ce 
quimesurprendleplus,  car,  l'année  passée,  îlmeparut,danssa 
visite,  tout  à  fait  modéré  et  raisonnable,  et  depuis  qu'il  a  passé 
ùChambér)^,  il  a  changé  tout  à  fait  de  conduite  et  a  appuyé. 
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h  ce  qu'il  m'a  paru,  ses  Pères  dans  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris 
contre  moi.  Enfin,  le  P.  Martin  que  j'ai  traité  avec  toutes  les 
marques  d'honneur,  d'estimeet  d'amitié  possibles,  m'a  écrit 
que  si  je  n'approuvais  le  P.  Chapuis,  qui  a  fait  à  Grenoble 
et  à  Chambéry  uoe  information  secrète  contre  moi,  qu'il  a 
présentée  au  duc  de  Savoie,  qu'il  en  appellerait  comme  d'abus 
au  Sénat,  et  a  dit  aux  religieuses  de  la  Visitation  et  à  mon 
officiai,  que  si  je  reculais  quatre  pas,  il  en  reculerait  cent 
contre  moi,  ce  qui  me  surprend  d'autant  plus,  qu'au  com- 
mencement de  son  rectorat  de  Chambéry,  il  paraissait  vou- 
loir vivre  en  bonne  correspondance  avec  moi  et  que,  de  mon 
côté,  je  n'avais  rien  oublié  pour  lui  donner  des  marques  de 
considération  et  d'amitié,  jusqu'à  approuver  douze  de  ses 
religieux  pour  la  prédication  et  pour  la  confession,  sur  sa 
parole,  sans  les  examiner  et  sans  Hmilation. 

Voilà,  mon  très  Révérend  Père,  la  disposition  des  pères  de 
votre  compagnie,  à  Grenoble  et  à  Chambéry,  et  dans  toute 
la  province  de  Lyon,  sans  que  je  croie  leur  avoir  jamais  donné 
aucun  sujet  légitime  de  se  plaindre  de  moi.  Et  il  ue  faut  pas 
une  équité  et  une  autorité  moindres  que  la  vôtre  pour  les 
réduire  et  pour  leur  faire  changer  de  conduite.  Si  le  P.  Pla- 
tière  est  encore  à  Rome,  je  vous  prie  de  lui  commander  de 
vous  rendre  compte  sincèrement  de  toutes  choses,  car  il  a  été 
recteur  à  Chambéry  et  c'est  un  homme  fort  sage  et  fort 
vertueux,  et  avec  qui  j'ai  toujours  vécu  en  très  bonne  intelli- 
gence. Il  vous  dira  sans  doute  comme  les  choses  se  passent. 

Si  je  n'avais  autant  d'estime  et  de  vénération  que  j'en  ai 
pour  votre  Révérence,  si  je  n'avais  un  désir  sincère  de  vivre 
en  paixavecccux  de  votre  compagnie  pour  laquelle  j'aitoujours 
une  estime  et  une  considération  toute  particulière,  je  ne  me  se- 
rais pas  donné  l'honneur  de  vous  écrire  ce  détail ,  et  au  lieu  de 
vous  porter  mes  plaintes,  je  me  serais  servi  de  l'autorité  que 
Oieu  m'a  donnée  pour  réprimer  les  excès  et  les  entreprises 
des  particuliers  contre  ma  dignité  et  contre  ma  personne; 
mais  j'ai  passé  par-dessus  toute  sorte  de  considérations  pour 
tâcher  de  ménager  par  votre  moyen  une  réconciliation  sincère 
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avec  vos  pères,  vous  assurant  que  j'ai  tout  à  fait  <lcsseiii  de 
bien  vivre  avec  eux  et  que  pourvu  qu'ils  vivent  avec  mot 
comme  avec  le  moindre  des  évéques  de  France,  je  vivrais 
avec  eux  mieux  que  le  meilleur  amî  qu'ils  aient  parmi  les 
évoques  de  France,  vit  aveceux. 

S'ils  ont  des  sujets  de  se  plaindre  de  moi,  qu'ils  vous  le 
mandent,  et»  vous  me  faites  la  grâce  de  m'en  donner  part, 
oïl  je  satisferai  par  de  bonnes  raisons,  ou  si  leurs  plaintes  sont 
justes,  je  réparerai  leurs  griefs. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  que  vous  pouvez  écrire  au  P.  de 
la  Chaise,  au  provincial  et  aux  autres  pour  changer  de  con- 
duite à  mon  égard,  mais  ce  qui  est  important  pour  l'avenir, 
c'est  que  dans  l'administration  du  sacrement  de  pénitence  ils 
suivent  les  statuts  synodaux  de  ce  diocèse  et  les  règles  de 
saint  Charles  et  de  M''  le  cardinal  Grimaldy  qui  y  sont  au- 
autorisés  et  qu'ils  n'affectent  plus  de  prêcher  et  de  faire  dans 
le  tribunal  le  contraire  de  ce  que  j'ai  prescrit  aux  confesseurs 
de  ce  diocèse. 

En  second  lieu,  qu'ils  ne  s'ingèrent  pas,  comme  ils  le  font 
à  Grenoble  et  à  Chambéry,  de  gouverner  les  couvents  dé 
religieuses,  qui  sont  sous  ma  conduite  et  ma  juridiction  ; 
qu'ils  n'aient  pas  des  entretiens  si  familiers  avec  elles,  cela 
étant  fort  dangereux,  qu'ils  n'y  aillent  confesser  que  quatre  ou 
cinq  fois  l'année  pour  y  confesser  exlraordinairemeut,  et 
ceux-là  seulement  que  j'aurai  approuvés  pour  cet  effet,  et 
qu'ils  ne  les  portent  pas  au  relâchement  mais  à  l'observance 
exacte  de  leur  règle  et  de  leurs  institutions. 

En  troisième  lieu,  que  je  sois  assuré  que  quand  un  con- 
fesseur ou  prédicateur  aura  prévariqué  dans  son  ministère  et 
que  j'en  serai  certain,  que  les  supérieurs-majeurs  les  fassent 
obéir  k  ma  révocation  de  prêcher  et  de  confesser,  en  cas 
qu'après  avoir  averti  le  supérieur,  il  juge  cela  nécessaire  ;  car, 
autrement  il  meseraitimpossible  de  me  résoudre  d'approuver 
des  vôtres  s'il  fallait  essuyer  un  appel  comme  d'abus  aux 
juges  séculiers,  touchant  des  matières  purement  spirituelles  ; 
bien  que  je  ne  veuille  pas  tue  servir  de  ce  pouvoir  que  très 
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rarement  cl  par  pure  nécessité,  il  m'est  néanmoins  impor- 
tant d'être  certain  qu'on  ne  me  fera  plus  de  procès  sur  ces 
matières. 

EnGn,  que  vos  pères  s'abstiennent  d'aller  cliez  les  ma- 
gistrats et  les  veuves  décrier  ma  personne  et  ma  conduite  ; 
ta  charité  les  en  doit  empêcher,  mais  voire  autorité  n'y 
sera  pas  inutile  si  vous  la  voulez  interposer  sur  cela. 

Voilà,  mon  Très  Révérend  Père,  ce  que  j'ai  cru  vous  devoir 
mander  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pùl  procurer  à  nous 
rendre  la  paix  si  nécessaire  dans  un  diocèse  plein  de  magis- 
trats et  mêlé  d'hérétiques  qui  se  scandalisent  des  divisions  et 
des  démêlés  qui  éclatent  entre  les  religieux  et  les  évêques.  Je 
puis  vous  protester  que  de  mon  côté  je  n'omettrai  rien  de  ce 
qui  pourra  contribuer  k  une  sincère  et  solide  réconciliation , et 
qu'en  toute  i-cncontre,  j'embrasserai  avec  joie  tous  les  moyens 
qu'on  me  présentera  pour  faire  voir  l'estime  singulière  que  j'ai 
pour  votre  compagnie  et  pour  donner  aux  particuliers  toutes 
les  marques  de  considération  et  de  cordialité  qu'ils  peuvent 
désirer  d'un  évêque  qui  désire  la  paix,  qui  aime  les  religieux, 
qui  considère  votre  ordre,  qui  n'a  en  vue  que  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  dans    son  diocèse. 

Permettez-moi,  avant  que  de  iinir  cette  longue  lettre,  que 
je  vous  demande  part  à  votre  amitié  et  à  vos  saints  sacrifices, 
vous  priant  de  croire  que  je  suis  avec  toute  l'estime  et  la 
vénération  qui  vous  est  due,  mon  Très  Kcvérend  Père,  do 
votre  révérence  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur'. 


■  A  la  suite  de  celle  lettre  le  P.  Oliva  donna  pleine  ratisfaction  a  Le 
Camus  el  inlligea  une  peine  au  P.  Sainl-Just  el  au  P.  Hccteur  de  la 
maison  de  Grenoble.  Pour  les  di'taib  de  cette  iflaire,  cfr.  Bellet,  pp.  i43 
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CL\XVI. 

Arcliivei  d'Amersfoorl. —  \utogr*pbe. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 


ij  octobre  1679. 

Je  n'ai  pas  reçu  les  Prophètes  de  M.  de  Saci.  Le  prélat' 
lémoigne  désirer  qu'on  lui  tienne  parole.  Le  général'  a  ordonné 
la  même  chose  et  y  a  ajouté  <ju'on  le  mette  ensuite  en 
pénitence  hors  du  diocèse.  Le  recteur  est  interdit  pour  avoir 
adhéré  ;  mais  le  provincial  élude  tout  et  lui  a  permis  de 
s'aller  promener  en  attendant  qu'il  soit  rétabli.  Je  prévois 
qu'ils  veulent  une  guerre  ouverte  ;  je  n'en  vois  pas  la  raison. 

Rome  est  entrée  aussi  fortement  qu'on  le  peut  souhaiter 
dans  l'université,  et  la  veut  empêcher  in  ogni  modo.  On  m'a 
écrit  dans  ce  sens;  je  n'attends  que  très  peu  de  secours  de 
celui  à  qui  la  sœur  a  écrit.  Son  oncle  se  porte-t-îl  bien  ?  je 
vous  prie  de  lui  faire  mes  compliments. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  eût  rien  k  répondre  à  la  lettre  du 
prélat  que  voua  devez  voir,  on  fera  ce  qu'il  désire  quand 
M.  du  Menai  croira  que  cela  pourra  être  utile.  M.  le  cardinal 
Grimaldi  l'a  fait  4  l'avance  ;  mais  de  vous  à  moi,  j'ai  peine 
à  croire  qu'on  puisse  si  bien  mesurer  ce  qu'on  écrira  li- 
dessus,  qu'il  n'y  ait  toujours  un  prétexte  de  faire  la  guerre 
aux  innocents. 

Je  suis  toujours  tout  k  vous  ^. 


'   M.  de  Rhcins  (Noie  ancienne). 

*  Uet  Jésuites.  Ct.  la  lellrc  précédenle. 

'  Dans  Je  recueil  Daaphïité,  l'26.  Aei  Archives  du  Miniatt^rc  Ji's 
êlrangi-res,  est  monljonn^,  folio  173,  une  lettre  de  Le  Caniu^,  d 
vembre  de  cette  année,  dont  on  donne  le  Tv*\uat  «uiianl  ; 
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CLXXVII. 
Archives  du  ministftre  dos  airairps  élrangèrcs.  —  Daupliiné,  iiS.  f.  aÛl. 

A"i. 

A  Grenoble,  3-,  octobre  1C79. 
Monsieur. 

Il  y  a  quelque  temps  que  M.  de  Chateauneuf  m'écrivît  de 
de  la  pari  du  roi,  pour  lui  envoyer  les  listes  des  nouveaux 
convertis,  depuis  que  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  leur  distri- 
buer ses  libéralités  en  ce  diocèse  et  en  Pragelas*.  Je  lui  ai 
envoyé  quelques  mémoires  ;  mais  depuis  ce  temps  Ik , 
j'en  ai  fait  tirer  un  état  en  forme  ^  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  envoyer,  comme  cela  regarde  votre  département.  Je 
vous  supplie  très  humblement.  Monsieur,  de  me  continuer  votre 
protection  et  votre  bienveillance  ;  vous  ne  la  pouvez  accorder 
à  personne  qui  soit  avec  plus  de  respect  que  je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
■f  Ktienne,  évêque  de  Grenoble. 


n  11  envoie  deux  listes  de  ceui  qui  se  sont  nouvellement  convertis  dans 
son  diocèse  et  en  la  vallfe  de  Pragclai.  —  Ceux  qui  ont  fait  l'abjuration 
entro  lee  mains  de  M.  l'Ëvéque  de  Grenoble  pendant  les  ann6cs  1678- 
1671)  sont  BU  nombre  de  97.  —  Ceux  qui  se  sont  convertis  en  la  vallée 
de  l'ragcUs,  depuis  le  4  février  1679  jusqu'au  i  octobre  1C71),  sont  au 

■  Le  destinataire  de  cette  lettre,  publiée  par  Bbllet,  op.  c.  348,  nW 
pas  indiqué. 

'  (c  On  appelait  ainsi  une  âpre  vallée  du  Piémont,  située  sur  le  versant 
italien  des  Alpes,  entre  Bardonnècbe,  Ouli  et  Pignerol.  Les  halùtants 
s'api>claienl  VaadoU  et  avaient  embra«»é  avec  cmprcsBcment  la  prétendue 
réforme,  n  Bellet,  p.  3^7- 

3  Probablement  VÉtat  en  régie  dei  nomieaax  coavtrtU  du  dioeéte  de 
Grenoble  que  contient  le  même  lolume.  folios  ï55  et  seq. 
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GLXXVIII. 

Mémoires  de  Baltercl,  Seconde  partie,  3*  volume,  p.  i5i. 

AU  PÈRE  DE  SAINTE-MARTHE. 


33  février  1680. 

J'apprends  de  temps  en   temps  les  aSaires'  qu'on 

veut  susciter  à  votre  congrégation.  Mais,  comme  elles  sont 
sans  fondement.  Dieu  les  dissipera,  quand  cet  exercice  ne  vous 
sera  plus  nécessaire.  L'estime  que  tous  les  évéques  de  France 
font  de  votre  corps  est  d'un  plus  grand  poids  que  toutes 
les  calomnies  dont  on  tâche  de  le  noircir.  J'apprends  que  les 
cardinaux  et  les  évéques  n'en  sont  pas  plus  exempts  que 
vous.  Si  hsec  in  viridi,  in  arido  qaid  fiet^?  La  vue  que 
Dieu  vous  donne  de  rétablir  les  missions  chez  vous  sera  d'un 
grand  avantage  pour  l'Ëglise  et  pour  votre  congrégation. 
J'admire  votre  zèle  infatigable  à  procurer  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  peuples  d'une  infinité  de  manières  différentes. 
On  ne  peut  être  plus  satisfait  que  je  le  suis  de  vos  pères. 


'  A  propos  du  janiénisine. —  Je  n'ai  jamais  ou  le  ridicule  de  prétendre, 

comme  on  me  l'a  reproché  avec  peu  de  bonne  foi,  qu'il  n'y  avait  jamais  OU 
de  jansÉiiistcs  k  l'Oratoire.  Mais  ce  que  je  crois  fermement  être  la  vérité, 
et  ce  dont  j'ai  donné  et  je  donnerai  encore  des  jireuves,  c'est  que  l'accu- 
sation de  jansénisme,  très  souvent,  n'avait  aucun  fondement  et  n'était 
qu'une  arme  entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Cf..  à  propos  précisément 
de  celui  i  qui  est  adressée  cette  lettre ,  le  Pritenda  janséaiamc  da  P.  it 
Saialt-MartU.  Poussielguc,  1883. 
*  Saint  Luc,  XXIII.  3i. 
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CLXXIX. 

ArcliîïM  (l'Amcrsroorl.  —  Aulograplit. 

AU  PÈRE  QUESNEL. 


i5  ivHl  1680. 

Je  n'aurais  eu  garde,  mon  Révérend  Père,  qu'on  empri- 
soDoit  un  ecclésiastique;  mais  aimant  l'Eglise  et  moD  dio- 
cèse comme  je  l'aime,  je  n'ai  pu  m'enipêcher  de  faire  savoir 
au  Roi  la  méchante  conduite  que  je  ne  pouvais  corriger.  Il  est 
allé  aui  Rona- Enfants.  Je  prie  Dieu  Je  tout  mon  coeur  que 
cette  retraite  lui  profite.  Si  M.  de  Tréville  n'a  point  parlé 
de  ce  que  je  vous  ai  demandé,  je  vous  prie  de  faire  qu'il  n'en 
dise  rien,  car  c'est  une  afTaire  morte  et  dont  il  ne  faut  plus 
parler. 

On  m'a  adressé  un  écrit  sur  la  Régale  imprimé  à  Avignon  < 
qui  est  très  bien  lait.  SI  vous  voulez,  on  vous  l'enverra  ;  il  se 
vend  publiquement  à  Lyon  comme  le  Traité  du  jeûne  du  P. 
Thomassin  *  que  je  n'ai  pas  acheté,  sur  ce  que  vous  m'avez 
mandé  que  voua  me  l'envoyez;  il  n'est  pas  encore  venu.  Le 
Pape  va  condamner  un  livre  de  doctrine  publié  dans  les  Indes 
par  les  Jésuites  ^  ;  cela  fera  du  bruit  dans  quelque  temps.  Il 
a  refusé  d'apporter  des  modilications  aux  règles  de  Saint- 
Charles  SUT  la  pénitence,  quelque  instance  qu'on  ait  pu  faire 
pour  l'y  engager.  11  demande  qu'on  lui  propose  les  biensqu'i] 
pourrait  faire  en  France  k  présent  pour  l'Ëglise.  Cependant 


*  PTobablemeiit  le   TraiU   g/niral  de  la  RégoU,  par  de  CiVLET,  piini 

'  Paru  Éf^lement  celte  année. 

'  A  propos  des  rîtes  cliinois  et  mslabares.  On  «il  combien  fui  longue 
il  diflicilo  à  résoudre  la  quohilon  de  cei  rite*. 
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on  mande  qu'i]  est  fort  irrésolu  et  qu'iJ  ne  peut  se  déterminer 
sur  aucune  affaire,  mais  qu'il  persiste  k  avoir  de  très  bonnes 
intentions.  J'avais  déjà  su  qu'où  avait  rendu  de  mauvais 
ofiices  depuis  peu  à  votre  congrégation.  J'ai  bien  de  la  joie 
du  rétablissement  de  la  santé  de  M.  de  Gbalons.  Je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  petit  recueil  de  toutes  ses  ordonnances 
qu'on  m'a  pris  ici ,  et  de  me  conserver  toujours  un  peu  de 
part  en  votre  amitié. 


CLXXX 

\rchivti  d'Amereroort,  —  Aulo^raplir, 

AU  MÊME. 

SBinl-Muri.  {)  juin  1680. 

M.  de  Lescot,  mon  Révérend  Père,  m'est  venu  voir  et 
ne  m'a  donné  aucun  livre.  J'ai  reçu  celui  de  M.  Gerbais' ,  et 
l'en  ai  remercié;  je  ne  sais  si  ma  lettre  est  parvenue  jusqii'Ji  lui. 
Je  n'ai  point  reçu  Jésas-Ckrist  pénitent'*;  je  ne  sais  si  le 
P.  Lami  l'a  gardé.  On  me  mande  que  cette  assemblée  ne 
sera  remarquable  que  par  sa  brièveté  et  qu'il  ne  s'y  fera 
rien.  Mande/  moi  ce  que  les  trois  cardinaux  ont  fait  par  la 
lettre  en  forme  de  bref  au  Roi,  touchant  la  régale,  car  on 
dit  qu'ils  ont  été  appelés  au  conseil.  M.  du  Menai  est 
bien  avec  son  évéque^;  il  le  soutient,  il  inspire  de  bons 
sentiments  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  rien  obtenu 
de  ce  qu'il  prétendait.  Il  a  embarqué  son  ami  et  le 
vdtrei  écrire,  on  ne  lui  a  pas  encore  fait  de  réponse.    L'état 


'  Probablement  la  Dinertatia  dt  cami»  majoribiu,  parue  en  167g. 
*  Ou  Exercice  de  pitU  pour  le  lemptda  carèmt.  La  premiéro  Mition  de 
1  ouvrage  du  P.  Quesiiel  eit  en  elTel  de  cette  année. 
^  l'oiilolinleaii  cl  Miii  iK'teu  H'Orlcsnt. 
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de  M.  de  Gbalons'  m'atHige:  j'adore  la  providence  de  Dieu, 
qui  retire  tous  les  bons  et  saints  évêques  et  qui  ne  laisse 
que  ceux  qui  n'en  ont  que  le  nom  et  le  caractère,  sans  en 
avoir  l'esprit,  demandez-le  pour  une  personne  qui  vous  estime 
et  vous  chérit  tendrement,  et  pour  qui  j'ai  raison  de  m'inlé- 
resser. 


CLXXXI, 

Archive*  d'Amerafoort.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


H  est  vrai  que  j'attends  le  P.  de  Dracmont*  et  que  j'en 
suis  en  peine,  parce  qu'il  devrait  être  ici.  Je  n'avais  écrit  à 
votre  frère  que  dans  la  crainte  que  j'avais  que  vous  ne  fus- 
siez absent.  Votre  frère  '  est  fâché  de  ce  que  je  trouve  qu'il 
est  trop  avec  les  séculiers,  qu'il  se  mêle  trop  de  leurs  affaires 
séculières,  qu'il  ne  se  donne  pas  le  temps  pour  travailler  a 
faire  des  conférences  utiles  au  séminaire,  et  que  j'y  remarque 
beaucoup  d'affaiblissement  dans  la  piété  des  jeunes  rteros, 
faute  d'attention  et  d'application  sérieuse  à  leurs  besoins. 
Cela  est  pourtant  vrai.  Mais,  puisque  cela  le  fâche,  il  nVn 
entendra  plus  parler.  Faites-lui  pourtant  entendre  ces  choses 
sans  le  peiner  et  sons  qu'il  croie  que  je  vous  en  aie  écrit. 
Mais  certainement  le  dehors  le  dissipe  trop  et  lui  fait  perdre 
tout  son  temps. 

On  a  fait   le   même  jugement  de  la   lettre  du  clcr|^c  au 


'  Viatart.  Il  devait  mourir  dcui  jnurs  Bjirrs. 

*  Mol  presque  illisible,  ce  qui  n'a  pas  permis  d'ideDtifier  le  personnage 
dont  il  est  question. 

"  Le  supérieur  du  sÉminaïrc  de  Grcnolili'. 
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Roi'  en  ces  quartiers  que  vous  en  avez  fait  au  vôtre.  Quasi  tous 
les  évèques  disent  que  si  l'ankire  avait  des  suites,  qu'on  les 
désavouerait.  Je  ne  suis  nullement  surpris  de  ce  que  vous 
me  mandeK  de  M.  de  Beauvais ^  ;  je  suis  seulement  surpris 
de  ce  que  vous  étiez  attendu  à  autre  chose.  On  me  disait 
l'autre  jour  la  manière  dont  il  a  vécu,  étant  coadjuteur  de 
Digne  ;  il  n'y  a  rien  de  pareil  au  zèle  et  à  la  piété  de  ce  prélat. 
M.  d'Alet  me  disait  il  y  a  cinq  ans  que  les  évéques  ne 
pouvaient  pas  mieux  témoigner  leur  lidéiité  k  Dieu,  qu'en 
travaillant  à  leurs  diocèses  avec  une  application  et  une  fer- 
meté inébranlables,  bien  qu'ils  eussent  lieu  de  croire  qu'après 
leur  mort,  on  renverserait  tout  ce  qu'ils  auraient  fait  pendant 
leur  vie.  Heureux  qui  n'a  pas  un  pareil  fardeau  sur  ses 
épaules,  ou  qui  peut  s'en  décharger  sans  déplaire  à  Dieu^. 

CLXXXII. 

Archives  d'Amersfoort.  —  .\ul       aphe. 

AU  MÊME. 

A  [ierlwjs,  13  octobre  ifiSo. 
Je  vous  prie,  mon  Révérend  Père,  de  me  faire  avoir  celte 
Uisloire  du.  Luthéranisme  ^  du  P.  Maimbourg.  Il  faudra  voir 


'  t'ailo  par  l'Btscmblée  gcncrale  du  clergé  do  cette  année,  cetio  lettre 
regrettable  permettait  à  Louis  XtV  de  le  soutenir  contre  Ui  vainea  ttilre- 
priici  da  Saint-Siègt, 

'  Toussaint  de  Forbin-Janson.  Il  a  déjà  été  question  de  ce  pr61at. 

^  Dans  les  mâmes  archives  d'Aiiurifoorl.  Imlle  P,  se  trouvent  plusieurs 
chemises  de  lettres  qui  ont  disparu.  Il  y  en  a  une  qui  porte  la  date  du 
37  août  1680  et  ce  résumé  : 

u  II  lui  marque  que  M.  l'Evoque  de  Valence  a  porté  à  rAescmblcc  qui 
s'est  tenue  à  Vienne,  une  lettre  de  JW.  de  Para  qui  marquait  qac  te  Roi 
vaaiait  qiu  M.  Gerbaii  fit  député,  quoiqu'il  ne  fU  ni  bénéficier,  ni  originaire 
de  la  province.  » 
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Jes  leçons  qu'il  nous  fait  et  tâcher  d'en  profiter,  et  de  Flnrar- 
nalion  du  P.  Thomassin'. 

Notre  ami  n'a  pas  été  avec  moi  plus  de  sept  ou  huit  jours'  ; 
je  ne  sais  si  vous  le  verrez  ;  au  moins  a-t-il  un  prodigieux 
éloignement  pour  le  grand  monde.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  le  retenir,  je  n'en  ai  pas  été  digne.  Je  l'ai  fort  pressé 
de  s'appliquer  à  l'étude  et  de  relâcher  un  peu  des  occupa- 
tions manuelles  en  cas  qu'il  se  retirât,  mais  je  l'ai  trouvé 
ioQexible  sur  ce  chapitre;  peut-être  que  ceux  en  qui  il  a 
créance  le  feraient  changer  de  sentiment,  s'ils  lui  en  parlaient. 

Je  crois  que  vous  conviendrez  qu'un  supérieur  de  sémi- 
naire doit  préférablement  aux  négociations  de  mariage  et  autres 
aSaires  du  siècle,  vX  même  des  confessions  des  dames,  faire 
les  conférences  et  assister  aux  exercices  dont  il  est  chargé  et 
dont  les  autres  n'étant  pas  châtiés  ne  prennent  pas  le  soin. 
En  un  mot,  le  principal  doit  aller  devant  l'accessoire  ;  quand 
cela  sera,  tout  ira  bien,  et  c'est  la  seulechose  que  je  demande 
à  votrp  frère. 

Je  suis  toujours  absolument  à  vous. 


CLWXIII. 

Arnhiïrs  il'AnKTsfoorl, —  Copie'. 

A  MONSIEUR  L'ABBÉ  DE  LA  TRAPPE. 

.V  Grenoble,  ^3  novembre  1680. 

Vous  pouvez  juger,  Monsieur,  de   la  consolation  que  je 
ressens  quand  je  reçois  de  vos  lettres  et  que  j'apprends  que 


*  C'est  le  premier  volume  des  Dogmatnm  theologUcram,   publié  celte 
année,  et  qui  e«t  le  chef-d'œuvre  du  grand  tbéologion  de  l'Oraloire. 

*  Ponlchllenii.  vmiwmhlsblpmnnl.  3  mn  retour  de  Rome. 

■'  Cclti:  k-tLrc,   comme   un   l'a  Hil.  05I  uni:  ili't  plus  importantes  ite  la 
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j'ai  quelque  part  dans  votre  souvenir  devant  Dieu.  M.  de 
Pamier3  m'écrivit  il  y  a  quelqije  temps  que  vos  religieux 
étaient  présenlement  en  paix  et  qu'ils  ne  songeaient  plus  à  se 
retirer;  ce  sont  des  nuages  qui  passent  par  l'esprit  des 
solitaires  et  ne  durent  pas  longtemps. 

Vous  me  faites  trop  de  grdces  de  vouloir  bien  vous  inté- 
resser à  ce  qui  regarde  mon  diocèse  ;  je  suis  présentement 
assez  en  paix,  au  moins  je  ne  vois  personne  qui  s'oppose 
ouvertement  à  moi.  Dieu  connaît  mes  faiblesses  et  me  sou- 
dent visiblement  parce  que  je  serais  incapable  de  supporter 
une  tentation  violente.  Je  vous  dirai  cependant  avec  ouver- 
ture de  cœur,  que  voyant  le  peu  de  fruit  que  je  fais  dans 
Grenoble  et  dans  Chambéry,  je  ressens  une  telle  amertume 
dans  mon  cœur,  que  je  souhaiterais  d'être  retiré  dans  un 
désert  pour  y  pleurer  mes  péchés,  au  pied  de  la  croix.  Il  faut 
un  si  grand  fond  de  lumière  et  de  sainteté,  pour  remplir  la 
placequej'occupe  indignemen  t,  que  j'attribue  &  ce  défaut  tout 
ce  qui  ne  réussit  pas  dans  mou  diocèse.  Enfin,  je  me  trouve 
incomparablement  plus  faible,  plus  misérable  et  plus  dissipé 
que  je  n'étais,  quand  je  partis  de  chez  vous  pour  venir  ici. 
Mais  ma  plus  grande  douleur  et  qui  me  perce  le  cœur,  c'est 
de  voir  l'Église  dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujourd'hui  ;  elle 
peut  bien  dire  :  Videdomine  quoniam  facta  sum  vilis*.  Tout 
ce  que  j'en  apprends  m'afOige  a  un  point  que  je  ne  puis 
exprimer,  el  je  regarde  comme  une  grande  grâce  celle  que 
Dieu  a  faite  depuis  deux  ou  trois  ans  de  retirer  de  ce  siècle 
corrompu  et  de  cette  terre  de  captivité  tant  de  saints  évéques 
dontle  monde  n'était  pas  digne,  et  je  m'écrie  souvent  :  Bone 
Deus,  in  qaee  tempora  me  reservasti. 

Pour  ce  qui  est  des  afiaires  du  temps,  je  suis  dans  les 


cormpondance  de  Le  Camus  qui  j  découvre  ta  vrais  tentimont»  sur  les 
disputes  qui  traublaienl  l'Egliïf.  A  elle  seule  cette  Icllrc  suffirait  pour 
«on  apologie  et  pour  prouver  ta  parfaite  orthodoxie  do  se»  sentiments. 
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mêmes  sentiments  où  j'ai  été,  et  j'y  serai  Dieu  aidant  jusqu'à 
la  mort.  Je  condamnerai  toujours,  non  seulement  la  mau- 
vaise doctrine,  maïs  les  livres  et  les  personnes  que  l'Église 
condamne,  et  si  j'étais  persuadé  qu'on  eùtcondamné  quelqu'un 
injustement,  je  le  représenterais  au  Pape  et  j'en  dirais  mon 
avis  avec  sincérité  et  j'acquiescerais  après  au  jugement  de 
l'Église.  Car  après  tout  il  faut  que  les  alTaircs  finissent,  et 
jamais  Dieu  ne  punira  une  personne  pour  s'être  soumise 
aux  décisions  de  son  Épouse  ;  et  si  la  conscience  nous  dicte 
le  contraire,  il  faut  la  rectifier,  et  la  soumettre  à  ses  supé- 
rieurs, comme  on  fait  dans  l'interdit  ou  dans  la  déposition 
d'un  évêque.  Je  vous  avoue  que  j'ai  toujours  regardé  ce 
qu'on  a  apporté  de  distinction  lîi-dessus,  comme  des  occa- 
sions ou  comme  des  moyens  de  se  retirer  honnêtement  d'un 
mauvab  pas,  sans  pouvoir  convenir  d'avoir  failli.  Ce  n'est  , 
pas  que  je  ne  convienne  qu'on  se  peut  tromper  dans  la 
condamnation  d'un  livre  ou  d'une  personne,  et  que  les  juge- 
ments de  l'Église  n'ont  pas  même  plus  de  certitude  dans 
cette  manière  qu'en  celle  de  la  foi  :  maïs  jamais  l'Église  n'a 
admis  ces  distinctions  et  ces  interprétations,  et  si  en  cette 
affaire  le  Pape  par  condesoendance  les  a  tolérées,  il  le  faut 
faire  et  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde.  Je  n'ai  jamais  eu 
de  peine  à  condamner,  comme  le  Pape,  le  livre  de  Jansénius. 
parce  que  j'ai  cru  qu'il  allait  trop  loin  dans  l'explication  de 
la  grâce  des  justes  lorsqu'ils  pèchent  et  dans  la  définition  du 
franc-arbitre.  Mais  j'ai  trouvé  une  inhumanité  épouvantable 
à  ne  vouloir  pas  recevoir  des  gens  qui  offrent  de  faire  et  qui 
font  tout  ce  que  l'on  exige  d'eux;  si  ce  n'est  pas  sincèrement, 
Dieu  les  jugera.  Mais  nous  ne  pouvons  que  les  approuver  et 
nous  réjouir  du  retour  de  nos  frères.  Car  après  tout,  si  les 
Jansénistes  manquent  d'humilité  et  de  soumission,  disons 
que  les  Molinistes  manquent  beaucoup  de  charité  et  de  com- 
passion. Il  faut  dire  ce  qu'écrivait  autrefois  Sévère  Sulpice  au 
sujet  des  Ithaciens  et  des  Prîscilîanistes  :  quoram  studiam 
et  diligentiam  in  cxtirpandis  kœresibas  non  reprehenderem, 
si   non  studio  oincendi  plus    quant   oporluit   ceriassent  ;    et 
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mea  qaidem  sentenlta  est,  lam    reos   quant   accasatores  non 
placere. 

On  dit  qu'il  y  a  une  cabale,  et  n'y  en  a-t-il  pas  une  de 
l'autre  côté  ?  Quoi,  tous  ceux  qui  voudraient  vivre  dans 
la  règle  et  observer  les  canons,  tous  ceux  qui  vou- 
draient maintenir  la  pureté  de  la  morale  de  l'évangile,  la 
hiérarchie  de  l'Église  et  la  bonne  discipline  dans  l'administra- 
tion des  sacrements,  seront  traités  d'bérétiques  et  de  nova- 
teurs? C'est  une  plaie  qui  saignera  longtemps  dans  l'Eglise 
et  qui  nous  va  jeter  dans  un  relâchement  pire  qu'il  n'était 
du  temps  de  Luther  et  que  l'Église  déplore  sî  fort  dans  le 
concile  de  Trente.  Voili  ce  qui  doit  faire  gémir  tous  les  gens 
de  bienquilàchentdeservirDieu.  Pour  moi  j'estimerai  le  bien 
et  la  vertu  partout  où  elle  sera,  et  je  ne  soupçonnerai  jamais 
personne  d'erreur  ou  de  nouveauté  que  je  ne  voie  un  fonde- 
ment suffisant.  J'abaisserai  toujours  le  pont  de  la  miséricorde 
pour  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'EgUse  tous  ceux  qui  y  vou- 
dront rentrer.  Prendra  parti  qui  vaudra.  Ego  aiitem  ChrUtî  *, 
je  ne  prendrai  jamais  que  celui  de  la  vérité  et  de  l'Église;  et 
quand  les  deux  partis  me  devraient  opprimer,  je  ne  change- 
rai  point  de  sentiment.  Je  m'en  suis  expliqué  de  la  sorte  avec 
le  Pape,  et  il  m'a  témoigné  qu'il  approuvait  ma  conduite. 
J'en  parle  comme  cela  à  des  personnes  qui,  comme  vous, 
Monsieur,  désirent  savoir  mes  sentiments  ;  je  ne  m'en  cache 
pas,  mais  je  ne  veux  point  qu'on  imprime  ce  que  j'en  écris 
ou  ce  que  j'en  dis,  parce  que  cela  est  bien  sujet  à  des  inter- 
prétations et  ne  sert  de  rien,  car  comme  dit  Théodore!,  vous 
avez  beau  faire  et  beau  dire,  ceux  qui  veulent  vous  faire  pas- 
ser pour  suspects  ou  hérétiques  ne  changent  point  de  langage. 
Il  n'y  a  que  quatre  jours  que  M.  le  cardinal  d'Estrées,  à 
moi  parlant  sur  cette  matière,  convint  que  j'avais  raison 
et  m'avoua  qu'il  était  du  même  avis.  Vous  pouvez,  Monsieur, 
le  dire  à  qui  vous  plaira,  en  cas  que  vous  approuviez  mes 


'  Saiut  Paul,  Prem.,  ép,  aux  Coriath.,  i, 
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sentiments;  car  vous  me  ferez  un  plaisir  singulier  de  me 
marquer  ce  que  vous  y  trouvez  à  redire,  afin  que  je  me 
redresse  en  cas  que  vous  me  lissiez  connaître  que  je  me  suis 
mécompte.  Mais  évitons  l'impression;  cela  n'est  pas  néces- 
saire au  temps  où  nous  sommes.  Le  Pape  a  approuvé  si 
nettement  ma  foi  et  ma  ccmduite,  que  je  n'ai  plus  besoin 
d'apologie.  Mais  j'ai  cru  devoir  vous  répondre  précisément, 
vous  ouvrir  mon  cœur  où  vous  avez  bonne  place.  Per- 
sonne n'étant  avec  des  sentiments  plus  tendres  et  avec  plus 
de  vénération  que  je  suis,  Monsieur,  votre  etc 


CLXXXIV. 

Collection  Chaper. —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIBOIS. 


3<i  ilrérinbre  iGfkt. 

En  vérité,  Monsieur,  rien  ne  m  étonne  tant  que  ce  que 
m'écrit  son  Éminence  sur  l'indolence  etl'inaction  où  l'on  esta 
Rome,  pendant  que  l'on  écrit  à  M.  le  cardinal  Grimaldi  et  à 
moi  qu'on  est  prêt  d'entrer  en  conférence,  de  nommer  M.  le 
cardinal  Cricclii  '  pour  cela,  que  M.  le  cardinal  d'Estrées 
devrait  faire  des  propositions,  qu'en  substance  on  convient 
d'accorder  la  régale,  qu'il  n'est  question  que  des  manières. 
Ils  se  plaignent  fort  de  la  hauteur  que  Son  Ëminence  a  avec 
eux.  J'ai  pris  la  liberté  de  le  lui  mander;  il  m'a  paru  fâché 
de  ce  que  j'avais  écrit  ii  M.  le  Chancelier  sur  ces  affaires.  Je 


'  La  Camtu  parait  avoir  ccrilCricclii.  C'et^t  probablement  du  cardinal 
Flavio  Chigi  qu'il  vaut  parler.  Ce  cardinal,  qui  aï«it  *lo  nonce  en  France, 
t'ciilremil  en  effet  utilomcol  eulre  Louis  X.IV  et  le  Soutcrain  Pontife. 
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l'avais  fait  comme  à  un  ami  particulier,  mais  puisqu'en 
tâchant  de  bien  faire  on  est  en  danger  de  déplaire  h  ses 
amis  ou  de  gâter  les  affaires,  je  ne  m'en  mêlerai  plus  que 
pour  faire  avancer  la  négociation  sans  entrer  en  matière  sur 
rien.  Je  n'aî  jamais  cm  qu'il  fallait  arrêter  l'assemblée,  mais 
j'ai  cru  qu'il  ne  fallait  pas  les  laisser  agir  à  leur  fantaisie, 
car  s'ils  contiuueut  avec  leurs  bureaux  je  crains  qu'ils  ne  ren- 
dent les  choses  inaccommodables.  Comme  Son  Eminence 
n'est  pas  d'avis  qu'on  rétablisse  les  autres  chanoines  de 
Pamiers,  apparemment  le  Pape  ne  se  portera  pas  non  plus  à 
donner  des  bulles  que  l'afTaire  générale  ne  soit  terminée,  et 
celle  d'AIet  et  de  Carcassonnc  n'était  pas  de  même,  parce 
que  Je  chapitre  et  les  vicaires  généraux  ne  s'y  opposaient 
pas  comme  font  ceux  de  Pamiers  qui  demandent  que  spo- 
lialus  ante  omnia  reslitualur,  et  ils  croient  que  si  ce  pas  élaîl 
fait  on  les  laisserait  là  à  Rome,  n'ayant  plus  besoin  d'eux 
pour  s'accommoder. 

Je  n'ai  point  vu  le  livre  dont  vous  me  parlez  adressé  à 
un  évêquedel'assemblée.  Je  vousdemande  toujours,  Monsieur, 
un  peu  de  pari  en  votre  amitié  et  à  vos  prières. 


A.rcliive>  de>    «flaires  élranpcres,    Dauphiné. 

râgumé«. 


M.  l'évéque  de  Grenoble  écrit  qu'il  a  reçu  une  lettre  de 
M.  le  marquis  de  Saint-Maurice,  commandant  en  Savoie, 
qui  lui  offre  de  le  faire  chancelier  de  l'université  de  Chambérj, 
dont  Sa  Majesté  a  empêché  jusqu'à  présent  l'établissement, 
et  de  lui  donner  et  à  ses  successeurs  la  supériorité  et  l'ins- 
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pection  dont  on  conviendra.  Il  croît  que  pour  l'intérêt  de 
son  évéché  cela  suffirait,  mais  que  pour  celui  de  Sa  Ma- 
jesté, il  y  a  quelque  réflexion  k  y  faire;  par  cet  établisse- 
ment l'université  de  Valence  et  de  Gahora  seront  entière- 
ment abandonnées,  et  que  la  facilité  que  l'on  aura  à 
Chambéry  de  faire  des  docteurs  y  attirera  bien  du  monde  et 
y  fera  porter  beaucoup  d'argent  ;  n'a  répondu  qu'en  termes 
généraux  jusqu'à  qu'il  ait  su  les  intentions  de  Sa  Majesté  ; 
donne  encore  avis  que  dans  toutes  les  montagnes  les  hu- 
guenots font  provision  d'armes  et  de  poudres,  et  en  a  averti 
M.  l'Intendant. 


CLXXXVI. 
Archives  do  l'évâché  do  Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 

A  Grenoble,  le  8  mars  1681. 

Une  des  plus  grandes  consolations.  Monseigneur,  que  je 
puisse  avoir  en  celte  vie  c'est  de  savoir  que  vous  avez  tou- 
jours un  peu  d'amitié  pour  moi  et  que  vous  ne  m'oubliez  pas 
dans  vos  prières.  Ce  n'en  a  pas  été  une  moindre  d'apprendre 
par  M.  AUemant  tous  les  biens  que  vous  faites  dans  votre 
diocèse,  j'y  prends  une  -fort  grande  part,  et  si  ce  m'est  un 
sujet  de  confusion  d'apprendre  ce  que  vous  faites  et  le  pou 
que  je  fais,  ce  m'est  aussi  une  puissante  exhortation  de 
mieux  faire  et  de  suivre  les  grands  exemples  que  vous  nous 
donnez,  par  l'uniformité  de  votre  conduite  toute  sainte,  et 
par  votre  vigilance  infatigable  sur  les  troupeaux  et  sur  la 
bergerie  qui  vous  est  tombée  en  partage. 

Je  conviendrai  avec  vous  aisément  que  j'avais  entrepris 
cet  été  une  chose  au-dessus  de  mes  forces,  et  qu'elle  aurait 
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mieux  réussi  si  j'avais  pris  du  secours,  mais  vous  saurez  aussi 
que  j'en  avais  cherché  de  tous  côtés  et  que  je  n'en  avais  pu 
trouver  chez  les  hommes;  je  me  con&ai  en  Dieu,  qui.  me 
doDua  des  forces  pendant  les  deux  mois  que  j'employai  k  cet 
exercice,  le  plus  utile  pour  les  prêtres  qu'on  puisse  pratiquer. 
Je  vous  ai  souvent  présenté  à  Dieu,  étant  à  l'autel  et  je 
continuerai  ;  j'espère  de  vous  la  même  grâce.  Je  no  vous  dis 
rien  des  aifaires  de  l'Église  ;  nous  sommes  trop  éloignés  les 
uns  des  autres.  Mais  il  la  faut  aimer  et  maintenir  sa  disci- 
phne  et  sa  doctrine  hautement  et  fortement,  et  avec  d'autant 
plus  de  courage  que  ceux  qui  ie  pourraient  et  qui  le  devraient 
mieux  faire  trahissent  les  intérêts  de  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  au  lieu  de  la  servir.  C'est  en  lui,  Monseigneur,  que  je 
suis  à  vous  sans  réserve. 

j  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


CLXXXVII. 

Collection  Chap«r.  —  Aulc^raphc. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


L'empressement  avec  lequel  je  fus  obligé  de  répondre  à 
Son  Emincnce,  pour  ne  pas  laisser  aller  le  courrier,  m'em- 
pêcha, Monsieur,  de  vous  écrii'e.  Je  vous  suis  très  obligé  de 
l'écrit  italien  que  voua  m'avez  envoyé  pour  soutenir  le  droit 
de  la  régale,  et  je  vous  dirai  franchement  qu'il  ne  m'a 
point  convaincu  de  la  régale  universelle,  comme  on  la  pré- 
tend étjihlir  aujourd'hui.  Quiconque  sait  un  peu  comment  les 
choses  se  sont  passées  en  France,  depuis  six  cents  ans,  voit 
bien  que  cela  ne  se  peut  soutenir,  et  qu'il  n'y  a  même  de  proba- 
bilité là-dessus.  J'ai  une  grande  confiance  dans  le  savoir  faire  de 
M.  le  cardinal  d'Estrées,  et  j'espèrequ'il  accommodera  toutes 


□  igilizedby  Google 


36$  LETTRES    Dr    CARDINAL    LE  CAMUS. 

choses  en  faisant  un  peu  approcher  les  parties  intéressées, 
car  je  suis  convaincu  comme  vous  que  ces  matières  ne  re- 
gardent point  la  foi,  et  qu'elles  peuvent  souffrir  des  tempé- 
raments ;  mais  je  ne  suis  pas  d'avis  pour  cela  que  les  évéques 
doivent  négliger  les  droits  de  leurs  églises,  et  je  suis  même 
persuadé  qu'un  jour  cela  peut  avoir  d'autres  suites  eu  la 
manièredont  on  étend  aujourd'hui  les  droits  du  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  le  diocèse  de  Pamiers,  il  est  sans 
doute  que  la  conduite  qu'on  a  tenue  avec  les  chanoines 
réguliers'  est  bien  forte,  et  je  ne  crois  pas  que  vous  sachiez 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce  regard  ;  vous  en  auriez  pitié. 
Circuierunl  in  melotîs*  etc,..  et  Son  Éminence  devrait  tâcher 
de  faire  adoucir  ces  choses  qui  rendent  l'accommodement  plus 
diflicile.  Le  P.  Cerles^  a  fait,  le  i5  février,  une  ordonnance  et 
une  publication  du  bref  qui  maintient  les  vicaires  généraui 
du  chapitre.  J'appréhende  qu'il  ne  procède  par  la  voie  des 
censures.  Vous  ne  devriez  pas  dire,  h  mon  sens,  que  le  livre 
qu'on  a  fait  sur  la  régale  pour  M.  de  Pamiers,  est  plein  d'igno- 
rance, de  mauvaise  foi  et  de  supercherie,  car  après  tout,  s'il 
assure  un  peu  trop  dogmatiquement  ses  conjectures,  ce  livre 
d'ailleurs  est  bien  fait  et  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
jugement.  Les  cardinaux  que  le  Pape  a  commis  dégros- 
siront les  matières,  mais  il  y  a  le  coup  de  maitreque  Son 
Ëminence  ménagera  avec  le  Pape,  quand  les  choses  seront 
digérées  et  qu'on  s'entendra  un  peu  mieux  qu'on  ne  fait.  On 
n'a  pas  manqué  de  faire  réprésenter  au  Pape  les  inconvé- 
nients qu'il  y  aurait  si  l'on  poussait  les  .choses  k  l'extrémité, 
et  j'ai  toujours  espéré  que  Dieu  détournerait  ce  mal  de  son 


'  Les   chaDoinei  de   Pamiers  vivaient  e 

réforme  établie  pur  Cautcl. 

"  Saint  Paul  aux  Hébreux,  XI,  37. 

'  L'évfquc  de  Pamiers  était  mort  en  août  1G80,  Les  chanoines  l^gi- 
kîmcs  nommèrent  pour  vicaire  général  le  P.  (^crle«  qui  risqua  sa  [ète 
ponr  U  dércnsc  de  l'Ëglise. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  livre  de  M.  Gerbais",  je  ne  l'ai  pas 
lu  et  je  ne  croîs  pas  que  cela  vaille  la  peine  d'exciter  tous  les 
évêques  contre  le  Pape,  bien  que  je  sois  plus  fortement 
convaincu  que  personne  du  droit  qu'ont  les  évêques  de 
juger  et  de  prononcer  sur  des  questions  qui  regardent  la  foi 
et  qui  ont  pris  naissance  ou  fait  un  grand  progrès  dans  leurs 
diocèses,  surtout  pour  le  jugement  des  personnes,  et  sur  cela 
rien  ne  serait  capable  de  me  faire  relâcher  d'un  droit  qui  nous 
appartient  de  droit  divin  et  qui  nous  est  si  nécessaire  pour  le 
bien  de  l'Ëglisc. 

Pour  ce  qui  est  de  cabale, M.  de  Pamiers,  ou  je  ne  le  con- 
naissais pas,  ou  il  n'était  pas  capable  d'en  faire  ni  d'y  entrer. 
Il  a  envoyé  son  cachet  et  a  donné  des  blancs-seings  à  un 
bomme  qu'il  a  envoyé  à  Rome,  pour  solliciter  ses  aûaires. 
Qu'y  a-t-il  on  cela  contre  les  bonnes  mœurs  ?  Je  ne  sais  si 
depuis  que  je  suis  dans  les  montagnes  je  vois  les  choses 
autrement  que  les  autres,  mais  en  vérité,  j'entends  tous  les 
jours  faire  des  plaintes  sur  des  faits  qui  ne  peuvent  être 
blâmés.  On  dit  qu'on  trouve  mauvais  à  la  cour  que  des 
évêques  aient  assisté  M.  de  Pamiers  dans  sa  nécessité*.  Je  ne 
vois  pas  oîi  est  le  crime.  Vous  savez  qu'on  m'en  avait  voulu 
faire  pour  de  pareilles  bagatelles.  M.  le  Chancelier  et  M.  de 
Chatcauneuf  ont  éclairé  la  chose,  et  le  Roi  en  est  demeuré 
content,  à  ce  qu'on  me  mande  de  Paris  3. 

Vous  renouerez  sans  doute,  Monsieur,  commerce  avec 
M.  Favoriti,  et  cela  pourra  servir  à  l'Église.  Pour  moi,  je  lui 


'   Sans  doute  l'ouvrage  dont  il  a  élé  question,  p.  357. 

*  Lu  temporel  de  Caulel  avait  été  saisi,  n  Le  Camus  ne  fut  probablement 
fNK  étranger  à  un  don  do  6,000  livres  que  rcçiit  a'"" 'c  «>urageui  prélat. n 
Bellet,  p.  3lC. 

^  Gomme  on  avait  soUicitt  Louis  XIV  de  faire  mettre  un  hommo  de 
qualité  à  la  Bastille  pour  avoir  cnvojé  à  Pamier»  une  aum6nc  de  deui 
mille  écus  :  a  11  ne  sera  pas  dit,  répliqua  le  roi ,  que  j'ai  fait  mettre 
quelqu'un  à  la  Bastille  pour  avoir  donné  l'aumâno.  »   Gtvnn,  Recherches 


ir  Vaiatmbtct  de  IG82,  p.  i5. 
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ai  obligation,  car  dans  les  affaires  qu'on  voulul  me  faire,  !1 
y  a  deux  ans,  c'est  celui  dont  je  tirai  plus  de  secours  pour 
faire  valoir  mes  raisons  auprès  du  Pape.  J'espère  qu'il  ira 
saluer  Son  Ëmincnce  et  qu'on  sera  content  de  lui.  En  la 
place  où  il  est,  il  doit  entrer  dans  les  vues  du  Pape  et 
tâcher  d'adoucir  toutes  choses. 

Ce  n'est  point  un  esprit  de  curiosité  qui  m'a  porté  à  vous 
prier  de  me  mander  ce  qui  se  passe,  mais  le  désir  de  servir 
l'Église  et  contribuer  autant  que  je  le  pourrais  k  faire  réussir 
la  négociation  de  M.  le  Cardinal.  Je  n'ai  point  grand  crédit 
en  la  cour  (où)  vous  êtes,  mais  cela  ne  m'empêchera  pas 
de  faire  tous  mes  efforts  pour  seconder  les  bonnes 
intentions  de  votre  patron.  Assurcz-le  bien,  je  vous  prie. 
Monsieur,  et  M.  l'Ambassadeur,  de  mes  très  humbles 
respects,  et  conserve/.-moi  toujours  un  peu  de  part  en  votre 
souvenir  devant  Dieu. 


CLXXWIII. 

Arf.lii\ct  des  affairps  plrsnpirps  (})' 

AI    CHANCELIER  LE  TELLIEH. 


firenobip,  le  as  tnar*  1681. 
Monseigneur,  après  vous  avoir  remercié  très  humblement 
des  bons  officesque  vous  m'avez  rendus  au  sujet  du  commerce 
que  j'ai  eu  avec  feu  M.  de  Pamiers,  en  faisant  connaître  à 
Sa  Majesté  que  je  ne  lui  ai  écrit  que  pour  répondre  à  ses 
lettres  et  pour  le  porter  a  prendre  des  tempéraments  qui 
pussent  contenter  Sa  Majesté  et  maintenir  en  même  temps 


'   Putiti^.  lan»  indication  de  murce,  par  Gëb»,  Brelirrditi  Aitlon'fut 
tttr  t'AmmbUe  de  1682,  3* édition,  p.  119. 
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la  paix  dans  son  diocèse,  je  vous  supplie  de  me  permettre  de 
vous  rendre  comple  d'une  aOaire  qui  me  parait  de  quelque 
importance  pour  le  service  du  Roi. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  sachiez  que  les  accusations 
que  quelques  religieus  savoyards  firent  au  Pape,  il  y  a  trois 
ans,  touchant  ma  doctrine  et  ma  conduite,  et  que  les  plaintes 
que  je  fis  ensuite  des  entreprises  du  Sénat  de  Chambéry  sur 
ma  juridiction,  m'obligèrent  d'écrire  pour  ma  justification 
plusieurs  lettres  au  Pape,  au  cardinal  Cibo  et  aux  autres  offi- 
ciers de  celte  cour.  Ce  commerce  de  lettres  et  les  infor- 
mations secrètes  que  le  Pape  fit  faire  alors  dans  mon  diocèse, 
de  ma  vie  et  de  mes  mœurs,  lui  ont  fait  concevoir  plus 
d'estime  pour  moi  que  je  n'en  mérite. 

M.  le  cardinal  d'Eslrécs,  qui  a  eu  connaissance  de  ce  détail, 
me  pria  de  le  voir  à  Lyon,  à  son  passage,  et  il  m'engagea 
d'écrire  en  celle  cour,  ce  qu'il  nie  marquait  qui  pourrait 
êlre  utile  pour  le  service  du  Roi^.  Je  l'ai  fait  comme  il  l'a 
désiré,  cl  je  puis  dire  que  c'est  avec  quelque  succès.  Mais 
depuis  ce  temps-là,  le  Pape  m'a  pressé  extrêmement  d'aller 
trouver  le  Roi  de  sa  part  pour  lui  expliquer  l'estime  et  l'affec- 
tion paternelle  qu'il  a  pour  ce  grand  monarque  et  le  désir 
sincère  qu'il  aurait  de  chercher  des  moyens  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  le  Saint-Siège  et  le  Roi,  et  que,  si  je 
voulais  entreprendre  ce  voyage,  il  aurait  une  entière  confiance 
en  moi.  Je  m'en  suis  toujours  défendu  sur  mon  incapacité  à 
traiter  des  affaires  aussi  délicates  ;  sur  le  besoin  que  j'avais  de 
résider  dans  mon  diocèse;  sur  la  peine  que  j'avais  de  papaitre 
dans  le  monde  après  l'avoir  quitté  ;  que  je  ne  pouvais  même 
me  mêler  d'aucune  négociation  que  par  la  permission  et 
l'agrément  du  Roi,  et  qu'enfin  Sa  Sainteté  devait  considérer 
qu'ayant  accepté  l'entreprise  de  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
personne  ne  pouvait  entrer  dans  cette  affaire,  que  la  confiance 
que  le  Roi  avait  en  lui,  que  son  esprit  pénétrant  était  capable 


'  Passage  souligné  dans  Géd 
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d'aplanir  toutes  les  difficultés  qui  pourraient  survenir  ;  et  en 
mênie  temps,  je  donnais  part  k  ce  cardinal  des  instances 
qu'on  me  faisait,  et  comme  je  ne  croyais  pas  que  cela  pât 
avoir  de  suite ,  je  ne  crus  pas  aussi  qu'il  Tùt  nécessaire 
de  le  faire  savoir  à  Sa  Majesté  ;  et  je  me  contentais  de 
rejeter  cette  proposition  et  d'en  informer  M.  le  cardinal 
d'Estrées,  qui  était  chargé  de  cette  affaire.  Mais  ayant  reçu  par 
le  dernier  ordinaire  une  nouvelle  dépèche  par  laquelle,  nonobs- 
tant toutes  mes  résistances,  on  m'apprend  que  le  Pape  persiste 
à  désirer  que  j'aille  trouver  le  Roi,  et  qu'il  me  veut  envoyer 
une  lettre  de  sa  main  pour  rendre  en  main  propre  à  Sa 
Majesté,  en  même  temps  me  donner  une  instruction  pour 
représenter  tous  les  moyens  par  lesquels  il  estime  pouvoir 
procurer  cette  paix  tant  désirée,  j'ai  appréhendé  que  mon 
silence  ne  fCït  criminel  et  que  le  Roi  ne  trouvât  mauvais  si 
je  ne  lui  donnais  avis  de  ce  que  le  Pape  m'a  fait  dire  pour 
recevoir  là-dessus  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Et, comme  le  Pape 
demande  un  très  grand  3ecret,j'aiprisla  liberté,  Monseigneur, 
de  vous  en  faire  part  et  de  vous  prier  de  vouloir  l'exposer 
h  Sa  Majesté,  si  vous  jugez  que  la  chose  le  mérite,  et  de  me 
faire  savoir  sa  volonté  avant  que  celte  lettre  et  ces  instructions 
viennent  de  Rome,  afin  que  j'exécute  ponctuellement  ce 
qu'il  plaira  au  Roi  me  commander,  et  que,  s'il  n'agrée  pas 
la  chose,  on  fasse  en  sorte,  sans  me  commettre  avec  le  Pape, 
que  M,  le  cardinal  d'Estrées  arrête  le  cours  de  cette  négo- 
ciation; que  si,  de  l'autre  côté,  sa  Majesté  veut  que  la  chose 
soit  secrète  et  que  je  lui  porte  cette  lettre,  je  prenne  le  pré- 
texte d'aller  en  cour  pour  la  démolition  du  temple  de 
Grenoble, 

Le  grand  secret  que  le  Pape  exige  de  moi  a  fait  que  je  n'en 
ai  pas  écrit  h  M.  de  Groissy,  et  j'espère  qu'il  ne  le  trouvera 
pas  mauvais.  Gomme  je  n'ai  en  cela  autre  dessein  que  de 
suivre  exactement  les  ordres  du  Roi  et  de  sacrifier  touteschoses 
pour  son  service,  si  j'étais  capable  de  lui  en  rendre  quelqu'un, 
je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  de  me  faire 
connaître  ses  intentions,  afin  que  je  m'y  conforme  avec  tout 
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le  zèle  et  la  Gdélité  que  lui  dois,  et  qu'en  cette  occasion  et  en 
toute  autre,  je  ne  fasse  rien  qui  me  rende  indigne  des  faveurs 
et  des  grâces  dont  Sa  Majesté  m'a  honoré  depuis  tant  d'années 
et  de  la  protection  que  vous  m'accordez  si  généreusement  et 
qui  m'engage  h  être  toute  ma  vie  avec  toute  hi  reconnaissance 
et  le  respect  possible.  Monseigneur,  •  ete... 


CLXXXIX. 

Collection  Cliaper.  —  Auloprapbc, 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  12,  Monsieur,  avec  un 
de  Son  Eminencc,  dont  je  vous  remercie.  J'ai  toujours  bien 
cru  que  la  manière  dont  le  Roi  se  sert  pour  conférer  les 
béuéfices  vacants  en  régale  ferait  de  la  peine  k  Rome.  Il  esl 
pourtant  certain  que  le  Roi,  comme  patron  laïque,  en  use  de 
même  pour  tous  les  bénéfices  de  saintes  chapelles  du  royaume 
qu'il  a  fondées,  et  il  est  certain  que  les  chapitres  ne  les  pou- 
vant refuser  quand  ils  seraient  indignes,  il  parait  qu'ils  ne 
donnent  aucun  pouvoir  spirituel,  mais  cela  n'est  pas  un  grand 
embarras. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  des  titres  pour 
prouver  que  le  Roi  avait  des  fiefs  et  en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc, et  peut-être  même  en  Dauphiné,  ou  ses  auteurs, 
c'est-à-dire,  les  Dauphins;  mais  qu'ils  eussent  ou  préten- 
dissent droit  de  régale  en  Dauphiné,  depuis  )a  renonciation 
de  Frédéric*,  c'est  ce  que  vous  ne  trouverez  pas,  et  c'est  une 


'  La  réponse  du  chancelier  Lo  Tcllicr,  datfc  du  39  mars,   M  trouve 

ns  le  même  ouvrage,  p.  i3i. 

*  Cf.  la  Ictlro  du  a  avril  iCSa,  à  Collrerl  de  Croiwy. 
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équivoque  que  de  prétendre  conclure  du  droit  de  régale  par 
le  droit  de  Gef,  quand  ce  droit  u'est  pas  dans  le  titre  et  qu'il 
n'a  jamais  été  en  coutume.  Je  ne  auia  point  du  tout  de  votre 
avis  sur  le  Trailé  de  la  régale,  et  bien  qu'il  ne  soit  pas  con- 
cluant partout,  il  me  paraît  solide,  modéré,  respectueux,  et 
il  serait  à  souhaiter  qu'on  y  eût  répondu  précisément. 

M.  Favoriti,  s'il  me  croit  et  M.  le  cardinal  Grimaldi,  verra 
Son  Ëmincnc«,  cependant  ce  cardinal  prétend  que  l'usage  est 
que  les  oQlcicrs  du  Pape  ne  visitent  point  ainsi  les  cardinaux 
h  leur  arrivée,  et  que  jamais  il  n'a  été  ainsi  visité,  à  moins 
que  le  Pape  leur  donnât  quelque  commission  de  venir  traiter 
avec  un  cardinal.  Je  vous  prie  de  bien  assurer  Son  Ëminence 
de  mes  très  humbles  respects  ;  il  a  l>eBoin  de  patience  (tar 
ce  qu'il  me  revient  ;  la  négociation  ne  finira  pas  si  tût,  mais 
j'espère  qu'elle  réussira  par  [le  puissant  génie  de  celui  qui 
s'en  mêle. 

(Au  dos).  Mandez-moi  le  nom  des  banquiers  à  qui  il  faut 
adresser  vos  lettres. 


cxc. 

Archiics  des  afTaires  plranjrèri's  (?)  ' 

A  MONSIEUR  LE  TELUER. 


A  Grenolilc,  le  16  mars  l68l. 

Monseigneur,  je  proflte  de  l'avis  qu'il  vous  a  plu  de  me 
donner  par  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  ra'écrire.  et  si  dans  la  précédente  jai  cm  être  obligé,  pour 
le  service  du  Roi,  de  vous  exixiser  ce  qu'on  m'a  proposé  de 
de  la  part  du  Pape,  je  n'ai  pas  moins  de  raison  pour  mon 
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intérêt  particulier,  de  vous  supplier  très  humblemenl  ou  de 
ne  rien  dire  de  la  chose  k  Sa  Majesté,  si  cela  peut  faire  des 
méchants  efiets  pour  moi.  ou  d'en  détourner  l'exécution  et 
les  suites,  me  sentant  tout  à  fait  incapable  d'un  pareil  emploi, 
et  ne  pouvant  me  figurer  que  des  Italiens  prennent  une 
entière  confiance  dans  nn  évêtjue  français.  Il  me  suffit  pour 
ma  déchaîne  que  je  me  sois  expliqué  avec  vous.  Monseigneur, 
mais  pour  ne  point  donner  lieu  à  mes  ennemis  de  me  faire 
passer  pour  un  homme  de  cabale,  et  pour  ne  me  point  em- 
barquer dans  mie  négociation  qui  est  au-dessus  de  mes  forces, 
je  vous  supplie  très  humblement  de  m'en  vouloir  garantir 
par  les  voies  que  vous  jugerez  les  plus  convenables.  Je  remets. 
Monseigneur,  mon  honneur,  mon  repos  et  tous  mes  intérêts 
entre  vos  mains,  et  je  vous  demande  en  grâce,  dans  cette 
occasion  qui  est  une  des  plus  délicates  et  des  plus  impor- 
tantes de  ma  vie,  de  ne  me  pas  refuser  de  me  conduire,  et 
m'accorder  votre  protection  qui  m'a  mis  à  couvert  jusqu'à 
présent  en  toutes  sortes  de  rencontres. 


CXCI. 

Archives  des  alFairos  étrangères  (?)  '. 

■VU  MÊME, 

k  Champ,  le  a8  avril  1681. 
Monseigneur,  comme  le  Pape  m'a  fait  savoir  que  les 
choses  étaient  en  termes  d'accommodement  et  qu'il  espérait 
que  ce  serait  avec  succès,  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  mander 
ce  que  je  croyais  qui  y  pourrait  contribuer,  la  chose  étant 
peut-être  consommée  h  l'heure  que  je  me  donne  l'honneur 
de  vous  écrire. 


<  Gtta)i,  op.  cil.,  p.  i3a.  —  Même  ob«erv*tion  i^iic  pour  les  lettres 
précédente!. 


□  igilizedby  Google 


376  LETTRES    nu    CARDINAL    LE    CAMUS. 

Ce  que  je  croîs  pourtant  vous  devoir  dire,  c'est  que  la 
conduite  qu'on  a  tenue  dans  le  diocèse  de  Pamiers  et  la  pro- 
cédure peu  régulière  de  M.,  de  Touloiise  à  cet  égard  a 
extrêmement  touché  le  Pape.  Je  prends  la  liberté  de  vous 
envoyer  la  copie  de  la  lettre  qu'il  m'a  fait  tenir  de  Rome, 
l'ordinaire  passé,  qui  lui  est  écrite  par  le  grand-vicaire  de 
Pamiers.  Les  requêtes  de  M.  le  Procureur  général  du  parle- 
ment de  Paris,  qu'il  traite  de  schîsmatiques,  et  l'assemblée 
des  évêques  l'ont  un  peu  aigri,  mais  pas  tant  que  ce  qu'on 
lui  a  représenté  de  l'état  de  l'église  de  Pamiers. 

Je  lui  ai  envoyé  un  long  écrit  pour  lui  montrer  la  nécessité 
où  il  était  d'accommoder  promptement  cette  alTaire  et  je  lui 
ai  fait  voir  l'impossibilité  où  il  était,  de  la  pousser  k  la 
rigueur  et  suivant  les  règles  du  droit  canon.  J'y  ai  joint 
quelques  preuves  qui  le 'doivent  convaincre.  Il  a  témoigné 
avoir  agréable  la  liberté  que  j'avais  prise  de  lui  écrire  avec 
tant  de  force,  et  qu'il  y  ferait  attention  pour  les  expédients 
d'accommodement.  Je  lui  en  ai  proposé  quelques-uns  dont 
il  parait  être  content  ;  il  ne  s'en  est  pas  néanmoins  expliqué 
nettement,  et  l'on  s'est  réduit  à  me  prier  de  lui  en  suggérer 
quelqu 'autre,  s'il  m'en  venait  dans  l'esprit,  ce  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  faire,  voyant  que  les  cboses  étaient  si  avan- 
cées, et  ne  croyant  me  devoir  mêler  davantage  de  ces 
sortes  d'affaires  qu'autant  que  M.  le  cardinal  d'Estrécs  m'en 
prierait. 

Jene  vous  dirai  pas  non  plus.  Monseigneur,  rjue  ce  cardinal, 
voyant,  il  y  a  six  semaines,  beaucoup  d'obslaclesà  l'accom- 
modement, me  pria  d'écrire  au  Pape  qu'il  fallait  qu'il 
envoyât  un  nonce  en  France,  et  de  lui  faire  espérer  qu'on 
lui  rendrait  les  honneurs  qu'on  avait  coutume  de  lui  rendre 
avant  que  M.  de  Paris  fût  archevêque,  et  qu'on  le  laisserait 
jouir  des  droits  et  privilèges  dont  les  nonces  ont  toujours 
joui  en  France.  Le  Pape  témoigna  alors  qu'il  n'enverrait 
point  de  nonce  que  l'affaire  de  la  régale  ne  fût  finie.  Par 
le  dernier  ordinaire,  sur  le  réponse  que  je  lui  avais  faite  que 
Sa  Majesté  désirerait  qu'il  s'adressât  k  M.  le  cardinal  d'Estrées 
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et  qu'elle  n'aurait  pas  agréable  que  j'allasse  en  cour  pour  cela, 
suivant  ce  que  vous  aviez  pris  la  peine  de  m'écrire,  il  propose 
de  menvojcr  en  nonce  extraordinaire  pour  terminer  les 
affaires  présentes,  en  cas  que  la  négocialîon  où  on  est  engagé 
présentement  ne  réussisse  pas;  et  dit  que,  puisque  M.  le 
cardinal  d'Estrées  lui  a  fait  proposer  d'envoyer  un  nonce,  il 
a  cru  que  cela  ne  ferait  point  de  tort  à  sa  réputation,  ni  à 
l'emploi  nh  il  est  engagé,  et  qu'envoyant  an  français  qui  a 
été  si  longtemps  au  service  du  Roi,  il  faisait  assez  voir  t  inten- 
tion sinche  qu'il  avait  de  sortir  d'affaire*.  Il  a  ajouté  à  cela 
des  lettres  de  change  et  la  somme  qu'il  veut  donner  pour 
m' engager  à  commencer  ce  voyage.  Comme  vous  m'aviez 
fait  savoir,  Monseigneur,  les  intentions  du  Rot,  je  me  suis 
excusé  le  mieux  que  j'ai  pu,  et  les  lettres  de  change  sont  à 
présent  à  Rome. 

J'avais  écrit  à  l'abbé  Favoriti,  sur  la  conduite  qu'il  tenait 
dans  l'afTaire  de  la  régale,  et  dont  M.  le  cardinal  d'Estrées 
m'aVait  prié  de  lui  faire  des  plaintes;  il  m'écrit  une  grande 
lettre  pour  se  justifier  sur  tous  les  chefs  dont  je  m'étais  plaint 
et  dit  qu'il  a  proposé  au  Pape  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du 
Roi,  pour  dissiper  toutes  les  mauvaises  impressions  qu'on 
avait  mises  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  à  son  désavantage.  Je 
n'en  ai  rien  mandé  encore  k  M.  le  cardinal  d'Eslrcca,  parce 
que  cet  abbé  m'a  demandé  le  secret,  mais  je  n'en  dois  avoir 
ni  pour  le  Roi,  ni  pour  vous,  Monseigneur  ;  voua  ferez  l'usage 
qu'il  vous  plaira  du  contenu  en  cette  lettre.  J'ai  fait  savoir 
à  Rome  que  j'étais  engagé  présentement  dans  une  visite  de 
quatre-vingt-dix  paroisses  de  ce  diocèse,  qui  m'occuperait 
plus  de  trois  mois  dans  la  Savoie  ou  dans  les  montagnes,  et 
qu'outre  l'incapacité  que  je  reconnaissais  en  moi  pour  les 
emplois  qu'il  me  pro[K>saitct  les  intentions  de  Sa  Majesté  qui 
m'étaient  assez  connues,  le  canon  ancien  ne  nous  permettant 
pas  d'être  plus  de  trois  semaines  hors  de  nos  diocèses,  à  peine 


I   Souligné  par  M.  GÉaia. 
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de  déposition,  el  le  Concile  de  Trente  ne  nous  donnant  que 
deux  mois  tous  les  ans.  il  me  serait  plus  aisé  de  qutller  mon 
évèchc  que  de  faire  quelque  chose  directement  contre  les 
règles  et  d'abandonner  le  soin  du  troupeau  dont  je  suis  chargé. 
La  permission  que  vous  m'avez  doimée  de  vous  écrire  en 
confiance  m'a  engagea  me  donner  l'bonneur  de  vous  écrire 
tout  ce  détail  et  de  vous  protester  en  même   temps  que  je 


GXCII. 

Calleclion  Moirison.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS, 


A  la  Rftvoirc.  i^  mai  1681. 

Il  eût  été  à  souhaiter.  Monsieur,  que  vous  eussiez  pu  avoir 
force  conférences  avec  M.  Favorili.  Cela  aurait  peut-être 
contribué  à  un  accommodement  que  je  trouve  de  jour  en 
jour  plus  difficile,  personne  ne  voulant  s'approcher  et  chacun 
se  tenant  ferme  de  son  côlé.  Pour  moi,  je  me  renferme  dans 
mes  rochers  et  me  retranche  à  mon  diocèse,  n'étant  pas  en 
état  de  pouvoir  servir  l'Église  universelle. 

On  dit  qu'un  M.  Blanc,  chanoine  de  Tarantaise,  a  été,  de 
la  pari  de  M.  son  archevêque,  à  Rome.  Il  est  parti  avec 
vous.  We  pourriez-vous  pas  savoir  ce  qu'il  y  a  fait  i* 

Il  n'est  pas  aussi  que  vous  n'ayez  appris  les  motifs  du 
voyage  de  M.  l'abbé  de  Pérousc,  et  du  sujet  de  sa  négociation, 
Je  vous  prie  de  vous  en  informer  et  de  me  le  mander.  Son 
Éminence  vous  dira  le  dcmùlé  que  je  suis  près  d'avoir  avec 


'  On  trouvera  cgslement  la  réponse  de  Lo  Tcllier,  i  c 
!•".  p.  i3i. 
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les  jésuites.  Je  vous  prie  de  aavoîr  de  vos  docteurs  transalpins 
connue  j'en  dois  user  et  de  vous  souvenir  toujours  de  moi 
dans  vos  prières. 

■j-  Éties^e,  évoque  de  Grenoble. 


CXCIII. 

Collection  ChaptT.  —  Autographe. 

W    MÊME. 

A  Ail,  3Çf  mai  1681. 

Je  me  suis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Son  Eminencc,  sur 
deux  afîaires  où  je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  m'aider  : 
la  plus  importante  regarde  la  cure  de  la  Ravoire,  que  le  Pape, 
sur  une  démission  en  faveur,  a  conférée  pleno  jure,  suppo- 
sant(?)  qu'il  en  a  fait  une  réserve,  bien  qu'elle  dépende  de 
ma  nomination  et  qu'elle  vaque  dans  mon  mois ,  ayant  ce 
droit  par  la  résidence  sans  interruption  depuis  que  je  suis 
évêque;  et  d'ailleurs,  tout  mon  diocèse,  suivant  les  senti- 
ments de  la  Rote  même,  jouissant  des  privilèges  du  lieu  où 
ma  cathédrale  est  située,  jouissant  des  avantages  du  con- 
cordat, même  en  Savoie,  on  n'a  pas  dû  conférer  cette  cure 
dont  je  suis  patron,  sans  aucune  attestation  ni  de  moi  ni  de 
mon  oHîcial,  et  sans  me  renvoyer  l'examen  de  sa  vie  et 
mœurs.  II  est  arrivé  que  le  Pape  a  pourvu  d'une  cure  à  la 
porte  de  Chambéry  un  prêtre  indigne,  noté  d'impureté  scan- 
daleuse il  une  lieue  de  là,  chassé  du  vicariat  par  ce  sujet, 
un  ivrogne,  un  violent  qui  a  battu  avec  excès  et  grands 
coups  de  bàlon  des  paysans  et  a  été  chassé  du  lieu  pour  cela. 

Les  habitants  de  la  Ravoire  ont  déclare  qu'ils  n'iraient 
jamais  à  la  messe  si  on  leur  donnait  ce  curé.  Cela  m'obligera 
de  ne  le  point  recevoir,  maïs  comme  Je  veux  éviter  les  suites 
de  ce  procès,  si  on  peut  avoir  quelque  écrit  de  Rçme.  pour 
suspendre  l'exécution  de  la  bulle  donnée  en  faveur  de  Joseph 
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Jacquier,  indigne,  sur  la  désignation  d'Humbert  Vellat,  qui 
n'a  pas  énoncé  qu'il  fût  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  et 
qui  a  réservé  une  pension  excessive  sur  ce  bénéfice,  ce  sera 
une  bonne  chose.  Si  cela  ne  se  peut,  faites-leur  au  moins 
connaître  l'abus  qu'ils  commettent  dans  ces  sortes  de  pro- 
visions gracieuses  et  des  attestations  mendiées  où  les  plus 
scélérats  sont  loués  comme  des  saints. 

Son  Éminence  vous  dira  l'autre  affaire,  qui  regarde  le  col- 
lège d'Avignon.  Je  prévois  que  l'assemblée  du  clergé  aigrira 
vos  affaires  à  Home,  et  j'en  suis  très  fâché. 

■j-  Etiejtne,  évèquede  Grenoble. 


CXGIV. 

Archives  nalionalo»,  G.  8'. 

A  MONSIEUR  LE  TELLIEK. 

ll»insd.\ii,  Soinal  1G81. 

Monseigneur,  j'ai  lu  avec  un  très  grand  soin  le  procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  clergé  et  j'ai  trouvé  le  rapport  de 
M.  l'Archevêque  de  Reims  plein  de  science,  d'éloquence  et  de 
doctrine;  enfin,  il  m'a  paru  digne  de  son  auteur,  surtout 
lorsqu'il  maintient  la  juridiction  des  évêques  et  qu'il  se  plaint 
des  procédures  peu  régulières  qu'on  a  faites  à  Rome  en  diffé- 
rentes rencontres.  Pour  ce  qui  est  de  la  régale ,  comme  je 
ne  suis  pas  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  de  Reims  sur  ce  chef, 
je  ne  puis  aussi  approuver  toutes  ses  vues,  bien  qu'il  appuie 
ses  sentiments  avec  toute  la  force  et  la  délicatesse  possible, 

Ucfendi  ]Missoiit,  elîam  hic  dufQnsa  fuisscnl  *, 
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Et  puisque  vous  désirez,  Mouseigiieur,  que  je  vous  dise 
ma  pensée  et  mon  sentiment  sur  cette  aQaire,  je  n'ai  jamais 
pu  me  convaincre  que  le  Roi  eût  un  droit  de  régale  univer- 
selle attaché  à  sa  couronne  et  sur  tous  les  évèchés  de  son 
royaume;  et  j'ai  des  preuves  démonstratives  qu'il  n'en  a 
jamais  eu  ni  exercé  aucun  sur  le  diocèse  de  Grenoble.  Je  ne 
puis  non  plus  convenir  que  la  déclaration  de  1673  ait  été 
donnée  en  suite  d'un  jugement  contradictoire,  puisque  jamais 
nous  n'avons  été  sommés  de  dire  nos  raisons,  nï  de  produire 
nos  titres,  et  que  jamais  je  n'en  ai  produit  aucun  en  faveur 
de  ce  diocèse,  n'ayant  pas  su  qu'on  traitait  de  cette  afTalre 
au  conseil  qu'après  que  ia  déclaration  du  Roi  a  été  imprimée. 

Je  ne  puis  non  plus  convenir  que  le  Roi,  quand  il  aurait 
un  droit  de  régale  aussi  étendu  que  le  prétendent  les  Parle- 
ments, pût  conférer  des  doyennés,  théologales,  pénilen- 
ceries,  non  plus  que  les  cures,  puisque  ces  charges  deman- 
dent une  juridiction  spirituelle  que  le  Roi  ne  leur  peut 
conférer,  et  qu'ils  ne  reçoivent  de  personne,  étant  mis  en 
possession  sur  le  simple  brevet  du  Roi  sans  aucune  institu- 
tion ecclésiastique;  c'est  ce  qui  blesse  le  plus  les  droits 
essentiels  de  l'Église,  et  qui  les  touche  le  plus  îi  Rome  ; 
comme  aussi  que  le  Roi  nommât  des  chanoines  dans  des 
chapitres  réguliers,  qui  doivent  être  choisis  par  les  supérieurs 
réguliers  et  être  éprouvés  dans  un  noviciat  pendant  un  an, 
avant  que  d'être  admis  au  canonicat  ;  et  cela  est  particulier 
au  diocèse  de  Pamiers  et  k  quelques  autres. 

D'ailleurs,  bien  que  le  Roi  ne  fesse  aucun  mauvais  usage 
de  la  régale,  il  pourra  arriver  que  ses  successeurs  différeront 
de  trois  et  quatre  ans  à  pourvoir  aux  églises  vacantes,  et 
pendant  ce  temps-là  priveront  les  chanoines  du  droit  qu'ils 
ont  de  nommer,  jouiront  des  revenus  pendant  plusieurs 
années,  bien  que  dans  la  règle  et  suivant  les  concordats, 
ils  n'en  doivent  jouir  qu'un  an  savoir  :  les  six  mois  qu'ils 
ont  pour  nommer  un  sujet  capable,  et  les  six  mois  dans 
lesquels  l'évêque  nommé  se  doit  faire  pourvoir  et  consacrer, 
suivant  le  concordat  et  les  canons. 
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Il  me  parait  aussi  fùcheux  que  le  Roi  qui  n'acquiert  par 
la  régale  aucun  droit  que  celui  qu'aurait  lévôque  s'il  vivait, 
se  serve  de  ce  droit  au  de  là  du  pouvoir  des  évêques.  Je  n'ai 
qu'une  voix  par. exemple,  avec  vingt  chanoines,  et  l'cvêché 
étant  en  i-égale ,  le  Roi  aurait  le  droit  de  l'évéque  et  des 
chanoines,  et  priverait  le  chapitre  de  son  droit!  Cela  me 
parait  insoutenable,  non  plus  que  les  paisibles  possesseurs 
que  l'on  troxible  après  trois  ans,  ce  qui  est  contre  la  dis- 
position du  droit  et  civil  et  canonique. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  dîllicultés  que  je  supprime 
pour  répondre  à  ce  que  vous  me  foites  l'honneur  de  me 
demander. 

Mon  sentiment  a  toujours  été  que  le  Roi ,  pour  sortir  avec 
honneur  de  celte  affaire  qu'on  empoisonne  tous  les  jours  à 
Rome  et  du  cùté  de  la  France  et  des  pays  étrangers,  pourrait, 
par  un  arrêt  de  son  conseil,  déclarer  qu'il  ne  prétend  pas 
plus  de  droit,  par  sa  déclaration  de  1673  sur  la  régale, 
qu'en  ont  eu  les  rois  ses  prédécesseurs  ;  et  que,  sur  ce  qu'il 
a  appris  que  quelques  cvèques  des  quatre  provinces  avaient 
des  raisons  particulières  pour  s'exempter  de  ce  droit,  il  leur 
donne  une  surséance  d'un  an  jiour  rapporter  devant  les  com- 
missaires du  conseil  les  titres  et  documents  en  vertu 
desquels  ils  se  prétendent  exempts  de  ce  droit  de  régale; 
après  lequel  temps  il  serait  passé  outre  au  jugement  de  cette 
aSaire. 

J'aurais  cru  qu'il  eût  fallu  nommer  un  évéque  au  diocèse 
de  Pamiers,  afin  qu'il  eût  agi  en  son  nom  auprès  du  Pape, 
ou  en  obtenant  des  bulles  suivant  les  concordats,  ou  un 
vicariat  du  chapitre,  et  qu'il  eût  tempéré  par  ses  relations  au 
Pape  celles  qui  sont  envoyées  de  ces  quartiers-là,  et  qui 
l'aigrissent  a  un  point  que  j'en  appréhende  les  suites,  s'il 
exécute  ce  qu'il  mande  par  le  dernier  ordinaire  qu'il  est 
résolu  de  faire,  et  que  j'ai  prié  M.  de  Reims  de  vous  repré- 
senter. 11  m'a  paru  aussi  que  les  évoques,  ayant  tâché  depuis 
près  de  quatre-vingts  ans  de  se  mettre  à  couvert  de  cette 
régale  universelle  et  de  représenter  au  Roi  par  des  harangues 
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et  des  remontrances  très  solides  les  raisons  qu'ils  avaient,  - 
ils  ne  devaient  pas  convenir  si  ouvertement  ijit'ils  ont  fait  que 
le  Roi  eût  ce  droit  de  régale,  et  appuyer  les  prétentions  du 
Parlement  de  Paris,  auxquelles  nos  prédécesseurs  ont  cru  se 
devoir  opposer  de  toutes  leurs  forces.  Et  j'ai  peine  à  croire 
que  les  évoques  pussent  en  conscience  donner  des  procurations 
pour  céder  dans  une  assemblée  tjénérale  les  droits  de  leurs 
églises,  dont  ils  ne  sont  que  les  dépositaires,  à  moins  que 
cette  cession  ne  se  lit  par  échange  et  par  forme  de  compen- 
sation, après  avoir  pris  des  mesures  contre  les  abas  qu'on 
pourrait  faire  du  droit  de  régale  dans  la  suite. 

Je  dirai  plus:  quand  même  les  évêques  auraient  ce  droit 
et  ce  dessein,  je  croirai  que  pour  justifier  leur  conduite,  ils 
devraient  auparavant  que  de  se  déclarer,  lâcher  d'éclaircir 
le  droit  de  régale,  parce  qu'après  tout  il  faut  examiner  devant 
Dieu  ce  qui  appartient  au  Roi  et  ce  qui  ne  lui  appartient  pas 
légitimement  ;  et  sur  ce  dernier  article  lui  représenter  les 
raisons  des  diocèses  avec  tout  le  respect  possihJe  ;  et  s'il  ne 
veut  pas  les  goûter,  le  supplier  au  moins  de  permettre  que  cette 
cession  se  fasse  par  échange  de  quelque  autre  chose  que  le  Roi 
accorderait  à  ces  églises  exemptes  de  la  régale,  el  qui  mettrait 
lesévèques  en  état  de  pouvoir  céder  en  conscience  et  en  hon- 
neur h  Sa  Majesté  le  droit  de  régale  dans  leurs  diocèses. 

Il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde  que  M,  le  cardinal 
d'Estrces  ne  viendra  pas  à  bout  de  sa  négociation  pendant 
la  vie  du  Pape.  Il  n'y  a  personne  qui  puisse  dire  si,  étant 
aussi  irrésolu  qu'il  est.  Il  se  portera  aux  extrémités.  Cepen- 
dant tout  est  h  craindre,  et  aigri  autant  qu'il  est,  et  de  la 
dernière  représentation  de  M.  le  Procureur  général  et  de 
l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  le  P.  Cerle,  et  qu'il 
le  sera  apparemment  du  procès-verbal  du  clergé,  il  pourra 
se  porter  promptement  à  des  résolutions  fortes  el  désagréables, 
I.es  dernières  lettres  de  Rome  tendent  là  ,  et  il  y  est  poussé 
d'une  infinité  d'endroils. 

Le  Roi,  s'il  veut  prévenir  cet  éclat,  peut  en  ordonner  à 
M.  le  cardinal  d'Estrées,   de  donner  par  écrit  au  Pape  les 
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raisons  qui  appuient  la  prétention  du  Roi,  protestant  néan- 
moins qu'on  ne  le  recoanait  pas  pour  juge,  ou  faire  assembler 
promptement  les  évêques,  aiin  qu'ils  écrivent,  aussitôt  qu'ils 
seront  assemblés,  au  Pape,  avec  beaucoup  de  respect  et  sans 
se  déclarer,  ni  entrer  en  matière  ;  mais  lui  demander  simple- 
ment sa  bénédiction  dans  le  dessein  et  l'espérance  qu'ils  ont 
de  pacifier  bientôt  cette  affaire  au  contentement  de  l'Église, 
du  Saint-Siège ,  du  Pape  et  de  Sa  Majesté  ;  le  prier  de  s'en 
reposer  sur  eui,  et  sur  le  compte  qu'ils  lui  rendront  du 
succès  de  cette  affaire  ;  faire  en  sorte  que  le  Roi  nomme  des 
commissaires  mi-partie  de  laïques  et  d'évéques  pour  examiner 
le  droit  et  les  prétentions  des  églises  particulières  qui  pour- 
raient avoir  des  raisons  pour  prouver  leur  exemption  du  droit 
de  régale  ;  et  en  un  mot,  pour  mettre  à  fin  cette  factieuse 
affaire,  dont  tous  les  gens  de  bien  et  les  bons  serviteurs  du 
Roi  appréhendent  les  suites.  Et  je  vous  supplie  par  avance. 
Monseigneur,  si  l'on  fait  une  assemblée,  de  m'accorder  mire 
protection  en  celle  occasion  pour  faire  trouver  bon  à  Sa 
Majeslé  que  je  n'y  aille  point,  et  qu'on  choisisse  MM.  de 
Vienne  et  de  Valence  pour  cette  députation,  M.  de  Viviers 
n'étant  plus  en  état  d'aller  â  Paris,  ni  que  notre  province  lui 
conGe  sa  procuration  pour  une  affaire  de  cette  importance. 
On  peut  néanmoins  compter  que  je  donnerais  mes  biens  et 
ma  vie  pour  contenter  le  Roi,  notre  maitre,  et  que  je  no 
céderai  jamais  à  personne,  quand  il  s'agira  de  lui  donner  des 
marques  de  mon  obéissance  et  de  mon  attachement  inviolable 
à  sa  personne. 

J'ai  mandé  k  Rome  les  sentiments  de  piété  et  d'attache- 
ment pour  le  Saint-Siège  qui  vous  portaient.  Monseigneur, 
à  contribuer  en  toutes  sortes  d'occasions  à  pacifier  les  choses 
et  à  rétablir  la  bonne  correspondance  entre  l'Ëglise  et  l'Eut, 
le  Pape  et  le  Roi  ;  que  c'était  principalement  en  vous  que 
l'Ëglise  de  France  trouvait  tout  son  appui  et  sa  protection 
auprès  du  Roi  ;  que  M.  de  Reims  était  dans  les  mêmes  sen- 
timents, et  que  le  rapport  qu'il  a  fait  ne  tendait  qu'à  cela.  Ils 
ne  s'en  prennent,    par  leurs  dernières  lettres,   qu'à  M.  de 
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Paris,  et  au  P.  de  la  Chaise  ;  mais  quand  j'aurai  quelque  ré- 
ponse plus  positive,  je  me  donnerai  l'honneur  de  vous  le 
faire  savoir. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  extrêmemenl  à  redire  à 
Rome  à  la  conduite  du  clergé,  et  à  la  manière  dont  on  a 
couché  ce  procès- verbal.  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
une  copie,  si  vous  le  ti-ouvez  à  propos,  du  mémoire  que 
j'avais  envoyé  à  Rome  des  raisons  que  le  Pape  avait  de  s'ac- 
commoder, que  M*'  Favoriti  n'a  pas  approuvées.  Je  ne  sais 
s'il  les  a  lues  au  Pape.  Je  joins  à  cette  longue  lettre  quelques 
réflexions  que  j'ai  faites  dans  mes  visites,  sur  le  procès- 
verbal  du  clergé  et  sur  le  rapport.  Je  n'ai  en  ces  lieux  ni  les 
livres  ni  le  loisir  qu'il  faudrait  pour  examiner  à  fond  des 
matières  aussi  importantes,  mais  j'ai  cru  que,  comme  vous 
m'ordonniez  de  le  faire  bonnement  et  en  confiauce,  vous 
excuseriez  aussi  les  fautes  que  je  pourrais  faire  en  disant  ma 
pensée  avec  une  entière  ouverture  de  cœur. 

11  est  inutile  de  vous  demander  le  secret,  puisque  je  suis 
en  toute  sûreté  en  m'abandonnanl  à  votre  sage  conduite  et 
à  votre  protection,  que  je  vous  supplie  très  hunihlcmeut  de 
me  continuer  comme  a  la  personne  du  monde  qui  est  avec 
mi  plus  pi'olond  respect,  etc'.., 

CXOV. 

Arcliiies  il'Amersfoorl.  —  Aiilograplip. 
A    MONSIEUR    DE    PONTCllATEAL'ï. 

Il  Juin  itjISl. 
Votre   ami  écrira    du    li-ès    lion    cœur  à   M.    le    ordinal 

*  A  la  EuiU  de  celte  lettre,  M.  6£ri:i  a  publié  un  long  el  iinportaiil 
document  d<r  Le  Camus  intitulé  :  liéflexlons  loc  le  procès-\.-crbal  dt  Vasieni^ 
blitda  clergé  lertae  eu  mari  et  tn  mai  df  Vannée  IGSI. 

*  L'aulograplic  ne  porte  |ias  U'ailresse,  Mais  la  copie  de  uf Uc  U'iliedaiu 
le  msi.  Gaûer  (p.  3oo).  porte  l'indicalion  du  destinataire. 
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d'Eiilrées  sur  ce  que  vous  lui  mandez  ;  maïs  dans  la  disposition 
où  il  a  laissé  la  tour,  et  celle  où  on  l'a  vu  par  les  chemins,  et 
la  liaison  qu'il  a  avec  un  de  nos  bons  amis,  et  les  visites 
qu'il  a  débitées  à  Rome  contre  MM.  d'Alet  et  de  Pamiers 
et  ces  messieurs  de  Saint-AugustiD,  il  y  a  apparence  qu'il  ne 
demandera  pas  cela  au  Pape  ;  et  cependant  il  a  dit  k  cet 
ami  à  Lyon,  qu'il  trouvait  cela  très  juste.  Votre  ancien  ser- 
viteur aimera  toujours  l'Eglise,  et  jamais  il  ne  l'abandonnera 
quoiqu'il  en  pût  coûter,  quand  il  pourra  servir  utilement. 
Mais  on  ne  croit  pas  les  choses  si  avancées  que  vous  dites,  et 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'accommodement  ne  se  fera 
pas  sitôt.  Puisqu'on  ne  peut  espérer  de  vous  voir,  au  moins 
écrivez-nous  de  temps  en  temps.  Les  écrits  peu  mesurés,  et 
j'ose  dire  peu  chrétiens  qu'on  débite  trop  hardiment  à  Paris, 
et  qu'on  impute  aux  Jansénistes,  leur  font  très  grand  tort 
dans  l'esprit  du  Roi  et  des  ministres  *  ;  et  peut-4tre  les  con- 
damnent-ils aussi  nettement  que  moi  et  y  ont-ils  aussi  peu 
de  part.  Dieu  a  ses  desseins  en  tout  cela  ;  et  peut-être  ceux 
que  les  aiîaires  obligent  de  s'écarter  avaient  besoin  de  retraite, 
car  la  nature  se  dilate  facilement  à  Paris  ;  et  il  est  si  facile 
de  se  dissiper  qu'à  moins  que  Dieu  en  retire  par  quelques 
coups  inopinés,  on  a  peine  a  s'en  tirer,  et  abi  taedebat  cadere 
libeljaccre.  Je  vous  demande  le  secours  de  vos  prières,  mon 
très  cher  frère  ;  personne  ne  vous  honore,  et  n'a  plus  de 
tendresse  et  d'attachement  pour  vous  que,  etc.. 


'  Il  F'apit  à<->  écriU  de  M.  Le  Noir,  Ihcolopl  Hc  Sré^,  quf  M.  .*.rinuld 
les  amis  ne  liraient  qu'avec  ïndignalion,  quoiqu'ils  reconnusMnt  d«o* 
lulcur   de  fort  bonnes   qualités.   Vojci  les   lettres  de   M.  Arnauld,  II, 

af<(i.  (I\'olt  «joalée  anciennement  lar  l'autographe.) 
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CXCVI. 
Colleclion  Cliaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

Sailli -Jean-dc- Vain',  7  jinlli-l  l(l8l. 

Je  vous  rends  mille  grâces,  Monsieur,  des  soins  que  vous 
prenez  pour  le  curé  de  la  Ravoire.  J'ai  retenu  ses  bulles,  et 
de  ma  vie  il  n'en  aura  de  provision.  Je  suis  trop  obligé  k 
M.  de  la  Pérouse  de  s'intéresser  à  ce  qui  me  touche.  Il  con- 
naît mieux  que  personne  ce  curé  prétendu. 

L'on  avance  ici   étrangement^ sur  les  brefs  envoyés 

aux  jésuites,  convocation  d'assemblée  pour  le  i"  octobre  ■'. 
C'est  se  tromper  que  de  croire  que  le  Pape  en  demeure  là- 
dessus,  et  peut-être  prendra-t-il  son  parti  dans  le  temps  qu'on 
y  pensera  le  moins. 

Vos  saintes  prières  et  un  peu  de  part  dans  votre  amitié,  je 
vous  en  prie. 

CXCVII. 
Colleclion  Chaper.  —  Aulograplie, 

AU  MÊME. 

{1681  •) 
Je  vous  rends  mille  grâces  très  humbles,   Monsieur,  des 
peines  que  vous  prenez  pour  les  choses  qui  nie  i-ogardent  et 

'   Canton  de  Vîiille,  arrondissement  de  Grenoble. 
*  Mot  illisible. 
.    ^  La  rameuse  assemblés,  djlc  de  1681,   fui  convoquée  par  le  Hoi  pour 
*  le  I"  octobre  1681. 

'  Ce  billel  ne  porte  point  de  date,  mais  il  est  évidemmeiil  de  la  même 
>''poque  que  le  précédent . 
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de  l'avis  que  vous  me  donnez  des  bonnes  dispositions  de 
M.  de  la  Pérousc  en  ma  faveur.  On  dit  que  les  aiTaires  de 
Rome  sont  en  termes  d'accommodement  ;  mais  je  dois  vous 
assurer  que  nos  ministres  sont  plus  favorables  que  vous  ne 
paraissez  le  croire  pour  les  droits  spirituels  do  i'figlise  et 
passent  condamnation  pour  les  théologales,  doyennés  et 
pénitenceries .  Vous  parlez  en  ministre  en  cette  occasion, 
ainsi  je  ne  vous  répondrai  rien  sur  cela,  si  ce  n'estque  j'écris 
de  mon  mieux  à  Rome,  et  encore  par  cet  ordinaire,  et  que 
s'ils  m'en  croient,  ils  s'accommoderont  promptement. 
Je  suis  à  vous  du  meillcnr  de  mon  cceur. 


CXCVIIi. 
A^L■lli^F«  d'Amerstoorl  —   Aulofn^jihe. 

Al   PÈRE  QUESNEL 


Chartreuse.  lO  août  lC8l. 

Ce  m'est  une  consolation  particulière,  mon  Révérend  Père, 
quand  je  reçois  de  vos  lettres;  votre  dernière  m'a  été  d'un 
grand  secours  [oucbant  le  Commenlaire  de  Duranti',  que 
j'étais  en  peine  de  trouver. 

Nous  n'avons  pas  dans  cette  province  les  embarras  qu'on  a 
dans  les  autres*,  car  M.  l'Intendant  a  clé  trouver  M.  de 
Vienne,  et  lui  a  dit  que  le  roi  voulait  qu'on  nommât  MM.  de 
Viviers  et  de  Valence,  et  qu'on  leur  donnât  une  procuration 


*  Il  C5t   question  des    députaltone  i   Vttierablie   générale  du  clergé, 
c   M. de  Vienne  n'élail  pas  apr/^aliip;  M.  de  Crpiioble  s'ôlail  expliqua  i«  ■ 
tueli|ue  maiiiOre  |><>ur  rtrr  <laji<'  le  sentiment  du  Pape.   Il  ne  reilail  que 
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semblable  au  projet  envové  par  les  agents.  Ainsi,  il  n'y  a 
pointa  esquiver  la  députation,  piiiaquelle  est  faile.  Pour  la 
procuration  de  M.de  Noyoïi,  je  vous  prie  de  me  marquer  si  lui 
et  son  grand  vicaire  ont  été  à  l'assemblée  diocésaine  qui  a 
nommé  M.  de  la  Haie  pour  aller  à  la  provinciale.  Si  vous 
pouvez,  m'eiivoyer  promptement  une  copie  de  cette  procura- 
tion de  Nojon,  vous  m'obligerez.  Ce  qu'on  vous  a  dit  de 
M.  le  cardinal  Grimaldi  est  vrai;  il  en. a  écrit  à  M.  le  Chan- 
celier et  en  attend  la  réponse.  Je  n'ai  pas  eu  le  dernier  arrêt 
du  Parlement,  où  est  la  remontrance  de  M.  le  Procureur 
général  ;  failes-Ia  moi  envoyer.  Je  n'ai  encore  aucun  tome 
du  nouveau  Saînt-Aat/uslin  '.  J'ai  déjà  (?)  M.  de  Valois  *. 
C'est  a  vous  à  voir  si  le  nouveau  m'esl  nércssaire.  Pour  le 
Marca',  Lupus*,  les  Conférences  de  Luçon^  et  le  livre  du 
P.  Mabillon".  cela  est  de  mon  usage.  Je  \oiis  manderai  si 
j'ai  eu  de  Lyon  les  Sac  rameuta  ire  a.  J'ai  le  Bollandus  ''.  Quand 
je  serai  de  retour,  je  verrai  ce  qui  me  manque,  comme  du 
P.  le  Cointe,  dont  j'ai  quelques  volumes*,  et  du  P.  Tho- 
massîn.  Y  a-t-tl  quelque  chose  de  nouveau  dans  le  BMe  du 


'  Lea  Béiicdiclini  de  Saint' Muur  leDaieiil  de  coiiimeticer  la  pubtlcalion 
ftc  leur  ùlr'bre  édition. 

*  Probablement  ion  pdilion  des  premiers  liislorien»  ecclésiastiques 
dont  une  seconde  édition  venait  de  paraître. 

'  Baluie.  à  qui  Marca  en  mourant  avait  laissé  tous  son  manuscrits, 
venait  de  publier  (1681)  un  rerucil  in  8°  de  divers  traités  hiiloriqiies  et 
canoniques  du  savant  arclievétjue. 

'  Le  même  Baliize  avait  publia  les  œuvics  dp  Loup  do  Fcrrières,  dont 
Le  Camus  \cm  probablement  parler. 

''  Ces  conrérciices.  publiées  sous  la  direeliun  du  fn'arid  Barrillon,  sont 
surtout  l'ceusre  du  D'  Louis,  dojen  du  chapitre  de  Lu^on. 

"  Son  fameui  ou>rage   lie  r«  diplomalica  qui  venait  de  paraître  (1681). 


'  Quelque  loinme  des  /!■ 

mais,  comme  Ion  sait,  son 

1  œuvre  était  continuée  par  Iteusclien,  Pa|x'- 

brock,  etc. 

"  Des  Aimatei  tcrUiiastir 

i  Francoram.    Le  saianl   oraloricn    était   mort 

le  lojanvier  de  cette  année 

.  Le  huitième  et  dernier  lolumc  de  son  prand 

□uvraec  ne  tut  publié  qu'ct 

1  i683,  par  les  soins  du  1'.  (i.T,  Uul«is. 
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p.  Cliifilet  '  ?.  Je  vous  prie  de  me  le  mander.  Le  bruit  court 
que  l'affaire  de  la  régale  s'accommode.  Je  n'ai  rien  appris  de 
semblable  de  Rome.  Le  Pape  n'enverra  personne  en  France 
pour  cela.  Ainsi  il  faudra,  si  elle  s'accommode,  que  ce  soit 
par  l'entremise  des  cardinaux  Cibo  et  d'Estrées.  On  peut 
dire  de  ce  temps-ci  ce  que  Génébrard  disait  du  sien  :  Temptis 
moribas  nostrls  dignam .  Je  suis  toujours ,  mon  Révérend 
Père,  absolument  à  vous*. 


CXCIX. 

Collection  Chaper.  —  Aulopraphe. 

AU    CARDINAL   D'ESTRÉES. 

En  ChartmiM-.  i6  so>U  i(ifti. 
Je  n'ai  écrit  à  la  cour  sur  le  sujet  de  M.  Favoriti  que 
depuis  environ  dix  semaines,  et  je  mandais  ,  Monseigneur , 
en  même  temps  a  votre  Lmîncnce  le  contenu  de  sa  lettre, 
que  je  ne  répéterai  pas,  puisqu'elle  marque  de  l'avoir  reçue. 
Il  ne  me  parlait  point  d'accommoder  les  affaires  sans  la  par- 
ticipation de  Votre  Eminence,  et  s'il  m'en  avait  écrit  je 
l'aurais  mandé  à  Votre  Ëminence,  ainsi  je  n'ai  rien  écrit  de 
pareil  à  M.  le  Chancelier,  qui  est  le  seul  à  qui  j'en  ai  écril. 
Il  suflBt  que  Votre  Éminence  connaisse  mon  cœur  et  la  net- 
teté de  mon  procédé,  pour  me  croire  incapable  de  pareilles 


'  Ce  savant  jésuile  venait  de  publier  la  Bedm  prtsbjtm  el  Frtdtgari 
tcholaititi  concordia . . .  Paris,  in-4°,  1681. 

'  Cette  lettre  est  la  dernière  adressée  &  Quouiel.  Cependant,  d'aprè*le 
Causa  Qaiiniltiana  (p.  la).  Le  Camus  Inï  écrivit  encore  en  i685  pour  lui 
perfuader  de  souscrire  le  Formulaire  anlijanséniste  de  1678.  Mais  Quei- 
nel  refusa.  DëcUré  ipto  faHn  ciclu  de  l'Oratoire,  il  te  retira  a  Braidlcs 
auprès  d'.^rnauld.  Il  csl  vraisemblable  que  Le  Camus  ne  voulut  plu* 
dfïormaii  corrcïjiondre  avec  lui.  Cfr.  le  Pre'ifnrfujnnjfiiMme,  pp,  «7  elsoq. 
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tracasseries,  et  je  suis  sur  qae  M.  le  Chancelier  ne  dira  rien 
de  semblable.  Je  croyais  que  ce  sérail  un  moyen  pour  le 
ramener  que  de  donner  part  à  la  cour  dp  ce  qu'il  m'avait 
écrit,  afin  que  recevant  quelques  ouvertures  l'avorables  pour 
sa  personne,  je  ies  lui  puisse  faire  savoir,  l'engager  par  là  à 
porter  le  Pape  à  l'accommodement  où  il  me  semblait  incliner. 
La  chose  a  réussi  comme  je  l'avais  projeté.  M.  le  Chancelier 
m'écrivit  une  lettre  à  montrer  k  condition  qu'il  traitât  avec 
Votre  Ëminence,  et  qu'il  disposât  les  choses  à  la  paix,  le  Roi 
lui  promettant  sa  protection.  J'envoyai  la  copie  de  cette  lettre 
à  M.  le  cardinal  Grimaldt  afin  qu'il  le  fit  savoir  à  cet  abbé. 
Je  lui  ai  écrit  dans  le  même  esprit  et  lui  ai  fait  comprendre 
les  embarras  où  il  allait  jeter  et  l'Église  et  le  Pape,  s'il  ne  le 
portait  à  sortir  d'affaires,  et  à  prévenir  l'assemblée  du  clergé 
qui  ne  fait  rien  espérer  de  bon  pour  la  rour  de  Rome. 
J'attends  sa  réponse.  M.  le  cardinal  (irimaldi  no  veut  point 
assembler  sa  province  ;  apparemment  cela  lui  fera  quelque 
affaire.  Ainsi  les  choses  ne  s' accommodant  pas,  tel  en  soufirira 
qui  n'a  rien  fait  de  mal,  et  puisqu'on  a  la  hardiesse  d'écrire  ù 
Votre  Éminence  que  je  suis  capable  d'écrire  au  préjudice  de 
ses  intérêts  en  faveur  de  M.  Favoriti,  de  quoi  n'est-on  pas 
capable? 

Je  la  supplie  d'écrire  très  humblement  à  M.  le  Chancelier, 
pour  savoir  précisément  de  lui  en  quels  termes  je  lui  ai  écrit 
sur  l'offre  que  faisait  cet  abbé  de  donner  des  marques  de 
son  respect  pour  le  Roi.  Je  ne  le  connais  point  que  par 
M.  le  cardinal  Grimaldi,  qui  t'engagea  à  nie  servir  auprès 
du  Pape,  dans  l'afl'aire  que  les  Savoyards  m'avaient  suscitée. 
Depuis  ce  temps-là,  il  m'a  écrit  cinq  ou  six  fois.  Il  me  parait 
prévenu  de  la  justice  des  prétentions  du  Pape,  et  d'agir  selon 
les  intentions  de  son  maitre.  Le  détail  qui  se  passe  à  Rome 
je  l'ignore,  et  n'ai  aucune  tentation  de  l'apprendre.  J'avais 
compté  que  ce  Laborde,  ayant  découvert  ses  confrères,  était 
une  espèce  de  canard  privé  dont  on  se  servait  pour  faire  donner 
les  autres  dans  la  tonnelle.  On  m'a  envoyé  un  écrit  de  Rome 
contre  lui,  en  réponse  des  lettres  qu'il  écrivit  à  un  prêtre  de 
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feu  M.  de  Pamîers.  Quand  sa  déclaration  paraîtra,   il  sera 

plus  facile  do  juger  quel  homme  c'est. 

Quoiqu'il  en  soit,  Monseigneur,  M.  le  cardinal  GrimaJdi 
fîst  persuadé  comme  moi  que  l'extension  de  la  régale  sur  tous 
les  évéchés  et  en  la  manière  qu'on  prétend  i'excculer  n'est 
pas  fondée  ;  mais  que  le  Pape  est  ncannioins  obligé  en  cons- 
cience, eu  égard  aux  circonstances  des  temps,  de  terminer 
l'atTaire  par  accommodement.  Nous  avons  écrit  l'un  et  l'autre 
sur  ce  pied-là  et  à  Rome  el  à  Fontainebleau.  C'est  le  moyen 
de  n'être  bien  venu  ni  dans  une  cour  ni  dans  l'autre,  mais 
c'est  le  parti  des  gens  sincères  et  désintéressés  qui  donneraient 
leur  lie  pour  prévenir  les  maux  qu'ils  prévoienl,  si  l'on 
en  venait  à  une  nipturo  ouverte,  car  si  l'on  fait  à  Rome 
des  démarches  trop  avancées,  j'appréhende  bien  que  notre 
clergé  de  son  côté  n'aille  bien  vite. 

Je  ne  sais  qui  est  cet  abbé  de  Saint-Martin,  mais  l'abl^é 
Favoriti  assure  que  si  on  l'eût  laissé  achever  sa  négociation, 
il  aurait  contribué  à  finir  entièrement  les  affaires. 

Pour  moi,  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  occasion  de 
dire  mes  sentiments  à  Rome,  je  les  dirai  avec  la  même  liberté 
que  j'ai  fait  depuis  un  an.  J'en  ai  usé  de  même  avec  M.  le  Chan- 
celier quand  il  ma  demandé  mon  sentiment  sur  le  procès- 
verlial  de  l'assemblée.  Je  pouvais  appréhender  que  cela  ne 
déplût  à  M.  de  Reims,  parce  que  je  n'entrais  pas  dans  toutes 
ses  vues,  mais  quand  on  aime  l'Kglise,  et  qu'on  ne  craint  el 
n'espère  rien  du  monde,  bn  croirait  manquer  îi  ce  qu'on  doit 
à  Dieu  si  l'on  dissimulait  la  vérité  lorsqu'il  nous  présente 
une  occasion  favorable  pour  la  dire. 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  j'écrive  davantage  à  Favoriti, 
faites-moi  la  grâce  de  me  le  mander  et  sans  qu'on  en  sache 
jamais  rien  au  monde,  c'est  un  commerce  rompu.  Je  ne  dis 
rien  a  Votre  Eminence  sur  ce  qu'on  lui  a  mandé.  Elle  est 
trop  juste,  et  elle  me  connaît  trop  attaché  à  sa  personne  el 
à  ses  intérêts  pour  en  rien  croire.  Je  noierais  cent  Favoriti 
pour  le  moindre  de  vos  intérêts. 
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p«  iiationair*.  (Ap'nrc  du  dcrpr,  (i  '.).   -   Cnpie'. 

.V  MONSIEUR  LE  TELLÏEH. 


!■;  M>plerabre  iGSi. 

Depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  j'ai  reçu 
des  lettres  de  M.  le  canlinal  d'Estrées  qui  m'érrit  d'écrire 
prompte  me  ni  k  vous  pour  dcloumer  celte  cour,  de  condam- 
ner le  procès-verbal  du  clergé,  et  pour  ne  pas  dilTcrer  davan- 
tage de  donner  des  bulles  del'évêché  de  Pamiers  à  celui  qui  en 
est  pourvu  ,  et  ensuite  de  prier  M.  le  cardinal  Gnmaldi 
d'écrire  aussi  au  Pape  en  conformité  de  ce  que  j'écrirais.  Je 
me  suis  acquitté  de  l'une  et  de  l'autre  commission,  et  je 
leur  ai  fait  connaître  des  bulles  de  Pamiers,  et  le  tort  qu'on 
faisait  à  colle  église  en  la  laissant  dans  la  confusion.  Et  je 
leur  ai  fait  craindre  sur  celte  infraction  au  concordat  la 
même  chose  qui  arriva  à  Regnauld  de  Baulne,  archevêque 
de  Bourges,  lorsqu'on  lui  refusa  les  bulIcR  i>our  Sens,  à 
cause  qu'il  availdonné  l'absolution  de  l'hérésie  à  Henri  IV, 
sans  permission  du  Pa|>e.  Je  leur  ai  représenlé  sur  le  procès- 
verbal  que  jamais  les  pajjes  n'avaient  noté  ni  censure  jwur 
avoir  été  d'un  sentiment  contraire  au  leur,  dans  les  choses 
qui  ne  touchaient  ni  la  foi,  ni  la  discipline  (îénéralc  de 
l'Église,  dans  l'administration  des  sacrements,  et  que  le  pape 
Innocent  \  avait  dissimulé  la  protestation  que  les  évoques 
avaient  faite  contre  les  brefs  d'Urbain  VIII .  en  l'assemblée 
de  iG5o.  que  le  Pape  devait  en  cette  occasion  tenir  la  con- 
duite qu'eussent  tenue  ses  prédécesseurs  avec  les  églises  de 
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France,  d'Afrique  et  d'Orient,  lorsqu'il  n'a  été  question  que 
de  maiotenir  la  juridiction  et  les  privilèges.  Enfin,  je  les  ai 
exhortés  à  renouer  la  conférence  entre  MM.  les  cardinaux 
d'Estrées  et  Gibo,  leur  faisant  connaître  que  l'afTaire  ne  se 
peut  accommoder  que  par  l'entremise  de  ce  cardinal,  à  qui 
le  Roi  en  a  confié  la  conduite.  La  dernière  lettre  que  j'en  ai  reçue 
porte  que  le  Pape  désire  plus  ardemment  que  personne  de 
s'accommoder  avec  Je  Roi,  dont  il  admire  les  grandes  qualités, 
mais  qu'il  ne  peut  se  résoudre  à  rien  faire  qui  blesse  sa  cons- 
cience ou  la  dignité  du  Saint-Siège,  et  qu'à  cela  près,  il  en 
embrassera  toutes  les  occasions;  qu'il  envisage  toutes  les 
suites  fâcheuses  de  cette  mésintelligence,  mais  qu'à  moins 
qu'on  ne  révoque,  ou  qu'au  moins  on  suspende  l'elTet  des 
déclarations  de  1673  et  1675  comme  on  a  fait  du  Parle- 
ment de  1608,  et  qu'on  ne  rétablisse  les  chanoines  de  l'église 
de  Pamiers,  on  ne  voit  pas  le  moyen  de  sortir  de  cette  affaire, 
et  que  le  Pape  ne  pouvait  avec  honneur  donner  une  bulle 
pour  le  droit  de  régale,  comme  le  Roi  le  prétend,  puisque 
toute  l'Église  le  blâmerait  d'avoir  contrevenu  au  décret  du  con- 
cile de  Ljon,  comme  on  blâma  Paschal  II  de  la  condescen- 
dance qu'il  eut  pour  les  empereurs,  au  sujet  des  investitures. 
Ensuite  j'ai  répondu  qu'il  ne  fallait  pas  s'attendre  que  le 
Roi  révoquât  ses  déclarations  ;  pour  ce  qui  est  d'en  suspendre 
l'effet,  notamment  à  l'égard  des  chanoines  exilés,  c'était  une 
chose  à  négocier  avec  M.  le  cardinal  d'Estrées.  Je  comprends 
qu'ils  voudraient  que  le  Roi  prit  le  tempérament  pour  la 
régale  que  Martin  V  '  prît  au  concile  de  Vienne  sur  la  bulle 
Unam  Sanclam  de  Boniface  Vlll*,  et  qu'il  déclarât  qu'il  n'a 
acquis  et  qu'il  n'a  plus  de  droit  sur  les  évèchés  vacants 
qu'il  en  avait  avant  ses  déclarations,  comme  le  Pape  n'a  pas 
plus  de  droit  sur  le  temporel  des  rois,  qu'il  en  avait  avant 


'  Liseï  Clément  V  (i3o5-i3i4),  ! 
*  Dflli-c  ilf  i3oa. 
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cette  bulle.  Pour  le  deuïième  chef,  je  lui  représentais  que 
le  Roi  n'avait  pas  besoin  de  bulle  du  Pape  pour  lui  confirmer 
son  droit  de  régale,  quand  on  sérail  convenu  jusqu'où  elle 
doit  s'étendre,  et  qu'il  suEGrail  d'un  bref  qui  réparerait  ce 
qui  parait  de  plus  rude  dans  les  autres,  où  l'on  fait  passer 
le  Roi  pour  un  usurpateur.  J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir 
de  vous  supplier  de  rendre  compte  de  ce  détail  à  Sa  Majesté. 


CCI. 

Collection  Chaper.  —  Autograplie. 

A  MONSIEUR  DIRÛIS. 


Je  tâcherai.  Monsieur,  de  profiter  de  v 
d'engagerM.  lecardinalGrlmaidi.  Si  ce  que  (dit)  M.  Favoriti 
est  vrai,  les  choses  seront  bientAt  accommodées.  J'ai  toujours 
agi  sur  le  même  pied  à  Rome  et  en  France,  et  je  n'ai  jamais 
rien  fait  ni  dit  en  cette  affaire  que  dans  ta  vue  de  Son  Immi- 
nence. Remerciez-le,  je  vous  prie,  de  ses  bons  offices  et  priez 
pour  le  plus  fidèle  de  vos  serviteurs. 

f  fiTiE>\E,  évêqucdr  (ireiioble. 


CCII. 

Archives  des  aflaires  étrangères,  Rome,  i8o,  f  ag. 

AU  CARDINAL  D'ESTRÉES. 


Cependant,   ce   que  j'ai  prévu   pourra  bien  arriver; 

les  démarches  du  clergé,  des  avertissements  sur  l'assemblée, 
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an  lieu  d'ébranler  le  Pape,  l'ont  ancrmi  ;  il  est  résolu  de 
demeurer  immobile  et  de  ne  se  relâcher  de  rien  jusqu'à  ce 
que  Voire  Eminence  lui  fasse  des  propositions  dont  il  puisse 
s'accommoder.  M.  le  cardinal  Grimaldi  vient  de  me  le  man- 
der. Le  clergé  pourra  bien  plâtrer  l'alTaire.  mais  clic  ne  finira 
jamais  bien  que  le  Pape  n'y  entre.  Quand  Voire  Eminence 
me  croira  bon  à  quelque  chose,  elle  peut  ordonner  par  le 
pouvoir  qu'elle  asur  moi 


CCIII. 

Collpiiion  (Ihaper,  —  Aiilopraphp. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

■if)  jmnier  i08s: 
Personne  ne  vous  accusa  jamais .  Monsieur ,  d'être  trop 
politique  et  vous  pouvez  comprendre  que  c'est  une  raillerie 
innocente  que  je  vous  faisais  sur  la  Irop  grande  attache  que 
vous  aviez,  à  votre  régale.  Je  n'ai  pas  à  la  vérité  tant  de  loisir 
d'examiner  ces  questions,  mais  tant  qu'on  ne  répondra  pas 
à  ces  écrits  qui  sont  publics  et  quï  sont  très  forts,  vous  nous 
permettrez  de  ne  pas  changer  de  sentiment  qui  nous  est 
commun  avec  presque  tout  ce  qu'il  y  a  d'habile  et  de  ver- 
tueux dans  tous  les  ordres  du  royaume. 

J'ai  mande  à  Son  l'^minence  ma  [icinc  sur  tous  ces  bureaux 
qu'on  a  établis  à  l'assemblée  et  je  croîs  que  tout  ce  qu'on  y 
fait  et  menace  de  faii-c,  fait  reculer  le  Pape  au  lieu  d'avancer. 
J'ai  mandé  à  Son  Imminence  qu'il  serait  immobile  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  fil  des  propositions  raisonnables  pour  l'accom- 
modement. II  cousenlirn  de  donner  la  régale  au  Roi.  pourvu 
que  le  Roi  la  veuille  tenir  de  la  concession  de  l'Église  ancienne 
et  moderne.  -Trouveï-vous  cela  sî  déraisonnable,  puisqu'on 
convient  d'accorder  au  Koi  ce  qu'il  demande  :'  Le  seul  amour 
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de  l'Église  et  l'attachement  à  Son  Kminence  m'ont  engagé 
contre  mes  inclinations  plus  avant  dans  ces  aiïaires  que  je 
n'eusse  désiré.  Il  m'a  paru,  dans  ses  derniùres,  peiné  sur  ce 
que  j'aurais  écrit  à  Rome  et  à  Saint-Germain  ;  cela  m'a  fait 
arrêter  tout  court;  j'ai  cessé  tout  commerce  dans  ces  deux 
cours  et  me  retranclie  dorénavant  à  lever  les  mains  au  ciel, 
ne  pouvant  que  gâter  sur  la  terre  les  afTaires  où  J'entrerais. 

Conservez-moi  toujours  un   peu  de  part  en  votre  amitié 
dont  je  fats  im  ti^ès  grand  cas. 


CCIV.' 

Arclinei  des  affaires  élrHiipfrt»,  Itonic,  ï8o,  1°  7. 

A.IJ  CARDINAL  D'ESTRÊES. 


Voire  Éminence  aura  vu  par  les  deux  dernières  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  écrire  les  causes  du  retardement  des  deux 
derniers  écrits  que  le  Pape  a  vus  et  qu'il  a  fait  traduire  en 
italien.  Tout  touche  fortement,  cela  joint  k  ce  qu'on  lui 
mande  de  Paris  sur  les  bureaux  de  l'assemblée.  En  un  mot, 
M.  le  cardinal  Grimaldi  me  mande  du  28  janvier  que 
Favoriti,  dans  sa  dernière  lettre,  dit  qu'on  ne  peut  rien 
ajouter  aux  démarches  que  Votre  Éminence  a  faites  pour 
entrer  en  matière,  et  pour  procurer  l'accommodement,  que 
lui  va  de  bonne  foi  avec  Dieu  pour  émouvoir  le  Pape  et 
l'engager  à  sortir  d'affaire,  mais  qu'à  présent  il  est  autant 
fâché  que  surpris  de  ce  que  le  Pape  ne  veut  pas  accepter  les 
partis  que  Votre  Éminence  lui  a  proposés,  et  qu'il  ne  veuille 
point  entendre  à  aucun  arbitrage,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
pour  cela  se  rebuter,  qu'il  n'oubliera  rien  pour  procurer 
un  si  grand  bien  à  l'Église.  Voilà,  Monseigneur,  précisé- 
ment ce  que  ji-  sais,  sur  quoi  Votre  Éminence  peut  compter. 
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m  c'est  une  finesse  italienne  pour  vous  faire  avancer,  ou  aï 
c'est  de  bonne  foi,  elle  en  Jugera,  Pour  moi,  je  crois  de  la 
manière  dont  il  écrit  à  M.  le  cardinal  Grimaldi  et  dont  il 
m'en  a  fait,  que  c'est  de  bonne  foi,  et  que  le  Pape  est  seul  de 
son  parti  présentement.  Je  suis  k  Votre  Ëminence  avec 
toute  sorte  de  respect. 


ccv. 

Ardiivet  des  aflaires  rlrangcres,  Dauphinc  i  iG.  f"  355. 

A  COLBERT  DE  CROISSY. 


Grenoble,  le  3  avril  1681. 

Monsieur,  comme  vous  n'avez  désiré  que  de  savoir  l'état 
des  bénéfices  de  ce  diocèse,  je  me  suis  contenté  de  vous 
envoyer  un  mémoire  exact  de  la  manière  dont  les  choses  se 
passent  présentement.  J'ai  cru  néanmoins  qu'il  existait  à 
propos  de  vous  dire  que  cette  église  a  toujours  été  par  le 
passé  exempte  du  droit  de  régale  et  que  pendant  les  trois 
années  et  demie  que  l'évêché  a  vaqué  par  la  mort  de  mon 
prédécesseur  immédiat  le  Roi  n'a  pourvu  à  aucun  des  bénéfices 
vacants,  et  que  depuis  la  réconciliation  de  l'empereur  Frédéric 
k  l'Église  dont  il  avait  été  séparé  à  cause  des  investitures,  le 
pape  Grégoire  Vil  avait  donné  des  privilèges  spéciaux  au 
chapitre  de  cette  cathédrale  pour  administrer  librement  et 
sans  contradiction  d'aucune  puissance  séculière  et  ecclésias- 
tique, le  spirituel  et  temporel  de  l'évêché,  et  que  les  em- 
pereurs y  avaient  consenti,  reconnaissant  qu'ils  n'y  avaient 
aucun  droit.  Les  bulles  d'or  sont  expresses  pour  cela.  Les  dau- 
phins n'y  avaient  aucune  prétention  parce  qu'ils  n'avaient  ni 
autorité  ni  juridiction  dans  le  territoire  de  Grenoble,  et 
qu'ils  faisaient  foi  et  hommage  aux  évéques  se  reconnaissant 
leurs  vassaux   pour  raisons  des  fiefs  et   des   hommes  qu'ils 
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(«oaient  dans  le  territoire  de  Grenoble,  dont  l'évêque  est  le 
prince  et  dont  il  était  autrefois  le  souverain.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  d'autres  évéchés  dans  cette  province  qui  avaient 
les  mêmes  avantages,  et  ainsi  afin  que  le  Roi  pût  avoir  soli- 
dement le  droit  que  vous  me  marquez  qu'il  prétend  sur  ces 
églises,  il  serait  à  souhaiter  que  ce  nouveau  droit  fût  autorisé 
par  le  Pape  puisque  ce  sont  ses  prédécesseurs  qui  ont  con- 
firmé tes  privilèges  de  ces  églises  et  qui  ont  défendu  sous  de 
très  grandes  peines,  même  aux  empereurs,  de  ne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  de  ces  immunités.  On  continue  d'écrire 
de  Rome  que  la  chose  ne  serait  pas  si  difGcile  qu'on  se  le  figure, 
pourvu  qu'on  s'adressât  au  Pape.  J'ai  cru  que  je  devais  mar- 
quer ces  choses  pour  le  service  du  Roi  pour  lequel  je  don- 
nerais avec  plaisir  non  seulement  mon  évéché,  mais  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  mon  sang.  Je  suis.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

j  Etiesne,  évèqne  de  Grenoble. 


CCVI. 

ColUction  Ciinper.  —  Aiilofrraplic. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Je  vois  avec  peine.  Monsieur,  que  vos  négociations  n'avan- 
cent point  et  que  ce  qu'on  fait  en  France  ne  fait  qu'aigrir 
le  Pape  de  plus  en  plus.  De  dire  qu'on  ne  prétend  rien  au 
spirituel  et  néanmoins  ne  rien  faire  qui  fasse  connaître  par 
les  effets  ce  qu'on  avance,  ne  touche  pas  le  Pape  et  ce  que 
font  les  évoques  l'irrite  à  un  point  qu'on  ne  peut  dire  < .  Il  est 


■  Rappelons   ifiie   les   fameux  Qiiatrr  articU»  avaient  fié   adoptés  par 

)»enibl^e  dès  li'  19  mars  1681. 
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vrai  qu'il  me  parait  qu'on  devrait  garder  plus  de  mesure,  et 
agir  avec  des  manières  plus  respectueuses  pour  le  Saint- 
Siège.  'Sos  pères  en  ont  toujours  usé  de  la  sorte  et  les  choses 
en  réussiraient  mieux  si  l'on  prenait  ce  parti.  Mais  il  faut 
que  Dieu  mette  dans  le  cœur  des  uns  et  des  autres  l'esprit 
de  paix  que  chacun  désire  et  auquel  on  (ne)  se  porte  pas 
assez  de  part  et  d'autre.    Je  suis,    Monsieur,   absolument  à 


ce  VII. 
Collection  Ch*per. —  Aulogrsplie'. 

Al)  MÊME. 


Le  Pape  se  plaint  qu'on  a  cédé  le  droit  de  régale  sans  lui 
en  parler,  et  il  semble  aveu-  raison  ;  le  clergé  s' étant  établi 
médiateur  juge  la  question  et  la  termine  sans  rien  concerter 
avec  la  principale  partie. 

Le  Pa]>c  se  plaint  que  quant  à  céder  la  régale  les  évéques 
n'ont  fait  aucune  instance  auprès  du  Roi  pour  remettre  les 
cliosesen  l'état  qu'elles  étaient  avant  i653. 

Le  Pape  se  plaint  que  le  lendemain  qu'on  lui  écrit  une 
lettre  on  lait  des  décisions  choquantes  sur  son  autorité,  sans 
aucune  nécessité  et  d'une  manière  dont  les  évéques  n'ont 
jamais  parlé,  mais  bien  les  universités. 

En  un  mot,  il  me  parait  que  vous  ne  regardez  pas  ce  qui 
se  passe  au  clergé,  ce  qui  serait  nécessaire  pour  juger  saine- 
ment de  la  contestation.  A  moins  que  Dieu  n'y  mette  la  main, 
je  trouve  l'alTaire  en   mauvais  état,   bien   que  le   Pape  ne 


1  (lécïiioiis  Je  juillet  de 
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songe  pas  à  contester  rien  sur  ce  qui  regarde  son  autorité  ; 
si  Son  Éminence  n'accommode  pas  l'aflaire,  personne  n'esten 
état  de  l'accommoder. 

Je  ferai  auprès  de  M.  le  cardinal  Gnmaldi  de  mon  mieux. 
Je  me  recommande  à  vos  prières. 


GCVIII. 

Colteclion  Cliaper.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


La  peine  que  j'ai  d'écrire  depuis  ma  maladie  m'a  empêché, 
Monsieur,  de  répondre  à  votre  dernière  lettre.  Comme 
M.  Favoriti  est  de  mes  amis  et  qu'il  m'a  fait  plaisir,  quand 
il  a  pu,  je  suis  fàchc  qu'il  soit  aussi  engage  qu'il  parait  dans 
l'affaire  de  la  régale.  Quiconque  aime  l'Église  voit  bien  que 
c'est  une  alTaire  à  terminer  par  accommodement.  Cependant 
par  tout  ce  qui  me  revient  on  en  est  fort  éloigné  dans  la 
cour  de  Borne, 

A  présent  il  faut  avouer  que  l'on  ne  devait  pas,  à  l'assem- 
blée, aller  si  vile,  ni  décider  ce  qui  était  indécis  et  soutenu 
pour  et  contre  jusque-là.  C'est  un  contre-temps  insoutenable 
et  qui  ne  pouvait  jamais  contribuer  à  la  paix  pour  laquelle 
seulement  on  avait  député  ces  Messieurs  a  l'assemblée. 
D'ailleurs  ces  propositions  '  sont  très  mal  conçues,  et  quand 
Du  Val  et  Richer*,  tous  deux  Français,  en  seraient  d'accord. 


'  Les  quatre  articles. 

'  Ce»  deux  Tameux  sorboiiniales  soiil  connus.  Us  étaient  loin,  en  effet, 
d'avoir  les  m^mes  opinions  :   le  premier  6liit  ultramontain  et  adveriaire 

de  l'ultra- gallican  Riclier. 


□  igilizedby  Google 


403  LETTRES    DC    CAIIDINAL    LE    CAMCS. 

ce  qui  n'est  })as,  les  Italiens  n'en  ont  jamais  convenu,  et  le 
clergé  ayant  fait  cette  démarche  qu'on  a  fait  autoriser  ]>arle 
Roi,  le  Parlement,  la  Sorbonne,  que  peut  faire  le  Pape?  Il 
n'y  a  pas  lieu  d'espérer  qu'on  remette  les  choses  en  l'étal 
qu'elles  étaient  avant  l'assemblée.  Elle  a  décidé  ce  qui  était 
indécis.  Le  Pape  veut  noter  leurs  propositions  afin  qu'on  ne 
puisse  pas  se  servir  de  son  silence  pour  les  autoriser'. 

Voilà  ce  que  coûtent  des  démarches  précipitées  et  peu 
concertées  et  où  l'on  n'agit  pas  par  principe  de  charité  et  de 
religion.  Cependant  je  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  du  Pape 
de  ne  point  entrer  dans  le  détail  de  la  doctrine  contenue 
dans  ces  propositions,  ni  de  les  noter  avec  des  qualifications 
aigres  et  atroces. 

J'en  ai  écrit  il  y  a  trois  semaines  très  fortement  à  M.  Favo- 
riti.  Je  lui  ai  marqué  les  sentiments  de  la  Sorbonne  et  des 
Français  comme  je  l'ai  compris.  Je  le  détournerai  encore 
cet  ordinaire,  et,  après  avoir  écrit  à  M.  le  cardinal  Grimaldi, 
j'écrirai  à  Borne  de  mon  mieux  et  dans  les  intentions  de  Son 
Ëniinence.  Vous  êtes  bien  heureux  de  pouvoir  vous  conso- 
ler avec  M.  l'abbé  de  TamiÈs*  ;  faites-lui ,  je  vous  en  prié, 
mes  compliments,  et  faites-moi  la  grâce  de  croire  qu'on  ne 
peut  être  a  vous  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que  j'y 
suis. 

f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


'  Innocent  XI  protesta  par  un  bref  du  1 1  avril  contre  la  dédaralion 
de  l'assemblée,  maïs  ne  ia  condamna  pas. 

'  M.  de  Somonl;  d'abord  advemirc  de  la  rtforrae  de  l'abbé  de  lUnoé, 
il  l'j  était  rallie  en  1677  et  depuis  marchait  caurageusement  sur  lei  tracei 
du  saint  ami  de  Le  Gamui.  En  ce  moment  11  visitait,  par  commisùon  de* 
chapitrea  gcnùraui,  les  malsons  cisterciennes  de  l'Ilalie. 
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CCIX. 

Collection  Cbaper.  —  Autographe. 
AU  MÊME. 


Chartreuse.  i5  toM  (i6âi). 

J'ai  fait  un  refus,  Monsieur,  à  ce  Joseph  Jacquier  qui  m'a 
préseuté  ses  bulles  pour  la  cure  de  la  Ravoire.  Il  menace 
d'aller  à  Rome,  je  vous  le  recommande. 

M.  Favorili  avait  écrit  à  M.  le  cardinal  Grlmaldi  que  le 
Pape  me  relâcherait  mes  bulles  pour  l'union  de  Saint-Martin 
à  mon  séminaire  sans  qu'on  exigeât  le  qaindenniam  ;  maïs 
le  P.  Leblanc,  de  l'Oratoire*,  n'ayant  osé  s'adresser  à  cet 
abbé,  de  peur  de  déplaire  à  son  Émînence,  mon  affaire  est 
enclouée.  Je  vous  prie  que  les  affaires  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
n'en  souffrent  pas  et  vovez  les  moyens  de  me  tirer  de  cet 
embarras. 

Je  suis  convaincu ,  comme  vous ,  que  le  Pape  devrait 
accommoder  l'affaire  de  la  régale,  et  il  y  aurait  une  infinité 
de  moyens  pour  cela.  Ceux  que  vous  me  marquez  ne  me 
paraissent  pas  sufUsants,  et  pour  faire  que  le  Roi  ne  touchât 
pas  au  spirituel,  je  crois  qu'il  faudrait  sur  sa  nomination 
une  information  de  vie  et  mœurs  et  une  institution  canoni- 
que, surtout  pour  les  théologales,  pénitence  ries,  etc...,  et  les 
ministres  en  conviennent. 

Si  tous  les  cardinaux  sont  convaincus  qu'il  faut  sor^r 
d'affaire  par  un  accommodement,  pourquoi  ne  lui  disent-ils 
pas  secrètement  et  l'un  après  l'autre  !•  Je  suis  exposé  à  mille 


'  C'était  le  supérieur  des  Orsioriens  de  France  qui  résidaient  i  Saint- 
Louii-de9-Fran(Bis. 
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mauvais  ofliccs  par  le  parti  que  je  prends  ;  mais  j'aime 
l'Eglise  et  la  vcrilé  cl  c'est  ce  qui  me  fait  passer  sur  toutes 
les  considérations  humaines. 

Priez  pour  moi  qui  suis  à  vous,  mon  cher  Monsieur,  sans 

aucune  réserve.' 


ccx. 

.\rcliiïes  de  l'évèché  do  Luçon,  —  Autographe.  ' 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON, 

Grenoble,  le  i  S  août  1681. 

Vous  pouvez  juger,  Monseigneur,  à  quel  point  j'ignore  ce 
qui  se  passe  à  Paris,  puisque  je  n'ai  point  su  ta  mort  de 
Madame  votre  mère',  que  par  la  lettre  que  vous  m'aveK  fait 
riionncur  de  m'écrire.  M.  l'abbé  de  la  Pcrouse  m"a  écrit  que 
vous  avez  toujours  un  peu  d'amitié  pour  moi  ;  je  ne  pouvais 
apprendre  rien  qui  me  donnât  plus  de  joie  et  de  consolation. 
Mais  quand  vous  me  marquez  que  vous  pourriez  vous  donner 
la  peine  de  venir  en  ces  quartiers*,  vous  me  mettez  hors  de 
moi-mùmc.  Si  l'on  osait  vous  proposer  un  rendez-vous,  je 
m'avancerais  aussi  do  mon  côlé  pour  vous  épargner  la  fatigue 
d'un  aussi  long  vojage.  Quoi  qn'ii  en  soit,  il  me  scnihle  que 
nous  [wurrions  avoir  un  commerce  de  lettres  plus  réglé  que 
nous  n'avons,  et  s'il  faut  qu'elles  passent  par  Paris  cela  ne 


'  lionne  de  l'avel,  demeurée  veuve  d'asseï  bonne  lieiire,  ^taït  morte  le 
30  avril  jiréui'Hleiil. 

*  Itarrillon  mit  ce  projet  à  ciircution  peu  de  temps  après.  Voici  ce  qu'il 
i-n  dit  dans  ses  l^nnjiisions  :  u  J'ai  demeuré  dii  jours  avec  lui  {Le  Camus). 
J'ai  l'-li- tn'-s  l'-tlifu- <le  sa  cnndintp,  .!e  Ta  vie  pénlteiile  et  de  ses  autres 
verlua.  Je  prie  Dieu  de  inc  faîie  la  grâce  d'en  imiter  quelques-unes.  " 
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les  retarde  que  de  huit  jours.  Marquez-moi  où  je  jwui'rui 
adresser  celles  que  je  vous  écrirai  soit  que  vous  soje/  ù 
Paris  ou  à  Luçon.  J'ai  grand  besoin  de  profiter  de  \os 
lumières  et  de  vos  exemples.  Pour  ce  qui  est  de  mon  genre 
de  vie,  l'on  a  voulu  engager  le  Pape  à  me  le  faire  changer, 
mais  en  m'ordonnant  d'avoir  plus  de  soin  de  ma  santé.  Il  n'a 
pas  juge  à  propos  de  me  rien  marquer  en  particulier  là- 
dessus.  Vous  savez  mes  misères  passées,  qui  ménlenl  une 
pénitence  très  rigoureuse  jus<{u'au  dernier  soupir;  mais  si 
vous  saviez  toutes  mes  iulidélités  et  mes  ofTenses  depuis 
qu'on  m'a  mis  dans  une  charge  dont  je  suis  tout  à  fait 
indigne,  si  vous  saviez  tous  les  désordres  de  ce  diocèse,  vous 
diriez  que  je  n'en  ai  pas  assez  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  que  j'offense  tant  tous  les  jours.  J'ai  grand  besoin. 
Monseigneur,  du  secours  do  vos  prières,  j'y  ai  une  très 
grande  confiance,  aussi  liien  que  celle  de  notre  cher  ami,  le 
P.  de  Monchy.  C'est  celui-là  qu'il  faut  conserver  clièremerit 
et  qui  est  si  utile  à  l'Eglise!  Je  suis  à  vous,  Monseigneur, 
avec  tout  le  respect,  toute  la  cordialité  et  toute  la  vénération 
possible. 

j  Ëtie»me,  évêquo  de  Grenoble. 


CCXI. 

Arthives  nelionalei.  —  Contrôle  général,  Dsupliiné,  G.  7,  389. —  Aulogr. 

A  Grenoble,  te  6  septembre  16S3. 

MOKSIELB , 

Comme  M.  de  Bardonnencbe,  ci-devant  conseiller  de  la 
Cbambrc  de  l'édit,  a  fait  aujourd'hui  son  abjuration  entre 
mes  mains  après  plus  de  dix  ans  de  coulëreucc  et  que  c'est  le 
gentilbonimelepluB  accrédité  de  la  province,  et  le  plushabile 
de  son  temps,  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  prier 
d'en  rendre  compte   à  Sa  Majesté.  Il  s'est  converti  avec  un 
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désintéressement  parfait,  mais  commeildonnerexemplei tous 
les  conseillers  huguenots,  il  serait  a  souhaiter  que  Sa  Majesté 
voulût  faire  quelque  chose  d'éclatant  en  sa  faveur,  comme  de 
lui  donner  la  charge  du  sieur  Chalvet,  conseiller  huguenot, 
qui  est  vacante,  et  lui  faire  reprendre  son  rang  du  jour  de  sa 
première  réception  ou  de  lui  assurer  la  charge  du  président 
huguenot,  vacation  avenant,  ou  de  donner  une  dispense  à  son 
Hls  d'être  conseiller  quoiqu'il  soit  encore  jeune.  De  pareilles 
grâces  engageraient  sans  doute  les  autres  à  suivre  son  exemple; 
l'amour  de  l'Église  et  l'amitié  dont  vous  m'honorez. 
Monsieur,  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous  proposer  ces 
choses,  vous  suppliant  de  croire  que  personne  au  monde 
n'est  avec  plus  de  respect  que  je  suis,  Monsieur, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 
■j-  Ëtieiihe,  évêque  de  Grenoble'. 


ccxn. 

Collection  Cliaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Grenoble,  9  septembre  (1683). 

Je  suis,  Monsieur,  tellement  pressé  de  renvoyer  le  courrier 
qui  est  venu  trop  tard,  pour  écrire  en  Provence,  que  je  n'ai 
que  le  loisir  de  vous  dire  que  je  .presserai  M.  le  cardinal 
Grimaldi  comme  je  dois,  et  sur  Pamiers  pour  donner  des 
bulles,  et  sur  la  juridiction  des  évéques  et  leur  pouvoir  de 
juger  en  matière  de  foi.   Je  suis  persuadé  sur  cela  comme 


I  La  requête  de  Le  Caruu)  en  bieur  du  sieur  de  Bardonnenche  fut 
faien  accueillie  par  Louis  KIV.  —  Un  petil-fiti  de  ce  huguenot  converti 
devait  plus  tard  entrer  i  l'Oratoire  et  j  tenir  un  certain  rang. 
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vous  ;  j'en  écris  à  M.  Favorili  dans  les  Qiesures  que  vous  me 
marquez.  Les  sentiments  de  Son  Ëminence  pour  consonrer 
le  spirituel  h,  l'Ëglise  sont  dignes  de  lut  et  je  n'ai  jamais  cru 
qu'il  en  pût  avoir  d'autres,  ayant  autant  de  lumières  et  de 
droiture  qu'il  en  a.  Gela  étant  k  couvert,  le  reste  est  peu  de 
chose  et  ne  mérite  pas  le  bruit  qu'on  en  fait. 

Portez  Son  Ëminence  k  écrire  au  Roi  la  manière  dont  je 
me  porte  k  ce  qui  peut  regarder  son  service.  Je  suis.  Monsieur, 
absolument  k  vous,  sans  aucune  réserve. 


CCXIII. 

Collection  Chiper.  —  Autographe. 
AU  MÊME. 

CrollM*,  33  «eplembre  1681. 

Il  faut.  Monsieur,  avoir  autant  d'esprit  et  d'adresse  que 
vous  en  avez  pour  accorder  les  sentiments  de  M.  Du  Val 
avec  celui  des  quatre  propositions,  soit  que  M.  de  Meaux^  ou 
M.  de  Tournai*  les  ait  dressées.  Elles  ont  un  sens  naturel 
qui  saute  aux  jeux,  contraire  absolument  a  la  doctrine  de 
Du  Val.  Tous  ceux  qui  jugeront  les  choses  nquitablemenl 
et  sans  prévention  en  porteront  le  même  jugement.  Toutes 
les  circonslances  le  font  assez  connaître.  On  ne  devait  pas, 
en  cette  conjoncture,  et  on  ne  pouvait  faire  une  pareille 
décision.  Si  c'est  une  déclaration,  on  ne  leur  avait  pas  donné 
dans  les  provinces  le  pouvoir  de  la  faire,  et  rien  n'était  plus 
contraire  au  dessein  de  l'assemblée  qui  ne  se  tenait  que  pour 

'  Canton  (tu  Tuiiscl,  arroiidisscinciil  de  Grenolih', 

'  Bouuet. 

3  DcChoiseul. 
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trouver  les  moyens  de  pacifier  les  choses,  comme  il  est  mar- 
qué dans  la  lettre-circulaire  et  dans  le  sermon  de  M.  de 
Condom'.  Je  vous  dis  les  choses  comme  je  les  pense,  et 
M.  le  cardinal  d'Estrécs  en  convient. 

Il  ne  s'agit  pas  de  quel  sentiment  nous  sommes,  vous  et 
moi,  nous  conviendrions  aisément  de  nos  faits,  raisonnant 
sur  les  mêmes  principes.  Mais  à  Rome,  où  ils  sont  persuadés 
depuis  si  longtemps  du  contraire  de  ces  propositions,  il 
sera  malaisé  de  les  en  faire  convenir  ou  de  leur  persuader 
de  dissimuler  une  chose  qu'ils  regardent  comme  un  outrage 
fait  au  Saint-Siège,  et  s'ils  paraissent  être  d'accord  avec  vous, 
c'est  pour  ne  se  point  engager  en  une  dispute,  ne  se  trou- 
vant pas  assez  forts  pour  tenir  tête  à  une  personne  de  votre 
savoir. 

Pour  moi,  je  tâche  de  porter  M.  Favoriti  et  le  Pape  à  des 
conseils  de  paix,  comme  étant  des  plus  avantageux  i  l'Église 
et  au  Saint-Siège.  Il  faut  recommander  le  succès  au  Sei- 
gneur, entre  les  mains  de  qui  sont  les  cœurs  des  rois  et 
des  papes.  Le  mien  est  plein  d'estime  et  de  tendresse  pour 
vous.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'en  être  bien  persuadé. 


CCXIV. 
Archives  de  l'évôché  de  Lu;on.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


A  présent  que  je  vous  crois  de  retour  de  vos  vojages. 
Monseigneur,  permettez-moi  de  vous  témoigner  encore  com- 
bien je  suis  sensible  aux  marques  d'amitié  que  vous  m'avez 


<  C'est  encore  de  Boisuet  que  Le  Camus  veut  parler  et  de  ei 
'mon  EUT  l'unité  de  l'Ëglbc. 
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bien  voulu  donner.  Ce  m'est  encore  un  nouveau  lien  qui  m'at- 
tache il  vous  encore  plus  élroitement ,  s'il  se  peut,  que  paF 
le  passé.  J'ai  impatience  de  savoir  par  vous-même  le  succès 
de  vos  afTaircs  de  la  religion  '  et  comment  se  porte  notre  cher 
ami  le  P.  de  Moncliy.  Car  on  m'a  extrêmement  effrayé  sur 
sa  santé.  Pour  ce  qui  est  du  mémoire  dont  vous  aviez  eu  la 
bonté  de  vous  charger,  je  m'en  repose  sur  vos  charitables 
soins.  Voilà  la  dernière  fois  que  je  signerai  mes  lettres  et 
que  j'y  mettrai  mon  cachel.  J'ai  perdu  voire  adresse.  Quand 
vous  serez  de  retour  à  Luçon,  prenez  la  peine  de  me  l'en- 
voyer et  de  vous  souvenir  de  moi  devant  Dieu.  J'espère 
un  jour  aller  chez  voua,  apprendre  comme  il  faut  conduire 
un  diocèse.  Les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  vous  m'ont 
beaucoup  fortifié  et  encouragé.  Je  serais  plus  coupable  si 
vos  exemples,  vos  saintes  instructions  ne  me  rendent  meil- 
leur. Je  suis  à  vous .  Monseigneur ,  avec  toute  sorte  de 
respect. 

j  ÉTiE.v.\E,  évéque  de  Grenoble. 

ccxv. 

Archive»  do  l'évéché  de  Lucon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

39  novembre  1681. 
Je  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire,  Monseigneur,  l'or- 
dinaire passé  ;  mais  quelque  chose  que  je  vous  puisse  écrire, 
mes   expressions   ne    peuvent   vous    bien   faire  comprendre 
combien  je  suis  sensible   à   la  marque  d'amitié  que   vous 


'  Barrilloti  était  k  Paris  pour  lus  aDaîre^î  du  protestantisme. 
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m'avez  donnée  ^  Comme  vous  ne  me  mandez  point  qu'on  ait 
mal  pris  votre  voyage,  j'en  ai  l'esprit  en  repos.  Mon  maître 
d'b&tel  m'assure  qu'en  dix  jours  on  peut  vous  aller  voir  de 
Grenoble;  vous  comprenez  qu'on  ne  s'informe  pas  de  cela 
pour  rien. 

Vous  me  rendez  la  vie  en  m'assurant  que  la  santé  du 
P.  de  Monchy  se  rétablit.  Il  est  trop  bon  de  s'intéresser  à 
mes  affaires.  Je  n'en  ai.  Dieu  merci,  aucune  qui  presse ,  et 
vous  êtes  trop  bon  de  vous  en  être  voulu  charger. 

Le  sieur  Dezalliers*  me  fera  un  grand  plaisir  de  m'en- 
voyer  son  mémoire  :  j'y  aurai  toute  la  confiance  qu'il 
mérite. 

Je  vous  prie  de  me  mander  des  nouvelles  de  vos  affaires 
de  la  religion . 

Pour  ce  qui  est  de  Rome,  M.  Favoriti^  a  eu  la  fièvre  con- 
tinue. L'on  parle  d'envoyer  un  nonce  porter  les  langes  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  11  pourra  entrer  en  négociation  k 
Paris  ;  car,  pour  celles  de  Rome ,  je  ne  les  trouve  pas  fort 
avancées. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  conduite  dans  mon  diocèse,  pourvu 
qu'elle  vous  agrée,  je  suis  content.  S'il  vous  revenait  quel- 
que chose  où  il  faudrait,  mettre  remède ,  mandez-le  moi 
bonnement,  car  j'ai  autant  de  docilité  à  suivre  vos  avis  que 
j'ai  de  respect  et  de  vénération  pour  votre  personne. 


1  £d  venant  le  voir  ï  Grenoble. 

*  Libraire  de  Paris. 

'  C'est  le  l3  novembre  suivanl  qu'il  mourut,  i 
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CCXVI. 
Archives  de  l'cï&hé  de  Luçon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

Le  8  décembre  1681. 

Je  reçois,  Monseigneur,  de  nouvelles  marques  tous  les 
jours  de  la  bonté  de  M.  le  Chancelier,  et  je  vous  suis  très 
obligé  des  bons  offices  que  vous  m'avez  rendus.  Pour  ce  qui 
est  des  afiairea  de  Rome,  quand  M.  le  cardinal  d'Estrées 
passa,  elles  étaient  fort  aisées  k  accommoder,  mais  alors  il 
n'avait  pas  de  pouvoir  de  donner  aucune  parole,  et  ainsi,  de 
mon  côté,  je  ne  voulus  faire  aucune  avance  ;  c'est  ce  que 
M.  de  Ljon  a  pu  dire.  Il  s'est  passé  depuis  ce  temps-là  tant 
de  choses  k  Paris,  à  Pamiers,  k  Toulouse  et  à  Rome,  qui 
rendent  la  chose  plus  difBcile,  et  je  ne  désirerais  nullement 
qu'on  me  choisit  pour  cela.  Le  pas  est  trop  délicat  et  m'atti- 
rerait trop  l'envie.  Ainsi,  ce  qu'a  dit  là-dessus  M.  le  Chan- 
celier est  im  effet  de  sa  bonne  volonté  pour  moi  et  je  le  reçois 
de  la  sorte. 

Au  surplus,  le  Pape  a  compris  que  s'il  donnait  des  bulles 
pour  Pamiers  avant  l'ajustement  de  la  régale,  on  se  moque- 
rait ensuite  de  lui  n'ayant  plus  besoin  de  lui.  Ce  que  vous 
a  dit  M.  d'Autun,  de  la  dépêche  de  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
est  fort  vrai. 

Vous  êtes  bienheureux  de  pouvoir  entretenir  notre  saint 
abbé'  ;  dites-lui  que  je  lis  depuis  deux  jours  son  ouvrage  ^  et 


*  Rtncé. 

*  Le  m*nuKrit  de  saa  fameux  lirre  De  la  SaiitUté  et  dtt  Devoirs  dt  ta 
vit  mojiatliqiu,  dont  Bossuel  avait  en>ojé  i  Grenoble  une  copie  afin  que 
Le  Camus  donnit  son  avis  avant  la  publicalioa. 
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que  j'en  suis  charmé.  Je  rexpédicrai  le  plus  vite  que  je 
pourrai.  J'explique  tes  psaumes  k  notre  clergé  ;  tous  y  vien- 
nent et  même  tous  les  religieux  et  beaucoup  de  magistrats. 
Priez  Dieu  qu'il  bénisse  celle  entreprise  et  qu'il  inspire  à  nos 
prêtres  l'amour  de  la  parole  de  Dieu. 

J'écris  au  sieur  Dezalliers,  je  suis  très  content  de  lui.  Pour 
le  prix  des  livres,  faut-il  se  fier  à  ce  qu'il  en  marque? 
Comment  usen-vous  avec  lui?  Embrassez  pour  moi  Je  P.  de 
Monchy.  Me  voilà  engage  à  prêcher  avent  et  carême  ;  le 
Parlement  et  la  Chambre  des  comptes  m'en  ont  prié.  J'ai 
besoin  du  secours  de  vos  prières,  Monseigneur;  vous' ne 
les  pouvez  accorder  à  personne  qui  soit  à  vous  et  en  respect 
en  attachement  plus  sincère  que  j'y  suis. 


CCXVII. 

Collection  Cheper.  •-  Autographe. 

A  MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ESTRÉES. 


GrpDoble,  le  99  décembre  1681. 

Il  est  vrai.  Monseigneur,  que  M.  le  cardinal  Grimaldi 
m'a  appris  que  M.  le  cardinal  Cibo  n'était  pas  de  mes  amis 
et  il  m'a  envoyé  une  de  ses  Ictires  qui  m'empêche  d'en 
douter,  voulant  recueillir  toutes  les  accusations  qu'on  fit 
contre  moi  et  auxquelles  j'ai  satisfait,  el  le  Pape  m'en  a  écrit 
un  bref.  Il  prétendait  remettre  cela  à  quelque  tribunal  ;  cela 
ne  m'accommode  pas  el  il  n'en  sera  pas  cru;  mais  le  plus 
court  est  de  n'en  rien  faire  paraître  et  n'avoir  guère  de 
commerce  avec  lui.  Si  votre  Eminence  ne  l'eût  pas  désiré, 
je  ne  lui  aurais  pas  adressé  ma  lettre  ;  mais  elle  a  tout  pou- 
voir sur  moi  et  je  ne  délibère  plus  quand  elle  désire  quel- 
que chose.  Ainsi  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  qu'elle 
en  parle  à  ce  cardinal. 
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Pour  ce  qui  me  revient  de  Rome,  je  ne  croîs  pas  que 
la  mort  de  M.  Favoriti  apporte  aucun  changement  aux 
affaires.  Le  parti  est  pris  ;  si  je  puis  savoir  que]  il  est,  je  le 
manderai  à  votre  Excellence. 

Casoni'  m'a  écrit  :  on  dit  que  c'est  par  ordre  du  Pape;  il 
ne  m'en  écrit  rien.  Il  ne  s'agit  que  de  compliments ,  offres 
de  services  ;  et  il  me  demande  ta  même  correspondance  que 
j'avais  avec  son  cousin.  Je  me  suis  retranché  à  des  honnête- 
(tés  et  à  des  louanges  de  son  parent.  Il  faudra  voir  quelle 
suite  cela  aura. 

Favoriti  est  mort;  maïs  je  suis  obligé  de  dire  à  Votre 
Éminence  que  toutes  les  lettres  qu'il  m'a  écrites  étaient 
■  pleines  de  sentiments  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu.  Pour 
■le  tempérament  on  le  porte  partout,  même  jusqu'aux  autels  ; 
mais  quand  un  homme  agit  par  principe  de  religion,  il  faut 
excuser  les  faiblesses.  Pour  moi  je  lui  avais  obligation.  11  était 
entré  chaudement  dans  ces  affaires  qu'on  m'avait  suscitées 
de  Savoie  et  il  est  malaisé  de  ne  pas  aimer  les  gens  qui  vous 
aiment. 

Je  suis  ù  Votre  Éminence  avec  un  très  profond  respect. 


CCXVIII. 

Archives  de  IVi^ohé  de  Luçon,  —  Autographe. 

A    MONSEIGNEUR    DE    RARRILLON. 


A  Grenoble,  3o  dfcembrç  i68a. 

Jamais  le  temps  ne  fut  meilleur  contre  les  hérétiques;  je 
prierai  Dieu  et  élèverai  lès  mains  au  ciel  pendant  que  voua 
combattrez.  Monseigneur.  Les  affaires  sont  à  Rome  au  même 
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état,  et  Casoni ,  cousin  de  Favoriti ,  qui  lui  succède ,  est 
dans  tous  ses  sentiments,  quoique  avec  moins  d'éclat.  Je 
n'écris  que  par  force  et  quand  on  me  presse ,  parce  que,  k 
moins  que  de  parler,  je  ne  vois  pas  que  les  lettres  aient 
grand  efTet.  11  est  certain  qu'un  homme  de  confiance  ferait 
beaucoup  auprès  du  Pape  ;  mais  je  ne  le  connais  pas.  Je  lis 
avec  plaisir  le  livre  de  notre  abbé.  J'ai  peine  sur  ce  qu'en 
cas  de  danger  évident  d^  mort  (du  père  d'un  religieux),  il  ne 
veut  pas  qu'un  motne  puisse  sortir  de  son  cloitre  pour  le 
secourir  pendant  quelque  temps,  n'ayant  pas  d'autre  secours; 
cela  me  parait  contre  Ta  décrétale  et  le  droit  naturel.  Qu'en 
pensez-vous?  J'ai  mandé  au  sieur  Dezalliers  les  livres  dont 
j'avais  besoin.  Je  vous  rends  mille  grâces  du  vôtre.  Souvenez- 
vous  de  mon  mémoire  pour  le  P.  de  Monchy,  maïs  souvenez 
vous  devant  Dieu  de  la  personne  du  monde  qui  est  à  vous 
avec  plus  de  respect  et  de  vénération. 

GCXIX. 

■  Bibliothèque  du  Vatican.  Val.,  vol.  -âo,  fol.  1088.  —  Aulographo. 
A  M— 

A  Grenoble,  4  janvier  i683. 
Monsieur, 

Si  j'avais  cru  pouvoir  être  utile  à  l'Église  en  allant  &  la 
cour,  j'y  serais  volé;  mais  la  connaissance  que  j'en  ai  me 
fait  connaître  qu'un  voyage  fait  à  contretemps  peut  foire 
plus  de  mal  que  de  bien.  J'en  ai  écrit  à  M.  le  Chancelier 
qui  m'aime  comme  ses  propres  enfants,  et  il  n'a  pas  cru 
que  j'y  dusse  aller,  qu'il  n'y  eût  lieu  d'espérer  de  réussir. 

Voilh  l'état  de  l'affaire.  Le  Roi  est  disposé  k  accepter  la 
régale  comme  un  présent  du  Pape,  et  outre  les  modiGcatïons 
que  le  clergé  l'a  prié  d'y  mettre,  il  en  mettrait  encore  d'au- 
tres si  elles  étaient  jugées  raisonnables.  Si  cela  n'accom- 
mode pas  la  cour  de  Rome,  il  est  inutile  de  parler  d'affaires. 
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En  ce  cas,  on  attendra  un  nouveau  Pape,  qui  en  accordera 
plus  qu'on  ne  voudra  k  sa  promotion. 

Pour  les  propositions  du  clergé',  M.  le  Chancelier,  M.  de 
Reims,  son  ilis,  et  ses  amis,  étaient  d'avis  qu'on  ne  les  fit  pas. 
M.  de  Paris  les  appuyait,  el  M.  Goibert,  qui  était  lié  intime- 
ment à  lui,  l'emportèrent  et  obtinrent  du  Roi  qu'on  les 
publia  (sic)  au  clergé,  et  par  une  déclaration  du  Roi,  qu'elles 
fussent  autorisées.  Que  le  Roi  se  dédise  à  présent,  et  qu'il 
révoque  sa  déclaration,  cela  ne  se  fera  pas,  mais  tous  les 
ajustements  possibles  pour  faire  reconnaître  l'autorité  du 
Pape  comme  elle  était  reconnue  en  France  il  y  a  vingt  ans, 
<m  les  fera.  M.  te  cardinal  d'Estrées  a  proposé  que  le  Pape, 
en  son  nom,  condanme  les  propositions  de  la  morale  relâ- 
chée, que  le  Boi  donnera  une  déclaration  pour  les  faire  valoir 
en  France,  et  qu'on  y  insérerait  des  choses  avantageuses  au 
Pape.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  attendre  à  présent  ;  la  bonne 
correspondance  fera  faire  le  reste. 

Si  le  Pape  n'est  pas  content  de  cela,  il  peut  établir  la 
doctrine  d'Italie,  contre  celle  des  quatre  propositions  ;  car, 
entre  nous,  ces  condamnations  de  l'inquisition  d'Espagne 
sont  peu  importantes  ;  mais  il  doit  craindre  les  contradictions 
des  parlements  el  de  l'assemblée  qui  recommencera  l'année 
prochaine,  oîi  M.  de  Paris  présidera,  qui' a  été  fâché  que 
M.  le  cardinal  d'Estrées,  avec  qui  il  n'est  pas  bien,  a  (sic) 
fait  rompre  la  précédente.  II  la  pourra  continuer  longtemps, 
et  personne  ne  peut  prévoir  jusqu'oii  elle  ira.  Il  a  su  ce  que  le 
Pape  disait  et  pensait  de  lui  par  des  lettres  interceptées  de 
l'abbé  de  Servien  '. 

On  est  surpris  que  M.  le  Nonce  ait  une  Uaiscn  intime 


*  Les  quatre  articles  de  1681. 

'  Le  fils  d'Abel  dont  II  a  6t£  question  pricédemment.  Est-ce  ion  atti- 
tude, trop  peu  gallicane  au  gr£  de  Louis  XIV,  qui  l'emp^ha  de  parvenir 
i  Ib  situation  plus  élevfo  i  laquelle  son  mérite  et  sa  naissance  paraissaient 
lui  donner  droit  i'  Il  mourut  obscurément  en  1716,  «  reste  de  tous  les 
Scriien  t.  dit  Saint-Simon. 
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avec  lui,  et  qu'il  n'en  ait  aucune  avec  M.  le  Chancelier,  qui 
a  tout  le  crédit  dans  l'esprit  du  Roi  et  qui  est  porté  à  la  paix, 
■et  à  maintenir  la  bonne  correspondance.  On  a  été  surpris 
.qu'il  se  soit  tant  expliqué  sur  M.  de  Reims  qui  dit  ouverte- 
ment ses' sentiments,  mais  qui,  dans  le  fond  désirerait  ardem- 
ment de  pouvoir  contribuer  à  l'accommodement.  On  croit  à 
.Paris  que  M.  le  Nonce  n'a  pas  l'adresse  et  l'esprit  capables 
de  terminer  cette  afiaire. 

M.  le  cardinal  d'Estr^s  n'a  de  liaison  étroite  qu'avec 
■M.  de  Croissi,  dont  le  crédit  est  médiocre,  et  avec  le  P.  de 
la  Chaise  ;  mais  il  désire  extrêmement  de  ne  pas  se  retirer 
sans  faire  l'accommodement,  et  oii  je  pourrais  servir,  ce 
serait  après  avoir  été  secrètement  à  Paris  pour  négocier  avec 
■M.  le  Chancelier  sur  les  instructions  que  le  Pape  m'enver- 
rait, d'aller  aussi  secrètement  à  Rome  pour  inspirer  a  M.  le 
cardinal  d'Estrées  les  choses  qui  pourraient  contribuer  k 
réunir  les  esprits, 

11  ne  faut  croire  qu'en  parlant  au  Roi  en  particulier  on 
peut  le  faire  absolument  changer  de  sentiment;  car  M.  de 
'  Paris  est  bien  chez  le  Roi  :  il  a  une  audience  secrète  et  réglée 
toutes  les  semaines,  le  P.  de  la  Chaise  la  sienne,  et  M.  le 
Chancelier  tous  les  jours,  et  rien  ne  se  fera  en  cela  que  par 
■son  avis,  et  si  on  est  d'accord  avec  lui  il  fera  tout  réussir 
sûrement  e[  secrètement. 

Si  sa  Sainteté  considère  que,  après  sa  mort,  on  ne  refusera 
■  rien  au  Roi  de  ce  qu'il  demandera  à  un  nouveau  Pape,  au 
■lieu  qu'à  présent  on  peut  mettre  les  choses  en  règle,  et 
qu'une  bonne  corresjwndance  le  mettra  en  état  de  donner  la 
'paix  aux  princes  chrétiens  et  de  les  unir  contre  les  in&dèles, 
il  entrera  dans  des  voies  d'ajustement  qui  se  peuvent  prendre 
en  conscience  dans  ces  sortes  d'aiïaires  de  discipline.  Le  Roi 
de  bonne  foi  désire  la  paix,  M.  le  Chancelier  n'oubliera  rien 
pour  la  procurer. 

Il  est  présentement  le  seul  en  qui  le  Roi  a  une  confiance 
entière,  et  je  me  pourrais  promettre  de  le  faire  entrer  dans 
toutes  les  propositions  possibles;  c'est  une  conjoncture  qu'il 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    nV  CARDINAL    LE    CAMLS.  j'117 

ne  faut  pas  négliger.  On  ne  parle  point  de  Pamiers  ;  c'est 
une  suite  indubitable  de  l'accommodement.  L'on  ne  pour- 
voira point  aux  évêchés  de  France  que  la  chose  ne  soit  ter- 
minée. Cela  fera  de  grands  maux.  Je  donnerais  mon  sang 
pour  le  Pape  et  la  paix  de  l'Église.  Da  pacem.  Domine,  et 
omnia  dedisti  nobis,  comme  disait  saint  Cyrille.  L'usage  du 
monde  et  de  la  cour  de  France  me  fait  connaître  ce  qui  est 
praticable  :  pour  cela  je  n'ai  rien  à  ménager  ;  mais  de  quitter 
ma  résidence  pour  entreprendre  un  voyage  que  je  connais 
inutile  et  que  M.  le  Chancelier  ne  conseille  pas,  je  ne  puis 
m'y  résoudre.  Quand  on  saura  précisément  ce  que  le  Pape 
désire  on  lui  gardera  un  secret  inviolable,  et  je  tâcherai  d'en 
obtenir  plus  qu'il  n'en  espère,  et  personne  n'en  pourra 
jamais  tirer  avantage  ;  mats  sans  cela  je  ne  puis  que  gémir 
devant  Dieu  et  lever  les  mains  au  ciel.  Tout  ce  que  je  vous 
mande  est  juste  et  précis  ;  il  importe  que  le  Pape  le  sache  : 
faites-lui  savoir  en  traduisant  ma  lettre,  et  faites-moi  réponse 
par  le  paquet  du  prieur  de  la  Chartreuse  de  Rome,  comme 
le  mien  est  venu.  Il  faut  que  M.  Casoni  lui  donne  en  main 
propre. 

Je  suis  ravi  que  cette  occasion  m'ait  donné  lieu  de  vous 
répondre  et  de  vous  assurer  que  je  suis  avec  toute  l'estime 
qui  vous  est  due. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Etiesie,  évêque  de  Grenoble. 


CCXX. 
Archiïei  de  l'évéché  de  Lucon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

aS  jainicr   i683. 
Je  bénis  Dieu,   Monseigneur,    de   l'heureux  succès  qu'il 
donna  à  vos  saintes  poursuites  contre  les  religionnaires.  J'espt-re 
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que  ce  ne  aéra  pas  le  dernier  des  procès  que  vous  gagnerez. 
Je  m'y  intéresse  comme  à  mes  propres  afTaires,  et  parce  que 
cela\ous  regarde  et  parce  que  c'est  l'intérêt  de  l'Eglise.  J'écri- 
rai ù  notre  saint  abbé  sur  son  ouvrage  que  je  trouve  admira- 
ble. Je  l'ai  lu  entièrement.  S'il  faut  une  approbation  en 
forme,  je  vous  l'enverrai.  S'il  n'en  faut  faire  qu'une  que  nous 
signerons  tous,  envoyez-en  moi  une  copie  et  je  vous  la  ren- 
verrai signée.  Je  ne  sais  ce  que  Dezalliers  a  fait  des  livres 
qu'il  m'a  envoyés,  je  n'en  entends  point  de  nouvelles.  Un 
conseiller  de  ce  parlement  va  à  Paris  :  vous  lui  pouireE  don- 
ner l'écritoire  que  vous  avez  eu  la  bonl^  de  commander  pour 
moi,  et  envoyez  l'ouvrier  chez  mon  frère  aQn  qu'il  le  fasse 
payer,  je  vous  en  prie  sans  façon.  Autrement,  vous  m'ôteriez 
la  liberté  do  vous  prier  de  faire  faire  quelque  chose  pour  moi 
pendant  que  vous  serez  à  Paris, 

-  Vous  ne  me  répondez  rien  sur  tous  les  chefs  du  mémoire 
dont  vous  vous  chargeâtes  ici;  le  P.  de  Monchy  ne  me 
répond  rien  non  plus.  Est-ce  qu'il  n'y  a  rien  de  faisable?  Je 
vous  en  envoie  un  touchant  Saint-Lazare.  Failes-en  écrire, 
je  vous  prie,  les  résolutions  par  M.  Boucherat  et  assurez-le, 
je  vous  prie,  de  mes  très  humbles  services.  J'avais  envoyé  à 
M.  de  Reims  cette  décision  de  Hongrie  que  vous  m'avez  fait 
la  grâce  de  m'envoycr  :  elle  n'est  pas  bien  faite,  à  mon  gré. 
Les  affaires  de  Rome  ne  s'accommoderont  jamais  par  le  train 
qu'on  prend,  et  Favoriti,  qu'on  croyait  un  obslacle  à  la  paix, 
y  pouvait  plus  contribuer  qu'on  ne  le  pense,  et  l'aurait  faite 
si  on  s'y  était  confié. 

J'écris,  Monseigneur,  à  M.  le  Chancelier.  M.  de  Lyon  m'en 
a  montré  l'exemple.  Il  le  désirait,  je  lui  ai  obligation,  et  sans 
cela  le  commerce  eût  été  interrompu.  Je  n'écrivais  pas  à 
son  prédécesseur,  et  il  ne  me  répondit  que  par  son  fils  l'abbé. 

L'affaire  de  M.d'Herbigny'  est  fâcheuse,  parce  qu'on  l'ac- 


'  Sur  cette  nfTaire  voyei  Le  Camas.  i'abbt  de  Saint-Ftrmia  el  la  dugràet 
de  Vlnttndant  d'ihrbigny,  par  A.  Pnidhoinnic  (Petite  lievae  DaaphiTuiise, 
Grenoble,  a' annôe,  i887-i!!l88,  pp.  i  cl  17.) 
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cuse  d'avoir  profilé  des  aS  sols  que  recevaient  les  troupes. 
C'est  une  noire  calomnie.  Il  s'en  justifiera  aisément.  Cepen- 
dant il  est  révoqué  d'une  manière  fâcheuse.  Le  premier  pré- 
sident* et  M.  de  la  Baulme  étaient  ses  parties.  Il  avait 
besoin  de  consolation,  je  ne  l'ai  point  abandonné.  J'ai  écrit 
à  tous  les  ministres  pour  sa  justification.  Cela  m'a  attiré  la 
froideur  de  ses  présidents  ;  mais  il  faut  servir  ses  amis,  sur- 
tout quand  on  les  calomnie  et  qu'ils  sont  dans  l'oppression. 
Je  suis  à  vous,  Monseigneur,  avec  tout  le  respect  et  toute  la 
vénération  possible. 


CCXXI. 

Collcclion  Chaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROiS. 

17  janvier  t683. 
Je  viens  de  recevoir  présentement.  Monsieur,  deux  lettres 
de  M.  le  cardinal  d'Eslrées,  en  dale  des  18  et  ao  novembre. 
Il  faut  qu'on  les  ait  retenues  longtemps  à  Turin  ou  à  Mont- 
•  meillan.  On  mande  que  les  affaires  empirent  à  Rome,  La 
mort  de  M.  de  Favorili  et  la  maladie  de  M.  le  cardinal  Gri- 
maldi  sont  cause  que  je  n'en  ai  eu  depuis  longtemps.  Je 
n'écris  point  à  son  Éminence,  n'ayant  rien  de  particulier  à 
lui  montrer.  Je  vous  envoie  un  acte  que  j'ai  fait  signifier  aux 
Jésuites  de  Chambéry,  qui  vous  fera  connaître  leur  procédé 
à  mon  égard.  Si  c'est  une  affaire  qui  se  doive  juger  à  Rome, 
je  vous  prie  d'en  prendre  soin  et  de  me  mander  ce  que  j'ai  à 
faire.  Si  l'on  nomme  des  juges  ira  porf/tiw,  faites- moi  avoir 
une  commission  pour  MM.  de  Genève',  l'abbé  de  Tamiés'  et 


'  Nicolas  Prunier  de  Saïnt-André. 
»  M"  J'Arantbon  d'Alei. 
*  M.  de  Somont. 
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M.  de  la  Pérouse,  doyen  de  la  Sain  te- Chapelle,  à  Cham- 
béry,  conjoiotement  ou  séparément,  et  faites  mettre  une 
exclusion  de  MM,  de  Tarentaise'  et  de  Maurienne*  et  de 
leurs  ofBciers,  ù  cause  des  démêlés  et  procès  que  j'ai  eus 
avec  eux  et  ai  encore  k  présent  avec  le  dernier.  Je  suis 
très  hont«ux  de  vous  donner  toutes  ces  peines;  mais  k  qui 
m'adresser,  qu'à  un  homme  aussi  zélé  et  aussi  bon  ami 
que  'vousi'  Je  suis.  Monsieur,  absolument  k  vous  et  sans 
aucune  réser>'e. 

■|-  Étiesse,  évêque  de  Grenoble. 

Je  ferai  acquitter  les  frais  à  celui  que  vous  me  marquerez 
ou  je  vous  les  ferai  toucher.i  Rome. 


CCXXII. 
Archives  He  l'év^ché  de  Ltiçon.  —  Auti^raphe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

s-  janiier  i683.  ' 

Je  ne  vous  écris  ce  mot ,  Monseigneur ,  que  pour  vous 
prier  d'envoyer  ce  paquet  à  notre  saint  abbé^;  je  lui  envoie 
les  endroits  de  son  livre  que  je  crois  qu'il  faut  retoucher.  On 
fait  ici  grand  bruit  d'un  licenciement  d'évêques.  On  fait  aussi 
une  histoire  de  M.  d'Auch  et  de  M.  de  Belley',  cela  a-t-il 
quelque  fondement  !  Sou  venez- vous,  je  vous  prie,  m'éclaircir 
sur  les  chefs  de  mon  petit  mémoire,  et  de  prier  pour  moi 
qui  suis  k  vous  avec  toute  sorte  de  respect. 


■  H.  Ber:tetU. 

»  Fr.  A.Millicl. 

'  Rinc*. 

*  De  la  Motte  lloiidsncoiirt  el 
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Archive*  de  l'évéché  de  Lu^on.    —  Auli^ri 

AU 


Le  7  février  i683. 

Pour  que  ma  joie  soit  entière.  Monseigneur,  il  laut  m'as- 
surer  qu'il  y  a  une  défense  â  vos  gentilshommes  de  multiplier 
jusqu'à  nouvel  ordre  les  exercices  personnels,  car  la  déclara- 
tion générale  pourra  souffrir  des  retardements,  et  pendant  ce 
temps-là  ils  feraient  de  nouveaux  établissements  ' .  On  m'avait 
assuré  qu'il  y  avait  une  négociation  secrète  entre  M.  le  car- 
dinal Cibo  et  d'Estrées;  mais  ce  qui  se  fait  au  Parlement 
et  en  Sorbonne  en  fait  juger  autrement.  Nous  verrons  ce 
que  le  P.  de  Monchy  aura  fait  pour  mes  affaires.  Je  vous  aï 
envoyé  ma  réponse  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe  :  apparem- 
ment vous  l'aurez  reçue  à  présent.  Puisque  M.  Boucherat 
veut  bien  que  je  m'adresse  à  lui,  je  le  ferai  en  confiance 
comme  k  un  ancien  amt.  Votre  recommandation  n'y  nuira 
pas.  Je  vous  souhaite  un  heureux  succès  et  un  prompt  retour 
en  votre  diocèse.  Votre  impatience  d'y  aller  me  ravit.  Vous 
m'aimeriez  si  vous  saviez  celle  que  j'ai  de  vous  y  aller*  assu- 
rer que  je  suis  k  vous.  Monseigneur,  avec  plus  de  respect 
que  personne  du  monde. 

On  m'a  envoyé  une  relation  de  la  vie  de  M.  l'abbé  de 
Saint- Jacques  3,  qui  m'a  charmé  et  surpris  au  delà  de  ce 
que  je  vous  puis  dire. 


<  Barrillon  venait  d'obtenir  un  arrit  du  conseil  contre  les  préchei  dei 
Huguenots  dans  «on  dioeèee. 

*  Le  Gamu»  ne  put  jamais  réaliser  son  projet  d'aller  i  Lu^on  rendre 
visite  i  Barrillon. 

*  L'abbé  de  Se int- Jacques ,   à  Provins,  fils  du  chancelier  d'Aligre,  j 
a\ait  vécu  en  pénitent  des  premiers  siècles  h  croissant  toujour»  en  mérite. 
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AU    MÊME. 

Le  i8  de  février  i683. 

Quand  le  P.  de  Monchy  vous  aura  dit,  Monseigneur,  ce 
que  M.  le  Chancelier  pourra  faire  et  ce  qu'il  croit  que  je 
puis  faire  de  moi-même,  je  serai  en  repos  aussi  bien  que 
sur  les  affaires  de  Saint-Lazare '. 

Plus  je  lis  le  livre  de  notre  saint  abbé  et  plus  je  le  trouve 
plein  de  l'esprit  de  Dieu.  Il  faut  le  mettre  en  état  que  les 
plus  rudes  censeurs  ne  puissent  rien  trouver  à  redire. 

J'ai  reçu  les  livres  de  Dezallicrs  :  s'il  n'a  pas  encore  reçu 
son  argent,  je  vous  prie  de  lui  faire  dire  qu'il  aille  le  pren- 
dre chez  mon  frère. 

Je  remarque  par  les  lettres  de  M.  le  cardinal  d'Estrées  et 
celles  du  parti  contraire  que  les  choses  ne  sont  point  en 
terme  d'accommodement  :  Fachinetti ,  doyen  du  sacré  collège, 
se  meurt*  ;  le  Pape  a  eu  un  peu  de  goutte.  Altieri*  s'accom- 
mode avec  M.  d'Estrées  par  l'entremise  de  Colonna. 


■doré  dans  sa  maison,  et  en  vénération  singuhéro  partout,  sans  so  relâ- 
cher jusqu'à  M  mort,  igéde  qiiatre-vingU»eizo  ans,  aioc  e»  l£te  tout 
eolière.  »  Saint-Simon. 

'  LouIb  XIV,  par  un  édit  d'avril  1673,  avait  Bupprimû  l'ordre  des 
Hospitaliers  du  Saint-Esprit  et  uni  tes  biens  qui  en  dépendaient  et  de 
toutes  les  maladrerics  de  France  à  celui  de  Saint-Lazare.  Innocent  XI 
avait  protesté  avec  raison  contre  cette  nouvelle  ingérence  abusive  du 
pouvoir  ciïii  dans  une  matière  ecclésiastique.  Il  aurait  làllu  commencer 
par  où  l'on  termina  :  faire  la  clioso  de  commun  accord. 

*  n  était  mort  le  3i  janvier. 

^  Le  cardinal  Altieri  s'entremit  en  effet  pour  accommoder  l'affaire 
de  Saint-LsEare  (Cfr.  Ht:ioTE^L'i ,  Recueil  dei  imtriiciioia  do/uiéei  aia: 
Amboiiadeart.  Rome,  I,  p.  33o). 
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L'abbé  de  Gesvres*  a  pris  le  vîolel  sans  participation  de 
M.  l'Ambassadeiir  ;  voilà  tout  ce  que  nous  apprenons  ici. 

Je  vous  supplie  de  croire,  Monseigneur,  que  la  tendresse  et 
le  respect  que  j'ai  pour  vous  vont  au  delà  de  toutes  mes 
expressions. 


ccxxv. 

Archives  de  l'éïèchc  de  Luçon.  —  Autographe. 

AU    MÊME. 

i4  février  i683. 
Je  bénis  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Monseigneur,  que  vos 
procès  soient  heureusement  terminés  :  j'y  prends  la  même 
part  que  si  c'était  pour  mon  diocèse.  J'attendrai  la  ré[>onse 
de  M.  Boucherat.  Je  ne  lui  ai  point  écrit  de  pour  de  le  dé- 
tourner de  ses  atTaires.  Je  n'aurai  jamais  un  mois  de  libre, 
que  je  n'aie  la  consolation  d'aller  apprendre  cliez  vous 
comme  il  faut  gouverner  un  diocèse.  Souvenez-vous  de  moi 
dans  vos  saints  sacrifices.  Envoyez-moi  le  nom  de  votre  cor- 
respondant à  Paris,  car,  apparemment,  voici  la  dernière  que 
vous  y  recevrez  de  moi.  Les  affaires  do  Rome  sont  au  même 
étot  :  les  Mémoriaux  que  M.  le  cardinal  Cibo  a  donnes  au 
Papo,  de  la  part  de  M.  le  cardinal  d'Estrées,  étaient  rem- 
plis de  passages,  mais  ils  n'ont  pas  eu  d'effcl.  Apparemment 
les  choses  demeureront  en  cet  état  tout  ce  pontificat.  J'ai 
dressé  une  approbation  du  livre  de  notre  saint  abbé*.  Je  vou- 


'  LËon  Potier  de  Gestrcs  (:6ÛG-I74i)  qui  devait  dc\(>mr  BrclicMk|iic 
de  Boui^es  et  cardinal. 

'  Pe  la  Saiiiiilè  el  <les  Dfiioirs  de  la  vie  manaaliijuf,  de  l'alilié  lip  Hancf. 
Cet  ouvrage  jiarut  le  10  mar»  de  cilte  année,  revèlu  d'une  spprolialion 
coDertiie  de  Bossuet.  do  Barrillon  el  de  rarclieviViue  de  Hciins.  Ci'llc  de 
Lu  Uamm,  datée  du  ii  Têvrier,  était  à  part.  «  Il  nj  a  rien  dans  ce  livre, 
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drais  bien  que  voua  eussiez  limité  la  proposition  qu'il  fait 
touchant  les  pères  des  religieux  qui  sont  en  extrême  néces- 
sité.  Elle  est  contre  saint  Thomas  et  contre  tous  les  théolo- 
giens, et  contre  l'esprit  de  l'Ëvangile  :  le  précepte  d'honorer 
son  père  étant  incomparablement  plus  important  que  celui 
de  garder  les  vœux  de  la  religion.  M.  le  Chancelier  me 
témoigne  toujours  beaucoup  d'affection  dans  toutes  les  lettres 
qu'il  m'écrit.  Je  vous  prie  de  me  continuer  la  vôtre,  puisque 
je  suis  k  vous.  Monseigneur,  avec  plus  de  respect  et  de  véné- 
ration que  personne  du  monde. 

Vous  pourrez  ajouter  ou  retrancher  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  dans  mon  approbation. 


CCWVI. 
Colledion  Chaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Je  vous  envoie.  Monsieur,  la  bulle  des  Jésuites.  Il  y  a  à 
remarquer  que  la  cure  du  Bourgel.  depuis  ce  temps-là,  a 
toujours  été  servie  par  un  curé  en  titre  présenté  par  les 
Jésuites  et  institué  par  les  cvéques  do  Grenoble.  J'en  ai  les 
preuves  en  main,  et,  s'il  était  nécessaire,  je  vous  les  enver- 
rais. J'en  écris  à  M.  Casoni'  ;  si  la  bulle  d'union  lui  est  né- 


disait-il,  que  d'édifiant  et  plein  de  l'espril  de  Dieu.  Let  eentJmenU  en 

son!  nobles  pt  relevés;  l'idée  que  l'autour  ■  de  Uvie  rcligieute  est  lublime.» 
On  sait  cependant  à  quelles  controverses  donna  naisMilce  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  la  Trappe. 

'  Casoni,  parent  do  Fivorili,  lui  avait  succédé  dans  ses  charges,  comme 
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ceasaïre,  je  vous  prie  de  la  lui  envoyer  et  l'acte  que  j'a!  fait 
signi&er  aux  Jésuites  ; 

2°  La  cure  de  Bourdeaux  est  unie  à  cplle  du  Bourget  et  il 
n'y  a  point  de  permission  de  la  servir  par  un  vicaire  amo- 
vible ; 

3°  Il  est  aisé,  représentant  que  j'ai  procès  avec  MM.  de  Ta- 
rentaise  et  de  Maurienne,  au  sujet  de  nos  diocèses,  d'avoir 
d'autres  commissaires.  Cagnast  et  Bardet  feront  donner  ce 
qui  sera  nécessaire,  et  je  le  paierai  à  des  Michels,  leur  corres- 
pondant à  Grenoble  ; 

4°  La  voie  d'accommodement  est  la  meilleure.  Si  le  géné- 
ral des  Jésuites  y  pouvait  porter  le  recleur  de  Chambéry,  je 
conviendrai  ou  du  premier  président  de  Savoie  ou  du  provin- 
cial des  Jésuites. 

Voilà  un  mémoire  que  les  Récollets  zélés  de  cette  province 
m'ont  donné;  ils  voudraient  qu'on  me  nommât  commissaire 
pour  régler  leurs  maisons  de  Dauphiné.  Le  désordre  y  est 
grand,  et  si  on  n'y  remédie  promptemeut,  il  est  sans  remède. 
M.  le  cardinal  d'Estrées  a  trouvé  mauvais  que  j'eusse  écrit, 
après  la  mort  de  M.  Favoriti,  h  son  avantage.  Il  pouvait 
accommoder  les  affaires,  et  je  suis  fort  trompé  si  elles  ne 
sont  plus  difliciles  à  accommoder  présentement.  Gomme  inu- 
tile à  tout  bien,  je  me  retire  de  tout  commerce  qui  ne  regarde 
pas  mon  diocèse,  et  je  suis,  vous  écrivant  et  ne  vous  écri- 
vant, toujours  à  vous  sans  aucune  réserve.  J'ai  eu  la  con- 
solation de  voir  ici  M''  de  Luçon  ;  on  imprime  des  ouvrages 
spirituels  de  M.  de  la  Trappe;  cela  est  bien  touchant  en 
cerlainsendroits.  Assurez  vos  patrons,  je  vous  prie,  Monsieur, 
de  mes  très  humbles  respects. 
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CCXXVII. 

Archive*  de  l'évËché  de  Lu;an.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


Pourvu  que  les  pères  soient  assistés'  ,  ils  le  sont  incom- 
parablement mieux  du  monastère  que  d'un  religieux  vague, 
et  tant  qu'on  y  mettra  cette  modiflcation,  je  n'y  trouve  rien 
à  redire.  Sans  cela,  je  la  trouve  contraire  à  l'esprit  de 
l'Ëvangtle.  Il  y  a  une  proposition  que  si  la  confession  ne  se 
fait  <i  l'abbè,  tout  va  mal  dans  un  monastère,  mais  iP  m'a 
promis  d'adoucir  celle-là. 

Il  sufBt,  Monseigneur,  que  le  livre  soit  entre  vos  mains 
pour  être  assuré  qu'il  n'y  restera  rien  qui  puisse  faire  de  la 
peine.  Gomme  les  maximes  sont  générales  et  qu'on  y  entre 
peu  dans  le  détail,  ces  religieux  crieront  moins  quand  ils  le 
verront  qu'ils  ne  font  à  présent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sîeur  Grougnart,  il  a  été  religieux 
doctrinaire;  il  a  bien  étudié  et  sait  assez  les  choses  de  pra- 
tique. Il  m'a  paru  sans  dévotion.  Je  ne  savais  à  qui  il  se 
confessait.  Il  priait  peu  et  était  dur  et  sec,  et  avare  et  inté- 
ressé, d'une  manière  si  sordide  que  je  n'ai  pas  eu  de  peine 
a  le  laisser  sortir  de  mon  diocèse.  Il  est  d'Embrun,  des 
limites  du  Piémont.  Peut-être  qu'étant  sous  votre  discipline, 
il  réformera  ses  défauts.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  souhaiter 
un  heureux  voyage^  et  vous  prier  de  vous  souvenir  devant 
Dieu  du  plus  misérable  et  du  plus  fidèle  de  tous  vos  ser- 
viteurs. 


'   il  est  toujours  question  du  livre  de  l'abbé  de  Hancé,  et  de  la  propo- 
«ition  qui  avait  di'plu  à  Le  Camus. 

3  BarriUon,  qui  élail  à  Pari.',  se  mit  en  clfcl  en  route  pour  Lu^n  le 
3o  mar»  ut  j  arriia  le  il  avril. 
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CCXXVIII. 
CoUeclion  Chaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

Domène^,  9  mai  i683. 

Je  crois,  Monsieur,  que  M.  Lambert*  vous  aura  vu  et  vous 
aura  dit  en  quel  état  sont  mes  affaires  avec  les  Jésuites.  Si 
vous  saviez  les  avances  que  j'ai  faites  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  et  comme  ils  y  ont  répondu,  vous  en  seriez  surpris. 
Cela  ne  m'a  pas  fait  changer  de  conduite  à  leur  égard.  J'ai 
écrit  k  M.  Casoni  très  fortement  depuis  peu,  mais  j'ai  mandé 
à  Son  Eïcellence  pourquoi  tous  nos  efforts  sont  inutiles. 

Je  vous  rends  mille  grâces,  Monsieur,  de  toutes  vos  hon- 
nêtetés ,  et  j'ai  impatience  de  voir  M.  l'abbé  de  Tamié  pour 
m'entrelenir  sur  votre  chapitre.  Conservez-moi  toujours  un 
peu  de  part  en  vos  prières  et  dans  votre  amitié. 

ce  XXIX.' 
ArctiivM  de  l'évèclié  do  Luvon. 

A    MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 

Le  18  juin  i683. 
Je  ne  vous  al  pas  écrit.  Monseigneur,  parce  que  je  comp- 
tais k  toute  heure  de  vous  aller  voir.  Les  Jésuites  de  Cham- 
béry  et  de  Grenoble  m'en  empêchent.  A  présent,  les  derniers 
veulent  employer  l'autorité  du  Roi  pour  rembourser  la  place 


'  Chef-lieu  de  canloo,  arrondissement  de  Grenoble, 
-  Cet  abbé  était  l'official  de  Le  Camiu  |)our  le  décanat  d 
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que  j'ai  achetée  pour  bâtir  ma  paroisse;  les  autres  ont  un 
prieuré  en  Savoie  :  il  y  a  deux  cures  qui  en  dépendent.  J'y 
ai  fait  la  visite  quatre  fois,  j'y  ai  pourvu  deux  curés  et  il  y 
a  cinq  provisions  de  mes  prédécesseurs.  Ils  prétendent  m'em- 
pécber  de  faire  la  visite  dans  ces  paroisses,  d'en  ôter  les 
curés  et  faire  servir  ces  cures  par  des  amovibles,  sans  mon 
examen  et  approbation.  Ils  ont  pris  M.  de  Tarentaise  pour 
commissaire.  Je  l'ai  récusé.  Enûn,  j'ai  été  obligé  d'envoyer 
mon  ofBcial  de  Savoie  à  Rome.  J'ai  pris  mes  précautions 
avec  M.  le  cardinal  d'Estrées  et  M.  de  Croîssy.  Le  Pape  l'a 
traité  à  merveille  :  des  audiences  de  cinq  heures  entières  ont 
donné  de  la  jalousie.  On  en  a  écrit  à  la  cour.  J'ai  trouvé 
cela  si  petit  que,  comme  on  ne  m'en  a  rien  dit,  j'en  ai 
ignoré;  et  pour  guérir  la  jalousie  du  cardinal,  J'ai  retiré 
mon  ofBcial,  mes  attàires  étant  en  bon  chemin,  mais  pas 
encore  achevées.  Ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  que  le  Pape 
est  un  vrai  saint,  et  c'est  un  grand  malheur  qu'on  soit  en 
mésintelligence.  Rien  ne  serait  si  aisé  à  accommoder  que 
ces  aiTaires.  Mais  j'ai  résolu  de  ne  m'en  point  mêler  qu'on 
ne  me  l'ordonnât,  et  on  ne  me  l'ordonnera  pas.  \'oiIà  ce  qui 
a  fait  courir  le  bruit  que  je  ménageais  quelque  accommo- 
dement. • 

Pour  ce  qui  est  du  livre  de  M.  de  la  Trappe,  il  est  plein 
de  l'esprit  de  Dieu  :  Videbit  peccalor  et  irascelur*.  Tous  les 
gens  de  bien  en  seront  eharmés,  et  les  Chartreux  ne  doivent 
point  être  fâchés  qu'on  leur  remette  devant  les  yeux  la  sain- 
teté de  leurs  ancêtres.  Je  sais  que  leur  général  prend,  autant 
qu'il  peut,  l'esprit  des  premières  constitutions,  n'en  pouvant 
pas  renouveler  les  pratiques*.  Pour  notre  ami,  le  P.  deMon- 
chy,   il  s'affaiblit  tous  les  jours.  J'ai  grand  peur  que  nous 


'   Psaume  CXI,  lo. 

*  Dom  Le  Masson  devail  proictter  contre  ce  que  disait  Rancé  dans 

son  livre,  que  l'ordre  de»  Chorireux  nvall  ôprouvé  n  presque  à  son  origine 
les  effets  de  Tinconslancc  n.  Rancé  défendîl  son  scnlinienl  dan)  une  Lettre 
à  an  évéquc,  qui  fui  publiée  eu  1700. 
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ne  le  perdions  bientôt'.  On  me  mande  aussi  que  la  santé  de 
M.  le  Chancelier  est  fort  vacillante*.  Il  faut  se  détacher  de 
tout  petit  à  petit  et  ne  tenir  qu'à  Jésus-Christ.  Transit  mun- 
dus^,  etc.  Je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  m'aller  entretenir 
avec  vous  et  profiter  de  vos  saints  exemples  :  ce  sera  le  plus 
tôt  que  je  pourrai.  Me  voilà  présentement  engagé  dans  mes 
montagnes.  Il  ne  se  passe  pas  un  soir  que  je  ne  vous  pré- 
sente à  Dieu,  tout  misérable  que  je  suis.  J'ai  grand  besoin 
que  vous  ne  m'oubliez  pas  et  tout  le  troupeau  dont  je  suis 
chargé.  On  ne  peut  être  k  vous  avec  un  respect  plus 
sincère. 


CCX\X. 
Collection  Chaper.  —  Autograplie. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

MarcieuS  Sjuillel  i683. 

Je  suis  plus  persuadé  que  vous.  Monsieur,  non  seulement 
de  la  nécessité  qu'il  y  a  d'accommoder  l'affaire  de  Rome, 
mais  aussi  de  la  facilité  qu'il  y  a.  Je  mande  k  M.  le  cardinal 
d'Estrées  les  raisons  que  j'ai  de  me  tenir  à  l'écart  de  peur  des 
mauvais  offices. 

Je  prie  Dieu  pour  vous  de  tout  mon  cœur  et  je  lui  de- 
mande, non  seulement  l'amour  de  la  vérité,  mais  aussi  la 
charité,  surtout  en  parlant  et  en  écrivant  du  chef  de  l'Église. 
Si  qais  putat  se  reUgiosum  esse  non  refrsenans  Unguam 
saeun,  etc.  ^.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  sans  sujet,  et  j'en  use- 


'  Ce  isîiit  [ir^trc  de 

*  Le  Tellicr  aussi  w' 
'  !■  Jeaii.xx,  17. 

*  Canton  de  la  Mui 
"  Jari|Ufs.  I,  sG. 
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rais  avec  moins  de  liberté  si  j'étais  moins  votre  serviteur  que 
je  ne  suis. 

■j-  Étieh^ïe,  évêque  de  Grenoble. 

Je   n'ai  point  vu  M.  de  Tamié  ;  il  est  encore  à  son  cha- 
pitre. 


CGXXXI. 

Archives  d'Amersfoorl. — Autographe'. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

iG  juillet   i6S3. 

H  n'y  a  encore  rien  de  commence  pour  la  paix,  aussi  il 
est  malaisé  de  dire  si  on  l'aura  ;  la  résolution  que  vous  vou- 
lez prendre  est  très  grande:  mais,  après  tout,  je  crois  que 
c'est  le  meilleur  parti  pour  vous.  L'abbé  de  Tamié  est  re- 
venu de  Rome,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  retourne  ;  ce  voyage 
n'est  pas  contre  les  règles,  et  il  était  fort  conforme  à  son 
humeur  agissante.  J'ai  toujours  beaucoup  honoré  M.  le  vicaire 
apostolique  de  Hollande*.  Son  livre  me  viendra  plus  aisé- 
ment par  Genève,  à  Chambéry,  que  par  toute  autre  voie.  Si 
vous  vous  souvenez  aussi  souvent  de  moi  devant  Dieu  que 
je  me  souviens  de  vous,  nous  sommes  souvent  en  commerce, 
bien  que  nous  nous  écrivions  rarement.  Rien  n'est  plus  con- 
traire que  ce  que  vous  me  mandez  de  cette  dame,  et  ce  qu'elle 
m'écrivait  il  n'y  a  pas  trois  semaines;  la  naissance,  la  jeu- 
nesse, les  grands  biens  et  la  vivacité  sont  de  grands  obsta- 
cles au  salut.  Je  suis  trop  loin  pour  lui  pouvoir  rendre  de 
grands  services.  Quand  je  serai  de  retour  des  montagnes,  je 


<  Celte  lettre  te  trouve  aussi  dans  le  msiGaiier,  p.  3oo-\. 

*  Jean  de  Ncercansel,  dotil  il  a  d^jù  élè-  qu»tion.  Celui  de  se» 

dont  il  es!  ici  (|ueslioii  est  VAmor  pseniUiu  qui  \cnait  de  paraître 
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VOUS  rendrai  compte  des  Chartreusines  ' .  Il  ne  m'appartient 
pas  d'approclier  des  souverains.  Il  n'y  a  rien  aux  Chartreux 
ni  dans  ce  diocèse  qui  paile  de  la  consécration  de  ces  filles, 
et,  à  I  epitre  près,  tout  se  fait  suivant  le  pontifical  i 
Je  suis  à  vous,  mon  très  cher  frère,  pour  toute  la  vie. 


CCXXXII. 
Arcliiïw  des  aBairca  Étrangère»,  Rome,  a86,  C*  3ai.  —  Copie. 

AU  CARDINAL  D'ESTHÉES. 

at  octobre  t683. 
Il  importe.  Monseigneur,  que  Votre  Ëminence  sache  que, 
par  les  dernières  lettres  de  M.  Casoni,  le  Pape  ne  songe  plue 
à  demander  aucune  satisfaction  sur  les  quatre  propositions 
du  clergé,  et  qu'il  affecte  de  les  négliger  comme  étant  con- 
damnées par  toute  la  chrétienté  et  par  beaucoup  de  docteurs 
de  Paris;  voilà  )a  plus  grande  dîfEculté  levée,  cela  me  fait 
croire  que  le  Pape  songe  sérieusement  à  finir  ses  alTaires  avec 
la  France,  bien  que  la  mt^me  lettre  porte  qu'il  est  plus  ferme 
que  jamais  sur  la  régale.  Votre  Ëminence  démêlera  aisé- 
ment tout  cela;  mais  j'ai  cru  qu'avant  de  partird'ici,  je  devais 
lui  mander  ce  détail  et  l'assurer,  etc 


CCXXXIII. 

Collection  Gaiicr,  ibîd,  — Copie. 

A  MONSIEUR  DE  PONTCHATEAU. 

I"  février  i68i. 
Vous  verrez,  mon  très  cher  frère,  par  la  lettre  ci-jointe, 

'  I,eur  cniiïBnl  était   à    Prémol  b  bu   haut  de»  .VIpe»  "  Cfr,  U  lettre 

du  i»jiiill.'t  i(J7J. 
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qu'on  ne  vous  oublie  pas.  On  attend  ici  l'Amor  pœntlens* . 
Remerciez-en  par  avance  celui  qui  me  l'envoie.  Je  suis  très 
aise  que  vous  vous  fixiez*  :  il  est  temps,  et  il  ne  faut  pas 
tant  prévoir  pour  se  donner  à  Dieu.  M,  de  Grenoble'  a 
obtenu  la  permission  de  mettre  la  clôture  au  couvent  de 
Montlleury*;  la  coquetterie  et  l'esprit  du  monde  est  dans 
cette  maison  ;  elles  se  promèneni  seules  avec  des  jeunes  gens 
dans  leurs  cours,  elles  n'ont  jamais  ni  clôture  ni  grille.  Le 
Canon,  la  Décrétale,  l'Ordonnance  et  leurs  Constitutions  les 
y  obligent  sous  peine  d'excommunication.  Doit-on  les  y 
obliger  de  même,  bien  qu'on  prévoie  un  appel  comme  d'abus 
qui  durera  toute  la  vie  sans  exécution?  Ou  doitnsn  entrer 
dans  des  tempéraments ,  qu'elles  ne  parlent  aux  bommes 
que  dans  une  salle  où  il  y  a  une  assistante  âgée,  sans  parler 
de  grille?  Si  vous  avez  quelque  commerce  avec  maître  An- 
toine ^,  je  vous  prie  d'en  savoir  son  sentiment  et  de  le  mander 
promptement.  Souvenez-vous  de  moi  devant  Dieu  :  deman- 
dez-lui que  je  passe  cette  année  avec  des  dispositions  plus 
dignes  de  ma  profession  que  je  n'ai  fait  par  le  passé,  et 
soyez  persuadé  que  rien  ne  saurait  égaler  les  sentiments  de 
tendresse  et  d'estime  que  j'ai  pour  vous. 


'  De  Mi'deNeercasBcl. 

*  M .  do  Pontchitcau ,  n'ayant  plus  la  liberlc  de  livre  a  PoTt-Rojal, 
s'arrêta,  vers  cette  fpoque,  au  parti  de  se  retirer  à  l'abbaye  d'Onal.  — 
Celle  lettre  est  la  deniièro  de  Le  Camus  i  lui  adressée.  M.  de  Pontcbileau 
cependant  ne  mourut  que  bien  après,  le  17  juin  tGgo. 

'  Le  CaiDue  prie  do  lui-ménie  •■  i  la  tierce  personne  i> ,  comme  on 
disail  alors,  Ji  cause  de  la  violation  habituelle  du  secret  des  lettres,  pra- 
tiquée i  cette  époque  à  l'égard  de  ceui  qui  étaient  stupecls.  Ctr.  Bbllbt, 
p.  385. 

*  Couvent  de  Dominicaines  situé  près  de  Grenoble.  Les  lettres  sui- 
vantes vont  nous  donner  beaucoup  do  détails  sur  cette  grosse  allàire,  qui 
préoccupa  beaucoup  Le  Camus. 

"  Maître  .\ntoine  Arnauld,  sans  doute. 
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CCXXXIV. 

Archive!  de  l'évéché  de  Lufon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

Grenoble.  le  6  février  :68i. 

Puisqu'il  faut  se  dire,  Monseigneur,  ses  infimiilés  les 
uns  aux  autres,  j'ai  fait  cette  année  la  visite  de  cent  paroisses 
dans  les  montagnes.  J'y  ai  été  attaqué  d'une  fluxion  très 
fâcheuse  sur  la  poitrine,  qui  fut  arrêtée  par  la  goutte  que  je 
gagnai  dans  les  Alpes,  à  force  d'aller  k  pied  dans  les  rochers. 
Voilà  franchement  la  raison  qui  m'a  empêché  de  vous  aller 
voir  au  temps  que  je  vous  avais  marqué.  Je  voudrais  en  avoir 
une  autre  à  vous  dire.  Celle-là  est  recevable,  mais  elle  ne 
convient  guère  à  un  évêque  de  montagne  qui  doit  avoir, 
outre  la  grâce  épiscopale,  la  légèreté  des  chamois.  Je  vous 
plains  de  vos  coliques  '  :  cela  veut  dire  que  la  vie  sédentaire 
ne  vous  vaut  rien  et  qu'il  n'y  a  que  les  visites  et  la  prédica- 
tion fréquente  qui  vous  puissent  soulager.  Quand  nous  serons 
tous  deux  hors  de  combat,  il  faudra  nous  retirer  chez  notre 
saint  abbé^  pour  y  fmir  nos  jours  ;  mats  il  n'est  pas  encore 
temps  de  sonner  la  retraite. 

Il  est  vrai  que  les  jansénistes  n'approuvent  pas  le  livre  de 
M.  de  la  Trappe,  mais  il  n'en  vaut  pas  moins  pour  cela. 
Ils  lui  veulent  mal  depuis  qu'il  a  déclaré  qu'il  ne  l'était  pas^. 
Il  faudrait  être  animé  du  môme  feu  qui  le  fait  écrire  pour 
considérer  et  goûter  les  grandes  vérités  qui  sont  dans  $on 


*  Barrillon  souOrait  bahiluelleinent  de  coliques  néphrétiques  el  mourut 
de  la  pierre  en  169(1. 

'  Dans  sa  Tameuie  lettre  au  maréchal  de  Bellefonds  (novembre  1G78). 
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livre.  Il  percera  les  siècles,  et  ceux  qui  écriront  contre  lui 
sont  pins  dignes  de  mépris  que  de  réponse'. 

Je  donne  des  dispenses  aux  trois  et  quatrième  degré ,  et 
on  ne  va  ni  à  Rome  ni  à  Avignon  de  ce  diocèse  pour  en 
obtenir  ;  nous  en  avons  le  pouvoir,  et  je  n'en  userai  jamais 
autrement.  Les  causes  les  plus  ordinaires,  c'est  arclitado  loci, 
dos  sapplenda,  lis  sedanda.  J'applique  l'argent  qu'ils  donnent* 
présentement  à  faire  de  beaux  tabernacles  dans  toutes  les 
églises  où  il  y  en  a  du  besoin ,  car  présentement  nos  calices 
et  nos  ciboires  sont  tous  d'argent.  Vous  êtes ,  Monseigneur 
plus  loin  de  Rome  que  moi,  et  ainsi  plus  en  droit  de  vous 
servir  de  l'autorité  que  les  canons  n'ont  pas  limitée. 

J'ai  fait  la  visite  de  la  clôture  des  Jacobines  de  MontQeury  : 
elles  avaient  fait  une  cabale  prodigieuse  à  la  cour  pour  m' em- 
pêcher d'agir.  Mais  M.  le  Chancelier,  à  qui  j'ai  des  obligations 
qu'on  ne  peut  exprimer,  m'a  renvoyé  la  chose.  Elles  préten- 
dent appeler  comme  d'abus  et  me  lasser  par  les  procès,  en 
sorte  que  la  clôture  ne  s'exécute  jamais.  Les  uns  me  conseillent 
de  laisser  les  choses  en  suspens  :  je  ne  puis  m'y  résoudre,  le 
canon  m'ordonnant,  sous  peine  de  malédiction  étemelle,  de 
procurer  la  clôture.  D'autres,  de  l'ordonner  simplement,  sans 
aucune  censure,  de  peur  que  les  courtisans  ne  croient  qu'il  y 
a  de  l'aigreur  et  que  les  Jacobins  n'interviennent,  prétendant 
que  cela  regarde  leur  juridiction.  D'autres,  que  je  dois  agir 
suivant  le  canon  et  les  obliger,  en  les  menaçant  d'excom- 
munication ou  d'interdit  de  leur  église.  M.  d'Alet  croyait 
que  je  ne  devais  jamais  entreprendre  cette  affaire,  mais  il  ne 
songeait  pas  à  ce  que  le  canon  ordonne.  Quel  serait  votre 
sentiment  là-dessus  P  la  chose  ayant  éclaté  et  le  Roi  me  l'ayant 
renvoyée. 


'  Ce  dernier  trait  est  exagéré.  On  verra  du  r^ste  plus  loin  c«  que  fit 
Le  Ciiniut  pour  lerminer  la  conteaUlion  qui  allail  s'élever  au  sujet  du 
livre  De  la  laintiU  et  des  devoin  de  la  vie   moaastiqat,   entre  Rancé  et 

Mabillon,  tous  deux  ses  amis. 
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Je  VOUS  demande  toujours.  Monseigneur,  un  peu  de  part 
dans  votre  amitié  et  dans  votre  souvenir  devant  Dieu,  et  de 
croire  que  je  suis  à  vous  avec  les  sentiments  de  respect,  de 
tefidresse  et  de  vénération  que  je  ne  puis  vous  exprimer. 
7  Étiesse.  évêque  de  Grenoble. 


ccxxxv. 

Archi\<'s  de  l'^t^clif  de  I.uçon.  —  Aulcfrapbe. 

AU  MÊME. 


Je  donne  les  dispenses  pour  les  gentilshommes  comme 
pour  les  autres,  et  leur  fais  payer  8  ou  lo  pistoles  pour  les 
tabernacles,  ornements  d'église  ou  hôpitaux;  pourvu  qu'il  y 
ait  une  cause  pour  la  dispense,  je  la  donne  pour  le  noble 
comme  pour  le  paysan.  Vous  le  pouvez  avec  plus  de  raison  : 
difjicilis  recursus;  car  d'ici  on  va  à  Avignon,  mais  il  faut  de 
gros  argent. 

Votre  mal,  Monseigneur,  m'inquiète  extrêmement.  Il  fau- 
dra prendre  des  bains,  se  faire  prescrire  un  régime  par 
votre  médecin  de  Paris  et  n'être  guère  sédentaire.  Je  crois 
que  vos  vins  du  Poitou  y  contribuent  :  tâchez  d'en  avoir 
ailleurs. 

J'ai  été  menacé  de  la  goutte  cet  hiver,  mais  elle  ne  m'a 
pas  attaqué  :  comme  je  ne  la  nourris  que  de  racines,  peut-être 
ne  s'adonnera-t-elle  pas  longtemps  en  un  lieu  oà  on  la  traite 
si  mal. 

J'ai  un  curé  qui  a  été  fou  îl  y  a  dix  ans  et  a,  en  cette 
qualité,  donné  des  coups  de  bâton  au  P.  de  Monchy.  Il  lui  a 
pris  une  jalousie  contre  les  PP.  de  l'Oratoire  de  mon  sémi- 
naire. V  voulait  tenir  des  écoles;  cela  a  rejailli  sur  moi.  Il 
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veutùtoute  force  que  Je  condamne  Wendrokius'.  Il  entretient 
commerce  avec  les  Jésuites  et  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Il  im- 
prime des  lettres  contre  moi  où  vous  comprenez  qu'il  ne  dit 
pas  grand'chpse.  Il  met  pourtant  Jansénius  sur  le  lapis.  G'^t 
une  espèce  de  schisme  et  ud  scandale  qu'un  curé  écrive  contre 
son  évcque.  [1  a  écrit  contre  moi  en  cour,  disant  que  j'avais 
écrit  à  Rome  contre  la  régale.  J'ai  cru  qu'il  fallait  n^liger 
tout  cela,  lui  pardonner  et  ne  s'en  pas  mettre  en  peine.  Quel 
serait.  Monseigneur,  votre  sentiment  là-dessus?  Je  vous  prie 
de  me  le  dire. 

Je  vais  en  Savoie,  où  je  dois  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale k  Son  Altesse  Royale  et  à  Mademoiselle^.  Je  suis  plus 
k  vous.  Monseigneur,  et  avec  plus  de  respect  et  de  partialité 
que  personne  du  monde.  Priez  pour  moi. 

j  Étiesne,  cvêque  de  Grenoble. 


CCXXXVl. 

Arcliive?  de  IViiiclié  de  Luron.  —  Aulograplic. 

AU  MÊME. 

Thoîrj3.  'i  juin   i68.4. 

Vous  me  faites  trop  de  grâces.  Monseigneur,  de  vous  inté- 
resser à  ma  goutte  :  elle  ne  m'a  pas  attaqué  cette  année. 
J'ai  été  à  Chambcry  et  ai  donné  )a  bénédiction  nuptiale  à 
Son  Altesse  Rojale  de  Savoie  et  à  Madame  Royale,  et  en- 
suite je  me  suis  embarqué  à  trois  mois  de  visite  dans  la 
Savoie.  J'ai  bien  de  la  joie  que  votre  mal  diminue  :  pourvu 


*  La  IradDclîon  latine  des  Proviaciata  de  Patcal,  par  Nicole.  Colc^M 
(Amlerdam  })  iG58.  Elle  ne  fui  pas  mise  i  l'indei. 

'  Victor  Amédéc  II  allail  rpouser  Anne-Marie  d'Orléans ,  nicce  d« 
!.f).iisXIV. 

'  C"  cl  Arr.  du  Cl.amWri  (Savoiel. 
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que  ce  ne  soil  que  du  sable,  il  s'en  faudra  consoler  et  âtre  peu 
assis.  Notre  saint  abbé  a  cté  assez  mal  :  on  l'a  fait  mort  en 
ces  quartiers,  mais  tl  se  porte  un  peu  mieux.  M.  le  cardinal 
Grimaldi  a  pensé  mourir  :  il  a  perdu  entièrement  la  mé- 
moire. 

Je  donne  très  facilement  des  dispenses  des  vœux  dont  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  et  fais  une  commutation  en 
autres  œuvres  pies  de  la  portée  de  celles  qui  ont  pris  ces  enga- 
gements, comme  vous  le  marquez;  on  ne  sort  pas  de  mon  dio- 
cèse pour  cela. 

J'ai  suivi  par  avance  votre  conseil  au  sujet  de  ce  curé  qui 
est  fou  ou  peu  s'en  faut  :  M.  le  Chancelier  a  approuvé  ce 
parti.  Les  religieuses  de  Montfleury  ont  appelé  comme 
d'abus  de  mon  ordonnance  pour  leur  clôture.  Je  ne  sais  si 
ce  sera  à  Paris  ou  à  Toulouse  que  celte  affaire  sera  renvoyée, 

On  nous  loue  pour  des  choses  qui  ne  le  méritent  pas,  on 
nous  blâme  aussi  sans  sujet;  bien  heureux  qui  peut  porter 
l'un  et  l'autre  avec  une  entière  indifférence  et  sans  émotion. 
On  ne  peut  être  à  vous,  Monseigneur,  avec  un  respect  plus 
tendre  et  plus  sincère  que  j'y  suis. 

■j-  Etienm;,  cvèque  de  Grenoble, 


CCXXXVU. 
GolUclion  Chapcr.  —  Aulogrejihr. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

CliaiiibiTj,  aK  août  i!)J<i, 

Je  reçois  toujours.  Monsieur,  avec  une  très  grande  joie 
les  marques  de  votre  amitié  et  de  votre  souvenir  devant  Dieu. 
Si  je  ne  vous  écris  pas  souvent,  c'est  qu'étant  chargé  de  beau- 
coup d'affaires,  je  fais  autant  de  scrupule  d'une  lettre  sans 
nécessité  que  d'une  conversation  inutile. 
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Le  zèle  que  le  Pape  déploie  dans  l'affaire  du  Turc  est 
admirable,  et  l'argent  qu'il  emploie  pour  cela  marque  bien 
son  désintéressement.  Cela  fait  bien  comprendre  que  s'il 
était  bien  secondé  dans  les  affaires  de  l'Église,  qu'il  renou- 
vellerait toutes  choses-,  mais  on  marque  qu'il  y  a  peu  de 
cardinaux  qui  entrent  dans  ses  vues  et  qui  aiment  la  réforme. 
C'est  sans  doute  cela.  Monsieur,  qui  vous  fait  gémir  de  voir 
que,  sous  un  si  bon  Pape  et  si  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu, 
on  ne  puisse  rien  faire.  Qu'arrîvera-t-il  sous  d'autres  pontifi- 
cats? C'est  aussi  ce  qui  m'a  engagé  à  me  renfermer  dans 
mon  diocèse  pour  ne  me  mêler  d'autre  chose  que  de  mon  em- 
ploi en  attendant  les  jours  éternels.  Je  vous  prie  de  deman- 
der à  Dieu  ma  conversion,  d'assurer  Son  Éminence  et 
M.  l'Ambassadeur  de  mes  très  humbles  respects.  J'ai  écrit  à 
M.  de  Lesdiguières  sur  M.  de  Braviane  (?).  Je  n'ai  pas  encore 
reçu  de  réponse.  Je  vous  prie  d'être  persuadé.  Monsieur,  que 
j'ai  autant  d'estime  et  de  tendresse  pour  vous  que  j'en  ai 
jamais  eu  et  que  je  suis  à  vous  plus  que  personne  du  monde. 

■j-  Erit>:SË,  évéque  de  Grenoble. 


CCXXXVIII. 
Archives  da  l'cvèchi  de  Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLOM. 


A  GreDoble,  le  g  de  novembre  (l6S4.) 
Je  ne  vous  écris  pas.  Monseigneur,  aussi  souvent  que  je 
devrais  et  que  je  voudrais  :  je  ne  sais  ù  qui  en  attribuer  la 
cause,  ou  à  ma  paresse  ou  à  mes  occupations.  Mais  je  sais 
bien  que  je  vous  vois  tous  les  jours  dans  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  oïl  nous  nous  devons  unir,  et  d'ailleurs  saint  Bernard 
soutient  que,  sans  s'écrire  et  se  voir,  on  peut  conserver  une 
amitié  et  une  tendresse  cordiale  et  chrétienne.  Voilà  à  peu 
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près  OÙ  nous  en  sommes,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  pense 
très  souvent  à  prendre  mon  temps  pour  vous  aller  dérober 
quelque  partie  du  vôtre.  Ce  sera  quand  il  plaira  à  Dieu. 
M.  de  Chàlons^  et  M.  le  maréchal  de  Bellefonds,  qui  sont 
venus  ici  séparément,  m'en  ont  ôté  le  moyen  cette  année. 
Mes  religieuses  de  Montfleury  ont  appelé  comme  d'abus  de 
mon  ordonnance  de  clôture,  et  elles  ont  obtenu  leur  renvoi 
à  Dijon  où  elles  ont  beaucoup  de  parents,  et  entre  autres 
l'intendant  qui  solHcile  pour  elles;  elles  ont  des  lettres  de 
recommandation  de  toute  la  terre,  et  de  la  manière  dont  au- 
jourd'hui les  choses  se  traitent,  il  y  a  tout  à  craindre  des 
juges  que  tout  le  monde  sollicite,  quelque  bonne  raison  qu'on 
ait  d'ailleurs.  M.  le  Chancelier  est  persuadé  que  je  ne  dois 
pas  quitter  ma  résidence  pour  un  procès  de  cette  nature,  et 
que  c'est  assez  que  dans  une  afTaire  toute  juste  j'éclaircisse 
la  chose  et  que  je  la  laisse  juger.  Quel  serait.  Monseigneur, 
votre  sentiment  là-dessus,  et  M.  votre  beau-frère  aurait-il 
quelques  amis  dans  la  grande  chambre  à  qui  il  put  recom- 
mander cette  affaire  sur  la  prière  que  vous  lui  en  feriez  ? 

J'espère  que  tous  ces  embarras  ne  m'empêcheront  pas 
d'avoir  un  jour  la  consolation  de  vous  aller  voir  dans  votre 
désert.  Je  suis  tout  k  fait  louché  de  vos  incommodités,  car 
ce  sont  des  sortes  de  maux  qu'on  porte  longtemps  avec  dou- 
leur. Je  crois  que  les  visites  et  le  cheval  vous  sont  meilleurs 
que  la  vie  sédentaire.  Mais,  après  tout,  croyez-vous  que  ce 
soit  l'air  et  les  aliments  qui  contribuent  à  celaP  Le  vieux 
docteur  Cornet  m'a  dit  autrefois  qu'étant  grand  vicaire  de  la 
Rochelle,  il  avait  contracté  de  pareilles  coliques  qu'il  attri- 
buait à  l'intempérie  de  l'air  de  la  mer  et  aux  vins  provenua 
des  vignes  qui  rampent  contre  terre  et  qui  en  reçoivent  une 
impression  très  vestre  (?),  et  qu'il  s'en  guérit  en  prenant  quel- 
que précaution  là  contre.  N'en  omettez  aucune  pour  rétablir 


'  Louis-Antoine  de  Nosilles,  nomme  iièque  de  Cahors  en  1679,  avait 
presque  uusulAt  clé  transtôrc  i  Chilone,  d'où  il  passa  plus  tard,  comme 
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votre  santé,  rien  n'étant  plus  désagréable  qu'une  vie  languie 
santé.  Cependant  je  crois  qu'un  homme  aussi  distingué  que 
vous,  dont  les  actions  sont  autant  regardées  par  tout  le 
royaume,  ne  doit  faire  aucune  démarche  pour  descendre  de 
sa  croix,  et  j'aurais  même  de  la  peine  a  vous  porter  à  con- 
sentir à  une  translation,  si  l'on  vous  l'olTrait,  bien  que  je  ne 
croie  point  cela  ni  contre  l'esprit  ni  contre  la  pratique  de 
l'Église.  Mais  le  public,  en  ce  point,  est  prévenu,  sans  rien 
distinguer  d'un  sentiment  plus  sévère  que  celui  de  l'Église. 
Je  viens  de  recevoir  des  éclaircissements  que  notre  saint 
abbé  m'a  envoyés  pour  ajouter  à  son  livre.  Les  avez-vous  et 
qu'en  pensez-vousP  Je  ne  les  ai  pas  encore  lus;  mais,  s'il 
m'en  croit,  il  en  ferait  sans  qu'il  parât  en  faire.  Cela  autre- 
ment ne  servira  qu'à  réveiller  les  gens  qui  auraient  envie 
d'écrire  contre  lui  et  qui  peut-être  n'y  penseraient  point  sans 
cela.  Faites-moi  la  grâce  de  croire,  Monseigneur,  qu'à  la  mort 
et  à  la  vie,  personne  n'est  avec  plus  de  respect,  de  vénération 
et  d'attachement,  que  je  suis  à  vous. 

ÉxiEMME.  évêque  de  Grenoble. 


CCXXXIX. 

Collection  Ingold.  —  Aiilugraphe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  NEERGASSEL». 

AGmioblr.  I«  37  novembre  t6&',. 
MorfSElGNEUIt, 

On  ne  peut  lire  avec  plus  de  consolation  et  d'avidité  un 
livre  que  j'ai  lu  celui  que  vous  avez  donné  au  public  et  que 


'  Celte  lettre  ne  porle  pas  d'adresse  ;  d'aprcs  son  contenu,  il  me  semMe 
évident  qu'elle  a  été  BdrcBwe  à  l'évêqua  de  Castorie  qui  venait  d'envojer 
i  Le  Camus  son  Amor  panlleta.  Keercaïsel,  dam  les  éditions  posléricurea 
de  ion  livre,  tint  compte  des  obsenations  qui  lui  Turent  adressées. 
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VOUS  m'avei  fait  la  grâce  de  m' envoyer,  où  j'ai  remarqué  un 
fonds  de  doctrine  solide  dont  les  vicieux  et  les  confesseurs 
relâchés  ne  s'accommoderont  point,  mais  que  tous  ceux  qui 
ont  quelque  goùl  de  l'antiquité  et  quelque  amour  pour  l'Eglise 
trouveront  admirable.  Toute  ma  peine  est  que,  confrontant 
les  saintes  règles  que  vous  marquez  pour  faire  un  véritable 
pénitent,  avec  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire,  il  ne  se  trouve 
presque  personne  qui  fasse  pénitence  et  presque  aussi  peu  qui 
la  sachent  imposer  a  ceux  qu'ils  conduisent. 

Il  y  a  des  endroits  particuliers  sur  quoi  quelques  personnes 
de  piété  auraient  désiré  un  peu  d'éclaircissement  : 

1°  Sur  ce  qu'il  ne  paraît  pas  précisément  ce  que  vous 
donnez  au  sacrement  de  pénitence,  et  que  supposant  une  con- 
trition aussi  parfaite  que  vous  la  désirez,  il  est  malaisé,  disent- 
ils,  d'accorder  cette  doctrine  avec  celle  du  concile,  qui  sup- 
pose qu'il  y  a  une  contrition  qui,  seule,  ne  peut  justifier  le 
pécheur  et  qui  opère  et  suflit  avec  le  sacrement  pour  la  ré- 
mission des  péchés  ; 

3°  Lorsque  vous  supposez  que,  dans  l'usage  de  l'ancienne 
Église,  tous  les  péchés  mortels  étaient  sujets  à  la  pénitence 
canonique  et  publique,  bien  qu'il  paraissse  que  tous  les  péchés 
intérieurs  d'orgueil,  d'avarice,  d'envie,  les  mauvais  désirs 
d'impureté,  les  médisances  et  quantité  d'autres  qui  excluent 
du  royaume  des  cieux,  n'étaient  pas  sujets  à  la  pénitence  pu- 
blique, comme  on  le  peut  justifier  par  les  anciens  conciles; 

3°  De  ce  que  vous  dites  que  l'Église,  dans  les  premiers 
siècles,  ne  donnait  jamais  deux  fois  le  sacrement  de  la  péni- 
tence aux  grands  pécheurs,  car  ils  conviennent  que  la  péni- 
tence publique  et  la  réconciliation  publique  ne  se  donnaient 
qu'une  fois,  mais  pour  les  péchés  secrets  et  qui  se  passent 
dans  le  cœur  et  gui  sont  constamment  mortels,  ils  croient 
qu'on  ne  refusait  pas  plusieurs  fois  le  sacrement  de  pénitence, 
puisqu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  d'en  obtenir  le  pardon 
dans  le  christianisme; 

4*  Ils  prétendent  que  vous  poussez  trop  loin  cette  propo- 
sition que  la  plupart  des  chrétiens  des  premiers  temps  gar- 
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daicnt  leur  innoceRce,  puisqu'il  parait,  par  TertuUieR  et  saint 
Cypriea,  et  par  les  témoigRages  des  IiistorieRs  et  des  ancieRS 
Pères  de  l'Ëglise,  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  chrétiens 
hypocrites  qui  approchaient  de  l'Eucharistie  étant  chargés  de 
péchés,  et  qu'ainsi  les  Pères,  pour  se  justifier  des  reproches 
des  païens,  disaient  que  les  chrétiens  gardaient  leur  inno- 
cence parce  que  ceux  qui  tombaient  dans  les  désordres  étaient 
chassés  de  l'Ëglise  et  qu'on  les  désavouait,  mais  que,  dans 
leurs  homélies  qu'ils  faisaient  aux  chrétiens,  ils  leur  repro- 
chaient les  mêmes  crimes  et  de  la  même  manière  que  nous 
faisons  aujourd'hui  dans  nos  prédications. 

J'ai  cru  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  prisse 
la  liberté  de  vous  proposer  ces  difficultés  et  de  vous  supplier 
ensuite  de  me  donner  un  peu  de  part  en  votre  amitié  et  en 
votre  souvenir  devant  Dieu.  Ce  me  sera  un  très  grand  sujet 
de  consolation  que,  dans  un  temps  où  il  y  a  si  peu  d'évéques 
qui  s'appliquent  à  leur  devoir  avec  Cdélité,  celui  qui  se  dis- 
tingue par  l'intégrité  de  ses  mœurs,  par  la  pureté  de  sa  doc- 
trine et  par  l'étendue  de  son  zèle,  m'honore  de  ses  bonnes 
grâces.  Vous  ne  les  pouvez  accorder  à  ijersonne  qui  prenne 
plus  de  part  k  tous  vos  travaux  apostoliques,  qui  ait  plus 
d'estime  et  de  vénération  pour  vous  et  qui  soit  avec  plus  d'at- 
tachement et  de  respect  que  je  suis. 
Monseigneur, 
Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  ÉriBSBB,  évèque  de  Grenoble. 


GCXL. 

Caliection  MorrisoD.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Quand  je  suis   longtemps    sans  recevoir  de  vos  lettres. 
Monsieur,  je  me  console  par  les  paroles  de  saint  Bernard, 
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qui  dit  que,  sans  s'écrire  et  sans  se  voir,  on  se  peut  aimer 
aussi  tendrement  que  s!  l'on  était  dans  un  commerce  r^lé. 

Toutes  nos  nouvelles  marquent  que  Sa  Sainteté  est  me- 
nacée d'hydropisie,  et,  bien  qi^'il  n'agisse  pas  beaucoup,  c'est 
cependant  une  perte  pour  l'Église  que  de  perdre  un  Pape  qui 
a  de  la  religion  et  de  la  crainte  de  Dieu.  C'est  un  malheur 
qu'il  ait  été  brouillé  avec  la  France  :  cela  l'u  rendu  inutile. 

J'espère  que  nous  verrons  M.  de  Seville.  On  dit  que  c'est 
UD  prélat  de  grand  mérite. 

J'ai  appris  avec  douleur  que  le  cardinal  Cibo  avait  tâché 
de  traverser  l'atTaire  des  Chartreux.  Elle  est  si  juste  et  le 
Pape  s'est  si  fort  engagé  de  leur  être  favorable,  que  j'en  esp&re 
une  bonne  issue. 

La  réOexion  que  vous  faites  est  très  juste.  J'j  ajoute  que  les 
gens  de  bien  ne  doivent  avoir  guère  d'affaires  en  quelque  cour 
que  ce  soit. 

Je  n'écris  point  à  M.  le  cardinal  d'Eslrées,  de  crainte  de  lui 
être  à  charge  par  des  lettres  de  compliment.  Assurez-le,  je 
vous  prie,  et  M.  l'Ambassadeur,  de  mes  très  humbles  respecta. 

Faites-moi  la  justice  de  croire  que  je  suis  toujours  à  vous. 
Monsieur,  avec  la  même  estime  et  la  même  tendresse  que  par 
le  passé. 

bxiEnnE,  évêque  de  Grenoble. 


CCXLI. 
Collection  Chaper.  —  Aulognphe, 

AU  MÊME. 

Vatilieui,  ai  mttt  i68S. 
J'écris,  Monsieur,  à  Son  Ëminence,  au  sujet  du  faux  bruit 
que  j'avais  écrit  à  Rome  touchant  l'assemblée.  Je  n'écris 

'  Canton  de  Tullini,  srrondiisement  de  Saint- Marcellin. 
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phis  d'aucune  aiïaire  à  Rome  depuis  deux  ans,  ayant  reconnu 
que  c'étail  une  chose  inutile. 

'    Ma  santé  ne  m'empêche  pas  de  faire  mes  visites  pendant 
l'hiver  et  de  prêcher  cinquante  jours  de  suite. 

Faites  mes  complîments.je  vous  prie,  àM.l'abbc  de  Tamié'. 

Vous  n'avez  point  au  monde  qui  soit  à  vous ,  Monsieur , 
plus  absolument  que  j'y  suis. 

-J-  ÉTIE^^E.  évoque  de  Grenoble. 


CCXLIl. 
C«u»a  Que«nslli.n.»  (In-l».  1705)  p.  l3. 

AL    PÈRE   QUESNEL. 


Je  ne  vois  rien  en  cela  que  de  bon  et  de  solide,  et  je  crois 
même  que  par  ces  résolutions  on  peut  remédier  à  toutes  les 
peines  qu'on  pourrait  avoir  sur  toutes  les  choses  qui  sont 
marquées  dans  la  suite 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  de  ces  résultats,  il  ne  me 
paraît  pas  qu'elle  doive  faire  de  la  peine. 


■  Calait  toujuurii  M.  de  Soinonl, 

*  Où  il  est  dit  qu'elle  esl  imprimée  d'âpre»  l'originsl.  —  C'ert  un  tnft- 
ment  de  1b  lettre  dont  il  a  rtc  parlé  page  3go ,  noie  3.  Il  est  queilion 
dans  cette  lettre  du  formulaire  anli -janséniste  signé  par  les  Oreloriens. 

^  C'est  le  16  mars  1683  que  Qucsnel,  ajant  refusé  de  souscrire  avec 
la  communauli't  d'Orléans  où  il  se  trouvait  i  ce  moment,  fut  déclaré  «  par 
le  fait  exclus  de  la  congrégation.  »  Cfr.  le  Prélenda  jaatiaismt. 
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Ardiivi'B  de  la  Haute-Savoie.  ^ Autt^rsphe. 

A  MONSEIGNEUR  DARANTIION  D'ALEX. 

iH  avril    iG85. 

MoNSEIG.NRL'B, 

J'ai  répODdu  à  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  je  ne  sais  commeul  elles  lie  sont  pas  par- 
venues jusqu'à  vous.  Je  n'ai  rien  k  vous  dire  sur  M°"  de  la 
Motte-Guyon  '  :  vous  avez  plus  de  lumière  et  de  discernement 
que  moi  et  vous  avez  eu  plus  de  commerce  avec  elle  dans  le 
temps  qu'elle  a  demeuré  dans  votre  diocèse'.  Elle  a  été  en 
Provence  et  est  présentement  au  Piémont,  où  elle  prétend 
que  les  dames  de  condition  l'ont  demandée.  Ellea  témoigné 
toujours  de  l'inclination  pour  votre  diocèse,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  k  Gex,  sous  la  direction  d'une  autre  personne  qui 
lui  est  opposée.  Elle  a  écrit  qu'elle  avait  un  grand  éloigoe- 
ment  de  la  confession,  jusqu'à  croire  pouvoir  s'en  passer 
quinze  ans  entiers.  Elle  a  écrit  à  un  autre  qu'on  venait  à  un 
tel  état  d'union  avec  Dieu  qu'on  ne  sentait  plus  aucun  mou- 
vement de  concupiscence.  Quand  on  lui  a  fait  entendre  où 
ces  maximes  allaient,  elle  a  paru  se  soumettre.  Elle  a  voulu 
ici  tenir  une  école  de  spiritualité  et  elle  a  instruit  prêtres, 
religieux  et  femmes  dans  des  conférences  ;  cela  n'était  pas  de 


'  La  célèbre  fondatrice  du  QuUlismt.  Elle  était  venue  à  Grenoble  au 
prinlempi  de  celte  année  et  j  6t  imprimer  te  Mojtn  conrt  cl  très/aciU  dt 
fain  oraiaon.  Cfr.  Bellet,  pp.  193-93.  —  Gel  auteur  fait  >vec  raison 
d'cxpres9p9  ri'Serves  sur  l'outrage  de  M.  Guerrier  qui  c«t  un  panégyrique. 

*  A  Thonon,  où  son  directeur  le  P.  Lacombe  ^laïl  supérieur  des  Bar- 
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mon  goût,  mais  comme  ce  n'était  iju'en  passant,  je  l'ai 
dissimulé.  Son  directeur  me  parait  fort  sage  et  fort  posé, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'arrête  cette  attache  sensible 
que  cette  dame  a  pour  lui  et  ù  laquelle  les  dévotes  sont  su- 
jettes si  on  ne  les  réprime.  Elle  a  besoin  d'être  beaucoup 
humiliée  et  tenue  dans  le  rabaissement,  je  ne  sais  si  elle  le 
pourrait  supporter,  cela  lui  serait  très  avantageux. 


CCX.L1V. 
Archives  de  l'évichâ  de  Luçon. —  Aulogrtphe. 

A   MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 


A  Grenoble,  ii  avril  t6S.). 

Je  ne  sais.  Monseigneur,  à  quoi  attribuer  que  mes  lettres 
ne  vous  aient  pas  été  rendues,  car  je  les  envoieàvotre  adresse. 
Je  ne  sais  si  celle-ci  sera  plus  heureuse  que  les  autres.  11  est 
"vrai  que  j'ai  donné  la  confirmation  au  ministre  de  Grenoble* 
après  son  abjuration,  et  je  suis  persuadé  que  c'était  l'ancien 
usage  de  l'Église,  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit,  qu'on 
croyait  que  les  hérétiques  n'avaient  pas  pu  recevoir,  étant 
dans  le  schisme.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  très  bonne  ac- 
quisition ;  c'est  un  homme  de  mérite  et  d'une  vertu  distin- 
guée, irréprochable  dans  son  parti.  Nous  travaillons  à  faire 
abattre  le  temple  de  cette  ville,  et  j'espère  qu'avant  qu'il  soit 
peu  nous  en  viendrons  k  bout.  Je  ne  pourrai  entreprendre 


'  Le  pasieur  Aleiandre  Vigne,  qui  él*it  entré  au  Séminaire  de  Gre- 
noble le  g  décembre  i684,  el  avait  abjuré  solenneltemenl  le  i5  du  mhae 
moii.  Cfr.  Bbllbt,  op.  cit.,  pp.  353  et  seq.,  où  il  j  i  d'intéreisanti  détail* 
■ur  cette  conversion  qui  fit  grand  bruit. 
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mon  voyage  pour  Dijon*  qu'après  la  Pentecôte.  Jusque-là 
j'espère,  après  mon  synode,  continuer  mes  visites.  Je  suis 
tout  à  fait  en  peine  de  l'état  de  votre  santé.  Gomme  ces 
sortes  de  maux  ont  des  suites  très  douloureuses  et  très  péni- 
bles, ne  pourriez-Yous  pas  aller  faire  un  tour  à  Paris  pour  vous 
foire  traiter  à  fond  et  prendre  des  mesures  pour  le  régime 
que  vous  auriez  à  tenir  dans  la  suite,  car  votre  mal  est  de  ceux 
qu'on  ne  guérit  pas  tout  du  coup.  Votre  santé  est  si  utile  à 
votre  diocèse  et  à  toute  l'Église,  par  les  bons  exemples  que 
vous  nous  donnez,  qu'en  vérité  je  sacrifierais  de  bon  cœur  la 
mienne  pour  conserver  la  vôtre  qui  m'est  si  précieuse  et  si 
chère.  Je  vous  demande  toujours.  Monseigneur,  un  peu  de' 
part  en  votre  amitié  et  en  votre  souvenir  devant  Dieu. 

f  Étiense,  évêque  de  Grenoble. 


GCXLV. 

Arcliiïps  (le  l'^iéclii'  de  Lu^'oii.  —  Aulogrnplie. 

AU  MÊME. 


A.  Grenoble,  16  (?)iuin  :685. 

Je  prends.  Monseigneur,  une  très  grande  part  à  [la]  démo- 
lition du  dernier  temple  qui  restait  dans  votre  diocèse.  Il  y  a 
un  partage,  pour  celui  de  Grenoble,  entre  les  mains  de  M.  de 
Ghàteauneuf,  dont  j'espère  une  bonne  issue.  On  ne  peut 
assez  louer  le  zèle  qu'a  le  roi  pour  la  destruction  de  l'hérésie, 
et  j'espère  que  cela  attirera  sur  lui  les  grâces  de  Dieu  qui  lui 
sont  nécessaires. 

Ayant  toutes  les  puissances  de  la  terre  contre  moi  dans 


.  '  Où  il  allait  le  rendre  1  cause  de  son  procès  avec  le»  Dominicainei  de 
MontOeury. 
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une  affaire  qui,  sans  ces  sollicitations,  ne  souffrirait  aucune 
difficulté,  tout  le  monde  a  cru  que  j'étais  obligé  d'aller  k  Dijon 
pour  faire  connaître  la  justice  de  l'ordonnance  que  j'ai  faite. 
Je  vous  avoue  que  je  ferai  le  voyage  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance ;  mais  si  le  procès  se  juge  cet  été,  me  voilJi  en  état  de 
marcher  pour  maintenir  la  discipline  de  l'Église  et  l'autorité 
épiscopale. 

J'ai  une  joie  que  je  vous  puis  exprimer.  Monseigneur,  du 
rétablissement  de  votre  santé;  conservez-la.  je  vous  en  con- 
jure, pour  le  bien  de  votre  diocèse  et  de  toute  l'Église.  Per- 
sonne au  monde  ne  s'y  intéresse  plus  que  moi,  qui  suis  à 
vous  avec  un  respect  et  une  vénération  qui  passent  toutes  les 
expressions. 

■|-  Ëtien:«e,  évêque  de  Grenoble. 


CCXLVI. 

Bibliothèque  nationale.  Fonds  français,  9<>[)66,  1^  335.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  NOAILLES'. 

Grenoble,  3~  juin  i683. 

Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire.  Monseigneur, 
}>ar  l'adresse  que  vous  m'avez  donnée;  comme  elle  n'a  pas 
réussi,  je  hasarde  celle-ci  par  une  autre  voie. 

J'ai  fort  pressé  et  quasi  déterminé  M.  l'abbé  de  la  Pérouse 
k  se  rendre  auprès  de  vous  ;  il  a  copié  une  partie  de  nos  con- 
férences et  il  les  fera  très  bien  ;  il  est  propre  à  tout.  11  faudra 
m'en  aller  dans  peu  de  jours  h  Dijon  pour  y  passer  une  partie 
du  mois  de  juillet  ;  je  ne  sais  quel  sera  le  succès  de  mon  voyage. 
Si  les  raisons  touchent  les  juges ,  je  suis  assuré  de  gagner 
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ma  cause;  si  ce  sont  les  sollicitations,  je  la  tiens  perdue; 
mais  comme  c'est  la  cause  de  Dieu,  je  la  remets  entre  ses 
mains. 

Pour  ce  qui  est  des  visites,  il  les  faut  faire  souvent  îi  ses 
frais,  que  toute  la  troupe  soit  édifiante,  faire  des  aumônes, 
accommoder  les  procès,  érivojer  des  confesseurs  à  l'avance 
pour  préparer  les  peuples,  prêcher,  écouter  les  peuples  et  se 
rendre  accessible .  Je  Voudrais  être  à  portée  pour  profiter  de 
vos  rat-es  exemples,  mais  au  moins  j'y  prends  toute  la  part 
possible,  et  vous  demande.  Monseigneur,  la  continuation  de 
vos  bontés  et  de  vos  prières. 

Tuum  est  per  laborem,  rrieam  est  per  amorem. 


CGXLVII. 
Arcllivf*  de  l'évi^lif  de  Luçon, —  Autographe. 

V    MONSEIGNEUR    DE     BARRILLON. 


A  Dijon,  le  3  soAt  i$85. 
Vous  avez  exigé  de  moi.  Monseigneur,  que  je  vous  rendisse 
compte  du  succès  du  procès  '  que  j'avais  à  Dijon  au  sujet  de 
l'appel  comme  d'abus  interjeté  par  Jes  religieuses  de  Mont- 
fleury  et  le  provincial  des  Jacobins,  de  mon  ordonnance  de 
clôture.  J'ai  gagné  ce  procès,  et  on  a  déclaré  qu'elles  n'étaient 
(MIS  recevablcs  en  leur  appel  comme  d'abus.  Dieu  a  protégé 
visiblement  son  Église  en  cette  occasion.  On  avait  des  lettres 
de  recommandation  de  M.  le  Dauphin,  de  Monsieur,  de 
M.  le  Prince,  de  M.  le  Duc,  qui  avait  sollicité  lui-même  les 
juges  pendant  les  Étals.  M.  Delalaest  (?)  était  venu  ici  solli- 
citer. M.  de  Saint-Vallier',  qui  avait  dix  ou  douze  parents 


'  Cfr.  Retatil  du  pièeei.  faclam!.  tic.,  rmplojéi  nu  proeit  dt  VÉoiqat  de 
Grrnoble  contre  tes  rtUgieian  de  Uontjlearj,  l685,  in-S°. 
'  Cfr.  p,  3o6, 
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conseillers  de  ce  parlement,  y  a  sollicité  avec  une  très  grande 
ardeur  et  avait  mis  tout  Dijon  en  campagne.  On  avait  fait 
même  entrer  deux  conseillers  d'honneur  qui,  dans  les  règles, 
n'y  devaient  point  entrer  :  l'un  était  parent  de  M.  de  Satnt- 
Vallier,  l'autre  domestique  de  Monsieur,  qui  avait  écrit  en 
leur  faveur.  Cela  n'a  pas  empêché  que  je  n'aie  gagné  mon  pro- 
cès, et  j'en  ai  la  principale  obligation  à  M,  le  premier  Pré- 
sident, qui  a  soutenu  l'intérêt  de  l'Ëglise  sans  s'ébranler  par 
toutes  ces  puissantes  recommandations.  Comme  c'est  un 
arrêt  de  r^lement,  sitôt  que  je  l'aurai  fait  imprimer,  je  ne 
manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  l'envoyer.  Faites- 
moi,  je  vous  prie,  savoir  des  nouvelles  de  votre  santé,  et  de 
croire  que  je  suis  avec  un  respect  qui  ne  se  peut  exprimer 
absolument  à  vous.  Le  temple  de  Grenoble  est  démoli. 

■j-  Ktie-sne.  cvêque  de  Grenoble. 


CCXLVIII. 

Collpttion  Gliaptr.  —  Aulojtraplip. 
A  MONSIEUR  DIROIS. 

K  I.von.  lo  août  iGtt:>. 
M.  l'abbé  de  TamJé  vous  aura  sans  doute  donné  avis. 
Monsieur,  comme  j'ai  gagné  mon  procès  contre  les  religieuses 
de  Montfleury,  qui  avaient  appelé  comme  d'abus  de  mon  or- 
donnance. On  aura  sans  doute  recours  k  Rome,  et  comme  le 
général'  va  être  archevêque,  le  provincial  de  la  province  de 
France'  ira  à  Rome  et  fera  tous  ses  efforts  pour  rendre  mes 


•  Alon  le  [>.  de  Motirov. 

*  Le  P.  Laurent  Vallicr  |,i67!J-t7o6)  qui  fut  plusieurs  fois  provincial 
prieur  lies  Dominicains  do  Grenrilili:-. 
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soins  inutiles.  M.  le  cardinal  d'Eslrées  pourrait  en  dire  un 
mol  à  l'assistant  français  des  Jacobins,  auteur  de  cette  affaire, 
et  les  engager  à  m'aider  à  mettre  ce  monastère  dans  ]a  clôture 
qui  en  a  un  très  grand  besoin.  Si  cela  ne  peut  réussir,  voyez 
par  vous-même  ce  que  vous  pourrez  faire  avec  ces  Jacobins, 
en  leur  faisant  comprendre  que  ce  n'est  pas  une  affaire  de 
l'ordre,  mais  une  affaire  particulière  contre  le  P.  Vallier,  pro- 
vincial, et  qu'ils  me  doivent  aider  dans  un  dessein  qui  est 
avantageux  à  l'Lglise  et  à  leur  ordre.  C'est  une  honte  que  le 
jour  que  le  provincial  a  intimé  à  ces  filles  l'ordre  de  ce  géné- 
ral d'avoir  la  clôture  et  les  grilles,  ce  même  jour  le  provin- 
cial a  fait  une  ordonnance  contraire  pour  les  engager  k  n'avoir 
ni  grilles  ni  clôture. 

Enfin,  Monsieur,  voyez  les  moyens  de  finir  heureusement 
cette  afiaire  que  j'ai  emportée  nonobstant  les  sollicitations 
qu'elles  avaient  de  tous  côtes.  Marquez-moi  quels  moyens 
M.  le  cardinal  d'Eslrées  et  vous  estimez  que  je  dois  prendre 
du  côté  de  Rome.  J'aurai  l'honneur  de  lui  rendre  réponse  au 
premier  jour  au  sujet  de  M.  l'abbé  de  Saint-Antoine'. 

Je  me  recommande  à  vos  saints  sacrifices  et  je  vous  supplie 
de  croire.  Monsieur,  que  je  suis  k  vous  plus  que  personne  du 
monde. 

■f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 


CCXLIX. 

Collection    Chapcr ,  —   Autographe. 

AU  MÊME. 


A  Grenoble,  le  16  d'août  i683. 
Le  commerce  qu'on  a  avec  vous  est  très  avantageux  par 
mille  raisons,  surtout  parce  que  je  ne  doute  pas,  Monsieur, 
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que  vous  ne  présentiez  à  Noire  Seigneur  ceux  à  qui  voua  té- 
moignez tant  d'amitié. 

Je  vous  avoue  qu'ayant  obligation  au  Pope  de  t'amitié  qu'il 
m'a  témoignée,  et  estimant  d'ailleurs  que  c'est  un  très  homme 
de  bien  et  détaché  de  tout  intéi-êt,  j'ai  de  la  douleur  quand 
j'apprends  qu'on  en  dit  du  mal  k  Rome.  On  se  plaint  partout 
de  son  inaction.  Je  ne  sais  si  c'est  son  âge  avancé,  ses  In- 
dispositions ou  l'opposition  qu'il  trouve  à  tout  ce  qu'il  entre- 
prend qui  le  réduit  en  cet  état. 

J'ai  alTaîre,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  aux  Jacobins  de 
Rome,  et  vous  m'y  pouvez  aider.  J'ai  ordonne  la  clôture  dans 
le  couvent  des  filles  de  Mortfleury,  qui  est  de  cet  ordre.  Le 
général  donna,  il  y  a  deux  ans,  un  pareil  ordre  par  les  mains 
de  M.  Lambert.  Le  provincial  les  en  dispensa  le  même  jour 
qu'il  signiHa  l'ordre  de  son  général.  On  a  appelé  comme 
d'abus  de  mon  ordonnance.  Le  parlement  de  Dijon  a  déclaré 
n'y  avoir  abus.  Ainsi,  me  voilà  en  état  de  remédiera  un  dé- 
sordre public  et  scandaleux.  Voyez  en  quoi  vous  me  pouvez 
aider.  Le  Jacobin  français  qui  est  près  du  général*  est  ami 
du  P.  Vallier,  provincial ,  et  du  P.  Pêcheur,  qui  sont  mes 
parties.  On  a  même  supposé  que  j'avais  publié  cette  ordon- 
nance avant  que  de  la  faire  signifier  aux  parties,  ce  qui  est 
faux  :  j'ai  la  preuve  du  contraire  par  écrit. 

J'aurais  donc  besoin  d'un  ordre  du  général  à  ces  filles, 
d'embrasser  la  clôture,  aux  termes  de  leurs  constitutions, 
d'avoir  un  parloir  grillé  et  de  ne  parler  ni  au  séculiers  ni  aux 
réguliers  qu'aux  travers  de  la  grille. 

Je  vous  envoie,  jwur  cet  effet,  une  lettre  de"tréance  pour 
ce  général.  Je  sais  que  vous  ne  vous  mêlez  pas  trop  d'affaires; 
mais,  comme  celle-ci  regarde  l'Église,  je  me  flatte  que  vous 
voudrez  bien  en  prendre  tout  le  soin  possible. 


'  C'était  le  P.  Cloche,  qui  devait  i  ton  tour  devenir  général.  Saint' 
Simon  &il  un  bel  ùlogc  de  ce  religieux  dont  il  va  élre  plusieurs  Tois  ques- 
tion dans  los  lettres  suivantci. 
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Je  prévois  que  ces  filles  appelleront  de  mon  ordonnance 
à  Vienne,  et  de  Vienne  à  Rome.  Faites  en  sorte  que  je  n"aie 
pour  juges  que  des  évêques  comme  M.  de  Tournai,  M.  de 
Meaux,  MM.  de  Chàlons,  de  Sainl-Pons,  d'AuCun  ,  de 
Reims,  d'Orléans,  de  Valence ,  et  point  de  simples  prêtres 
du  Daupbiné,  qui  pourraient  être   gagnés  par  mes  parties. 

Vous  avez  su  la  disgrâce  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon'. 
Peut-être  est-ce  un  coup  du  ciel  qui  pourra  contribuer  à  son 
salut. 

Je  suis  avec  ma  sincérité  et  tendresse  accoutumée.  Monsieur, 
entièrement  à  vous  et  sans  aucune  reserve. 

f  Ëtie:^ne,  évéque  de  Grenoble. 

Je  vous  prie  d'assurer  Son  Éminence  de  la  continuation 
de  mes  très  humbles  respects.  J'aurai  l'honneur  de  lui 
écrire  aussitôt  que  j'aurai  reçu  réponse  de  M.  l'abbé  de  Saint- 
Antoine. 


CCL. 
Archivée  do  l'évcché   de   Luçon.  —   Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


i5  ioùt  i685. 


Milord  Howard-,  à  ce  qu'on  mande  de  Rome,  ne  pourra 
pas  réussir.  Celui  dont  vous  me  parlez  ne  songe  point  à  aller 
à  Rome  et  se  tient  en  repos  chez  lui.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 


'  Ce  neveu  de  Turenne  ilait  si  (icr  de  la  noblesse  do  sa  race ,  qu'il 
voulut  que  l'ainé  des  fils  de  son  frère  portit  le  tilre  de  Deaphln  d'Au- 
vergae,  •<  ^e  finirB-l-il  pas  sur  sa  maison  ?  »  dil  Louis  XIV  avec  humeur, 
et  di'S  lorj  le  grand  ttoi  lui  retira  sa  faveur. 

'  Thomas  Houard,  neieu  du  c»^lèbre  cardinal  de  ce  nom.  Jacques  11 
l'avBÎI  envojé  à  Kome  pour  Ucher  d'arranger  les  affaires  de  France. 
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soit  revenu  tant  de  convertis  en  Dauphiné  qu'on  vous  l'a  dît, 
ni  qu'on  leur  laisse  pratiquer  leur  religion  :  il  en  est  revenu 
très  peu.  On  ne  les  presse  pas  de  prendre  des  sacrements, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  dignes,  et  ils  ne  se  pressent  ni  de 
s'instruire  ni  de  venir  à  la  messe.  On  les  y  exhorte,  ils  le 
promettent  et  n'en  font  rien.  Je  souhaite  que  votre  santé  se 
rétablisse  entièrement.  On  prétend  que  les  eaux  de  Vais, 
réitérées,  font  leur  effet  sûrement  :  je  m'en  suis  informé  à  un 
conseiller  de  ce  parlement  qu'elles  ont  guéri  la  seconde  fois, 
n'ayant  fait  aucun  eflet  la  première.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
coeur  qu'il  conserve  de  longues  années  un  prélat  si  utile  à 
l'Ëglisc  et  que  j'honore  au  deli  de  toutes  les  espressions.  Je 
vous  demande.  Monsieur,  la  continuation  de  votre  amitié  et 
de  vos  prières. 


CCLI. 
Archives  oationales.  L.730,  —  Autographe. 

A  DOM  LE  MASSON 


Mon  très  Révérend  Père, 
Je  suis  plus  las  que  vous  d'entendre  parler  ces  apostats,  et 
je  ne  comprends  pas  comme  M.   l'abbé   de  Seplfons  leur 
donne  des  éloges.  Je  ne  puis  vous  le  livrer,  car  ii  n'est  pas 
chez  moi,  et  que  d'ailleurs  il  m'est  venu  trouver  sur  la  foi 
publique.  Il  me  demande  de  l'argent  à  emprunter;  il  ne  faut 
que  le  voir  pour  en  être  mai  édifié  ;  il  est  léger  et  dissipé  à 
un  point  que  cela  fait  pilié.  Prenez  la  peine  de  m'envoyer 
vos  mulets  dimanche  au  soir.  J'irai  du  malin,  le  lundi,  vous 
assurer  de  vive  voix  que  je  suis  plus  que  personne  au  monde, 
Mon  très  Révérend  Père, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Y  Étieshe,  évèque  de  Grenoble, 
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M.  le  maréchal  de  Bellefonds  me  prie  de  vous  recomman- 
der et  à  vos  religieux  la  conveision  de  M,  le  maréchal  de 
Schomberg'  et  de  sa  femme. 


CCLII. 
CoMeclion  Morrison.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIHOIS. 

■j\  septembre  i685. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  du  général  des  Jacobins  aux 
religieuses  de  Monlfleury,  par  laquelle  il  leur  ordonne  la  clô- 
ture et  les  grilles.  Je  crois  qu'elles  n'obéiront  pas.  J'entrerai 
dans  tous  les  accommodements  praticables,  mais  il  faut  une 
fois  qu'on  mette  les  novices  qui  viendront  aux  termes  de  la 
clôture  prescrite  par  leurs  constitutions.  Pour  les  a 
j'entrerai  dans  tous  les  tempéraments  raisonnables. 

J'ai  fort  prié  M.  Genêt,  évêque  de  Vaison,  de  vous  voir. 
C'est  un  homme  d'une  piété  et  d'une  simplicité  évangéliqnes. 
Il  a  une  grande  estime  du  Pape.  Le  Roi  a  envoyé  des  troupes 
dans  cette  province  pour  convertir  les  huguenots.  Toutes  les 
communautés  viennent  en  foule  à  l'Eglise.  La  ville  de  la  Mure, 
de  mon  diocèse,  s'est  convertie  en  trois  jours.  Douze  mille 
hommes  se  sont  convertis  en  huit  jours  dans  le  Pragelas. 
M.  de  la  Trousse  commande  ces  troupes.  Cela  m'a  occupé 
dans  les  montagnes.  Car  il  faut  pourvoir  à  l'instruction  de 
ces  pauvres  gens  qui  se  sont  changés  par  ta  seule  crainte  des 
gens  de  guerre. 


*  Comme  l'on  sait,  Scliomberg  préféra  s'eiiler.  Après  avoir  séjourné 
d'atiord  en  Portugal,  puis  en  Brandebourg,  il  Qnil  par  t'atlacbcr  à  Guil- 
laume d'Orange  et  périt  i  la  bataille  de  le  Bojne. 
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Quel  est  le  livre  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane, 
conlre  les  quatre  propositions  du  clergé,  imprimé  à  Liège, 
qui  n'a  pas  encore  paru  en  France? 

Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières.  Personne  n'est  à 
vous,  Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que 
j'y  suis. 

■f  ËTiEnnE.  évêque  de  Grenoble. 


CCLIII. 

Cotleclion  Chaper.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


Monsieur, 

J'ai  reçu  ta  lettre  de  M.  de  Composlelle  que  vous  m'avez 
fait  la  grâce  de  m'envoyer.  11  me  parait  peu  zélé  pour  la  clô- 
ture de  Montfleury;  mais  je  crois  que  c'est  le  P.  Cloche,  qui 
est  ami  de  ces  rebgieuses,  qui  a  fait  cctle  lettre. 

Vous  aurez  de  la  joie  d'apprendre  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
prêche  en  Dauphlné  et  que,  dans  mon  diocèse,  il  n'y  a  plus 
d'hérétiques.  J'ai  profité  de  l'occasion  des  dragons  qui  étaient 
dans  le  voisinage  pour  engager  mes  diocésains  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Église  par  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  persua- 
sion, cela  m'a  réussi.  De  la  manière  dont  j'entends  parler  de 
la  Guienue  et  du  Languedoc,  il  n'y  en  aura  pas  un  à  la  fin 
de  l'année. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Son  Émînence  que  j'ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  persuader  l'abbé  de  Saint- Antoine  a  lui 
satisfaire  sur  le  fait  de  ce  religieux  dont  vous  m'avez  envoyé 
r  in  formation .  J'irai  vers  le  Pont-en-Royans  à  l'occasion  des 
nouveaux  convertis  et  je  lâcherai  de  le  faire  revenir. 
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Je  me  recommande  et  tout  mon  diocèse  à  vos  prières, 
et  je  suis ,  Monsieur ,  voire  très  humble  et  très  fidèle 
serviteur. 

■]■  Etienne,  évéque  de  Grenoble. 

CCLIV. 

Archives  de  l'évcché  de  Luçon.  — ;  Autographe. 

A   MONSEIGNEUR    DE    BARBILLON. 


Vous  saveï.  Monseigneur,  ce  que  j'ai  perdu  en  )a  personne 
de  feu  M.  le  Chancelier',  el  je  m'en  viens  consoler  avec  vous 
et  vous  faire  en  même  temps  mes  compliments  sur  la  pro- 
motion de  M.  Boucherat*.  Il  aime  l'Église  et  la  justice;  c'est 
le  magistrat  qui  pouvait  mieux  remplir  cette  dignité,  et  ce 
choi\  a  été  approuvé  de  tout  le  monde.  Je  vous  en  félicite. 
Monseigneur,  et  toute  votre  famille  en  votre  personne. 

Mandez-moi.  je  vous  prie,  comme  vous  en  avez  usé  avec 
vos  nouveaux  convertis.  Je  les  trouve  indociles  au  dernier 
point.  Ils  ne  veulent  entendre  parler  ni  de  messes  ni  de  sa- 
crements. Je  crois  que  les  instructions  courantes  des  bons 
curés  avec  l'élablissemeut  des  maitres  et  maîtresses  d'école 
est  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  utile,  car  je  ne  vois  pas  grand 
fruit  des  missions. 

Conse^^■pz-moi  toujours  un  peu  de  part  dans  vos  prières  et 
dans  votre  alTection.  Personne  n'est  ii  vous  avec  plus  de  ten- 
dresse et  d'aflection  que  j'y  suis. 

•j-  ÉriENBE,  évèque  de  Grenoble. 


'  Le  Tuilier  rUit  mort  le  a8  octobre  de  celle  année. 
*  Ce  magislmt.  parent  de  Barrillon,  aiail,    dans  l'alTaire  Je   la  rrgalc. 
\  d'a>is  de  ne  pas  IV'tendre  au  dilrinient  des  droits  do  l'Église.  11  inuu. 
t,  comblé  d'iionneiire,  te  i  septembre  1699. 
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CCLV. 
Collettion  Chapcr,  —  Aulogr»phc, 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

Grenoblr,  li  dcconilirc  l683. 
Monsieur. 
J'ai  pris  la  liberté  d'envoyer  à  Son  ËmiDence  un  mémoire 
au  sujet  d'une  plainte  que  M,  ie  Nonce'  a  faite  à  Rome  et  en 
France  contre  moi.  Il  vous  ta  montrera  sans  doute  et  vous 
verrez  que  c'est  à  tort  qu'on  m'accuse,  puisque  je  n'ai  reçu 
aucun  hérétique  dans  l'Ëglise  qu'il  n'ait  fait  la  profession  de 
foi  du  concile  de  Trente. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  que  vous  en  savez  et  faites- 
moi  la  grâce  de  me  croire  toujours. 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  fidèle  serviteur. 

■f  Etienne,  évêque  de  Grenoble. 
CCLVI. 

-archives  de  l'évèché  de  Luçon.  —  Aulo^raphc. 

A  MONSEIGNEUR  DE  RARRILLON. 

(irenoble,  le  l6  dt^cembre  i685. 
Nous  avons   ici ,  Monseigneur,    toutes   les  mômes  peines 
que  vous  avez  dans  votre  diocèse  au  sujet  des  nouveaux  con- 

'  Angoli)  Ranucci,  qui  devint  cardinal  en  mi^me  temps  que  Le  Camus. 
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verlis,  et  nous  n'avons  pas  les  mêmes  secours  :  votre  lumière, 
votre  piété,  votre  zèle,  votre  charité  et  voire  prudence.  Les 
docteurs  de  Paris  que  vous  avez  avec  vous  seront  des  secours 
admirables  et  dont  nous  manquons  ici,  et  nous  avons  quan- 
tité de  personnes  peu  instruites  de  ces  matières  et  qui,  avec 
une  teinture  de  théologie,  condamnent  tous  les  adoucisse- 
ments raisonnables  qu'ils  n'entendent  pas,  et  outrent  telle- 
ment les  choses,  qu'au  lieu  d'instruire  el  d'édi&er  nos  pro- 
sélytes, ils  les  rebutent  à  un  point  qui  ne  se  peut  exprimer. 
D'ailleurs,  les  magistrats,  avocats  et  autres  de  cette  classe, 
non  seulement  s'opposent  aux  vérités  que  l'Église  enseigne, 
mais  ils  en  détournent  les  petits,  et  par  leur  autorité  et  par 
leurs  mauvais  exemples.  D'ailleurs,  le  voisinage  de  Genève 
et  des  Suisses,  les  lettres  circulaires  que  leurs  ministres  leur 
écrivent  pour  les  attirer,  renversent  en  un  jour  ce  que  nous 
croyons  avoir  fait  en  un  mois. 

Cependant,  à  la  réserve  de  dix  ou  douze  personnes,  tout 
est  converti,  et  je  crains  bien  qu'à  la  réserve  de  dix  ou 
douze  personnes,  il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui  soit  bien 
converti . 

M.  Lebret,  intendant  de  cette  province,  avait  eu  dessein 
d'attaquer  d'abord  Grenoble,  croyant  que  si  la  capitale  était 
gagnée,  tout  le  reste  se  rendrait  aisément.  Je  l'en  détournai 
par  une  raison  contraire,  lui  faisant  comprendre  qu'il  serait 
plus  aisé  de  ranger  la  campagne  que  la  capitale,  et  que  si  la 
capitale  résistait  tout  le  reste  résisterait  ;  au  lieu  que  toute  la 
campagne  étant  changée,  Grenoble  ne  demeurerait  pas  seule. 
Il  déféra  à  mon  avis  et  alla  dans  les  vallées  de  Pragelas  ;  pen- 
dant ce  temps-là  je  conférai  avec  les  plus  forts  et  les  princi- 
paux de  Grenoble,  et,  à  la  réserve  d'une  trentaine  de  femmes, 
tout  se  rendit.  Ils  firent  une  déclaration  qui  a. bien  fait  du 
bruit  k  Paris  et  à  Rome;  mais,  après  tout,  quand  elle  est 
examinée  dans  nos  règles,  je  ne  crois  pas  qu'on  y  puisse 
trouver  à  redire.  Je  ne  me  contentai  pas  néanmoins  de  cet 
écrit,  mais  je  les  lis  jurer  sur  les  saints  évangiles  qu'ils 
croyaient  tout  ce  que  l'Lglise  C.  A.  R.  proposait  à  croire  et 
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qu'ils  condamnaient   toutes  les  hérésies  qu'elle  condamne. 

La  douceur  et  la  patience  que  je  témoignai  les  engagea'  à 
venir  à  la  messe  et  entendre  souvent  mes  sermons  dans  la 
cathédrale  et  ii  lire  nos  livres. 

Ceux  de  la  campagne  eurent  plus  de  peine  à  se  rendre  :  le 
voisinage  de  la  noblesse,  du  diocèse  de  Die  et  la  facilité 
de  sortir  du  royaume  les  rendait  plus  intraitables,  ai  bien 
que  les  dragons  achevèrent  ce  que  les  missionnaires  n'avaient 
pu  faire. 

Les  choses  prenaient  un  assez  bon  train  quand  l'édït  por- 
tant la  révocation  de  celui  de  Nantes  changea  entièrement  les 
dispositions  de  leurs  esprits.  L'article  qui  permet  de  demeu- 
rer dans  leur  religion  affligea  ceux  qui  s'étaient  convertis, 
enfla  ceux  qui  ne  l'élaient  pas,  de  sorte  qu'ils  commencèrent 
à  cesser  d'aller  a  l'église,  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
de  sacrements,  ni  en  santé  nt  en  maladie.  Ils  prirent  le  che- 
min de  Genève,  des  Suisses  et  du  Brandebourg,  et,  à  l'exem- 
ple de  ceux  de  Languedoc  et  de  Montauban ,  ils  passèrent 
au-dessus  des  Alpes  et  par  des  lieux  qui  paraissaient  inac- 
cessibles. Les  femmes  ont  paru  beaucoup  plus  attachées  à 
leur  religion  que  les  hommes.  Dans  les  lieux  ou  les  catholi- 
ques sont  en  plus  grand  nombre,  ils  viennent  à  l'église  avec 
édification  ;  mais,  dans  les  lieux  où  ils  sont  seuls  ou  les  plus 
forts,  ils  ne  font  aucun  exercice  de  catholique,  et  quand  on 
croit  les  avoir  calmés,  les  lettres  qu'ils  reçoivent  de  Genève 
les  raniment.  Ils  espèrent  ou  qu'une  guerre  étrangère  ou  que 
la  fuite  dans  le  printemps  les  mettra  en  liberté.  Leurs  psau- 
mes, les  gloses  de  leurs  bibles  et  les  livres  de  leurs  ministres 
les  fortifient,  et  on  ne  voit  pas  le  moyen  de  leur  ôler.  On 
nous  en  a  promis  ici,  mais  on  ne  nous  en  a  point  envoyé 
pour  substituer  en  la  place  des  leurs,  Us  font  de  pelltes  assem- 


'  C'ott  bien  la  vraïo  lecture  de  l'autographe  el  non  «  que  je  témoigne 
les  engagent  »  comme  j'avais  lu  une  premiùre  fois.  (Archivit  de  l'éBithi 
dt  Laçon,  p.  5.) 
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blées  secrètes  où  ils  lisent  quelque  chapitre  de  leurs  bibles, 
leurs  prières,  et  ensuite  le  plus  habile  leur  fait  quelque 
entretien.  Eu  un  mot,  comme  ils  faisaient  en  la  naissance  de 
l'hérésie. 

Ils  ont  un  éloignement  insurmontable  du  senice  en  langue 
inconnue  de  nos  cérémonies. 

J'ai  envoyé  les  missionnaires ,  ils  ne  peuvent  goûter  les 
religieux  ;  les  autres  ont  fait  très  peu  de  fruit,  et  j'ai  été  obligé 
d'aller  partout  pour  remettre  leur  esprit  et  les  radoucir.  Mais 
comme  on  ne  peut  pas  être  partout,  ce  qu'on  croit  fait  est 
gâté  en  trois  jours. 

J'ai  remarqué  que  faisant  des  prières  rrani;âise3,  des  lec- 
tures (les  épilres  et  évangiles,  et  des  explications  sur  ces  lec- 
tures, on  les  attire  à  l'église  ;  en  parlant  beaucoup  de  la  con- 
version du  cœur  et  des  autres  préparations  nécessaires  à  la 
pénitence  el  k  la  communion,  de  la  corruption  et  de  la  fai- 
blesse de  l'homme,  de  la  puissance  de  la  grâce,  de  l'elficacc 
et  de  l'application  des  mérites  de  J.-C,  on  s'ouvre  un  che- 
min à  leur  faire  goûter  les  autres  vérités  de  la  religion.  La 
communion  sous  les  deux  espèces  est  le  comble  de  leurs 
désirs  ;  mais  on  ne  peut  rien  sur  cela  sans  le  secours  de 
Rome. 

J'ai  résolu  de  faire  des  conférences  pour  eux  dans  ma  salle, 
sans  dispute,  sans  aîr  de  contention  ,  mais  d'exposition  de 
la  foi  et  d'éloignement  des  propositions  qu'on  nous  impute 
injustement  et  dont  ils  ont  de  l'éloignement.  Je  ne  sais  quel 
en  sera  le  succès.  J'y  joindrai  des  prières  publiques  de  tout 
le  diocèse  pour  leur  conversion  sincère.  Faites-moi  la  grâce. 
Monseigneur,  de  me  faire  part  de  vos  lumières  et  des  choses 
qui  arriveront  en  vos  quartiers,  et  surtout  de  votre  souvenir 
devant  Dieu  pour  le  plus  Mêle  de  tous  vos  serviteurs. 

f  Etiesse,  évèque  de  Grenoble. 
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Coll.  Morrison.  —  De  1>  main  d'un  secrétaire,  uuf  le  dernier  paragniphe 
qui   est  autographe. 


A  MONSIEUR  DIROIS. 


(S.I.,  n.d.) 

Un  laïque  nommé  Orcel,  tle  Savoie,  vendit,  à  prix  d'argent, 
le  droit  de  nomination  d'une  chapelle,  il  y  a  environ  douze 
ans.  L'acheteur  a  cédé  son  droit  prétendu  à  un  gentilhomme, 
qui  a  nommé  sur  la  mort  du  recteur.  M''  de  Grenoble,  ayant 
appris  cette  vente  illicite,  a  donné  des  provisions  à  un  autre 
qu'à  celui  qui  était  nommé,  et  il  a  pourvu  de  plein  droit, 
n'étant  pas  assuré  qu'il  y  eût  d'autres  patrons.  Néanmoins, 
on  a  eu  nouvelle  qu'il  y  a  un  parent  dudit  Orcet  qui  demeu- 
rait, il  y  a  environ  douze  ans,  chez  M*'  le  cardinal  Gineti,  en 
qualité  d'écuyer  de  cuisine.  On  ne  sait  présentement  oi!i  il 
demeure.  Si  M.  Dirois  en  pouvait  apprendre  des  nouvelles, 
il  est  prié  d'en  obtenir  une  nomination  pour  M.  Bernard 
Lions,  prêtre  du  diocèse  de  Riez.  Le  titre  de  la  chapelle,  c'est 
Saint'Simon-et-Saint-Jude,  située  dans  la  paroisse  de  N.-D. 
de  Theys.  Elle  vaque  par  la  mort  d'Enemont  Bavard.  Sinon 
en  prendre  une  provision  de  Sa  Saînlelé  pa.T  jus  juri  addenda. 

J'avais  oublié  de  vous  recommander  cette  affaire  par  le^ 
dernier  ordinaire  que  j'eus  le  bien  de  vous  écrire.  Le  banquier 
de  Rome,  correspondant  de  celui  du  Dauphiné,  aura  ordre 
de  s'adresser  à  vous  et  payer  les  frais,  s'il  y  a  quelque  chose 
à  faire  dans  la  suite.  Je  suis,  Alonsieur,  absolument  à  vous. 


f  Étienke,  évéque  de  Grenoble. 
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CCLVIÏI. 
Collection  Morrison.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


3  janvier  1686. 

En  vérité,  Monsieur,  Amor  pwnUens  ne  mérilait  pas  une 
censure'.  MM.  les  Cardinaux  doivent  appréhender  qu'en 
censurant  les  bonnes  doctrines,  à  la  sollicitation  des  moines, 
sur  de  légers  prétextes ,  ils  rendront  leurs  censures  mépri- 
sables. 

Pour  l'aflaire  de  Montfleury,  pourvu  qu'on  établisse  la 
régularité  pour  la  cltïture  et  la  grille  des  novices  à  l'avenir, 
je  m'accommoderai  aisément.  M.  de  Tamié  et  le  P.  Cloche, 
si  les  religieuses  le  veulenl,  pourraient  être  nos  arbitres,  et 
Son  Eminencc  réglera  la  chose  comme  il  jugera  à  propos.  Je 
souscrirai  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  ordonner.  Je  vous 
prie  de  lui  dire  et  de  suivre  la  chose  comme  si  vous  aviez  ma 
procuration.  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  les  religieux 
de  Saint-Antoine. 

Il  n'y  a  rien  de  si  pitoyable  que  ce  qu'a  écrit  en  dernier 
lieu  le  P.  Malebranche*.  Quand  on  veut  se  servir  d'autres 
principes  que  de  l'Écriture  et  de  la  Tradition  pour  régler  des 


'  On  B  vu  cependant,  p.  iil  ,  quo  Le  Camus  n'était  pas  absolument 
Mtisfail  de  l'ouvrago  de  Ncrcassel.  Il  était  du  reste  mal  inrormé  :  \'Amor 
paaiiena.  Lien  qu'atlBUUB  do  tous  côtés  et  dénoncé  i  Rome,  ne  Tiil  cen- 
suré ni  du  vivant  de  l'auteur,  ni  du  vivant  d'Innocenl  XI,  mais  seulement 
le  10  juin  i6r)0,  wus  Alexandre  VII. 

*  Le  grand  philosophe  publiait,  en  ce  moment,  une  «éric  de  réponses  à 
Arnauld  à  l'appui  de  son  Traité  de  la  nulure  e(  di  la  grâce.  CI.  ma  BibUogr. 
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questions  de  théologie,  il  n'y  a  point  de  faute  où  on  ne  soit  en 
danger  de  tomber. 

Comme  tout  est  converti  en  ce  diocèse,  je  me  suis  cru 
obligé  de  leur  expliquer  deux  fois  la  semaine  la  doctrine  de 
l'Église.  Ils  y  viennent  en  foule.  J'espère  que  cela  pourra 
faire  quelque  bien.  Je  vous  souhaite  une  sainte  et  heureuse 
année  et  je  vous  demande  toujours  ,  Monsieur ,  un  peu  de 
part  eu  votre  amitié.  Assurez,  je  vous  prie,  Son  Kminence  et 
M.  l'Ambassadeur  de  mes  très  humbles  respects. 

■|-  Étie:ise,  évèqûe  de  Grenoble. 


ceux. 

Archives  de  l'oï^chô  dp  Liicon.  —  Anlograplir. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

Grenobip,  le  rfi  de  janvier  ifiSfi. 

Après  avoir  tenté,  Monseigneur,  avec  assez  peu  de  succès, 
le  moyen  des  missions,  j'ai  cru  que  le  meilleur  était  d'en- 
voyer des  missionnaires  dans  chaque  paroisse  et  que,  peut- 
être,  avec  moins  d'éclat,  par  des  conférences  familières  et  par 
les  visites,  on  en  ferait  plus  que  par  les  missions  nombreuses 
et  éclatantes. 

J'ai  cru  être  obligé,  dans  Grenoble,  de  faire,  deux  fois  la 
semaine,  des  conférences  publiques  sur  les  points  controver- 
sés. Nos  présidents  et  conseillers  convertis  avaient  demandé 
cela  avec  grande  instance.  Il  y  vient  une  foule  de  monde  in- 
croyable. Les  nouveaux  convertis  témoignent  y  prendre  un 
très  grand  plaisir  et  en  être  contents.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'un  meilleur  ouvrier  eût  entrepris  cette  manière  de  les  ensei- 
gner. J'avais  commencé  dans  ma  salle,  mais  ie  concours  de 
peuple  m'a  obligé  de  les  faire  dans  ma  cathédrale.  Dans  tous 
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les  cantons  de  mon  diocèse,  ils  témoignent  n'avoir  de  créance 
qu'en  moi  et  de  faire  ce  que  je  leur  dirai  ;  mais  comme  je  ne 
puis  abandonner  la  ville  pour  aller  à  la  campagne,  il  faudra 
remettre  après  Pâques  la  visite  de  ces  petites  villes.  M.  de 
Valence  a  fait  courir  le  bruit  que  l'on  disait  à  Poitiers  la  messe 
en  français,  par  l'ordre  de  celui  qui  est  nommé  à  Sens'. 
Comme  cela  m'a  paru  fort  peu  croyable,  j'ai  rejeté  cette  nou- 
velle comme  fabuleuse.  Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  ei  elle 
avait  quelque  fondement.  Je  suis  à  vous.  Monseigneur,  avec 
toute  la  vénération  et  toute  la  cordialité  possible. 

j  Etiesne,  évêque  de  Grenoble. 

Vous  savez  qu'Amor  ptenilens,  de  M.  de  Castorie,  a  été 
censuré  à  Rome*,  et  qu'on  [a]  même  voulu  attaquer  votre 
catéchisme^. 


CCLX. 
CoUeclion  Chaper.    —   Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

Cliartreuae,  i5  avril  iBSS. 

Deux  Jacobins  de  cette  ville  vont  à  Rome  :  l'un  s'appelle 

P.  Vallier,  qui  est  celui  qui  a  plaidé  contre  moi  à  Dijon  pour 

les  religieuses  de  Montfleury;  l'autre  se  nomme  P.  Pécheur, 

qui  est  dans  la  même  intrigue.  Ils  ne  manqueront  pas  de  faire 


'  M*'  Forlin  de  la  Hoguclte.   succcssivemcnl  C'véquc  de  Sain t-Bti eue, 

de  Poitiers,  arclict^ue  de  Sens, 

*  Sans  avons  vu,  p.  ^63,  que  Le  Camus  ftait  mal  informé. 

'  Le  caléchisme  appelé  des  troU  Htarîs  (lea  trois  prélats  qui  l'avaient 
■doplé  :  Arnauld  d'Angers,  de  Laval  de  la  llochellc  et  Barrillon,  porlaien 
le  prénom  de  Henri),  dcnoncc  à  Rome,  n'y  fut  jamais  censuré. 

3o 
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leurs  efForls  (afin)  d'obtenir  à  ce  chapitre  quelque  relâche- 
ment de  clôture  pour  les  religieuses  de  Monlfleury.  Je  vous 
prie.  Monsieyp,  de  veiller  ù  ce  qu'il  ne  s'y  fasse  rien  qui 
m'intéresse.  Un  mot  qu'en  dira  M.  le  cardinal  d'Estrées  au 
P.  Cloche  l'obligera  peut-être  ù  ne  rien  entreprendre.  Je  me 
suis  donné  l'honneur  de  lui  écrire,  mais  je  vous  prie  de  l'en 
faire  souvenir  dans  l'occasion. 

Nous  avons  ici  beaucoup  d'affaires  avec  nos  nouveaux  con- 
vertis; ils  ne  fréquentent  ni  sacrifices,  ni  sacrements.  On 
aura  beaucoup  de  peine  à  en  faire  de  bons  caLlioliques.  Con— 
serveï-moi  toujours.  Monsieur,  un  peu  de  part  en  votre 
amitié  et  en  vos  saints  sacrifices. 

■j-  Étiesse,  évikjuc  de  Grenoble. 


CCLXI. 
Archives  lie  l'év^lif  Hc  Lii(,-on.  —  Autopraplu^. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 

Montejnard'.  2  mai  1686. 

Je  reçois.  Monseigneur,  votre  lettre  dans  les  montagnes  oîi 
j'ai  été  chercher  nos  nouveaux  convertis.  Par  le  tableau  que 
vous  me  faites  des  vôtres ,  je  trouve  qu'il  en  est  de  môme 
partout;  très  peu  se  sont  confessés  et  ù  la  ville  et  à  la  cam— 
jwgnc.  Ils  ont  des  zélés  parmi  eux,  en  chaque  lieu,  qui  tes 
observent  et  qui  détournent  ceux  qui  voudraient  fréquenter 
les  sacrements.  Notre  application  principale  a  été  de  les  ins- 
truire et  de  ne  les  point  effaroucher,  parce  qu'ils  se  peuvent 
sauver  de  ce  diocèse  sans  que  les  troupes  du  roi  tes  eu  puissent 
empêcher. 

Je  ne  leur  ai  pas  permis  d'être  un  dimanche  sans  aller  à 
la  messe,  mais  j'ai  emjièché  qu'on  ne  les  foi-çàt  à  prendre  des 

'  Canlon  àc  la  Mure,  iiTonilîsscmcnl  de  Grcnolilc. 


Dioitizedb,  Google 


LETTHES  nu  ^.\llnl^*I.  i.E  c\Mrs.  Afly 

tnts  par  des  logements  de  gens  de  guerre.  J'ai  vu  le 
mauvais  eiïel  que  cela  a  fait  en  Languedoc  et  dans  les  diocèses 
voisins.  Le  roi  a  approuvé  nia  conduite.  Le  P.  J,  qui  vient  de 
Ronie,  est  mal  instruit  :  je  n'ai  jamais  demandé  la  permission 
de  communier  les  prétendus  Réformés  sous  les  deux  espèces, 
et  celte  colère  du  Pape'  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  moi. 
M.  de  Vaison*  et  l'abbé  de  Tamié',  qui  en  reviennent,  et 
son  secrétaire*,  avec  qui  je  suis  en  commeree,  ne  m'en  ont 
rien  mande.  Avec  le  temps,  l'instruction,  la  charité  et  la  pa- 
tience, on  viendra  à  bout  des  nouveaux  convertis;  mais  ce 
n'est  pas  une  affaire  ni  d'une  ni  de  deux  années,  et  si  on  ne 
leur  donne  des  prières  publiques  hors  le  service  en  français 
et  force  sermons,  on  n'en  viendra  point  k  bout.  C'est  un 
malheur  que  les  évëques  ne  puissent  s'assembler  pour  con- 
venir d'une  conduite  uniforme  qu'on  devrait  tenir  avec  eux. 
Je  suis  à  vous.  Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible, 
f  Étiesme,  évéque  de  Grenoble. 

CCLXU. 

Archive»  de  l'^véché  Je  Luçon.  —  Autognphe. 

AU  MIÏME. 

Au  Pcrier>,  a6  mai  i6S6. 
Je  viens  d'apprendre.  Monseigneur,  la  mort  de  M.  de  Mo- 
rangis^,  avec  une  très  grande  surprise.  Je  ne  doule  pas  que 

'  Innocent  XI  élait  ai  peu  •<  en  colère  u  contre  Le  Camui  qu'il  allait, 
dans  quelques  Kmaînes,  le  nommer  cardinal  par  un  motu  proprio  qui  irrita 
Louis  XIV. 

*  F.  Gonet. 

^  M.  de  Somonl. 

*  Le  secrétaire  du  Pape,  Caioni. 

^  Canton  de  Valbonnais,  arrondissement  de  Grenoble. 

*  C'est  le  18  de  ce  mois  que  mourut  co  frère  do  ré\èque  de  Luçon 
(et  non  son  oncle,  l'ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  mort  dès  167»). 
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cet  accident  ne  vous  touche  sensiblement.  Je  prends  plus  de 
part  (jue  personne  du  monde  k  tout  ce  qui  vous  touche.  C'est 
au  pied  du  crucifix  que  vous  trouverez  votre  consolation. 
C'est  à  nous  à  prier  pour  le  repos  de  l'àmc  du  défunt.  Je 
suis  ici  dans  des  visites  de  montagnes  où  je  n'ai  que  le  loisir 
de  vous  assurer.  Monseigneur,  que  je  suis  à  vous  avec  plus  ■ 
d'attachement  et  de  respect  que  personne  du  monde. 

7  Etienne,  cviVjue  de  Grenoble. 


CCLXIII. 
.\rciiives  dp  IVm'cIu'  de  Liicoii.  —  Aiilo^raplio. 

Al,   MI-ME. 

9  juin  iGSO. 

En  vérilé.  Monseigneur,  j'ai  élé  sensiblement  touché  de 
toutes  les  pertes  que  vous  avez  Tattes  si  promptement.  Celle 
de  M.  votre  frère*  vous  aura  sans  doute  beaucoup  afQigé  et 
avec  raison ,  et  on  ne  peut  trouver  sa  consolation  dans  ces 
coups  surprenants  que  dans  l'ordre  de  Dieu,  qui  nous  veut 
détacher  de  tout  ce  qui  nous  attachait  à  la  créature. 

Pour  ce  qui  est  de  la  mort  de  vos  archidiacres*,  je  com- 
prends aisément  la  peine  que  c'est  de  perdre  toute  la  conso- 
lation et  la  confiance  qu'on  avait  dans  un  diocèse,  surtout 
dans  la  conjoncture  présente.  Peut-être  que  le  bon  revenu 
de  vos  prébendes  engagera  quelque  docteur  à  prendre  la  place 
de  ces  bons  ouvriers.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  êtes  assez  fort 


'  M.  do  Morangis,  commo  on  l'a  vu  dans  la  teltre  prècédenle. 

'  Coup  sur  coup  Barrillon  perdit  son  grand  arcliidîacrc,  le  directeur 
de  son  séminaire,  le  clianoine-préccpleur ,  le  cure  de  Lu(on  cl  son  valel 
do  c:liBmbrc.  emportés  en  moins  de  quînic  jours  par  une  maladie  conta- 
gieuse qui  enleva  trenle-sii  prétrei  au  diocèse  de  Luçon. 
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pour  juous  soutenir  de  vous-même  sans  les  appuis  humains, 
et  Dieu,  peut-être,  veut  vous  faire  marcher  par  cette  voie 
de  ne  dépendre  et  de  ne  tenir  tout  que  de  lui  seul. 

Si  l'on  pouvait  être  assuré  d'un  bon  successeur,  ce  ne  serait 
pas  une  affaire  que  de  songer  à  la  retraite,  mais  vous  savez  qui 
fait  avoir  les  bénéfices'  et  comme  il  s'y  prend.  Vous  ne  seriez 
pas  le  seul  dans  la  pensée  de  l'abdication,  sans  cet  inconvé- 
nient que  l'expérience  nous  fait  assez  connaitre. 

Pour  le  changement*,  je  ne  doute  pas  que,  dans  les  cir- 
constances de  l'état  de  votre  santé,  vous  ne  le  puissiez  faire. 
Mais  peut-être  que  le  public  en  serait  mal  édifié. 

D'ailleurs  le  demanderez- vous  et  auriez-vous  lieu  de  croire 
que  le  P.  de  la  Chaise  vous  le  procurût|)  et  le  demander  sans 
l'obtenir,  c'est  se  faire  décrier  par  ses  ennemis  sans  aucun 
fruit.  Ainsi,  à  moins  que  vos  parents  ou  amis^  ménageassent 
cela  sans  votre  participation  apparente,  je  n'en  serais  point 
d'avis  :  ces  démarches  sont  trop  délicates. 

Tout  cela  me  fait  croire  qu'il  ne  faut  pas  descendre  de  la 
croix  que  Dieu  ne  vous  en  ôte.  Votre  évêché  serait  donné  à 
un  abbé  qui  n'aurait  de  bulles  qu'après  la  mort  du  Pape*,  et, 


'  Le  P.  de  La  Chaise,  dont  Fénelon  travail  à  Louis  XJV  ce  porlrail  : 
a  Pour  votre  confesseur ,  il  n'est  pas  t icieui  ;  mais  il  craint  la  solide 
vertu  el  il  n'aime  que  les  pens  profanes  et  relâchés  ;  il  est  jaloux  de  son 
autorité  ijue  'voua  avei  poussée  au  deli  de  toutes  les  bornes.  Jamais  con- 
fesseurs des  rois  n'avaient  Tait  seuls  les  éièijues  el  décide  de  toutes  les 
aCTaires  de  conscience.  Vous  êtes  seul  eu  France,  Sire,  à  ignorer  »[u'il  ne 
sait  rien,  que  son  esprit  est  court  et  grossier,  et  qu'il  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  arliAco  avec  celte  grossièreté  d'esprit,   » 

«  De  sit-ge.  Barrilton  s'en  tint  à  l'avis  de  Le  Camus,  qui  fut  aussi  celui 
de  Rancé,  et  refusa  les  archeièchés  de  Tours,  de  Bordeaux  el  de  Paria. 

'  C'est  en  effet  un  frère  de  Barrillon  qui  insistait  le  plus  pour  qu'on 
le  tirfil  des  marais  dont  l'air  était  si  nuisible  à  sa  santé. 

*  On  sait  qu'Innocent  XI ,  justement  irrité  contre  Louis  WW,  refusa 
constamment  les  bulles  aux  évoques  nommés  |)ar  le  roi.  Son  successeur, 
Ateiendre  VUt,  tint  la  même  conduite,  ainsi  qu'Innocent  XII  jusqu'à 
"roi  en    |6!(3. 
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dans  cet  enire-tempa,  que  ferait  votre  diocèse  et  v 
convertis? 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  vous  songerez  à  la  retraite,  vous 
voyez  par  l'état  présent  des  choses  qu'il  n'est  pas  le  temps 
d'eïécuter  ce  dessein. 

Les  convertis  de  ces  quartiers  ne  goùlent  point  du  tout 
encore  notre  retig'ion.  Les  gens  de  guerre  qui  sont  dans  la 
province  et  les  ordres  du  roi  les  font  aller  à  ta  messe  et  au 
catéchisme,  mais  ils  ne  seront  de  longtemps  en  état  de  rece- 
voir les  sacrements. 

Je  ne  cesse  de  demander  à  Dieu  qu'il  soit  votre  lumière 
et  votre  force  dans  les  tristes  événements  de  votre  vie.  Per- 
sonne au  monde  n'y  prend  plus  de  part  que  moi,  comme 
personne  n'est  à  vous  avec  plus  de  respect  et  de  cordialité  que 
j'y  suis. 


CCLXIV. 
Collection  Ingold.  —  Batltrel.  Mémoires,  UI,  »•  \ol.,  p.  17^.—  Copie. 

AU  PÈRE  DE  SAINTE-MARTHE. 

i"aoùt  1686. 
J'attends  vos   nûssionnaires  <   avec  impatience.   Ils   nous 
seront  très  nécessaires  et  feront  de  grands  fruits,  a  présent 
que  le  roi,  à  ma  prière,  a  fait  déloger  les  gens  de  guerre  de 
la  ville. 


■  R  Voici,  dit  Batlcrcl,  quelb  éUienl  CG9  ouvriers  :  le  P.  Gaspard  de 
Venise,  le  P,  François  Bojer,  le  P,  Pierre  Faure,  io  P,  Bernard  Lanij, 
lo  confrère  Jacques  Pîchard.  pour  les  catcchi suies,  t'abbé  Treuillet  ecclé- 
siaatiquc  de  Paris,  et  un  antre  >cnu  de  Provence.  Ciblait  une  mission  des 
mieux  étoflees,  soit  pour  1p  nombre ,  soit  par  la  qualité  des  sujets,  n  — 
L'Oratoire  fournit  i  ce  momenl  plus  de  cent  miMionnaircs  dans  les  ditcrs 
diocèses  de  France. 
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Arcliitcs  do  l'cvcclif  (le  Luçoii.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

A  Grenoble,  7  boùI  168Û. 

J'apprends,  Monseigneur,  par  mes  fr&res,  que  vous  êtes  à 
Paris  et  que  lous  êtes  toujours  fort  incommodé  de  votre  né- 
phrétique et  de  rhumatismes.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  l'état 
de  voire  santé,  j'en  suis  tout  a  fait  en  jMiine.  Dieu  vous  a  en- 
voyé en  même  temps  hien  des  épreuves,  mais  il  vous  donne 
en  même  temps  ]a  force  pour  y  résister. 

Nous  avons  l'alFaîre  des  parlions  congrues*  des  curés  à  cent 
écus,  qui  ont  ruiné  tous  les  prieurés  et  le  chapitre  cathéd rai 
de  ce  diocèse.  Ne  pourriez-vous  pas  en  parler  à  M.  le  Chan- 
celier, non  pas  pour  afTaihlir  na  déclaration  :  il  ne  le  fera  pas; 
mais  {)our  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'église  cathédrale, 
qui  est  nécessaire  pour  la  majesté  du  service  auprès  des  évé- 
ques.  Ne  pourrait-on  pas,  pour  faire  suhsister  les  prieurs, 
leur  affecter,  par  suppression,  les  places  monacales  de  leurs 
prieures,  et  pour  entretenir,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien, 
des  vicaires  dans  les  grandes  paroisses ,  au  lieu  que  ces 
sacristains  et  ces  moines  sont  pour  l'ordinaire  des  scan- 
daleux ? 

Notre  clergé  [a]  aussi  une  aflaire  pour  les  rentes  qu'on  pré- 
tend réduire  et  racheter  quoiqu'elles  soient  d'église  et  que  l'é- 
dit  de  Melun  et  quatre  arrêts  difrércnts  du  conseil  exemptent 


'  Une  déclaration  royale  du  l()  janvier  de  celte  année  fixait,  dans  toute 
l'étendue  do  la  France,  les  portions  congrues  des  curés  el  vicaires  perpé- 
tuels à  3oo  livres;  celle»  des  \icairpa  à  iJo  livres.  Sur  une  réclamation 
de  l'assombl»'*  p-nérale  de  i6()0.  luio  nouvelle  déclaration  ,  du  3o  juin, 
modifia  la  première  suivant  le  désir  des  intéresses. 
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expressément  de  cette  loi  le  clergé  du  Dauphiné.  Sachez,  je 
vous  prie,  ses  intentions  sur  ces  deux  affaires. 

On  dît  (jue  M.  de  Valence',  chagrin,  ou  de  ce  qu'il  avait 
trop  de  troupes  à  Valence,  ou  de  ce  que  je  prétendais  engager 
sans  troupes  les  nouveaux  convertis  k  faire  leur  devoir,  avait 
engagé  M.  de  Tessé  et  M,  Bouchu.  l'intendant,  à  faire  mettre 
des  troupes  dans  Grenoble.  Quoi  qu'il  en  aoit,  j'en  ai  ohtenu 
le  délogement  et  j'ai  représenté  qu'il  fallait  laisser  aux  évo- 
ques le  soin  de  faire  prendre  les  sacrements,  sans  y  forcer 
par  des  logements  de  gens  de  guerre.  L'exemple  de  Valence 
m'a  fait  peur  :  à  Châteaudouble,  on  a  craché  l'hostie  dans 
un  chapeau  après  l'avoir  prise  par  contrainte.  Je  trouve  que 
les  exhortations  que  je  leur  fais  et  que  je  fais  faire  en  divers 
lieux  les  portent  et  les  engagent  doucement  k  approcher  des 
sacrements  et  à  fréquenter  nos  exercices,  et  j'espère  que  ce 
qu'on  fera  par  ce  moyen  sera  plus  solide,  bien  qu'il  ne  soit 
ni  si  prompt  ni  si  éclatant.  Je  vous  prie  de  m'en  écrire  votre 
sentiment  et  quelles  sont  les  idées  de  la  cour  sur  ces  sortes 
d'affaires. 

Je  suis  toujours  à  vous.  Monseigneur,  avec  l'attachement 
le  plus  sincère  et  le  plus  respectueux  du  monde. 

■j-  Étie:«ne,  évèque  de  Grenoble. 


GCLXVI. 
Archivo  de  t'ciéché  de  Luçon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

iS  août  1686. 
Je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire.  Monseigneur,  ayant 
appris  que  vous  êtes  à  Paris,  pour  savoir  des  nouvelles  de 
votre  santé,  dont  je  suis  tout  k  fait  en  peine.  Tâchez  de  la 
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rétablir  daDS  l'air  natal,  et  ensuite  essayez  encore  si  c'est 
l'air  du  Poitou  ou  votre  tempéramenl  qui  vous  cause  votre 
mal. 

Si  vous  allez  voir  M"'  votre  sœur  et  que  je  sache  le  temps, 
je  ferai  la  moitié  du  chemin  pour  avoir  la  consolation  de  vous 
embrasser. 

Les  dragons  de  Grenoble  sont  sortis,  et,  depuis  leur  dé- 
part, les  choses  vont  assez  bien.  Ils*  fréquentent  les  exercices 
et  s'approchent  des  sacrements.  Ces  MM.  les  gens  de  guerre 
veulent  faire  leur  cour  par  ces  sortes  de  violences,  mais  je 
suis  persuadé  que  cela  n'agrée  point  au  roi  et  qu'au  fond 
rien  n'est  plus  contraire  au  dessein  qu'on  a  de  les  affermir 
dans  notre  religion. 

Je  vous  ai  prié  de  savoir  de  M.  le  Chancelier  si  l'on  ne 
ferait  rien  en  faveur  des  chapitres  cathédraux  qui  sont  réduits 
à  la  misère  par  l'augmentation  des  portions  congrues,  et 
aussi  sur  les  rentes  du  clergé.  Le  député  de  ce  diocèse  aura 
l'honneur  de  vous  voir  là-dessus. 

Je  suis.  Monseigneur,  absolument  à  vous  avec  tout  le  res- 
pect et  la  vénération  possible. 

■f-  Étienhe,  évêque  de  Grenoble. 


CCLXVII. 

CoUoction  Ingold.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  NOAILLES. 


Je  n'ai  point  reçu  de  lettre  de  vous,  Monseigneur,  que  je 
n'y  aie  répondu  le  jour  même.  Il  faut  que  voire  adresse  de 
Paris  ne  soit  pas  sûre. 
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>os  nouveaux  convcrlis  font  très  bien.  Un  leur  avait  en- 
voyé des  gens  de  guerre.  On  les  a  retirés  ù  ma  prière.  Ils 
ont  pris  une  très  grande  conQance  en  moi.  Ils  m'ont  fait 
arrêter  à  Grenoble  pour  leur  faire  des  conférences,  où  je  tâche 
de  leur  expliquer  nettement  le  dogme  de  l'Église,  distingué 
et  séparé  de  tous  les  préjugés  des  théologiens  ;  cela  les  con- 
tente fort.  Avant  qu'il  soit  trois  mois,  ils  auront  reçu  tous 
les  sacrements  dans  ce  diocèse.  Ils  vont  tous  u  la  messe,  mais 
il  faut  maintenir  cela.  J'ai  fait  un  projet  de  direcloire  que  je 
donne  aux  missionnaires,  afm  qu'on  agisse  partout  dans  mes 
vues  ;  mais  je  compte  qu'il  faut  deux  ou  trois  ans  de  bonnes 
et  solides  instructions,  prières  françaises,  pour  les  accoutu- 
mer à  venir  agréablement  à  l'église. 

L'on  0  toutes  les  peines  du  monde  sur  la  question  que  vous 
me  pro()osez  sur  les  deniers  pupillaires,  parce  qu'on  suit  ici 
le  droit  écrit,  qui  est  très  rigoureux  contre  les  tuteurs  :  une 
assemblée  de  parents  peut  leur  ordonner  de  mettre  l'argent 
en  constitution  de  rente.  C'est  après  avoir  cherché  tous  les 
expédients  celui  qu'on  a  trouvé  le  meilleur.  Il  est  plus  aisé 
à  pratiquer  en  vos  quartiers  où  ces  constitutions  sont  en  usage, 
au  lieu  qu'ici  j'ai  toutes  les  peines  du  montle  à  les  inirodutrc. 
Si  les  colonnes  de  l'Église  tremblent  à  la  vue  du  poids  de 
nos  charges,  que  dois~jc  faire,  moi,  qui  en  suis  indigne  par 
mille  titres.  J'attends  que  Dieu  me  donne  un  moyen  pour  en 
sortir.  J'ai  besoin  du  secours  de  vos  prières. 


Archives  du  iniiiiBtvrc  des  airaircs  i''lrsng('ri'ii.  -~  Corrcs|iondaDce  de  Rome 
(yoI.  3oi,  f  a6i).  —  Autographe. 

A  COLBEKT  DE  CROISSY. 

A  GmiuUi:',  i\  septembre  i6»6. 
Je  suis  tellement  persuadé.  Monsieur,   de  voire  amitié  cl 
de  la  part  que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  me  touche,  que 
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j'espère  que  vous  voudrez  bien  témoigner  à  Sa  Majesté  que 
jamais  ma  surprise  n'a  été  pareille.  Je  n'avais  jamais  peneé 
ni  désiré  que  le  Pape  songeât  à  m'élever  au  cardinalat,  quand 
le  courrier  m'a  apporté  celle  nouvelle.  Le  premier  pas  que 
j'ai  fait,  c'est  d'en  écrire  à  mon  frère,  le  premier  président, 
d'aller  trouver  Sa  Majesté  pour  l'assurer  que  je  n'ai  rien  su 
du  dessein  qu'avait  le  Pape  de  me  faire  cardinal,  et  que  je 
ne  l'accepterais  point  que  par  l'agrément  du  roi  et  qu'autant 
qu'il  jugerait  que  cela  fût  utile  à  son  service  ;  que  la  manière 
dont  le  Pape  témoignait  vouloir  se  conQer  à  moi  me  faisait 
espérer  que,  dans  la  suite,  je  pourrais  n'être  pas  inutile  à 
Sa  Majesté.  Cependant,  je  n'ai  pas  cru  devoir  remercier 
Sa  Sainteté,  ni  prendre  aucune  marque  de  cardinal  que  je  ne 
susse  les  intentions  de  Sa  Majesié,  auxquelles  je  me  confor- 
merai avec  une  fidélité  inviolable.  J'ai  chanté  le  Te  Denm, 
comme  évcque,  j'ai  prêché  nos  convertis  à  mon  ordinaire. 
Ils  ont  tous  été  à  confesse,  ils  ont  communié,  ils  ont  tous 
reçu  la  confirmation  de  ma  main,  et  je  puis  vous  répondre. 
Monsieur,  qu'ils  feront  exactement,  dans  mon  diocèse,  tout 
ce  que  Sa  Majesté  désirera.  Comme  j'ai  l'avantage.  Monsieur, 
de  vous  appartenir  de  si  près,  j'espère  que  vous  continuerez 
vos  bons  ofBces  auprès  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  lui  répon- 
drez de  mon  dévouement  et  de  ma  fidélité  à  toute  épreuve,  en 
ce  qui  regarde  son  service. 

J'espère  que  Sa  Majesié  agréeia  que  je  ne  reçoive  le  bon- 
net de  cardinal  que  de  sa  main  ;  c'est  un  honneur  que  j'es- 
père obtenir  par  votre  entremise,  et  que  vous  me  ferez  la 
grâce  de  croire  que  je  suis  à  vous.  Monsieur,  avec  une  re- 
connaissance et  un  attachement  qui  va  au  delà  de  toutes  les 
expressions. 

r  Lq  Cardinal  Le  Cvmls. 
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CCLXIX. 
Collection  Cbaper.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


-  Grenoble.  i5  septembre  1686. 

Ne  trouvant  rien  en  moi  qui  ait  pu  porter  Sa  Sainteté  k 
jeter  les  yeux  sur  moi,  pour  m  élever  k  la  dignité  de  cardi- 
nal ,  j'ai  sujet  de  me  confondre  devant  Dieu  d'occuper  une 
place  qui  serait  mieux  remplie  par  un  autre.  L'obéissance 
seule  me  l'a  fait  accepler,  et  Sa  Majesté  m'a  témoigné  qu'il 
acceptait  ce  choix.  Je  souhaite  qu'il  se  trouve  quelque  ou- 
verture pour  aider  un  si  grand  et  si  saint  Pape  dans  les  soins 
qu'il  prend  pour  l'Église. 

Je  vous  rends  grâces,  Monsieur,  de  la  part  que  vous  y 
voulez  bien  prendre.  Je  me  suis  donné  l'honneur  d'en  écrire 
k  Sa  Sainteté  par  un  exprès  qui  porte  une  lettre  à  Son  Ëmi- 
nence.  Vous  ne  me  mandez  pas  comme  s'est  faîte  cette  pro- 
motion, avec  qui  le  Pape  l'a  concertée ,  si  M.  l'Ambassadeur 
en  avait  averti  le  Roi  auparavant;  car  je  ne  sais  comment 
tout  cela  s'est  fait  et  personne  ne  m'avait  donné  avis  de  la 
promotion .  On  dit  qu'on  doit  envoyer  un  camérier  secret  pour 
porter  le  chapeau.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  qui  sera  choisi 
pour  cet  emploi  et  quand  il  viendra. 

J'ai  écrit  à  vos  deux  amîs,  les  cardinaux  Howard  et  Colo- 
redo.  Je  suis  accablé  de  tant  de  compliments  et  d'embarras 
que  je  ne  puis  vous  en  écrire  davantage.  Je  vous  prie  d'as- 
surer Son  Éminence  de  mes  très  humbles  respects. 
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CCLXX. 

Bibliothèque  nationale.  —  Cbiramb.  ■  175.  f  83.  —  Aulographe. 

AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

A.  Grenoble.  )e  33  septembre  1686. 
Je  ne  puis  assez  vous  exprimer,  Monsieur,  combien  je  suis 
touché  de  la  manière  obligeante  dont  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'écrire  au  sujet  de  ma  promotion  au  cardinalat;  vos 
bontés  pour  moi  sont  héréditaires.  Feu  M.  votre  père'  m'a 
autrefois  tiré  de  l'exil*  et  a  porté  le  Roi  k  me  faire  évêque 
de  Grenoble.  Ce  sont  des  grâces  dont  le  souvenir  ne  s'effa- 
cera jamais  de  mon  cœur,  non  plus  que  l'amitié  que  vous 
me  témoignez  qui  m'engage  à  vous,  Monsieur,  avec  un  atta- 
chement et  une  fidélité  inviolable. 

f  Le  cardinal  Le  Camus. 

CCLXXI. 

Archives  de  l'f*cché  do  Luçoii,  —  Autographe. 

A    MONSEIGNEUR    DE    BARBILLON. 

i3  septembre  1686. 
Je  ne  doute  pas.  Monsieur,  que  vous  n'ayez  appris  avec 
autant  de  surprise  que  moi  cette  nouvelle  de  ma  promotion 


'  Le  grand  Colberl. 

'AU  suite  de  l'équipée  de  Boisay  (Bbllet,  p.  8),  l'abbÉ  Le  Cm 

ail  été  rxilé  à  Mcaiii  par  Maxariii. 
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au  cardinalat,  et  que  vous  n'aye?.  fait  les  mêmes  réflexîoas. 
J'espère  que  cela  me  donnera  Ucu  de  vous  entretenir  à  Paris 
avant  votre  départ  et  vous  ouvrir  mon  cœur  là-dessus.  Car, 
a  vous  dire  le  vrai,  à  moins  que  ce  ne  me  soit  un  moyen  de 
servir  l'Eglise  universelle,  en  conlribuant  à  maintenir  la  pu- 
reté de  la  morale  et  à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  je 
m'estimerais  très  malheureux  de  me  trouver  dans  un  poste 
si  élevé  et  si  périlleux.  J'espère  de  la  miséricorde  de  Dieu 
que  je  ne  m'y  affaiblirai  pas  et  que,  par  le  secours  de  vos 
prières,  je  lâcherai  de  remplir  les  grandes  obligations  à  quoi 
je  me  sens  engagé  par  cette  nouvelle  diguilé.  Faites-moi  la 
Justice  de  croire,  Monsieur,  que  personne  au  monde  n'esta 
vous  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que  j'y  suis. 

7  Le  cardinal  Le  Camls. 

CCLXXU, 
Bililiolhèque  de  Grenol)li?.  —  M«$.  399. 

A  LOUVOIS. 

(irpnoblc,  3-j  septembre  1686. 
Si  VOUS  avez  été  surpris.  Monsieur,  de  ma  promotion  au 
cardinalat,  je  puis  vous  dire  que  je  l'ai  été  encore  plus  que 
vous,  car  c'est  une  dignité  à  laquelle  je  n'avais  jamais  pensé, 
bien  loin  de  la  désirer  ou  de  la  poursuivre.  Aussi  j'ai  regardé 
en  ce  choix  l'ordre  de  Dieu  qui,  pour  mieux  faire  connaître 
sa  puissance,  se  sert  de  ses  plus  faibles  Instruments  pour 
accomplir  son  œuvre.  Ma  vue  unique  est  de  me  servir  de  cette 
nouvelle  dignité  pour  défendre  la  vérité,  la  pureté  de  la  mo- 
rale et  la  discipline  de  l'Église,  et  par  mes  paroles  et  par  mon 
exemple.   Si  feu  M.  le  Chancelier',  d'heureuse  r 


'  On  se  rappelle  que  Michel  Lo  Tellier,  père  de  Louvoii,   élail   morl 
.'anitrâ  précvdcnle. 
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qui  j'ai  des  obligations  immortelles,  vivail  encore,  qu'il  aurait 
tle  joie  de  voir  élever  une  personne  qu'il  avait  si  souvent  sou- 
tenue contre  ceux  qui  me  voulaient  accabler!  Faites-moi  la 
justice  de  croire.  Monsieur,  que  les  sentiments  de  ma  recon- 
naissance passent  du  père  au  lils,  et  que  vous  n'avez  pas  un 
serviteur  qui  vous  soit  plus  Adèle  et  qui  désire  plus  la  conti- 
nuation de  votre  amitié  et  de  votre  commerce,  et  comptez,  je 
vous  prie,  toujours  sur  moi  comme  sur  la  personne  du  monde, 
Monsieur,  qui  est  le  plus  absolument  à  vous  avec  une  estime 
et  un  attachement  inviolable. 

■f  Le  cardinal  Le  Camus. 

Le  courrier  extraordinaire  que  M.  le  cardinal  Gibo  m'avait 
dépêché  de  la  part  du  Pape  m'apporta  la  nouvelle  à  Greno- 
ble, dimanche  au  soir,  8  septembre.  J'étais  profondément 
endormi,  et  il  me  mit  la  calotte  sur  la  tête  après  m' avoir  ôté 
mon  bonnet;  cela  me  réveilla  en  un  terrible  sursaut,  comme 
vous  pouvez  croire. 


GCLXXin. 

Bibliollii'qur  nallunalc.  —  (^ahînel  rie  tilri^,  ilossicr  Le  Cami»,  f°  Ut  '. 

A  BE>SER\DK^ 


Je  vous  avoue,  Moijsieur,  que  je  travaille  de  bonne  foi  à 
devenir  saint  et  je  m'en  trouve  fort  éloigné.  Je  n'ai  jamais 


1  Celle  lettre  se  trouve  auisL  dans  les  Mse.  Clairambault,  lo6g.  f. 
tinsi  que  fa  lettre  de  Bcnscrade  i  laquelle  Le  Camus  répond. 

*  Le  célèbre  poète. 

^  Celte  indication  de  la  localité  est  donnée  dans  les  Digarr 
(p.  liC),  où  celle  lellrc  a  élé  pulilîé  pour  la  première  fois. 
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pensé  au  cardinalat  et  l'on  m'en  a  apporté  la  nouvelle  dans 
mon  lit.  Il  faut  adorer  Dieu  et  se  soumettre  aux  ordres  de 
la  Providence,  et  tâcher  de  justifier  le  choix  du  Pape  en 
essayant  de  devenir  un  jour  ce  qu'il  s'est  figuré  que  j'étais; 
il  aime  tant  la  vertu,  qu'il  en  aime  même  les  apparences. 
S'il  m'avait  connu  plus  particulièrement,  il  en  aurait  sans 
doute  porté  un  autre  jugement  et  il  aurait  honoré  de  la  pour- 
pre quelque  autre  qui  en  aurait  été  plus  digne  que  moi.  Nous 
avons  été  autrefois  ensemble  dans  les  cours,  et  je  vous  avoue 
que  rien  ne  m'a  tant  dégoûté  et  désabusé  du  monde,  et  engagé 
à  penser  à  mon  salut  que  d'en  voir  le  néant  et  les  misères. 
J'apprends,  par  oui  dire,  que  le  monde  est  encore  plus  laid 
et  plus  méchant  qu'il  n'était  il  y  a  vingt  ans  quand  je  le 
quittais.  Vous  avez  trop  de  lumière  pour  n'en  pas  faire  le 
même  jugement.  Je  souhaite  que  votre  cœur  soit  d'accord 
avec  votre  esprit  et  que  vous  ne  pensiez  qu'à  vous  préparer 
aux  jours  étemels.  Comme  vous  dites  fort  bien  que  les  car- 
dinaux ne  peuvent  rien  donner,  ils  peuvent  au  moins  sou- 
haiter à  leurs  anciens  amis  les  véritables  biens.  Personne, 
Monsieur,  n'est  plus  à  vous  que  je  suis. 

f  Le  cardinal  Le  GAmis. 


Archives  du  ministère  des  alTaires  étrangères.  —  Correspondanco 
de  Home,  toi.  3ot.  fol.  3ig. 

A  LOUIS  XIV. 

g  octobre  1686. 
Sire, 
Votre  Majesté  ayant  agréé  ma  nomination  au  cardinalat, 
j'ai  cru  que  le  premier  et  le  plus  indispensable  de  tous  mes 
devoirs  était  de  ne  point  receioîr  le  bonnet  que  je  ne  susse 
sur  cela  ses  intentions. 
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C'est  ce  qui  m'obligea  d'engager  mes  frères'  h  supplier 
très  humblement  Voire  Majesté  de  me  vouloir  faire  l'honneur 
de  me  donner  le  bonnet. 

J'avouerai  à  Voire  Majesté  que  l'obligalion  étroite  de  la 
résidence,  dont  je  suis  convaincu  et  que  j'ai  gardée  inviola- 
blement  depuis  sei/.c  ans  sans  me  vouloir  servir  du  prétexte 
spécieux  des  députatîoQS  du  clergé,  s'opposait  dans  mon 
esprit  il  ce  voyage ,  bien  que  je  prétendisse  n'être  que  trois 
semaines  à  Paris,  et  uniquement  pour  lut  rendre  mes  très 
humbles  respects. 

Mais  Votre  Majesté,  en  s'expliquant  qu'elle  trouvait  à  pro- 
pos que  je  reçusse  le  bonnet  dans  mon  diocèse,  de  la  main 
du  camérier  du  Pape,  elle  a  levé  mes  doutes,  et  j'ai  obéi  en 
recevant  le  bonnet  suivant  ses  ordres,  pour  m'en  retourner 
dans  la  visite  des  montagnes  de  ce  diocèse. 

Il  ne  me  reste  qu'à  supplier  très  humblement  Votre  Majesté 
de  croire  qu'aucun  des  cardinaux  de  sa  nomination,  et  à  qui 
elle  donnera  le  Ironnet,  n'aura  jamais  un  attachement  plus 
sincère  pour  sa  personne  «acrée ,  et  ne  lui  sera  jamais 
plus  fidèle  et  plus  dévoué  à  son  service  que  je  serai  toute 
ma  vie. 

C'est  la  protestation  très  sincère  que  je  prends  la  liberté  de 
faire  à  Votre  Majesté,   et  que  je  suis  avec  un   très. profond 
respect  et  une  fidélité  inviolable, 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  sujet  et  serviteur. 
f  Le  cardinal  Le  Camus. 


'  «  Sur  un  Bv[s  [irompt  el  secrcl  qu'il»  eurent  de  «a  promotion  ,  ils 
coururent  à  VcrMillet  el  trouvtreiit  le  moment  de  le  bire  agréer  au 
roi.  Hcureusi^mciil  pour  eui,  ni  M,  i'Arclicï^que,  ni  le  P.  de  la  Chaise 
n'j  élflicnl  ;  s'ils  y  a>aient  clé  ou  qu'ils  fussent  arrivés  à  temps,  il  j  a  bien 
de  l'apparencf  qu'ils  eussent  fait  dormer  ordre  à  ce  nouveau  cardinal  ou 
de  .  -  --       . 


1  son 

ir  du  rovaunic 

,  ou  de  [ 

enïOjor  la  barotle. 

Il  Leoe<ii>i 

,E,  Mémoir.-s. 

-3. 

Louis  XIV  a>ai 
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Ijord  accueilli  faior 
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CCLXXV. 

I^nllrclion  Cliaper.  — Aiilopriplie. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Grenoble.  9  octobre  1686. 

Je  vous  avoue.  Monsieur,  qu'il  n'y  a  que  la  seule  obéis- 
sance au  Pape  qui  m'ait  pu  obliger  à  accepter  une  dignité 
qui  est  infiniment  au-dessus  de  moi  et  dont  je  prévois  que 
je  ne  ferai  aucmi  usage  pour  le  service  de  l'Église,  par  les 
contradictions  qui  suivront  la  manière  dont  j'ai  été  choisi. 

Vous  com|irene/  mieux  que  personne  que  je  n'irai  point 
à  Rome,  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  ne  le  désire  dans  la 
conjecture  présenio;  et  quand  j'y  serais,  je  ne  vois  pas  bien 
de  loin  ce  que  j'y  jHïurrai  faire  de  bien.  Il  fnul  écouler  Dieu 
avec  attention  et  le  servir  avec  fidélité.  Je  sais  qu'il  me 
demande  dans  mon  diocèse ,  et  je  tàclierai  d'y  travailler 
mieux  qu'à  mon  ordinaire,  sans  en  parlir,  qu'il  ne  me  pa- 
raisse que  Dieu  me  demande  ailleurs.  I^  retraile  que  je 
méditais  il  n'y  a  pas  un  mois  me  conviendrait  mieux  et  serait 
plus  de  mon  gont  qu'une  dignité  si  élevée  au-dessus  de  moi 
en  toute  manière. 

Demandez  à  Dieu,  mon  cher  Monsieur,  que  j'en  fasse  un 
saint  usage,  cl  nie  croyez  absolument  à  vous  avec  toute  la 
sincérité  cl  la  cordialité  possibles. 

■!■  Le  cardinal  Le  Cahcs. 


île  Le  Camiis  (Cri-,  IIei.i.et,  ï5a)  ;  puis  Im  maumU  offîces  de  »ei  conteil- 
Icrs  produisirent  leur  cflel .  el  une  vérituble  dixgrïce  s'annon^  poiir  le 
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A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


i3  aclohte  1686. 

II  y  avait  bien  de  l'apparence,  Monsieur,  que  je  ne  pour- 
rais pas  me  dispenser  d'aller  à  Paris,  ou  pour  recevoir  le 
bonnet,  ou  pour  rendre  mes  reapccls  au  Roi,  ou  pour  prêter 
un  nouveau  serment.  La  Providence,  apparemment,  en  dis- 
pose autrement  et  j'en  bénis  Dieu  de  tout  mon  cœur.  On  est 
en  sûreté  dans  son  diocèse,  on  est  toujours  en  danger  pour 
peu  qu'on  demeure  à  la  cour.  Les  mages  y  perdirent  de  vue 
leur  éloile.  Je  faisais  un  très  grand  plaisir  de  pouvoir  vous 
entretenir  à  cœur  ouvert  avec  notre  saint  nblrc'.  Il  faudra 
nous  réunir  dans  le  cœur  de  Jésus-Christ,  Je  vais  continuer 
mes  visites  et  profiter  du  beau  temps  pour  faire  une  course 
de  six  semaines  dans  les  montagnes.  Je  suis  en  l'union  à 
vos  saints  sacrifices.  Monsieur,  plus  à  vous,  et  avec  plus 
d'estime  et  de  cordialilé  que  je  puis  vous  fxprimer. 

-j-  I-e  cardinal  Le  Cvmts. 


iiil  sbliù  de  La  Trappo  lors  de  la  [>t( 
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GCLXXVII. 

Bîbliollipqiio  nnlinnalo,  ms*.  frsnrai»  gSât).  f°  3.i. —  A.iito)trBplic 

A  MONSIEUR  MCAISE'. 

\i*illarJ',  I.-  19  odobrt-  168O. 

Je  voua  remercie,  Monsieur,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
me  vouloir  envover  les  vers  que  M .  Petil  a  faits  à  mon  sujet  ; 
ce  m'est  un  grand  avantage  d'èti'e  loué  (>ar  une  personne  de 
ce  mérite.  Je  vous  prie  de  l'en  vouloir  remercier  de  ma  part 
et  de  lui  vouloir  bien  dire  que  je  pi-ofilcrai  des  avis  qu'il 
me  donne  sur  la  lin .  Je  souliaile  qiie  Dieu  vous  fasse  la  grâce 
de  vous  servir  si  bien  de  guide,  que  vous  ne  fassiez  rien  au 
sujet  de  l'atînire  que  vnus  poursuivez  que  suivant  son  bon 
plaisir  et  sa  sainte  volonté,  un  vrai  ami  ne  vous  peut  pas 
souhaiter  autre  chose.  Je  suis  k  vous  plus  absolument  que 
personne  du  monde, 

■f  Le  cardinal  Le  Camus. 

CCLXXVUL 

Collvclion  Cliapcr.    —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

VlllaH-ltoiinot^  33  octobre  1686. 
Je  vous  écris,  Monsieur,  de  mes  visites  des   montagnes, 
pleines  de  huguenots,  où  je  suis  retourne  après  avoir  reçu  le 


'  M.  Miiai^e.  chatiDÎnc  <lc  la  Saiiite-CliDpclIc.  à  Dijcin.  le  t^librc  fadeur 
du  Parnaiir. 

'  Caillou  (te  la  ItocliclEc,  orronilisspiiienl  de  CliamWr]'  (Savoiiï). 
'  Canton  <[c  Domi'-nc.  arrundisM^nieiil  de  (ircnoble  (Iièro'). 
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bonnet  de  M.  de  ServieD ,  qui  m'fl\aîl  dit  ii  peu  près  les 
mêmes  choses  qui  sonj  marquées  dans  voti'e  lettre.  Il  faut 
espérer  que  tant  de  bons  sujets  pourront  rendre  de  bons  ser- 
vices à  l'Église  et  à  son  Pape,  dont  les  intentions  paraissent 
si  pures  et  si  désintéressées.  On  avait  fait  courir  le  bruit,  à 
Paris,  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  ne  désirait  pas  que  j'allasse 
à  Rome;  il  m'a  écrit  le  contraire  et  M.  Lambert*  m'en  a 
assure.  Depuis  ce  temps-là,  on  a  dit  qu'il  était  d'accord 
avec  moi  et  toute  ma  famille,  et  que  c'était  la  raison  pour 
laquelle  i)  no  m'avait  pas  nommé.  Vous  comprenez  par  là 
comme  le  monde  est  fait  et  comme  on  est  heureu\  quand  on 
en  est  bien  désabusé  et  bien  séparé. 

Hn  quelque  lieu  que  ce  soit,  soyez  bien  persuadé,  Monsieur, 
que  personne  n'est  plus  absolument  à  vous  et  avec  plus  de 
tendresse  que  J'y  suis. 

V  Le  cardinal  Le  Camus. 


.irclihps  du  niinistOrp  ih*  uffairra  ('Irangt-rcs.  —  Correspondanc 
<lo  Itomi.',  ïiil.  3oi,  P'  383. 

A  colbkrï  de  croisse  . 


A  Grigiioii  ^,  i5  octobre  1686. 
J'ai,  Monsieur,  do  nouvelles  actions  de  grâces  à  vous  ren- 
dre do  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  rendre  ma  lettre  au 
Roi  et  de  r accompagner  de  vos  bons  olliccs  ;  je  ne  vous 
répéterai  [Mis  ce  qu'elle  contient.  Mes  frères  m'ayant  marqué 
expressément  que  le  Roi  leur  avait  dit  qu'il  desirait  que  je 
reçusse  le  bonne!  de  la  main  du  camcrier,  j'écrivis  à  M.  de 
Servien,  ù  Turin,  pour  l'engager  à  passer  [wr  Grenoble  et 


-  Commune  ilc  l'ontcharrn.  arrondissement  <lc  Cjrcnolilc  (Isère). 
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que  cela  importail  au  service  du  Roi.  Sa  Majesté  avait  témoi- 
gné à  mes  frères  qu'il  désirait  que  je  travaillasse  k  altennir  les 
nouveaux  convertis,  et  comme  vous  savez.  Monsieur,  qu'il  est 
défendu  à  un  cardinal  de  foire  aucune  fonction  publique  qu'il 
n'ait  re'.'u  le  bonnet,  j'ai  cru  que,  pour  obéir  à  Sa  Majesté  et 
pour  pcjuvoir  aller  dans  ces  montagnes  avant  que  la  neige  les 
ait  rendues  inaccessibles,  et  recevoir  le  bonnet  de  celui  que 
le  Roi  avait  indiqué,  je  devais  presser  le  camérier  de  me  le 
donner,  afm  que  je  fusse  en  liberté  d'aller  dans  les  Alpes. 
M.  le  cardinal  de  Vendôme'  ayant  eu  ordre  du  Roi  de  rece- 
voir le  bonnet  à  Atx,  arrêta  le  camérier  qui  le  portait  en  cour, 
et  reçut  le  bref  du  Pape  et  le  bonnet  de  cardinal  de  la  main 
de  M.  le  cardinal  Grimaldi.  J'ai  suivi  ponctuellement  cet 
exemple  qui  est  le  plus  récent,  et  je  vous  avoue.  Monsieur, 
que  c'est  uniquement  pour  donner  des  marques  de  mon 
obéissance  aux  ordres  de  Sa  Majesté;  car,  si  j'eusse  suivi  mon 
inclination,  j'aurais  attendu  vingt  ans  avec  plaisir  pour  avoir 
Ihonncur  de  le  recevoir  de  la  main  de  sa  Majesté;  mais,  ne 
pouvant  espérer  cette  grâce  et  étant  obligé  d'aller  visiter  les 
convertis,  ce  que  je  ne  pouvais  faire  sans  avoir  reçu  le  bonnet, 
je  l'ai  reçu  en  la  manière  que  Sa  Majesté  a  dit  à  mes  frères 
qu'il  voulait  que  je  le  reçusse. 

Il  ne  me  reste.  Monsieur,  qu'à  vous  conjurer,  par  les  liens 
du  sang  qui  me  donnent  l'avantage  de  vous  appartenir  de  si 
près,  et  i>av  toutes  les  marques  d'amitié  que  vous  m'avez 
données  par  le  passé,  de  vouloir  bien  faire  valoir  auprès  du  Roi 
la  violence  que  je  me  suis  faite  de  recevoir  le  bonnet  d'une 
autre  main  que  de  la  sienne,  pour  obéir  à  ses  ordres,  et  de 
l'assurer  qu'il  trouvera  en  toutes  rencontres  qu'il  n'a  point 
de  sujet  qui  lui  soit  plus  fidèle.  Ajoutez-y  la  grâce  de  croire 
que  je  suis  absolument  à  vous.  Monsieur,  avec  toute  la  recon- 
e  et  la  sincérité  possibles. 

j  Le  cardinal  Le  Camus. 


'  Le  duc  de  Merccsur  qui,  entra  dans  les  ordres  à  la  mort  di 
1  iiominû  cardinal,  en  16G7,  par  Aleiaridro  VJI. 
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A  MONSIEUR  DIROIS. 

Venon".  3i  octobre  1686. 

Vous  me  laites.  Monsieur,  un  très  grand  plaisir  de  me 
mander  de  vos  nouvelles.  Je  serais  fort  du  parti  de  M.  le  car- 
dinal Coloredo,  de  ne  point  faire  tant  de  visites  ;  mais  appa- 
remment la  Providence  y  a  pourvu,  et  mes  visites  se  retran- 
cheront aux  paroisses  de  mon  diocèse,  et  je  vous  assure  que 
j'en  ai  beaucoup  de  joie. 

M.  de  Servien  parle  de  vous  avec  estime  ;  mais  il  est  aussi 
aigri  contre  M.  le  cardinal  d'Eslrées  que  M.  le  Cardinal  l'est 
contre  lui.  Il  m'a  fort  promis  de  ne  rien  dire  en  cour  de  tout 
ce  qu'il  m'a  dit.  Je  souhaite  qu'il  me  tienne  parole. 

Au  surplus ,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  ne  le  point  perdre 
de  vue  dans  le  changement  d'état,  et  j'espère  que  je  lui  serai 
Gdèle  et  que,  dans  les  lieux  où  la  Providence  me  mènera,  la 
vérité  et  la  charité  seront  mon  unique  règle.  Tout  ce  qu'on 
m'a  écrit,  et  de  Rome  et  de  Versailles,  n'a  en  rien  altéré  le 
respect  et  l'estime  et  l'amitié  que  j'ai  depuis  vingt  ans  pour 
M.  le  cardinal  d'Estrées.  J'aurais  une  grande  consolation  de 
l'entretenir,  surtout  sachant  mieux  que  lui  l'état  où  il  est  en 
cour  de  Bome.  Mais  il  faut  renoncer  à  toutes  les  consolations 
sensibles  pour  se  conformer  aux  ordres  de  Dieu.  Ils  me  sont 
connus,  étant  évèque  j'y  dois  demeurer  et  y  servir  jusqu'à  ce 
qu'il  m'appelle  ailleurs.  On  est  bien  quand  on  est  où  Dieu 
nous  met;  on  est  toujours  mal  quand  on  n'est  pas  au  lieu 
où  l'architecte  nous  a  destinés.  Ainsi,  h  l'égard  de  la  paix^, 


'  Uanton  de  Uoinènc.  arroii<lî«»('iiieiit 
'  Entre  Louis  XIV  cl  le  Sainl-Sii'fc. 
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je  n'y  contribuerai  que  par  mes  vœux,  tant  que  je  serai  dans 
mon  diocèse,  et,  en  quelque  lieu  que  je  sois,  je  serai  toujours, 
Monsieur,  entièrement  à  vous. 

7  Le  cardinal  Le  Camls. 


Archives  de  i'évilclio  de  Liiçoii.  —  AulDpraplic. 

A    MONSEIGNEUR    DE     BARRILLON. 

r 

Grenoble,  ao  novembre  1686. 

Vous  savez,  Monsieur,  l'élroitc  amitié  qui  est  entre  nous 
depuis  si  longtemps.  Je  vous  prie  que  le  cardinalat  ne  change 
rien  dans  notre  manière  d'écrii-e,  cai-  je  compte  sur  vous 
comme  sur  le  meilleur  ami  que  j'aie  au  monde,  et  je  me  joins 
tous  les  jours  à  vous  dans  le  cœur  de  Jcsus-Clirist. 

Je  vous  écrivis  il  y  a  un  mois  :  je  ne  sais  si  ma  lettre  vous 
a  été  rendue.  Ne  sortez  pas  de  Paris  que  vos  incommodités 
ne  prennent  une  fin,  car  on  est  très  mal  secouru. dans  les  pro- 
vinces, de  ces  sortes  de  maux. 

Nous  avons  perdu,  vous  et  moi,  un  bon  et  saint  ami'  : 
je  m'y  préparais  depuis  Jonglomps.  Cpjwndant  sa  mort  m'a 
touché  sensiblement.  Il  priera  Dieu  pour  nous  dans  le  ciel. 
C'est  lui  qui  m'avait  mis  les  armes  à  la  main,  et,  sans  ses 
instances,  je  ne  me  serais  jamais  pu  résoudre  de  prêcher  dans 
mon  diocèse.  Je  viens  présentement  de  visiter  tous  mes  nou- 
veaux convertis  des  montagnes  :  je  les  ai  prêches,  j'ai  répondu 
a  leurs  doutes,  j'y  ai  mené  des  missionnaires.  Ils  vont  à  la 


'  Le  P.  de  Mouchj.  Ce  iiainl  prêlrn  mourut  le  8,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  Dtis,  'c  dont  il  en  avait  pB^sé  cinijuantc-buit  dans  lu  cungr/'gatlon  de 
rOraloire  i>.  Cfr.  sa  vie,  dans  CL.DiseALi.T,  111,  ['-'ô. 
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messe,  ils  mènent  leurs  famillea  aux  catérhismes,  et  k  plu- 
part se  sont  présentés  au  confessionnal.  Ils  paraissent  tran- 
quilles et  n'avoir  plus  d'envie  de  se  SHUver.  Avec  des  maîtres 
et  des  maîtresses  d'écoles,  des  missions,  et  de  la  douceur,  et 
beaucoup  de  patience,  j'espère  qu'on  en  viendra  à  bout.  Est- 
il  vrai  qu'on  travaille  à  un  code  pour  l'iÉglise  et  qu'on  y 
parle  d'une  chambre  pour  les  appels  comme  d'abus  où  M.  de 
Paris  présidera?  Conservez-moi,  je  vous  prie.  Monsieur,  un 
peu  de  part  en  vos  prières  et  en  llionneur  de  vos  bonnes 
grâces.  Personne  n'est  avec  plus  de  vénération  et  de  cordialité 
que  je  suis,  Monsieur,  absolument  a  vous. 

-f  Le  cardinal  Le  Camus. 


CCLXWII. 

Colli'tlioii  CliajUT.  —  Aiitogra|ilit. 

\  MONSIEUH  DIROIS. 

Grcnulilc,  i  dvttmbre  i68ti. 

J'ai  reçu.  Monsieur,  deux  de  vos  lettres,  dont  l'une  était 
de  fort  vieille  date  et  l'autre  fort  fraîche.  Je  ne  croîs  pas 
qu'on  ait  dit  au  Paj»  que  M,  le  cardinal  d'Estrées  m'ait  em- 
pêché d'aller  à  Rome,  au  moins  il  ne  m'en  est  rien  revenu. 
Il  est  vrai,  comme  je  vous  lai  mandé,  qu'où  a  dit  à  la  coni- 
que M.  le  Cardinal  a  d'abord  écrit  une  lettre  fort  obligeante 
pour  moi',  et  qu'ensuite,  a  la  [>ersuasion  de  ses  parents  et 
sur  ce  qu'il  avait  appris  que  J'étais  mal  à  la  cour,  il  en  avait 
écrit  une  pour  m'empécher  d'aller  ù  Rome. 

Je  ne  sais  si  M.  le  cardinal  Ranucci*  a  ramassé  cela  et  s'il 


'  C'ïil  vraisi'mlilallicmcnt  la  IcUrc  du  5  octobre  (Bki.let,  p.  a68),  ob 
lu  conduite  de  Le  (>amus  csl  on  elTct  jngce  a^ec  licaucoup  d'6(juilc. 
'  Le  nontc  (lu  l'a|Hj.  à  l'aris,  t|iii  amit  rtru  le  thopeaii  on  m^nie  Ictnps 
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l'a  écrit  au  palais.  Pour  moi,  je  n'ai  fait  aucun  cas  de  tous 
c«E  avis.  Je  suis  convaincu  de  la  probité  de  M.  te  cardinal 
d'Estrées,  et  je  le  crois  incapable  de  duplicité  avec  ses  amis  ; 
et  d'ailleurs  j'ai  une  si  grande  sincérité  et  si  opposée  aux 
manières  d'agir  de  votre  cour,  que  je  crois  <p)e  je  n'y  réus- 
sirais pas  ;  le  Pape,  d'ailleurs,  ayant,  à  ce  que  je  pense,  pris 
son  parti  dont  il  sera  malaisé  de  le  faire  revenir.  D'ailleurs, 
je  n'ai  pas  le  moyen  de  faire  toute  la  dépense  qu'il  convient 
de  faire  à  Borne  et  dans  les  voyages.  Ces  raisons,  jointes  aui 
périls  qu'il  y  a  dans  les  cours  et  à  l'amour  que  j'ai  pour  la 
résidence,  bien  loin  de  trouver  mauvais  qu'on  m'empêche 
d'aller  à  Rome,  j'en  ai  de  la  joie.  En  un  mot,  il  faut  tàcber 
de  servir  l'Église  en  la  manière  que  Dieu  le  demande  de  nous. 
Je  sais  qu'il  me  veut  ici  et  je  ne  ferai  aucune  démarche  pour 
en  sortir,  que  je  ne  voie  vraiment  la  volonté  de  Dieu.  En 
quelque  lieu  que  je  suis ,  personne  n'est  plus  absolument  à 
vous  que 

f  Lo  cardinal  Le  Gauls. 


CCLXXXIII. 
Archive!  de  l'év^chêde  Luçon.  —  Aiilographe. 

A    MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 


L'occasion  favorable.  Monsieur,  d'un  de  mes  (ecclésiasti- 
ques)* qui  va  en  Poitou  me  donne  lieu  de  vous  écrire  et 
de  vous  demander  la  continuation  de  votre  amitié  et  des  nou- 


'  l'ne  déchirure  a   hit  disparaître,   avec  pluiieii 
celle  lettre,  qui  est  probablemctil  de  la  fia  de  i68C. 

'  Mois  décliirrs  suppléer. 
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velles  de  votre  santé.  L'inUdélité  des  postes  m'empêche  de 
vous  écrire  aussi  souvent  que  je  le  désirerais.  On  ne  dit  rien 
encore  de  notre  armée  d'itaiie;  mais  la  disette  d'argent,  les 
taxes  continuelles,  les  passages  des  gens  de  guerre,  la  morta- 
lité et  la  famine  fait  toute  noire  occupation,  et  ce  qui  est 
étonnant,  c'est  que  cela  ne  fait  revenir  personne  à  Dieu, 
et  qu'on  est  plus  dur  dans  l'aQIiction  qu'on  était  dans  la 
prospérité. 

Pour  moi,  je  suis  toujours  dans  le  même  état  :  mes  amis 
de  Rouie  voulaient  m'^  attirer,  voyant  qu'il  n'y  a  aucune 
espérance  de  l'entrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  et  vou- 
laient, pour  faciliter  ma  retraite,  que  je  lui  remisse  mon  évê- 
clié.  Mes  amis  de  France  veulent  que  je  demeure  ferme  jus- 
qu'à la  mort,  à  Grenoble,  sans  demander  d'aller  à  la  cour 
et  sans  se  soucier  même  d'aller  au  premier  conclave.  Pour 
moi,  ma  pente  irait  a  quitter  mon  évêché  et,  au  lieu  d'aller 
ù  Rome,  de  me  retirer,  ou  dans  une  maison  religieuse  à  la 
campagne,  ou  dans  ma  terre,  pour  penser  uniquement  à  mon 
salut  et  à  nie  préparer  a  la  mort.  J'aurais  bien  besoin  (de 
vos  bons)  '  conseils  ;  je  ne  vous  dis  point  les  raisons  de  cha- 
cun de  ces  avis,  mais  si  vous  me  mandez  le  vôtre  par  d'au- 
tres voies  que  par  celle-ci,  marquez-moi  simplement  que 
vous  êtes  du  sentiment  du  premier  avis,  du  deuxième  ou  du 
troisième,  suivantque  Dieu  vous  l'inspirera.  Jevouspriede 
vous  souvenir  de  moi  dans  vos  prières  et  de  compter  que 
vous  n'avez  pas  au  monde  un  serviteur  qui  vous  soil  plus 
dévoué  et  qui  soit  à  vous,  Monsieur,  avec  plus  d'eslime  et  de 
distinction  que  j'y  suis. 

t  i.e  cardinal  U  Cauis. 


'   Mots  diichirés  suppléée. 
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A  LNE  RELIGIEUSE. 


Si  l'amitié  dont  vous  m'avez  honoré  depuis  si  longtemps 
vous  a  porté  à  ressentir  quelque  joie  de  ma  promotion  au 
cardinalat,  je  suis  persuadé  que  votre  foi  ot  votre  charilé  sin- 
cère a  tempéré  bientôt  ces  sentiments  de  joie,  et  que  la  vue 
des  obligations  et  des  périls  de  celte  dignité  vous  a  fait  trem- 
bler pour  moi.  Jésus-Christ  n'a  pris  la  pourpre  qu'en  pre- 
nant ta  couronne  d'épines  el  en  se  disposant  à  son  sacrifice, 
et  la  pourpre  chrétienne  ne  doit  revêtir  les  cardinaux  que  pour 
les  disposer  aux  sacrifices  de  pénitence  et  à  leur  élat  de  vic- 
time pour  la  vérilc  de  Dieu  et  pour  la  sanctification  de  son 
Église  qu'il  a  lavée  et  empourprée  de  son  sang*.  Ces  vues 
vous  ont  porlé  sans  doule  à  craindre  que  je  n'en  fisse  pas  un 
si  saint  usage,  et  j'espère  qu'elles  vous  porteront  à  demander 
à  Dieu  qu'il  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  sa 
vérité,  de  son  Église,  de  la  pénitence  et  de  l'humiliation,  sans 
quoi  celte  dignité  est  encore  plus  nuisible  qu'elle  n'est  écla- 
tante, puisqu'on  ne  peut  en  un  étal  si  relevé  faire  des  chutes 
qu'elles  ne  soient  morlelles.  Priez  donc,  je  vous  en  conjure, 
pour  mes  périls  et  pour  mes  besoins,  et  faites-moi  la  justice 
de  croire  que  je  suis,  etc. 


'  Celle  lettre  ne  porte  p»s  Je  date  ,  mais  est  c\idpminent  postérii 
de  peu  (le  temps  à  la  promotion  de  Le  Camus  au  cardinatal,  c'esl-ù- 

-  Sentiments  analofrues  i  ceui  qu'exprima  en   pareille  circanslaiici 
»éi]éii.l)te  l'.aelWTuUf. 
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A  MONSIEUR  DESLIONS  î. 


Sans  datc^. 

Rien  n'est  si  ingénieux  ni  si  instruclif  que  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrirc.  Je  !'ai  lue  et  relue  avec 
plaisir  et  consolation,  et  j'espère  que  j'en  ferai  mon  profit; 
voua  me  donnez  une  idée  si  sainte  et  si  chrétienne  du  cardi- 
nalat, et  vous  remarquez  si  adroitement  les  périls  qui  envi- 
ronnent cette  dignité,  qu'il  n'y  a  qu'à  suivre  la  voie  que  vous 
m'en  donnez  pour  en  remplir  les  devoirs  avec  fidélité.  Plus 
je  considère  cet  emploi  et  de  la  manière  dont  on  en  use  dans 
le  monde,  el  de  la  manière  que  Dieu  veut  qu'on  en  use,  et 
moins  je  me  trouve  en  état  de  satisfaire  le  monde  et  de  suivre 
les  règles  que  Dieu  nous  prescrit.  Ma  confiance  est  en  Dieu, 
il  m'a  fait  cardinal  sans  que  j'y  pensasse  et  contre  mon  incli- 
nation, j'espère  qu'il  me  soutiendra  el  me  fera  connaître  ce 
qu'il  demande  de  moi.  Le  secours  de  vos  prières  ne  m'est  pas 
moins  nécessaire  que  celui  de  vos  grandes  lumières  ;  je  vous 
conjure.  Monsieur,  par  notre  ancienne  amitié,  de  ne  me  les 
pas  refuser  el  de  croire  que  je  suis  vûlrc. 

f  Le  cardinal  Le  Camus. 


'   Le  mémo  Mss  (folio  98)  contient  la  lettre  à  laquelle  Le  Gamua  répond. 

*  Jean  Deslions,  docleiir  do  Sorbonne  et  dojen  du  chapitre  de  Senlis 
(1701),  est  l'auleur  de  plusieurs  eurîeui  ouvrages,  entre  autres  d'un  Traité 
contre  le  paganiame  du  Haj-Boit  (le  roi  de  la  fove),  Parin,  1670. 

■''  Mi'me  obscnation  que  pour  la  Icllrc  prrééJenlc. 
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CCLXXXVI. 

Archive*  de  l'év^chi  de  Lii^n.  —  Aulographr. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

(ircnoble,  8  janvier  1687. 

Je  vous  soiihaile,  Monsieur,  une  heureuse  et  sainte  année, 
comblée  de  toutes  bénédictions,  et  je  vous  conjure  de  croire 
qu'à  la  mort  et  à  la  vie  je  suis  ù  vous,  avec  une  fidélité  et  un 
attachement  inviolables. 

Nos  missions  réussissent  1res  bien  dans  ce  diocèse,  surtout 
celles  des  prêtres,  du  clergé.  J'en  entretiens  deux  cette  année, 
nonobstant  les  nouvelles etimpérieuses dépenses qu'ilm'afallu 
faire.  Mais  l'argent  qu'on  m'avait  fait  espérer  m'a  manqué, 
comme  vous  aurez  pu  le  savoir. 

Je  comprends  bien  l'impatience  que  vous  avez  d'aller  en 
votre  diocè.se,  mais  pendant  que  vous  êtes  à  Paris,  au  nom 
de  Dieu,  songez  ù  bien  établir  votre  santé,  afin  de  [wuvoîr 
travailler  plus  utilement  pour  le  bien  de  l'Ë^lise.  Personne 
ne  s'y  intéresse  plus  cordialement  que  moi. 

Les  mouvements  de  nos  religionnaires  sont  inégaux  :  la 
maladie  du  Roi,  les  lettres  des  minisli-es,  les  nouveaux  livres 
de  Jurieu'  les  avaient  ébranlés;  ils  se  rassurent.  Je  trouve 
que  les  prédications  suivies,  les  prières  du  soir  en  français, 
la  douceur,  ne  les  point  forcer  aux  sacrements,  sont  les  seuls 
moyens  pour  les  accoutumer,  et  je  m'en  sers  de  mon  mieux. 
Ils  m'ont  obligé  de  les  prêcher  jusqu'à  Pâques  :  je  le  fais  avec 
plaisir.  Je  vous  demande.  Monsieur,  le  secours  de  vos  prières 
et  la  continuation  de  votre  amitié  que  j'estime  plus  que  tous 
les  biens  du  monde. 

7  Le  cardinal  Le  Camls. 
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CCLXXXVII. 

Collpclion  Cliaper.  —  Autofcraphr. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 


Grenoble,  lo  janvier  1687. 

Je  suis  persuadé  comme  vous ,  Monsieur,  que  rien  n'est 
plus  important  pour  l'Eglise  de  France,  surtout  dans  la  con- 
joncture présenle  des  prétendus  convertis,  que  d'avoir  des 
évèques* .  J'en  aï  déjà  écrit  et  j'en  écrirai  encore  dans  la  ma- 
nière que  vous  me  marquez  et  qui  me  parait  fort  à  propos. 
J'ai  déjà  écrit  sur  ce  sujet,  mais  la  réponse  qu'on  fait  sur 
ce  sujet  c'est  que  ce  sont  des  scliismattques  ;  qu'on  ne  refuse 
point  à  ceux  qui  nont  pas  été  de  l'assemblée  des  quatre  pro- 
positions, qu'on  ne  donne  aucune  satisfaction  au  Saint-Siège 
là-dessus;  qu'on  fait  gouverner  les  diocèses  par  des  évéques 
intrus  qui  abandonnent  leurs  diocèses  pour  servir  des  églises 
sous  l'ombre  d'un  vicariat  du  chapitre. 

Pour  ce  qui  est  d'aller  à  Rome,  j'y  vois  tant  d'obstacles  de 
(tous)*  côtés,  que  je  n'ai  pas  lieu  de  croire  y  pouvoir  aller 
(présentement) 3,  et  à  vous  parler  à  cœur  ouvert,  je  ne  pen- 
serai jamais  à  sortir  de  mon  diocèse  que  je  ne  voie  manifes- 
tement l'ordre  de  Dieu  pour  aller  ailleurs.  Je  n'ai  ni  ambi- 
tion ni  démangeaison  de  me  mêler  d'afTaires,  et  je  vous  assure 
que  je  supporte  avec  une  grande  peine  et  le  poids  de  l'épis- 


<  Lo  P«pe  continuait  d'exiger  que  ceux  des  évéquei  nommés  qui  avaient 
assisté  à  l'assemblée  de  1681  fissent  une  rétractation  authentique  du 
décret  qu'elle  a^ait  Tail  sur  la  puissance  ecclésiastique  ;  sinon  il  refusait  Ica 
balles. 

*  et  ^  Mots  disparus  par  une  dérliirurc  et  suppléés. 
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copat  et  celui  de  cette  nouvelle  dignité  qui  ne  me  convenait 
nullement  et  que  la  seule  crainte  de  déplaire  k  Dieu  m'a 
obligé  d'accepter,  et  je  n'en  prétends  faire  aucun  usage  que 
pour  le  service  de  l'Eglise. 

Je  suis  très  convaincu  de  l'amitié  constante  de  M.  le  car- 
dinal d'Estrées  pour  moi,  et  j'en  ai  trop  de  preuves  pour  en 
pouvoir  douter.  Je  crois  aussi  agir  de  manière  à  ne  lui  pas 
faire  douter  de  mon  respect  et  de  ma  reconnaissance  ;  quelque 
cliose  qu'on  lui  puisse  mander  du  contraire,  il  me  trouvera 
toujours  le  même,  et  je  suis  à  vous.  Monsieur,  jusqu'à  la  mort, 
sans  aucune  réserve, 

■f  Le  cardinal  Le  Cauus. 


CCLXXXVIII. 

Colteclioii  Cliappr.  —  .\utograj>hp. 

AU  MÊME. 


Grenoble,  aô  janvier  1687. 

Je  voua  rends  mille  grâces.  Monsieur,  des  bons  avis  que 
vous  me  donnez.  Si  j'avais  cru  que  mandant  simplement  les 
choses  a  M.  le  cardinal  d'Estrées,  comme  on  me  les  avait 
écrites,  je  l'eusse  fâché,  je  me  serais  abstenu  de  lui  en  rien 
écrire,  ni  à  vous.  Je  croyais  que  cette  ouverture  de  cœur  lui 
plairait;  cela  a  fait  un  etTet  tout  contraire.  Je  lui  ai  écrit  par 
cet  ordinaire  et  par  le  passé  le  plus  honnêtement  et  le  plus 
sincèrement  que  j'ai  pu.  Je  prie  Dieu  que  cela  fasse  tout  l'effet 
qu'il  devait  faire. 

J'ai  écrit  plus  d'une  fois  mes  sentiments  au  Pape  sur  les 
matières  qui  ont  été  le  fondement  de  ta  mésintelligence.  Je 
lui  ai  écrit  les  choses  devant  Dieu,  comme  je  les  crois  et  selon 
mes  lumières  que  je  ne  trahirai  jamais.  Il  faut,  pour  rappro- 
cher deux  personnes  l'orl  éloignées,  que  chacun  fasse  des  pas 


□  igilizedby  Google 


de  son  cùlé.  Ne  croyc?.-vniis  pas,  pour  cola,  qu'il  sernil  pour 
le  moins  aussi  nécessaire  d'éci'irc  à  ia  cnur  de  France  cju'ù 
celle  de  Rome?  Vous  savez  qu'en  l'élat'  où  je  suis,  je  ne  se- 
rais pas  écoute  en  France;  ainsi  je  crois  que,  laissant  à  M.  le 
cardinal  d'Estrées  te  soin  de  faire  approcher  les  jtartîes  (el 
il  le  peut  par  la  créance  que  le  Roi  a  en  lui  et  par  Ja  gran- 
deur de  son  génie),  je  me  dois  renfermer  dans  les  bornes  de 
mon  diocèse  jusqu'à  ce  que  Dieu  m'appelle  a  quelque  auln; 
chose.  Il  faut  une  vocation  spéciale  pour  entrer  dans  les 
grandes  affaires,  et  j'ai  tout  lieu  de  croirf,  [Kir  les  obstacles 
qui  me  viennent  de  toutes  parts,  que  Dieu  ne  demande  |xiinl 
cela  de  moi.  Voilà  les  dispositions  de  mon  rtv\ir. 

Il  ne  nie  reste  qu'à  vous  demander  la  continuation  do  votre 
amitié  el  de  \os  prières,  et  de  croire.  Monsieur,  que  personne 
au  monde  n'est  plus  absolument  à  vous  que  j';^'  suis. 

!-  Le  cardinal  Le  Gauvs. 


CCLXXXIX. 
A  MADAME  (il;■^0^^ 


Mauaur, 
Je  souhaiterais  d'avoir  plus  souvent  que  je  n'ai  des  occa- 
sions devons  faire  connaître  combien  \os  intérêts  temporels 
et  spirituels  me  sont  chers.  Je  bénis  Dieu  que  vous  vous 


«   Lf  C»m.ii.  .'.lall  « 
*  Oii  rlle  tst  |Hi1.li. 
3  Cfr.  p.  .'i3t, 
i  UiiRandenoecoi 
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soyez  bien  trouvée  des  avis  que  je  vous  avais  donnés  pour 
ceux.-ci,  et  je  n'oublie  rien  pour  engager  M.  le  Lieutenant 
civil  '  à  vous  rendre  la  justice  qui  vous  est  due  pour  les  pre- 
miers, vous  priant  de  croire  que  vous  nie  trouverez  toujours 
disposé  k  vous  marquer  partout  que  je  suis  véritablement, 
Madame,  votre  tria  affectionné  serviteur. 

f  Le  cardinal  Le  Camus. 

ccxc. 

Correspondance  de  Fénelon,  îbid.,  p.  4*. 
A  JEAN  LE  CAMUS. 

(■rpnoble,  a 8  janvier  1687. 

Je  ne  saurais  refuser  h  la  vertu  et  ù  la  pieté  de  M""  de  la 
Molle-Guvon  la  recommandation  qu'elle  exige  que  je  voua 
fasse.  Monsieur,  eu  faveur  de  sa  famille,  dans  une  affaire  qui 
est  par-devant  vous.  J'en  ferais  quelque  scrupule  si  je  ne  con-' 
naissais  la  droiture  de  ses  intentions  el  votre  intégrité.  Ainsi, 
trouvez  bon  que  je  vous  sollicite  de  lui  faire  toute  la  justice 
qui  lui  est  due.  Je  vous  la  demande  avec  toute  la  cordialité 
avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  à  vous. 

■j-  Le  cardinal  Le  Camus. 


'  Jean  he  Camas,  le  plii9  jeune  frère  du  cardinal.   11  n 

l'ège  do  73  ans. 

'  Mdme  oliservalion  que  |Hmr  la  lellre  précédente. 
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CCXCI. 

Arcliiies  >Ip  IVvécliP  de  I.ui;on.  —  Aiilopraplic 

A    MONSEIGNEUR    DE    BARBILLON. 


3(1  jaiiiier   ilW^. 

J'ai  répondu,  Monsieur,  à  toutes  les  lettres  que  vous  ave/ 
pris  la  peine  de  mecrirc  :  j'j  Irouvo  toujours  vos  armes, 
c'est  ce  qui  me  surprend'.  M.  l'Intendant  a  ordre  de  payer 
des  missions,  de  la  part  du  Roi,  dans  tous  les  diocèses  de 
cette  province.  Celui-ci  a  reçu  cette  grâce  comme  tous  les 
autres.  On  ne  laisse  pas  d'y  entretenir  de  ces  missions  toute 
l'année,  aux  dépens  du  prélat,  en  attendant  que  M.  l'Inten- 
dant en  fasse  payer.  Nonobstant  les  ordres  du  Roi,  il  se  fait 
dans  les  provinces  certaines  choses  qui  aigrissent  furieusement 
les  huguenots  ou  nouvcaus:  convertis,  mais  je  n'ai  pas  cru  en 
devoir  avertir,  pour  ne  se  point  trop  faire  de  fête.  Vous  me 
ferieï  une  grâce  singulière  de  me  mander  les  choses  impor- 
tantes que  vous  n'avez  osé  écrire  :  une  autre  moin,  nî  signa- 
ture, ni  cachet,  mettra  les  curieux  hors  d'état  de  savoir  qui 
a  écrit;  ou  envoyez  votre  lettre  cho/  mes  frères.  Le  premier 
parti  est  le  meilleur.  Failes-nioi  la  justice,  de  cmire, 
Monsiem-,  que,  jusqu'au  lomheau,  je  suis  absolument  h  vous 
sans  aucune  réserve. 

J'ai  reçu  les  lettres  de  décembre,  janvier,  et  du  s^.et  y  ai 
répondu. 


'  Le  Camus  élnît  sans  doute  surpris  do  voir  que  Barrillgn  n'av 
pris,  contre  la  lioUlion  po1^!jible  du  secret  de»  lettres  (Voir  p.  ^33,  ii 
les  précautions  qu'il  indique  plus  loin. 
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ccxcn. 

Iiiips  ili>  lVifs;lié  (le  Luçon.  —  Aiitopraplip. 

Ali    MÊME. 


Il)  r.-<ricr  >r>s-'. 

Je  vous  suis  Itvs  obligé,  Monsieur,  dôs  nouvelles  marques 
d'amilié  que  vous  me  donner,.  C'est  une  liaison  jusqu'à  la 
niorl  entre  vou-s  cl  moi,  bien  qu'il  y  ait  bien  de  l'apparence 
que  nous  ne  nous  verrons  jamais.  J'ai  su  tout  ce  qu'on  a  fait 
contre  moi,  et  comme  je  ne  croîs  pas  y  avoir  donné  lieu,  je 
n'en  aï  aucune  peine  ;  et  même  je  vous  dirai  bonnement  que 
ceux  qui  ont  cru  me  nuire  m'ont  mis  dans  la  situation  la 
plus  heureuse  où  je  pouvais  êlre,  et  qu'ils  m'ont  fait  trouver 
un  port  en  me  procurant  un  naufrage.  Pour  les  nouveaux 
convertis,  jusqu'à  ce  que  l'on  prenne  un  parti  uniforme  dans 
le  royaume  de  la  manière  dont  on  les  doit  traiter,  il  y  aura 
toujours  du  flux  et  reflux.  Les  mîcus  viennent  à  mes  sermons 
cl  y  viendront  tout  le  Carême.  Ils  vont  à  ta  messe.  Pour  les 
sacrements,  je  ne  les  on  crois  pas  dignes  encore.  Faites  lous 
les  remèdes  avant  que  de  vous  en  retourner  chez  vous,  et 
surtout  ne  buven  jjoint  de  vin  cru  en  votre  diocèse,  ni  de  ra- 
cines ;  tout  ce  qui  touche  la  terre  est  mortel  pour  la  colique 
et  la  gravcUe.  Personne  ne  s'intéresse  plus  ù  tout  ce  qui  vous 
touche  et  n'est  à  vous  avec  plus  d'estime  et  cordialité.  Monsieur, 
que  j'y  serai  toute  ma  vie. 


'  La  collpctiori  C;iia[ji-r  renferme  un  billel  inaignifianldii  3  février  1687, 
en  langue  itnliciiiio,  adrc»^  par  Le  Camus  au  cardinal  Cliigi,  Ce  sont 
des  reinercimcnls  à  des  \CBii\  de  bonne  Biinée  et  l'assurance  de  la  récipro- 
cité de  bons  senli mente. 
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Bibliolliôquc  de  Gronoblr.  i 

A 


,  De  Grenobic,  le  i3  féirier  1687. 

Je  VOUS  envoie.  Monsieur,  te  certilical  que  vous  m'avez 
témoigné  vous  pouvoir  êlre  utile  dans  un  procès.  Le  droit  que 
j'ai  d'assister  à  tous  !es  cliapilres,  d'y  présider,  d'avoir  voix 
à  la  nomination  du  doyenne  et  des  préliendes  vacantes,  est 
si  constant  que  j'en  ai  des  preuves  littérales  depuis  plus  de 
trois  cents  ans;  et  par  les  dernières  transactions  faites  par 
l'arbitrage  d'un  confesseur  du  Roi.  en  i{>i6,  le  chapitre  est 
obligé  de  donner  part  à  l'évêquc  dans  deux  mois,  s'il  est 
dans  son  diocèse,  et  dans  quatre  mois,  s'il  est  dehors,  de 
toutes  les  délibérations  qu'ils  auront  prises,  sinon  elles  seront 
nulles  et  de  nul  effet.  L'évêque  a,  comme  chanoine,  double 
prébende,  et,  comme  il  va  toujours  dans  sou  église  en  rochet 
et  en  camail,  un  de  ses  aumôniers  porte  son  aumusse  devant 
lui  el  le  met  sur  son  drap  de  pied.  Si  vous  avez  besoin  de 
quelque  autre  éclaircissement,  prenez  la  ([)eine)?  de  me  le 
faire  savoir.  Je  voua  conjure  de  croire,  Monsieiir,  qu'on  ne 
peut  être  à  vous  avec  plus  d'estime  el  de  distinction  que 
je  suis. 

f  Le  cardinal  Li;  Camls. 
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CCXCIV. 

Archi'M  do  l'é^f'-ch^  de  Luçon.  —  Aulogrsphe. 

A  MONSEIGNEUR  l)K  lïARRILLON. 


On  avait  mandé  de  la  cour  en  ces  quartîei's  qu'on  songeait 
à  vous  lionne  i  l'arc  lie  véclié  de  Tours',  mais  comme'vous  ne 
m'en  écrivez  rien.  Monsieur,  je  doute  que  lu  nouvelle  soit 
vraie.  Nos  nouveaux  convertis  font  assez  bien  :  ils  viennent 
tous  les  jours  à  mes  sermons  en  fouie  depuis  le  Carême.  Je 
n'hésiterais  pas  de  les  recevoir  i>our  parrains  :  cela  les  accou- 
tume a  l'église.  Pour  le  sacrement  de  mariag^e,  j'aurais  plus 
de  peine,  à  moins  qu'ils  fussent  disposés.  M.  de  Sainte-Beuve 
croyait  qu'il  sullisait  de  les  avertir  de  leur  devoir  et  que  le 
curé  n'étant  pas  ministre,  mais  témoin  nécessaire,  pouvait, 
sans  concourir  au  péclié,  administrer  les  cérémonies.  Je  vous 
conjure  de  croire,  Monsieur,  que  personne  au  monde  ne 
vous  honore  plus  et  n'est  à  vous  avec  plus  d'estime  et  de  sincé- 
rité que  j'y  suis. 


CCXGV. 

Arcliivps  de  l'cv^clii^  de  Luron.  —  \ulographc, 

AU  MÊME. 


J'aurais  fort  souhaité  qu'on  eîit  pensé  à  vous  pour  l'arche- 
vêché de  Tours;  mais,  comme  vous  dites  très  bien,  c'est  un 


'   Vncant  par  la  morl  do  Micliel  Amelol, 
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miracle  qu'on  songe  à  une  personne  qui  s'éloigne  '  bien  loin 
de  s'approcher. 

J'ai  su  la  proposition  de  mariage  de  M"*  votre  nièce.  J'en 
ai  eu  de  la  joie;  c'est  une  maison  illustre  que  celle  de  MM.  de 
Janson,  et  M.  de  Beauvais^  fera  toujours  une  grande  liguve. 
Je  suis  ancien  serviteur  de  M.  de  Beauvais,  et  si  mon  sort 
eût  été  d'aller  à  Rome,  ce  n'aurait  pas  été,  comme  je  pense, 
inutilement  pour  lui.  Il  a  été  vendu  et  trompé  d'une  manière 
terrible  :  je  n'ai  pu  ni  dire  ni  écrire  la  moitié  de  ce  que  j'en  ai 
su^.  Vous  lui  pouvez  répondre  du  désir  trcs  sincère  de  le 
pouvoir  servir.  Mon  inutilité  est  assez  connue.  Je  crois  qu'on 
ne  viendra  jamais  a  bout  des  religionnaires  que  par  la  dou- 
ceur. Le  carême  que  je  viens  de  leur  prêcher  les  a  tout  à  fait 
Calmés;  mais  le  diocèse  de  Die  gâte  nos  villages  voisins.  Per- 
sonne au  monde.  Monsieur,  n'est  avec  plus  de  vénération  et 
de  sincérité  que  je  suis  absolument  a  vous. 


CCXCVI. 
Archive!  de  l'éiichc  Je  Luçon.   —  Aulograptie. 

AU  MÊME. 

17  avril  1687. 

J'ai  envoyé.  Monsieur,  à  M.  de  Sainl-Valtier'  la  commis- 
sion qu'il  désirait  et  dont  il  ne  m'avait  point  écrit.  L'alliance 


*  De  la  cour  el  des  (lersoniies  influentes  qui  disposaient  des  bénéGcet. 

*  Toussaint  de  Korbin-Janaoïi. 

'  Allusion  à  ce  fait  que  Icvétiuc  de  Beauiais,  présenté  par  Louis  XIV 
pour  to  chapeau  au  consistoire  où  Le  Camus  fui  créé  cardinal,  avait  été 
écarté  par  Innocent  Xi.  Il  n'eut  le  cliapcau  qu'en  lOgo. 

*  Le  même  personnage  probablement  que  celui  dont  il  a  été  question 
précédeiniQeut, 
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que  M.  (le  Beauvais  aura  avec  vous  me  sera  un  nouvel  enga- 
gement (le  le  servir  si  j'y. trouve  quelque  ouverture;  car  il  y 
a  moins  qu'on  ne  (lensc  k  présent  et  les  alTaires  sont  plus 
gâtées  depuis  doux  mois  à  Rome  qu'elles  n'étaient  aupara- 
vant. On  dit  que  M.  de  Lavardin'  a  eu  ordre  du  Roi  de 
n'écrire  à  aticuii!i  cardinaux  français  qu'à  M.  le  cardinal 
[l'Kstréos,  Je  vous  prie  de  savoir  ce  que  c'est  et  à  l'occasion 
de  qui  cela  s'est  fait.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  fort 
pressé  de  lui  donner  un  rendez-vous,  maïs  j'jii  cru  que  ni 
SOS  alTaires  ni  les  miennes  ne  demandaient  pas  cela,  bien  que 
fort  innocent.  Le  mauvais  temps  m'u  servi  d'une  bonne  ex- 
cuse, car  il  n'y  ii  pas  huit  jours  qu'on  était  encore  dans  la 
neige.  Kn  qui'lque  lieu  que  vous  soyez,  je  vuus  conjure  de 
ci-oirc,  Monsieur,  que  personne  n'est  plus  absolument  à  vous 
et  avec  plus  de  cordialité  que  j'y  suis. 

CC.\CVII. 

Arcliiio!.  .[.■  l'cièchp  de  Lui;on.  —  Leilro  signoc. 

AU  MÊME. 

A  Grésy»,  lu  9  mai  1687. 
Vous  faites  bien.  Monsieur,  de  ne  point  jiarttr  que  vous 
n'ayez  enti("'remeiil  réglé  les  aiïaires  de  votre  famille.  Je  n'ai 
rien  à  ujoulcr  sur  le  fait  do  M.  de  Beauvais.  Tous  nos  nou- 
vean.\  convertis  iKuaissent  avoir  assez  bonne  volonté.  Vous 
verrez  par  la  lettre  dont  je  vous  envoie  l'épreuve',  le  parti 


'  Lo  dut  il'Ealn'T".  l'iait  mort  le  3o  jamicr  et  avilit  été  remplacé  par 
H.  CI),  de  IteaiimaïKiir.  marquis  <le  Lavardin.  Son  ambassade  marque  le 
|)oint  i:iilmiitanl  de  l;i  liitli:  cnfip'U  entre  les  deux  pouvoirs,  tous  le  règne 
de  Louis  \IV.  (iltvoTttiJA,  Home,   p.  sSS). 

*  (iréïv.si.r-.\i,,  aiiondi!^meiil  de  CUnilKTV  (Savoie). 

'  ("p»l  Ih  LcUrt  -le  .1/.  h  Cardinal  I.e  Camas  aux  carci  rit  ton  dÛKèir,    . 
inachaat  la  condaile  i/u'i/i  itnirenl    frni'r   il    l'rgard  des   nouoeaax  iomifrtit- 
(iifiiohir,  diriA.  (iiroiid.  .  .    itiB;.  lii-.'i"  de  i  page». 
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que  j'ai  pris  pour  les  adoucir.  Les  courtisans  m'ont  mandé 
que  c'était  M.  de  Beauvais  qui  avait  animé  le  P.  de  la  Chaise 
contre  moi,  mais  il  a  pu  voir  par  ma  conduite  que  je  n'en 
ai  rien  cru.  Je  vous  demande.  Monsieur,  la  continuation  de 
voire  amitié,  qui  m'est  plus  chère  que  tous  les  biens  du 
monde,  et  de  votre  souvenir  devant  Dieu.  Personne  n'est  à 
vous  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que  j'y  suis. 
Mes  visites  m'ont  empêché  de  vous  écrire  de  ma  main  ' . 


CCXCMII. 

.irdiiies  de  ré\rèli('  de  I.iv.uii.  —  Aulogrnphc. 
AU  MÊME. 

CliamlwTv,  if,  juin  16^7. 
Rien  n'est  plus  digne  de  vous,  Monsieur,  que  les  soins  que 
vous  avez  pris  pour  ajuster  les  alTaircs  de  votre  famille.  Les 
eaux  de  Vais*  sont  souveraines  pour  votre  mal  :  votre  ami. 
M.  le  comte  de  Tessé',  s'en  trouve  admirablement  bien.  La 
joie  et  la  consolation  que  j'aurais  de  \ous  embrasser  encore 
une  fois  en  ma  vie  ne  me  fait  rien  dire  que  ce  que  tout  le 
monde  sait.  Il  y  a  trois  mois  que  je  suis  en  Savoie  ;  j'achève 
ma  visite  et  ensuite  je  retournerai  à  Grenoble,  où  je  vous  prie 
de  croire  que  vous  avez  le  serviteur  le  plus  fidèle  et  le  plus 
attaché  ù  tout  ce  qui  vous  touche. 

f  Le  cardinal  Le  Camus. 


'  Cetic  [ilirau  geute  rst  de  la  main  do  Le  Camua. 

'  Vais,  en  Ardéclio,  proba  blême  ni.  Barrillon  s'v  rcn<lit.  y  éprouva  en 
cflctdii  soulagement (Con/eMÛin),  p.  tSi).  et  nous  l'allons  voir  profiter  do 
lu  proximité  pour  aller  visiter  Le  Camus. 

''  Le  cclèl>re  maréclial.  K  l'époque  de  ta  révocation  du  l'Ëdil  de  Nante», 
il  fut  cliargi'  île  la  direction  îles  Uragonnadcs  (il  était  maître 'de -camp  gé. 
lierai  des  ilrapons)  dans  diverse»  |>artics  de  la  Fruncc,  notamment  en 
Dauphinê  et  en  Poitou.  H  en  wra  encore  <|ucslion  dans  ocs  Lettres. 
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CCXCIX. 
Archives  de  l'cvéché  de  Luçon.  —  Auto 

Af  MÊME. 


3  octobre  itiS"  '. 

Vous  avez  désiré.  Monsieur,  que  je  vous  donnasse  des  nou- 
velles de  l'aSaire  qu'on  voulut  faire  à  Rome*.  Je  vous  envoie 
le  bref  qui  a  tout  fini  honorablement  et  à  la  confusion  des 
calomniateurs.  Vous  ne  sauriez  croire  le  déchaînement  qu'on 
a  fait  à  Rome  et  le  tort  que  cela  a  fait  ensuite  à  ceux  qui 
avaient  décrié  cette  lettre.  Vous  êtes  un  ami  si  fidèle  et  si 
solide,  que  je  ne  doute  pas  que  vous  m'aidiëi!  à  remercier 
Dieu  d'une  protection  si  visible.  Faites-moi  la  justice  de 
croire.  Monsieur,  que  personne  au  monde  n'est  plus  sensible 
que  je  le  suis  à  tous  les  témoignages  d'amitié  que  vous  me 
donnez,  et  qu'on  ne  peut  être  plus  absolument  à  vous  que 
j'y  suis. 

f  Le  cardinal  Le  Camus, 


'  Dans  l'intervalle  qui  sépare  celto  lettre  de  la  pri-ct-deiile,  et  vers  1c  mois 
d'eovU,  Le  Camu»  avait  reçu  à  Grenoble  la  visite  de  Barrillon.  lequel 
écrivit  dans  son  journal  :  »  J'iï  demeure  liuit  jours  auprès  de  ce  saint 
cardinal,  t^'a  été  pour  moi  une  consolation  et  joia  particulière.  Je  regarde 
comme  une  grâce  singulière  la  liaison  que  je  conserve  aiec  lui.  Son 
exemple  m'a  lieaucoup  prolilc.  i> 

*  On  y  avait  dénoncé  la  Lettre  aux  carra,  dunt  il  a  été  question  dans  la 
lettre  préccdenle,  comme  aflaiblissant  la  doctrine  catholique.  Maïs  le  Pape 
savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  sentiments  de  Le  Camus  et  il  allait  léaioi-: 
gner  publiquement  par  un  bref,  qu'if  nt  faisait  aacmt  coi  dti  vainet  aeea- 
latloni  portées  conln  Ceve^nï  de  Grenoble.  (Cfr,  Bor.LET,  p.  876.) 
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CGC. 
(iolledjon  Cliapcr.  —  Autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS, 


i.>  octobre   1687. 

J'ai  appris.  Monsieur,  par  M.  de  la  Martilîère',  les  peines 
que  vous  a^ex  prises  de  défendre  ma  lettre  pastorale;  je  n'en 
suis  point  surpris,  connaissant  comme  je  fais  ei  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moi  et  l'amour  que  vous  avez  pour  la  vérité. 
Je  vpus  en  rends  mille  grâces  et  m'en  sens  tout  à  fait  votre 
obligé. 

M.  le  cardinal  d'Ëstrées  m'a  donné  des  marques  d'un  gé- 
néreux et  d'un  constant  ami  en  cette  occasion.  Je  sens  redou- 
bler en  moi,  par  reconnaissance  de  ce  bienfait,  tous  les  sen- 
timents de  tendresse  et  de  res{)ect  que  j'ai  jamais  eue  pour 
lui.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  lui  écrire;  je  vous  prie  de 
m'aider  à  lui  en  faire  mes  remerciements. 

Mais  quittez  un  peu  la  qualité  de  romain  pour  prendre 
celle  de  théologien  que  vous  possédez  à  si  juste  titre.  Com- 
ment ose-t-on  blâmer,  à  l'Inquisition,  ces  trois  propositions 
qui  ont  un  enchaînement  l'une  vers  l'autre  pour  réfuter  des 
calomnies  des  hérétiques? 

1'  C'est  a  Dieu  seul  qu'où  rend  la  véritable  adoration.  Le 
contriiire  n'est-il  pas  hérétique? 

2"  C'est  dans  les  mérit^s^e  J.'-C.  seul  que  l'on  met  sa 
confiance,  et  non  dans  les  reliques  et  les  images.  Y  a-t-il  un 
autrc'nom  sous  le  ciel  qui  soit  donné  aux  hommes  pour  leur 


'  .\geiit  <l(i  Le  (jumua  à  Itouic.  (.Mici 
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salut'?  Saint  Thomas  ne  dit^il  pas  que  ce  n'est  point  dans 
les  reliques  pendues  au  cou.  mais  en  Dieu  et  dans  les  saints 
à  qui  sont  ces  reliques  qu'on  met  sa  confiance,  pour  ne  pas 
tomber  dans  la  superstition  ? 

3°  Les  images  et  les  reliques  n'ont  point  de  vertu  qui  leur 
soit  allacliée.  Y  a-t-ll  un  seul  théologien  qui  ait  jamais  dit  le 
contraire?  Tous  les  théologiens  ne  disent-ils  pas  qu'il  n'y  a 
qu'un  rapport  de  l'image  et  de  la  relique  avec  le  saint?  et 
qu'il  n'y  a  ni  vertu  ni  excellence,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre? 
N'ont-ils  jamais  lu  Durand,  Corduba,  Vasquez,  Grégoire  de 
Valence  et  une  infinité  de  théologiens  scolastiques  ? 
■  Je  dis  que  l'Église  ne  l'a  jamais  cru;  la  preuve,  c'est  que 
l'Kcriture,  les  Saints  Pères,  les  conciles,  les  Papes  et  les  théo- 
logiens n'en  ont  jamais  parlé.  L'Égiiseci-oit-elle  une  chose  sans 
en  parler?  D'où  vient  donc  ce  déchaînement  si  général  dans 
Rome?  Est-ce  contre  ma  iwi-sonne?  je  n'y  suis  pas  connu.  Y 
pourrais-je  avoir  des  ennemis  ?  Ksl-ce  ignorance  et  prévention 
des  opinions  populaires?  Pcul-elle  être  si  grossière  et  si  uni- 
verselle? 

Sont-ce  les  Jésuites  venus  de  l'iance  ?  Sont-cc  les  Jacobins, 
à  cause  que  j'ai  fait  condamner  les  religieuses  de  Montfleury 
H  la  clôture? 

Je  vous  avoue  que  je  n'y  comprends  rien  et  que  cela  achève 
bien  de  me  dégoûter  d'aller  à  Rome,  quand  il  m'en  serait 
resté  quelque  envie. 

Je  vous  prie  de  m'cclaircir  là-dessus  et  de  veillera  ce  que 
celte  affaire  finisse  entièrement.  J'en  aurai  une  obligation  très 
sensible. 

"T  Le  cardinal  Le  Camus. 
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GGCi. 

i:ollecli.! 

m   \I..rrisnT..  -  A i.lograpl.c. 

AU  MÈMK. 

(irciinblp.  iB  ncloliri"  ifi8". 
Je  voub  écrivis  hier,  Mousiour,  amjtlenieut  sur  l'aQaire 
qu'on  m'avait  suscitée  à  Rome,  fort  injiislemenl,  puisque  je 
n'ai  rien  avance  sur  les  reliques  que  loue  les  ihéologien», 
même  les  Jésuites,  n'enseigrienl.  Qui  dnule  que  Dieu  se  serve 
des  reliques  cfimme  d'inslrunient  pour  faire  des  miracles  !■ 
C'est  ainsi  qu'en  parle  Bellannin,  et  Calvin  ne  le  nie  pas. 
Mais  qui  a  jamais  dit  qu'il  y  eût  ime  vertu  altachée  aux  re- 
liques? Tous  les  théologiens  disent  le  contraire.  11  faut  re- 
garder cela  dans  l'ordre  de  Dieu  et  comme  un  sujet  d'humi- 
liation qu'il  m'envoie.  On  '  m'avait  trop  loué  sur  cette  lettre. 
Il  était  juste  que  l'on  s'élevât  à  Rome  rentre  moi  sur  le  même 
sujet.  J'en  bénis  Dieu,  puisque  cela  rn'a  fait  connaître  le 
fonds  du  coeur  île  Son  Kmineiice  pour  moi  et  le  fonds  d'ami- 
tié que  vous  me  conservez  toujours.  Il  ne  tiendra  jamais  Jt 
moi  de  vivre  avec  le  même  attachement  et  la  même  contiaucc 
que  par  le  passé  et  il  n'y  a  pas  de  démarches  que  je  ne  fisse 
pour  cela,  si  je  savais  le  chemin  qu'il  faut  tenir.  Je  vous 
prie  de  l'en  bien  assurer.  Je  ne  prétends  rien  au  monde  que 
senir  l'Eglise,  si  l'occasion  s'en  présentait,  et  je  puis  vous  dire 
en  confiance  que  rien  ne  m'a  été  plus  onéreux  que  la  dignité 
dont  on  m'a  revêtu  et  que  j'appréhendais  autant  que  les  autres 
le  désirent.  Priez  pour  moi.  je  vous  en  conjure,  et  faites-moi 
la  justice  de  croire.  Monsieur,  que  personne  n'est  à  voua  plus 
absolument  que  j'y  suis. 

Le  Cardinal  Le  Camls. 

'  Entre  autres  BomhpI.  &eij.et.  \>.  S^j. 


□  igitizedby  Google 


CCCII. 

<]ollertîan  Morriscu.  —  Aiilographc, 

AU  MÊME. 

rrrpnnhlc,    il  iioipniliiv  1687. 

Je  suis  surpris,  Moasieui',  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  ait 
pu  croire  un  moment  que  j'eusse  élé  capable  d'envoyer 
M.  Lambert  à  Rome,  sans  lui  écrire  el  sans  cliarger  cet  envoyé 
de  le  voir.  Cependant  il  a  écrit  cela  à  la  cour  et  cela  ne  peut 
tourner  que  contre  mot,  M.  Lambert  n'étant  pas  Français. 
Mais  quoiqu'il  en  puisse  arriver,  l'innocence  de  mon  procédé 
parait  si  clairement  que Jene crois  pas  qu'il  mande  cetteaven- 
ture  à  la  cour  sans  marquer  que  je  n'y  ai  point  de  part.  Il 
me  doit  celle  justice,  et  ne  pas  entrer  si  facilement  en  défiance 
de  ses  anciens  seniteurs,  cpii  ne  sont  pas  capables  de  lui 
manquer. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  contiennent  les  livres  de  M.  le  cardi- 
nal Petrucci,  car  je  ne  les  ai  "pas  pu  avoir.  Mais  s'il  y  a 
quelque  chose  contre  la  doctrine  de  l'Kglisc  il  n'aurait  point 
de  honte  de  le  retrancber,  de  le  corriger  ou  de  l'expliquer. 
!\ou9  avons  appris  ici  l'exil  de  M.  de  Servien' .  Comme  il  est 
domestique  du  Pape,  je  vous  prie  de  mander,  s'il  est  vrai, 
q\i'on  n'en  a  point  fait  de  civilité  au  Pape  avant  que  de  lui 
donner  cet  ordre.  Je  vous  prie  de  croire.  Monsieur,  que  per- 
sonne au  monde  n'est  plus  absolument  à  vous  que  j'y  suis. 
Le  Cardinal  Le  Camus. 


'  L'sbbé  do  Scrsien.  Gla  du  suriiilendaiil  des  Giianccs,  fut  exilé, 
lui  en  croire  Sainl-Simon,  pour  o  aïoir  làch*.  au  parterre,  à  l'Opéra 
lot  sangUnl,  mais  fort  juste  »,  conlre  Louis  XIV.  Il  était  peu  reo 
laiidalile,  quoique  camérier  dn  Pape.  Cfr.  p.  .'ii5,  noie  a. 
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Arcliives  île  l'pvéch^  <l«  Lii^n.  —  Anlo^rsplip, 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 


Le  i4janvieri688. 

Je  vous  suis  Irès  obligé,  Monsieur,  de  l'Iionneur  de  votre 
souvenir  et  de  la  continuation  de  votre  amitié  qui  m'est  plus 
chère  que  tous  les  biens  du  monde. 

C'est  une  chose  admirable  qu'on  trouve  mauvais  que  deux 
amis  d'une  aussi  vieille  date  que  nous  sommes  aient  la  con- 
solation de  se  voir  quand  il  s'en  présente  une  occasion  favo- 
rable. Cependant  la  même  pensée  me  vint  qu'à  vos  amis  de 
cour  <[uand  vous  me  files  part  de  votre  voyage.  Mais,  a  vous 
parler  nellenieni,  j'ai  toujours  cm  que  vous  ne  risquiez  rien, 
et  que  ce  galant  homme  qui  \ous  faisait  tant  de  protestations 
vous  trompait.  Vous  avez  trop  de  mérite  et  trop  de  générosité 
pour  être  de  ses  favoris.  Combien  en  a-l-il  fait  de  protestations 
depuis  six  mois,  et  combien  de  perfidie  ne  m'a-t-il  pas  faite 
depuis  ce  temps-là  !  Ainsi .  comme  je  savais  que  vous  ne  dési- 
riez rien  de  lui  et  que  vous  ne  comptiez  point  sur  lui,  je  ne  ■ 
crus  pas  vous  le  devoir  écrire. 

Ce  qui  m'afDige  le  plus,  c'est  que  les  eaux  que  vous  avez 
prises  et  les  remèdes  que  vous  avez  faits,  vous  ont  servi  de  peu. 
Je  crois  que  le  régime  régulier  et  continuel  est  le  meilleur  re- 
mède pour  ces  sortes  de  maux  habituels.  Personne  au  monde 
ne  s'intéresse  plus  que  moi  à  tout  ce  qui  vous  touche. 

Je  ne  vois  aucune  apparence  de  changement  à  la  situa- 
tion de  mes  affaires  et  pour  n'en  être  plus  distrait,  je  les  ai 
abandonnées  entièrement  à  Dieu  sans  faire  aucun  pas  pour  les 
rectifier  ;  il  faut  travailler  pour  l'éternité  :  le  peu  qu'on  n  à 
vivre  ne  uiérile  pas  les  peines  qu'on  se  donnerait  jwur  chan- 
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ger  son  état,  et  souvent  celui  où  Dieu  nous  met  vaut  mieux 
que  celui  que  nous  désirerions. 

Vous  savez  que  les  affaires  de  Rome  s'aigiiasenl  *,  et  que 
l'église  de  Saint-Louis,  interdite  pour  y  avoir  donné  les  sacre- 
ments à  M.  de  La vardin  qu'on  énonce  êUc  iioloirement  ex- 
communié, produira  de  nouveaux  mouvements.  Celte  mésin- 
telligence doit  aflliger  tous  ceux  qui  aiment  véritablement 
l'ËgUse,  car  toutes  les  suites  de  ces  démêlés  ne  peuvent  être  que 
tri-s  fâcheuses. 

Les  nouveaux  convertis  paraissent  calmés  en  ces  quartiers. 
Peut-être  que  ce  calme  finira  avec  les  neiges  et  le  froid.  Us  ne 
font  que  le  moins  d'exercices  qu'ils  [>cuvcnt  de  notre  reli- 
gion, mais,  connue  vous  dites  très  bien,  taut  qu'ils  semul  en 
France  il  y  a  toujoui-s  lieu  d'espérer  une  sincère  convei'sio». 

Ceux  qni  trouvent  mauvais  que  nous  nous  soyons  unis  no 
trouveront  pas  peut-élrc  mauvais  que  nous  nous  réunis- 
sions tons  les  jours  dans  le  cœurde  Jésus-Christ  d'où  les  boit» 
évêques  tirent  leur  lumière  el  leur  force.  C'est  là  où  je  vous 
prie  de  i-ecoinmander  tous  mes  Iwsoins  au  Seigneur,  vous 
conjurant  de  croire,  Afonsienr,  que  rien  ne  i)ent  égaler 
l'esliine,  la  \éuéralIouel  la  coitlialité  tendre  et  sincèi-e  avec, 
laquelle  je  suis  et  je  serai  toute  ma  vie,  plus  al>soluuient  ù 
vous  que  personne  du  monde. 


CCCIV. 

.irchiïc»  Hr  l'i'-i  Wir'  ilp  Liic;«ii. —   AulojinipliF. 

AU  MftME. 


Le  i"«ïril  iGSS. 


Je   reçois.  Monsieur,  dans   toutes   les  lettres   que    vous 
prenez  la  peine  de  m'écrire  do  nouvelles  marques  de  votre 


<   Par  suite  ilo  U  scanda leuHr  conduite  insplnV  jwr  Louis  \1V  ù  La^a 
ilin  ù  l'épard  du  Saint-Siège. 
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amitié  dont  je  vous  suis  sensiblement  obligé.  L'aiTaîre 
que  M.  Boucliu'  m'a  voulu  faire  n'a  fait  que  trop  d'éclat. 
Comme  son  procédé  élait  insoutenable  et  dans  le  fond  et 
dans  la  forme,  il  a  été  condamné  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Pour  moi,  je  lui  ai  pardonné  de  bon  coeur,,  mais  je  prendrai 
toutes  les  mesures  possibles  pour  qu'il  ne  me  joue  pas  de  pa- 
reils tours  h  l'avenir. 

Le  concordat  et  la  pragmatique  disent  qu'on  encourt  les 
censures  lorsqu'on  communique  in  divinis  avec  des  personnes 
notoirement  excommuniées.  Cependant  comme  les  meilleurs 
auteurs  soutiennent  le  contraire,  entre  autres  Tolet  et  Fug- 
nani,  qui  ont  écrit  sous  les  yeux  du  Pape,  j'ai  soutenu  hau- 
tement à  Rome  qu'il  ^  devait  tenir  l'interdit  de  Saint-Louis. 
L'on  croyait,  il  y  a  six  semaines,  toutes  les  affaires  accommo- 
dées, mais  l'affaire  des  quartiers  ^  a  tout  arrêté.  Je  me  suis 
abstenu  d'écrire  et  de  recevoir  des  lettres  de  Rome  sur  ces 
matières  ;  n'y  pouvant  servir,  ce  commerce  ne  pourrait  que 
m'être  préjudiciable. 

Nos  convertis  ne  songent  point  à  s'enfuir,  mais  ils  ne  font 
aucune  pratique  de  catholiques  et  n'approchent  point  des 
sacrements.  J'ai  résolu  de  leur  donner  du  temps  pour  les 
laisser  prendre  leur  parti  ;  après  quoi  j'essaierai  de  les  porter 
vivement  à  fréquenter  nos  exercices- 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'air  de  Luçon  qui  cause 
tous  vos  maux,  et  c'est  une  rude  épreuve  que  Dieu  vous  en- 
voie. De  se  Tetircr  pour  n'avoir  plus  d'emploi,  c'est  une 
chose  bien  triste  et  bien  ennuyeuse.  De  changer  d'évéché 


'  Cet  intendant  du  DaupbinÉ  était  venu  faire  une  perquisition  chez  Le 
Camus  pour  j  saisir  les  papiers  et  les  livres  ds  F.  Genêt,  évoque  de  Vairan, 
que  Louis  XIV  avait  indignement  maJIraîtf  et  qu'il  détint  prisonnier 
pendant  deui  ans. 

Cette  odieuse  et  arbitraire  démarche  de  Boucliu  n'eut  aucun  soccèt, 
car  on  ne  trouva  rien  chei  le  Le  Camui. 

*  Le  Pape. 

^  Des  ambassadeurs,  dont  Innocent  XI  avait  aboli  les  franchises. 
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n'est  pas  en  voire  pouvoir,  el  quand  il  y  serait,  j'y  penserais 
beaucoup  devant  Dieu,  votre  vertu  et  votre  mérite  voua  fai- 
sant regarder  de  tout  le  inonde  comme  elle  vous  élève  au- 
dessus  de  la  plupart  des  évécpies.  De  demeurer  dans  un  lieu 
où  on  soufTre  un  martyre  continuel,  c'est  une  chose  dure  à 
la  longue^.  Je  persiste  à  vous  dire.  Monsieur,  qu'en  attendant 
que  Dieu  vous  fasse  connaître  plus  clairement  sa  volonté,  je 
choisirais  pour  ma  demeure  ie  lieu  le  plus  sain  de  mon  dio- 
cèse, et  j'irais  de  temps  en  lemps  voir  le  Séminaire  qui  est, 
je  crois,  la  seule  chose  qui  mérite  une  attention  particulière. 
Personne  au  monde  ne  s'intéresse  plus  tendrement  et  de 
meilleure  foi  que  je  fais  k  tout  ce  qui  vous  touche  et  n'est  k 
vous  avec  plus  d'estime,  de  distinction  et  fidélité  que  j'y 
suis.  Je  vous  demande,  Monsieur,  la  grâce  de  vous  souvenir 
de  moi  devant  Dieu, 


cccv. 
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AU  MÊME. 

3  1  juillet  i6S8. 

Je  reçois,  Monsieur,  votre  lettre  du  a3  juin  par  laquelle 
j'apprends  que  vos  convertis  font  aussi  mal  que  les  nôtres, 
c'est-à-dire  qu'ils  viennent  au  sermon,  rarement  k  fa  messe 
et  très  peu  approchent  des  sacrements. 


■  Voili  ce  qu'écrivait  Barriilon  luUmfme'  au  milieu  des  souOïaDces 
'que  lui  occasionnait  le  climat  de  Luçon,  à  cette  époque  tràt  miUain  :  a  Je 
dois  regarder  comme  une  grâce  particulière  de  Dieu  sur  moi  de  ce  qu'il 
me  donne  de  temps  en  temps  des  occasions  de  soiilTrir.  et  que  cea  maui 
qu'il  m'envoie  servent  à  me  détacher  du  monde,  à  me  faire  songer  à  la 
mort.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  me  faire  ia  grice  de  profiter  de  ton» 
coa  avertissements  qu'il  me  donne.  "  Con/ewions,  p.  iji. 
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Cela  est  réduit  b  un  point  que  pas  un  ne  se  convertira 
comme  il  faut,  Unt  que  In  cabale  qu'ils  ont  entre  eux  durera. 
Je  voudrais  seulement  qu'on  pùl  élever  leurs  enfants  dans 
notre  religion,  mais  leui-s  pères  déti-uiscnt  à  la  maison  ce  que 
nous  établissons  dans  l'église. 

Mjlord  Howard  va  à  Rome  pour  terminer  nos  différends 
avec  le  pape.  Je  souhaite  de  lout  mon  cœur  qu'il  réussisse. 
Si  l'entremise  du  roi  d'Angleten-c  ne  peut  rien,  je  ne  crois 
pas  que  personne  ose  présumer  d'y  (xiuvoîr  ivussir. 

Pour  moi,  je  me  renferme  entièrement  et  uniquement  au 
soin  de  mou  dioct'se,  croyant  que  c'est  ce  que  Dieu  demande 
de  moi.  Cet  étal  où  je  suis  est  peut-èlrc  un  peu  humiliant, 
mais  il  est  très  bon  pour  le  saliil,  et  même  pour  le  repos  de 
la  vie  présente,  et  avons-nous  aulro  chose  à  prétendre  i"  Je 
vous  conjure.  Monsieur,  de  prier  [)our  moi  et  de  compter 
que  personne  au  monde  ne  vous  honore  plus  que  moi, 
et  n'est  k  vous  avec  plus  de  iidélitc  et  d'affection  que  j'y 
suis. 


CCCVl. 

Collection  Gliapcr.  —  .autographe. 

A    MONSEIGNEUR    LE  TELLIER*. 

La  Plaino*,  h  août  1688. 
Je  dois.  Monsieur,  par  mille  raisons,  m'întéi-csser  à  ce  qui 
vous  touche.  Ou  a  mandé  au  Pape  que,  votre  grand- 
vicaire  ayant  reçu  une  dispense  au  deuxième  degré,  pour  un 
bourgeois  qui  avait  abusé  de  sa  parente ,  vous  auriez  for- 
tement grondé  votre  grand-vicaire  cl  qu'ayant  envoyé  quérir 
ce  bourgeois,  vous  lui  aviez  dît  que  vous  ne  reconnaissiez 
point  ces  dispenses  et  que  vous  les  aviez  décliirées  devant 


'  Archevêque  da  Reims. 

'  Commune  de  Saint-Marlin-d'tlère»,  près  Grenoble. 
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lui.    Uu  a   ajoulé   que   vous  aviez  été  loujours   eimemi  du 
Pape  et  du  Saint-Siège  et  que  ceci  en  était  la  preuve. 

J'ai  répondu  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  y  eût  rien  de 
vrai  dans  celle  relation  et  que  vous  aviez  eu  toujours  un  très 
grand  respect  pour  le  Saint-Siège.  Je  vous  prie  de  me  man- 
der ce  que  vous  voulez  que  je  réponde  sur  ce  fait,  car 
j'ai  marqué  que  je  vous  en  donnerais  avis.  Je  voudrais. 
Monsieur,  être  en  état  de  vous  faire  connaître  &  quel  point 
je  vous  honore   et  combien  je   m'intéresse   à   ce  qui    vous 


touche. 


j-  Le  Cardinal  Le  Camus. 
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\  1N^0CK^'^  XL 

Bf-atissime  Pater, 
Hoc  ununi  senipcr  in  votis  fuit  ut  genibus   Beatitudinis 
vestric   advolutus  gratiludinem  meam  et   fidèle   obsequium 
lestiiicarer ;  verum    quonîam,    ut    optime    novil    Sanctitas 
vestra,  per  nie  non  atal  ut  hoc  officium  impleam,  ea  qua 
possum  via,  signilicabo  quid  circà  nos  agatur  per  vicarium 
nostrum    Alexandruui   Lambert    operarium    înconfutabilem 
cui  ut  in  omnibus  fidem  adhibeat  Beatîtudo  vestra  humillime 
deprecor,  cui  intérim  ex  animo  multos  et  prospères  annos  pro 
bono  totius  Ecclesiœ  expecto. 
Beatissime  Pater 
Post  devolissima  et  humillima  pedum  oscula 
Humillimus,  devolissimus ,  obsequentissimus  et  ûdelissimus 

servus  et  perpétua  creatura 
Cartusiœ,  r  idus  octobris  ' . 

S.  Gard.  Le  Camis. 
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Archive»  du  ministère  des  aflairee  étrangères,  France  a56. 

A  LOUIS  XIV. 

A.  CliambÉry.  i5  novembre  t688. 

Je  supplie  très  humblement  Votre  Majesté,  d'agréer  que 
je  lui  rende  de  très  humbles  actions  de  grâces  de  ce  qu'elle  a 
écouté  si  favorablement  et  avec  tant  de  bonlc  ma  justification 
sur  les  calomnies  dont  on  m'avait  voulu  noircir  auprès  d'elle, 
à  l'occasion  de  certains  papiers  de  M.  de  Vaison',  dont  je 
n'avais  jamais  entendu  parler.  L'attachement  très  respectueux 
et  qui  va  jusqu'au  dévouement  que  j'ai  toujours  eu  pour  la 
personne  de  Votre  Majesté  et  pour  loul  ce  qui  la  regarde,  est 
tellement  grand  dans  mon  cœur,  que  j'aurais  été  inconso- 
lable si  \olre  Majesté  m'avait  pu  croire  capable  d'une  si 
lâche  et  si  méchante  et  ai  indigne  (conduite)  d'une  pei-sonne 
que  Votre  Majesté  a  honorée  de  ses  faveurs  et  de  ses  bienfaits 
avec  tant  de  bonté. 

Il  ne  me  reste,  après  avoir  très  humblement  remercié 
Voire  Majesté  de  la  justice  qu'elle  m'a  Site  en  celle  occasion, 
que  de  la  conjurer,  ai  mes  ennemis  continuent  de  me  noircir 
à  l'avenir,  de  me  faire  la  grâce  de  me  les  faire  communiquer, 
afin  que  je  la  puisse  éclaircir  pleinement  de  la  droiture  et  de 
la  sincérité  de  ma  conduite,  qui  sera  toujours  pleine  d'une 
fidélité  inviolable  à  son  service.  C'est  la  grâce  que  je  la  sup- 
phe  très  humblement  de  m'accorder  et  de  me  permettre 
de  lui  protester  que  je  serai  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma 
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vie,   avec  une  yarl'ailf  sniiinissioii  el  avec   un  très  profond 
respect, 

Siiv, 

(le  \ijlre  Majesté, 
le  très  humble,  très  oW-issanl.  très  obligé  et  très  fidèle 
serviteur  tl  sujet. 

j  Le  Cardinal  Le  Camus. 
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A  MONSEIGNEUR  DE  BARBILLON. 

Chambcr}',  lo  janvier  1689. 

Je  vous  suis  trop  obligé.  Monsieur,  de  l'honneur  de  votre 
souvenir.  C'est  une  des  plus  grandes  consolations  que  je 
puisse  avoir  au  monde  d'ai»prcndre  que  vous  me  conservez 
toujours  un  peu  de  part  en  l'honneur  de  votre  amitiéetde  vos 
saints  sacrihces. 

On  m'a  voulu  mêler  dans  certains  papiers  qu'on  disait  que 
M.  de  Vaisou'  m'avait  envoyés  et  que  j'avais  fait  imprimer  en 
Hollande.  Comme  ciila  t'ioil  fabuknix  et  sans  fondement,  le 
roi  a  eu  la  honte  de  dii-e  à  mon  frère  qu'il  n'en  croyait 
rien.  Je  n'ai  jamais  ou  de  commerce  avec  ce  prélat  qui  pût 
être  suspect,  mais  Dieu  permet  que  je  sois  exercé  de  temps 
on  temps  par  scnihlahles  calomnies. 

Je  suis  très  aise  que  M,  voire  frère  soît  de  retour  d'An- 
gleterre' en  Imnne  santé.  Il  faut  adorer  les  jugements  de 
Dieu  sur  re  royaume  et  sur  tous  nos  nouveaux  convertis  qui 


'  François  Cenct.  Cfr.  I 
*  Où  il  étail  aml>aFsadei; 
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sont  plus  endurcis  qu'ils  n'étaient  avant  leur  abjuration.  Il 
serait  à  souhaiter  pour  l'Église  que  les  alTaires  de  Rome 
s'accommodassent.  Cela  serait  bon  aussi  pour  Tlitat,  Mais 
les  négociateurs  n'ayant  pas  de  créance,  les  choses  ont  peine 
à  prendre  un  bon  train.  Je  suis  incapable  de  ces  grandes 
affaires,  ainsi  je  me  retranche  dans  les  fonctions  de  mon 
évéché  sans  me  mêler  de  rien.  Je  vous  conjure  de  croire. 
Monsieur,  que  personne  n'est  plus  absolument  à  vous  et  avec 
plus  de  vénération  e.l  de  cordialilô  que  j'y  suis. 

7  Le  Cardinal  Le  Cauls. 


CCC\. 
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A  COLBERT  DE  CROISSY. 


A  Voiron,  h-  aii  aodl  16H9. 
Mo:isiEi'K, 
J'ai  différé  d'écrire  à  Sa  Majesté  pour  recevoir  ses  ordres 
et  apprendre  ses  volontés  sur  le  conclave  ' ,  mais  l'ordre  qui 
m'est  venu  du  Sacré-Collège  de  me  rendre  incessamment 
pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape,  m'oblige  de  me  donner 
l'hoimeui'  d'en  écrire  à  Sa  Majesté  pour  lui  en  demander  la 
permission.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  me  faire  savoir 
ses  intentions  sur  ce  sujet  et  de  vouloir  bien  assurer  Sa 
Majesté  de  mon  parfait  attachement  et  ma  fidélité  à  son 
service  ;  vous  ne  vous  repentirez  jamais  d'avoir  répondu  pour 
moi.  C'est  la  grâce  que  je  vous  demande  très  instamment  et 


*  Innocent  XI  ftiil  mort  le  11  de  ce   mois.  Comme  01 
imut  n'obtint  ptt  l'aulorlNlion  de  *o  rcndrp  au  conclaie. 
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celle  de  me  croire  avec  toute  la  sîncénté  et  la  distinction  pos- 
sible. 

Monsieur, 

De  Votre  Excellence, 
le  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

■r  Le  Cardinal  Le  Cami.", 
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A  LOUIS  XI\. 

K  Voiron,  aiaoùt  1689. 
Sire, 
Le  Sacré-Collège  m'ayant  écrit  par  le  ministère  des  trots 
chefs  d'ordre  des  Cardinaux  de  me  rendre  incessamment  k 
Rome  pour  concourir  à  l'éleclion  d'un  nouveau  Pape,  le  pre- 
mier de  tous  mes  devoirs  est  de  me  donner  l'honneur  d'en 
écrire  à  Votre  Majesté  pour  la  supplier  très  humblement  de 
m'en  accorder  la  permission  et  recevoir  sur  cela  ses  ordres  et 
son  agrément.  L'honneur  que  j'ai  eu  d'élre  plus  de  quinze 
ans  son  domcsiique  et  d'avoir  été  choisi  par  Sa  Majesté  pour 
évéque  sont  des  gages  de  la  fidélité  inviolable  que  j'aurai 
toute  ma  vie  à  son  service  et  de  ma  soumission  parfaite  A  sa 
volonlé  ;  en  attendant  qu'elle  me  la  fasse  savoir  en  cette  occa- 
sion, je  la  supplie  d'agréer  la  proteslalion  que  je  lui  fais  que 
personne  au  monde  n't-st  avec  un  dévoùment  jjIus  parfait  pt 
avec  un  plus  profond  respect  que  j'ai  l'honneur  d'èlre 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 
le  très  humble,  très  obéissant,  très  obligé  et  très  fidèle 
sujet  et  serviteur, 

y  Le  Cardinal  Le  Cahis. 
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AUX  CARDINAUX'. 


Grenoble.  î  septembre  1689. 
Messeioeuhs, 
Il  m'est  mipossiblc  d'exprimer  la  très  sensible  douleur  que 
je  l'esseiis  de  la  perte  (|ue  loute  l'Jlglise  a  faite  d'un  des  plus 
grands  pajieB  qui  l'aienl  gouvernée  depuis  plusieurs  siècles. 
Vos  Érainences  qui  savent,  Messeigneurs,  jjar  combien  de 
grands  bienfaits  et  de  proteclion  je  suis  attaché  k  ce  saint 
Pape,  me  feront,  s'il  leur  plait,  ta  justice  de  juger  de  la  gran- 
deur de  ma  douleur  par  celle  de  mes  devoirs  qui  m'obligeaiit 
de  le  pleurer  m'engagent  de  lui  désirer  un  successeur  digne 
de  la  première  et  souveraine  dignité  de  l'Église,  et  de  con- 
tribuer à  ce  choix  imporlant  par  mes  vœux  et  par  mon  suf- 
frage. C'est  à  quoi,  Messeigneurs,  je  me  suis  préparé  dès  le 
moment  que  j'ai  reçu  la  lettre  dont  vos  Ëminences  m'ont 
honoré  et  je  serais  déjà  en  chemin  pour  satisfaire  à  cette  obli- 
gation et  i>our  obéir  à  vos  ordres  si  je  n'avais  été  surpris 
d'une  incommodité^  qui  m'eu  empêche.  Je  vous  supplie, 
Messeigneui's,  d'agréer  cette  excuse  et  que  je  me  remette  en 
toute  confiance  au  1res  digne  choix  que  vos  Éminences  et 
Messeigneurs  les  (-ardinaux  assemblés  avec  elles  feront  d'un 
Souverain  Pontife,  parce  que  je  sais  ti-ès  bien  que,  quel  que  soît 
relui  du  Sacré-Collège  qui  sera  élu,  il  en  sera  très  digne,  n'y 


'  Lea  trois  cheb  d'ordre,  à  qui  il  appartenait  de  a 
Le  Cunus  avait  eu  défense  d'aller  à  Rome. 
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en  ayant  point  d'éligible  qui  n'ait  toutes  les  qualités  néces- 
saires. Cependant  si  je  ne  puis,  Messeigneurs,  être  uni  en 
personne  à  vos  Ëmincnces,  je  le  serai  en  esprit  et  par  mes  ar- 
dentes prières  que  je  redoublerai  pour  cette  très  importante 
alTaire  et  pour  la  conservation  des  Ëmincnces  à  qui  je  baise 
très  humblement  les  mains.  Je  suis  avec  une  très  respectueuse 
vénération, 

Messeigneurs, 
le  1res  biimble,  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur. 


CGCXIII. 

archives  de  l'éi^ché  de  Luçon,  —  Aulo^aphe. 

A  MONSEIGNEUR  UE  BARRILLON. 


*;  seplemliro  i68g. 

11  faut,  Monsieur,  qu'on  prenne  plaisir  à  prendre  nos 
lettres  puisque  vous  n'avez  pas  reçu  les  miennes  et  louchant 
le  retour  de  M .  votre  frère  et  louchant  la  mort  dii  pape  ' .  Vous 
aurez  su  par  les  nouvelles  publiques  que  Sa  Majesté  n'a  pas 
jugé  à  propos  que  j'allasse  à  Rome.  J'ai  obéi  sans  aucune 
répugnance  et  avec  la  soumission  que  je  lui  dois.  J'aurai 
plus  de  temps  pour  travailler  à  rétablir  ma  santé  qui  a  été 
fort  altérée  et  à  i>ourvoir  aux  besoins  de  mon  diocèse. 

Le  iBmbre  des  véritables  convertis  est  si  petit  en  ces 
quartiers  que  cela  réduit  presque  a  rien.  Les  uns  s'en  vont 
et  vendent  tout  ce  qu'ils  ont,  les  autres  reviennent  armés , 
comme  ceux  de  Lucerne  et  de  Pragelas;  ils  ont  été  armés  par 


*  Celta  lettre  oa  se  Irouse  pas  en  eflel  dans  la   coTtespondancc  de  Im 

Camus  pirdoc  dans  les  archives  de  Lu^on. 
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les  protestants  suisses.  On  me  mande  qu'on  les  arrête  au 
Monl-Cenis.  Je  vous  souhaite  le  rétablissement  de  votre  santé 
pour  le  bien  et  lëdilicalion  de  toute  l'Ëglise.  Je  vous  prie 
d'assurer  votre  illustre  voisin  que  je  conserve  toujours  pour 
lui  les  sentiments  d'estime  et  d'attachement  que  je  lui  ai 
voués  depuis  si  longtemps. 

Je  vous  demande.  Monsieur,  toujours  un  peu  de  part 
en  votre  amitié  et  votre  souvenir  devant  Dieu.  On  ne  peut 
ôtre  îi  vous  avec  plus  de  vénération  et  de  fidélité  que  j'y  suis. 


CCCXIV. 

e  l'éviché  de  Luçoii.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


l'i  octobre   1681). 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  18  de  septembre  dont  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâce.  Je  conviens  avec  vous  qu'une  dis- 
grâce éclatante  et  la  défiance  qui  paraît  qu'on  a  eue  de  moi 
dans  l'élection  du  pape  est  une  chose  très  désagréable  à  un 
homme  qui  a  toujours  aimé  le  loi  comme  j'ai  fait. 

Mais  je  vous  avoue  que  cet  événement  ne  m'a  ni  ému,  ni 
troublé,  ni  affligé,  parce  que  je  l'ai  "regardé  avec  les  yeux 
de  la  foi  et  que  j'ai  trouvé  que  c'était  un  grand  moyen  pour 
ma  sanctification,  puisque  cela  me  détachait  entièrement 
de  deu.x  cours  où  les  gens  de  mon  rang  ne  sont  que  trop 
attachés,  que  cela  lue  préservait  d'une  occasion  fort  péril- 
leuse, et  où  l'on  est  fort  exposé  et  aux  mauvais  offices  de  ses 
envieux  et  à  la  tentation  de  trop  regarder  les  inclinations 
des  rois  dans  le  choix  d'un  souverain  pontife.  Après  tout,  on 
ne  se  sauve  que  par  l'humilité  et  les  humiliations  et  en  voilà 
une  des  meilleures  ;  Jésus-Christ  n'a  jamais  porté  la  couronne 
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d'épines  que  quand  il  fut  velu  d'àcarlate,  portant  coronam 
spineam  et  parpureum  vesltmenlum.  Il  m'a  fait  la  grâce  de 
me  faire  marcher  par  la  même  voie.  L'importance  est  de  lui 
être  fidèle. 

Vous  vojez,  Monsieur,  que  bien  loin  de  tâcher  de  me  con- 
soler, il  faut  me  féliciter  de  ce  que  Dieu  m'assure  un  chemin 
sur  pour  allei-  à  lui.  Feu  M.  de  Bernières'  disait  qu'il  n'y 
avait  pas  de  meilleures  reliques  que  celles  de  la  vraie  crois. 
Dieu  m'a  envoyé  de  ces  reliques.  Demandez-lui  pour  moi. 
Monsieur,  que  j'en  fasse  l'usage  qu'il  désire  de  moi,  et  faites- 
moi  la  justice  de  croire  que  personne  au  monde  ne  vous 
honore  plus  que  moi  et  n'est  à  vous  avec  plus  d'estime  et  de 
distinction  que  j'y  suis. 

j  Le  Cardinal  Le  Camis. 


CCCXV. 
Archives  du  Minisicre  des  Iffalres  clrangire».  —  Rome.  \ol.  3a3.  ("  33;. 

AU  CARDINAL  BOîVZP. 


Puisque  je  n'ai  pas  élé  assez  heureux,  Monsieur,  [wur 
accompagner  Voire  Ëminencc  à  Rome,  permettez-moi  de  vous 
écrire  sur  l'état  de  mdi  atlfaires.  On  me  mande  de  la  Cour 
que,  encore  que  je  sois  bien  gâté,  si  xlans  la  conjoncture 
présente  le  Pape*  témoigne  à   M.  de  Chaulnes*  que  le  roi 


'  Jean  de  BerDières-Lom  i^n^  (  1 1JU3  - 1  G5q),  lliéologicii  myslique,  dont 
quelques  œuvres,  enlachces  de  quiélisme,  ont  ét6  taixs  à  l'indei. 

'  A  ce  moment  arcliev^quc  de  Karbonne. 

'  Le  tBL-dinal  Ottoboni  aiail  iti-  ('In  Ir  fi  ottuliri'  cl  avait  p^i^  le  nom 
.C.AIciandre  VtU.  • 

'  C'élaïLlc  nou>cl  ambassadeur  de  Loiiiï  XIV  h  Hoini-. 
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lui  fera  chose  agréable  de  me  rendre  ses  bonnes  grâces  et  de 
souffrir  que  je  le  salue,  le  ijoi  l'accordera  sans  dîfCculté.  On 
ajoute  que  comme  le  fondement  des  mauvais  oITices  vient  de 
ce  qu'on  a  écrit  de  Rome  que  j'avais  eu  force  intrigues  en 
cette  cour  contre  le  ser\ice  du  roi  le  moyen  le  plus  conve- 
nable pour  détruire  les  mauvais  offices,  ce  serait  que  vous 
prissiez  la  peine  de  vous  informer  de  la  vérité  du  fait,  et  de 
vouloir  bien  en  rendre  témoignage  au  roi  et  à  ceux  qui 
l'approchent  et  qui  peuvent  lui  en  rendre  compte.  M.  dé 
Ghsulnes  m-'a  toujours  témoigné  fitre  de  mes  amis  ;  ainsi  je 
crois  qu'il  rendra  lui  pareil  témoignage  quand  je  l'en  prierai. 
J'expose  le  fait  à  Votre  Éminence  ;  c'est  k  elle  à  voir  ce  qui 
est  pratiquable  et  ce  qu'elle  peut  faire.  J'ai  reçu  en  toutes 
rencontres  tant  de  marques  de  son  amitié  et  que  j'ai  recours 
à  elle  avec  confiance  ;  j'ai  envoyé  mon  grand  vicaire  à  Rome, 
avec  une  lettre  au  Pape,  mais  comme  il  faut  profiter  de  la 
conjoncture  présente,  j'ai  cru  Votre  Éminence  ne  trouver 
pas,  mauvais  que  je  me  donnasse  l'honneur  de  lui  en  écrire, 
la  conjurant'  de  me  donner  toujours  un  peu  part  en 
son  affection,  et  de  croire  que  personne  au  monde  n'est 
avec  plus  de  fidélité  et  de  respect  que  je  suis,  Monsieur,  de 
Notre  Éminence,  !e  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  Le  Cardinal  Le  Camus. 


CGCWI. 

Archives  ilf  IVï^ché  de  Luçon.  —  Autopraplic. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


1  novembre  1689. 
Nous  avons.  Monsieur,  un  nouveau  pape  de  quatre-vingts 
ans,  bel  esprit,  vif,  expéditif,  qui  apparemment  s'accommodera 
avec  la  France,    et   n'oubliera   rien  pour  procurer  la  paix 
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entre  les  princes  catholiques.  Il  a  permis  les  comédies  dans 
Rome.  Il  a.  un  neveu  de  vingt-ideux  ans  qui  sera  bientôt  le 
cardinal  regnant. 

Pour  les  Lucernois,  ils  ont  été  repousses  de  ces  quartiers. 
Ils  espèrent  cependant  passer  par  la  Valteline,  et,  ù  vous 
parler  franchement,  ils  sont  sages  et  politiques  en  ces 
quartiers  ;  mais  ils  ne  font  aucun  acte  de  catholique  et  très 
peu  de  leur  ancienne  religion.  Je  ne  sais  s'ils  sont  de  même 
en  vos  quartiers.  Ou  ne  doule  pas  que  les  afTaires  de 
Rome  avec  la  France  ne  se  terminent,  dans  peu  et  que 
tous  nos  évèques  n'aient  des  bulles'.  Ce  sera  un  grand 
bien  pour  ce  royaume.  Je  vous  demande  toujours.  Monsieur, 
un  peu  de  part  en  votre  amitié.  Vous  ne  pourriez  en  avoir 
pour  personne  qui  vous  honore  plus  sincèrement  et  qui 
soit  plus  absolument  à  vous  et  avec  plus  d'estime  et  de 
fidélité  que  J'y  suis,  mais  n'appréhendez-vous  pas  de  vous 
gâter*  en  m'écrivant  ?  On  voit  bien  que  vous  n'êtes  pas  cour- 
tisan. 


Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  —  Rome,  vol.  837  , 
r-  168-173, —  Copie. 

A  MONSIEUR  LAMBERT  a. 

5  novembre  i68g. 
Je  vous  envoie,    Monseigneur,   une  lettre  pour  le  Pape, 
croyant  que  rien  n'est  meilleur  que  de  se  servir  de  sa  recom- 
mandation pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Ce 


I  Comme  l'on  sait,  l'accommodement  ne  devait  se 

iseur  d'Alexandre  Vlll. 

'  De  vous  compromettre. 

^  C'éltll,  on  >e  rappelle.  l'o(fici*i  de  Le  Camus. 
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sera  b  vous  k  voir  s'il  convient  le  mieux  ou  de  rendre  la 
lettre  par  vous-même,  ou  de  prier  Dom  Pielro*.  à  qui  j'en 
ai  écrit,  de  la  remettre  au  Pape,  ou  par  quelque  autre  voie 
que  vous  jugerez  plus  elGcace. 

Je  crois  que  vous  êtes  présentement  arrivé  ;  je  souhaite 
que  ce  soit  avec  une  parfaite  santé,  et  j'ai  impatience  d'en 
avoir  des  nouvelles  certaines. 

Vous  me  manderez  si  vous  rendrez  des  lettres  aux  cardi- 
naux, ou  s'il  faudra  que  nous  les  écrivions  d'ici  ;  on  nous 
mande  que  vous  êtes  sur  les  lieux;  in  formez- vous,  je  vous 
prie,  du  train  le  plus  modeste  qu'aient  les  cardinaux  hors  de 
Rome  et  dans  leurs  diocèses,  et  s'il  est  contre  la  dignité  de 
rendre  visite  aux  conseillers  du  Parlement  qui  me  viennent 
voir. 

On  ne  dit  ici  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  que  M.  le  Gar- 
.dinal  d'Estrées  est  aussi  mal  à  la  Cour  que  M.  de  Chaulnes 
y  est  bien  ;  et  que  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  y  est  sur  im 
très  bon  pied.  Je  suis  it  vous.  Monsieur,  absolument  et  sans 
aucune  réserve  ;  je  n'ai  écrit  k  aucun  parent  du  Pape  qu'à 
Dom  Pietro  qui  m'avait  écrit^.  Je  lui  ai  écrit  en  français  ^  de 
ma  main,  et  l'ai  prié  de  parler  au  Pape  en  ma  faveur. 


'  Le  uevou  du  nouveau  Papp. 
'  Voici  celle  lettre  ; 

iLLtlSTHISSIHO    ET     ExCELLEKTISSIMO    SiGiVOnE 

LtB  generoBÏta  cou  cui  >oi[r>  EiceUctiza  mï  ha  promesso  di  favorir  me 
appresio  nostro  Signore  mi  da  l'ardire  di  supplicarla  di  consegnar  queata 
letlera  in  meni  di  lua  Santità,  dalle  (jualle  non  dubîlo  di  poler  oitcner  la 
graiia  d'andarle  a  bscciar  i  aantiasimi  piedi ,  m  vostra  Eicellenza  vorro 
appoggiare  con  la  eua  «olila  bonU  coti  giusta  pretcnlione,  à  di  voilra 
Eicellenia  bacîo  divoleicente  le  mani. 
GrSDoblet,  aile  ciaque  novembri. 

Di  vostra  Excellerua. 
UmiUssimo,  deialissinio  et  obligalissimo  servilore. 

Il  cardinale  Le  Curai. 
(Arch.  deiAff,  Étr..  iUd.). 
^  Elle  eot  bien  en  italien,  comme  on  vient  de  le  voir. 
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Arcliives  du  Miniet^re  des  AfTaires  ftrangi'reï.  —  Rome,  337.  Ibid.  - 


AU  MÊME. 


Vous  savez,  Monseigneur,  le  démêlé  qui  est  entre  M,  de 
Chaulnes  et  les  cardinaux  français  contre  M.  le  Cardinal 
d'Estrées  qu'on  dit  s'en  vouloir  retourner  en  France  ;  il  faut 
s'adresser  aux  premiers  comme  amis,  et  si  le  dernier  y  est, 
il  faut  lui  donner  la  lettre  que  je  vous  ai  envoyée. 

Bien  que  le  Pape  n'approuve  pas  la  conduite  de  son  pré- 
décesseur, il  ne  faut  pas  laisser  de  lui  rendre  la  lettre  que  vous 
avez.  Il  faut  commencer  par  le  prier  de  dire  un  mot  à  M.  de 
Chaulnes  et  de  charger  son  Nonce  de  demander  au  Roi  qu'il 
me  rende  les  bonnes  grâces,  qu'il  souffre  que  je  le  salue,  et 
qu'ensuite  je  puisse  aller  à  Rome  recevoir  le  chapeau. 

J'ai  écrit  à  MM.  les  Cardinaux  Coloredo  et  Howard  et  à 
Dom  Pietro  Ottoboni,  pour  les  prier  d'en  parler  au  Pape.  J'ai 
écrit  dans  le  même  sens  à  M.  de  Chaulnes,  de  Bouillon  et 
Bonzi,  pour  les  prier  de  demander  k  la  Cour  de  France  que 
je  ne  me  suis  mêlé  à  Rome,  du  temps  d'Innocent  \l,  d'au- 
cune intrigue  contre  le  service  du  Roi,  et  les  ai  priés  de  l'en 
informer,  et  ensuite  de  rendre  témoignage  à  la  vérité. 

On  écrira  de  Paris  à  M.  de  Chaulnes  ;on  croit  cet  expédient 
sûr.  Dom  Berger  dit  qu'il  y  a  des  monts*  et  communautés 
religieuses  où  on  prend  de  l'argent  à  vie.  M.d'Estréesétant  hors 
de  Rome,  et  calmé  par  la  lettre  que  vous  lui  rendrez,  peut- 
être  me  laissera-t-il  en  repos. 
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Voilà  l'avis  de  mes  frères  ;  leurs  aiïaires  ne  sont  point 
mêlées  avec  les  miennes.  On  ne  m'accuse  de  rien  de  jiositir; 
néanmoins  on  dit  que  je  suis  fort  maltraité  et  que  le  séjour 
de  Rome  me  sera  bon.  M.  de  Bonzi  vous  parlera  franche- 
ment, M.  de  Bouillon  se  piquera  de  i-endre  service  s'il  le 
peut  ;  je  ne  suis  en  peine  que  de  votre  santé.  Mandez  m'en 
des  nouvelles.  On  dit  que  vous  devez  voir  rarement  et  secrè- 
tement i'Éminence  '  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes  compli- 
ments. Je  suis.  Monsieur,  à  vous  sans  réserve  et  je  prie  Dieu 
qu'il  soit  votre  récompense. 

Le  Cardinal  Le  Camcs. 


CCGXIX. 
Archives  du  Hinislêre  des  alTaireB  élrangcrei.  Romo.  3i7,  {■>   i66'7  *. 

A  ALEXANDRE  VIH  >. 


Beatissime  Pateii, 

Plurimum,  Deo  volente,  multiplicata  sunt  gaudia,  nimirum 
ubi  ad  apicem  summi  Pontificatus  sanctitatem  vestram  fuisse 
assumptamfamapercrebuit  loetari  omnes,gesliregaudioaccla- 
mare  omnes  Deo  optimo  Maximo  eum  nobis  datum  esse  Pon- 
tificem  qui  futurus  sit  angélus  pacis,  qui  dissidentes  chrislia- 
nos  principes  ad  concordiam  sit  revocaturus,  qui  facturus  sit 
ut  brevi  nusquam  nisi  apud  Dei  et  Ecclesia"  hostes  audiatur 
armorum  strepitus.  indè  verô,  Beatissime  Pater,  Christianis 


■  Howard  ou  Casoni,  «  ajouté  le  copiste. 

*  Au  même  endroit  se  trouve  un  double  en  français  qu'a  pu'jlîù  Bellet, 

^  Cette  beUe  Irltrc  ne  Tut  pas  remise  au  Pape.  Ch.  Bei.i.gt,  pp.  199- 
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omnibus  spes  îlla  îlluxil,  (]iiuil  iiorunt  mîram  ingenii  iii  te 
esse  magnitudinem.  exlmtaiu  rcruin  Iraclandamui  perilîam, 
negotiorum  omnium,  Iiiid  dviliiim,  tiim  orrlcsianll connu, 
firmatam  tongo  usu  Irituram,  mores  ail  siiaviutcm  {>,tccmquG 
conciliandam  composîtos  huic  cerlc  amplissima  et  justissima 
gaudeodi  segcs;  ad  me  vcroquod  attinet,  maxiinam  omnium 
ex  Beatitudiuîs  veslra;  exalUiUonc  scnsi  lœtiliam,  cà  videticel 
spe  delinitus  fore  ut  pereamapud  Regem  ChristJanissimum 
gratiom  inveniam  miliî  quippc  e\  illà  maximas  apud  quem 
otim  inter  primos  gratioRus  cram.  jampridem,  quod  dolens 
dico.  infensus  evasit  adittis  omnis  apud  cum  mihi  inlcrclusus 
est.  Per  cum  stetit  quomiiiùs  cum  cœteris  cardinalibus  ad 
conclave  proficJscirer ;  quid  aulcm  lantî  llcgis  abalienavit 
anlmum,  quodnam  crimen,  quïdnam  facînus  novum  cerliet 
ante  hanc  diem  ioauditum  P  Scilîcet  cardinalis  fui.quiaddic- 
tior  viderer  sedi  apostoliciu  et  siiopte  nulu,  nullo  ambitu,  a 
nullo  Principum  favenlc  suflragîo.  cardînalitia  purpura  insi- 
gnem  fecerat  hœc  mea  culpa,  hoc  meuiu  facînus;  propler 
quod  infesti  homînes  apud  tantum  regem  milii  concitarunt 
odium.  Hanc  veri  offensam  quà  vix  unquam  enibuerim,  po- 
tes t  Sancti  las  Vestra  vel  uno  verbo  dilucre  causam  innoccntia; 
meœ  ;  agent ,  si  jusserit .  apud  christianissimum  Regem , 
Lega  tus  quem  adlemisit  ac  Rcsponsalis  quam  Sa  net  il  as  vestra 
adeum  vicissim  delegabil.  uno,  ut  ita  dicam,  oris  lui  flatu 
tenebrosa  discutielur  nebula,  unde  mihijam  pcr  triennium 
liroceliœ  multœ  ac  molesta;  ingruerunt,  quœ  Beatiludini  ves- 
trœ  ingenita  est  generositas  jwterit  hni'c  pro  me  gratià  suâ 
apud  Regem  faceiv.  eumque  vivcndi  el  alloqucndi.  quod  in 
votis  habeo  maxime,  oblinerclicenliam.  potcril  itidem  esse  ut. 
Homam  profectus,  bumillima  («dibus  vcstris  oscula  infigam, 
quamquam  enim  Koman.x'  Ecclesifc  membrum  sim  vel  nihilo- 
minus  tamen  a  boniutc  vesLrà  animique  fortîtudîne  confidcnter 
spero  Sanctitatem  veslram  nullatenus  passuram  in  me  cardi- 
nalitium  ordinem  non  eà  quà  par  est  dignitatc  haberi. 
Demùm  id  a  Beatitudine  vestrô  certô  speraverim  ut  pace  per 
eam  regnum  inlerctsaccrdolium  coiiciiîalà,  mîiii  quoque  per 
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Sanctitalein  vestram  pax  eadem  obventura  sil;    hoc  ab  eà 
flagito  quant  enixiasimè  ne  mihi  quieso,  bonum  lamdiù  opla- 


votis  liabeam 
la  mea  obsequia, 
mam  in  longœvà 


tum  deneget,  ciini  priescrlim  iiihil  magis 

quam  ul  Ecclcsiœ  et  Sanctitatis  vestrœ  omni 

memel  et  vilam  possim  impendere  optatissî 

vità  felicitaleni  adprecatur,  qui  est  cum  eâ  quà  par  est  reve- 

rentià  et  veneratione  post  humillima  pedum  oscula, 

Beatissime  Pater, 
Sanctitatis  vestriBliumillimus,  devotissimus,  obsequentissimus 
et  addictissimus,  simul  ûliiis  et  servua,  et  perpétua  creatura 
cardinalis. 

(iralianopoli.  nonis  novembris'. 


cccxx. 

Archives  du  Ministère  des  ARaires  ètmngôreB.  Kome,  337,  i^  laS. 

A  MONSIEUR  DE  CHAULNES. 

Grenoble,  3o  novembre  1689, 
Il  ne  sera  pas  diKicilc  à  Votre  Ëminencc  de  juger  de  la 
confiance  que  j'ai  de  son  amitié  par  l'obligation  que  j'avais 
imposée  à  mon  oQlcial  de  ne  voir  personne  avant  son 
Excellence  et  de  ne  rien  faire-  que  par  ses  ordres.  Si  j'avais 
prévu  qu'elle  n'eût  pas  trouvé  bon  qu'il  eût  présenté  de  ma 
part  une  lettre  au  pape  qui  ne  contenait  qu'un  simple  compli- 
ment sur  son. exaltation,  je  l'aurais  chargé  de  vous  le  remettre, 
et  si  j'avais  su  que  la  personne  du  sieur  Lambert  eût  été  sus- 
pecte à  la  Cour  ou  que  je  l'eusse  prévu,  j'en  aurais  envoyé 
un  autre  que  lui.  Pourvu  que  le  Pape  sache  que  je  n'ai  pas 
néghgé  de  lui  rendre  mes  devoirs  et  que  Votre  Excellence 
veuille  bien  rendre  compte  au  Roi  de  la  bonne  foi  avec  laquelle 
j'en  ai  agi,  et  de  la  docilité  qu'a  eu  mon  officiai  à  suivie  ses 
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ordres.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  fâcheux  dans  le  prompt 
retour  dudit  olBcial.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rendre  mille 
actions  de  grâces  à  Votre  Excellence  des  offres  obligeantes 
qu'elle  veut  bien  me  faire.  Elle  sait  mieux  que  je  ne  lui 
poun-aîs  suggérer  les  moyens  de  me  tirer  de  l'ombarras  où 
je  suis.  Ce  que  je  lui  puis  protester,  c'est  qu'elle  ne  peut 
obliger  personne  qui  soït  à  Votre  Excellence  avec  plus  de 
distinction  et  de  reconnaissance  que  je  suis. 


CCCXXl. 
.\rchive«  du  MinUlvre  de<  AfTalres  ('trsngères.  [tome,  337,  F'  isy. 

AU  CARDINAL  COLOREDO. 


Grenoble,  3o  novembte  i6Sg. 
Monseigneur,  il  y  a  trois  semaineB  que  je  me  donnais 
l'honneur  d'écrire  à  votre  Éminence,  prévoyant  ce  qui  pour- 
rait arriver  au  sieur  Lambert,  mon  oflîcial,  que  M.  de 
Cbaulnes  a  empécbé  de  voir  aucun  de  MM.  les  Cardinaux  ni 
de  rendre  mes  lettres  à  Sa  Sainteté  par  lesquelles  je  le  féli- 
citais sur  son  exaltation.  Il  y  avait  lieu  de  croire  qu'après 
m'avoir  empêché  d'aller  au  conclave ,  on  me  laisserait  au 
moins  la  liberté  d'envoyer  un  homme  k  moi  pour  saluer  le 
Pape  et  MM.  les  Cardinaux;  mais  puisque  cela  m'est  inter- 
dit, il  faut  se  soumettre  ,iux  ordres  de  la  Providence.  Je  ne 
doute  pas  que  votre  Eminence  ne  compatisse  à  mon  état, 
et  qu'elle  me  fasse  savoir  ce  détail  ù  Sa  Sainteté,  afin  qu'il 
ne  croit  pas  que  je  sois  en  demeure  de  lui  rendre  mes  de- 
voirs, et  la  supplier  en  même  temps  de  ma  part  de  témoigner 
à  M.  de  Chaulnes  que  le  Roi  ferait  plaisir  à  Sa  Sainteté  de 
me  rendre  ses  bonnes  grâces,  cl  de  me  permettre  de  le  pou- 
voir saluer,  et  aller  à  Rome  pour  recevoir  le  chapeau  de  car- 
dinal, Je  ne  sais  ce  que  Votre  Eminence  dira  de  la  liberté 
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que  je  prends,  j'en  userais  avec  plusde  réserve  si  j'étais  moins 
persuadé  de  sa  générosité,  el  de  l'amitié  dont  elle  m'honore. 
Elle  ne  peut  en  avoir  pour  personne  qui  soit  avec  plus  de  res- 
pect et  de  reconnaissance,  que  je  suis,  Monseigneur,  de  Voire 
ÉmJDence,  le  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  servi- 
teur. 


GCCXXII. 
Archiicsdu  MiniGlèro  des  AlTuires  f  1  range rcs.  Home,  Si",  F*  i3i.  —  Copie. 

AL  CARDINAL  HOWARD, 


Grenoble,  3o  novembre  1689. 
Monseigneur,  je  me  suis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Éminence,  il  y  a  près  de  trois  semaines,  pour  la  prier  d'en- 
gager, ou  par  elle-même  ou  par  quelqu'un  de  ses  amis,  Sa 
Sainteté  k  témoigner  à  M.  de  Chaulnes  que  le  Roi  lui  ferait 
plaisir  s'il  me  voulait  remettre  dans  ses  bonnes  grâces,  et  me 
permettre  de  le  saluer  et  ensuite  d'aller  à  Rome  recevoir  le 
chapeau  dans  l'assurance  qu'on  m'a  donnée  de  la  Cour  de 
France  que  cette  demande  aurait  infailliblement  son  effet,  et 
que  le  Roi  ne  lui  refuserait  pas.  J'avais  chargé  monoflQcial, 
le  sieur  Lambert,  d'expliquer  toutes  choses  k  Votre  Éminence  ; 
mais  comme  M.  de  Chaulnes  l'a  empêché  de  présenter  ma 
lettre  au  Pape  sur  son  exaltation,  et  de  saluer  aucun  de 
MM'"  les  Cardinaux,  et  l'a  obligé  de  se  retourner  sans  voir 
personne,  je  suis  obligé  d'être  encore  importun  à  Votre  Émi- 
nence pour  la  prier  de  la  même  chose  dont  je  l'avais  prié,  et 
de  faire  savoir  à  Sa  Sainteté  que  je  ne  suis  pas  en  demeure, 
et  qu'il  n'a  pas  tenu  k  moi  que  mon  oUicial  ne  lui  ait  baisé 
les  pieds,  et  ne  lui  ait  présenté  mes  respects  avec  ma  lettre;  • 
je  crois  que  M.  de  Chaulnes  a  eu  ordre  de  faire  ce  qu'il  a 
fait  et  qu'il  a  cru  même  de  me  faire  plaisir,  et  d'empêcher 
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que  mes  ennemis  ne  tirassent  de  là  occasion  de  me  nuire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  persuasion  que  j'ai  des  bonlés  de  Votre 
Éminence  pour  moi,  et  de  sa  générosilc  à  secourir  ceux  qui 
sont  dans  le  pressoir,  m'engage  à  avoir  recours  à  elle  en  cette 


ire  qu'elle  ne  peut  obliger  per- 
ion  pour  elle,  et  qui  soit  avec 
que  je  suis. 


occasion.  Je  !a  supplie  de  croi 
sonne  qui  ait  plus  de  vénérati 
plus  de  respect  et  de  soumissi 
Monseigneur, 

de  Votre  Éminei 
le  très  obéissant  et  très  obligé  scrvilonr. 


itère  des  .VfTaïrcs  flranpcres.  Vol.  Sa^,  f  it^.  ■ 
Copie,  avro  ciiiUrcs  cipliqucs. 


A  M.  MAILLE'. 


Cirus  [Le  Camus]  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  Sainte-Foy 
[Maille]  du  i5.  Il  est  fâcheux  que  Baptiste  [Lambert]  ait  été 
traité  de  la  manière  ;  il  est  à  souhaiter  que  les  ouvriers  [car- 
dinaux] et  que  le  Maître  [le  Pape]  le  sachent  afin  que  l'on 
ne  croit  pas  que  M.  de  Sainte-Colombe  [Le  Camus]  soit  en 
demeure.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  dégoîltsà  Sainte- 
Anne  [à  Rome],  mais  combien  pensez-vous  qu'il  y  en  a  à 
Saint-Hiérosme  [à  Gsenoble],  étant  tous  les  jours  exposéaux 
violences  de  ramertume  [du  Père  de  la  Chaise]  ;  cela  est  dans 
l'ordre  de  Dieu;  il  faut  s'y  soumettre  et  se  conQer  en  lui  en 


e  Le  Camus  était  un  prôlro  jirnvcnciil ,  liic  à  [tom 
!>  el  à  ce  oionient  auditeur  du  cardinal  Howard. 
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demeurant  daos  son  Hou  jusqu'il  ce  qu'il  nous  en  relire.  L'on 
a  envoyé  du  cidre  func  Icltre)  à  Vincent  (à  ColoredoJ  ;  on  le 
prie  de  parler  au  Pape  pour  l'or  [Le  Camus],  qu'il  témoigne 
&  l'aigle  [M.  de  Chaulnes],  que  le  malade  [le  Roi]  lui  fera 
plaisir  s'il  veut  voir  Le  Camus,  et  lui  permetlre  de  voir  le 
Pape.  Le  nouveau  fruit  [ministre]  a  reçu  le  même  cidre  [une 
lettre]  et  deux  fruits  nés  et  venus  depuis  peu  de  Saint- 
Georges  [de  Grenoble],  et  une  au  Pape  sur  le  même  sujet  ; 
si  Lambert  ne  les  a  pas  rendus  et  qu'elles  soient  chez  Paul 
[Casoni],  il  faut  s'il  vous  plaît  les  faire  toutes  rendre  à  leurs 
adresser.  Je  n'écris  point  à  Vincent  [Coloredo]  cet  ordinaire 
de  peur  qu'on  n'ouvre  la  lettre;  quand  on  saura  le  moyen 
de  vousécrire  sùrementetàPaui[Casoni],  on  le  fera.  Pintonï 
[l'archevêque  de  Paris]  est  mieux  que  jamais  près  de  l'amer- 
tume [du  Père  de  la  Chaise]  et  l'un  et  l'autre  auprès  du  Duc 
[du  Boy].  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau  ni  en  France,  si  ce  ■ 
n'est  que  deux  mille  Lucemois  ont  encore  passé  par  les 
Grisons.  La  taxe  des  amortissements  sur  toutes  les  commu- 
nautés ira  H  i5  millions,  à  ce  qu'on  croit;  mille  amitiés,  je 
vous  prie,  à  tous  nos  amis. 


Archive»  du  Minial6rc  dos  .affaires  étrangères.  Rome.  Vol.   837,  (*  33i. 
-  Copie. 

AU  CARDINAL  PETRONE. 


Grenoble,  lu  3  dccembre  1689. 

Em"-  r.  ReV""  Sio"  Mio  CoL"°, 

Già  con  una  mia  lettera.  hô  reso  infmila  grazie  a  V.  E. 

délia  bontà  colla  qualc  Ella  mi  prometteva  di  procurarmi  la 

protezionc  di    Nrû  Signore,   e    l'iiô  supplicata   si  degnasse 

passare  un  benigno  ulliziù  per  me  col  slg"  Anibascialore  di 
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Francia,  e  con  un'altra  mi  son  rallegrato  con  V,  E.  dell' 
honore  che  nteve  il  sagro  CollegJo  d'aîla  di  leî  protnotione 
alla  porpora.  Vengo  adesso  in  occasione  del  S"°  Natale  ad 
augurare  a  V.  E.  tutte  le  contentezie  che  sono  dorute  aile 
sublime  di  lei  qualité,  e  congiurarla  di  nuovo  di  Tar  in  ma- 
niera che  S.  Santita  mi  concéda  l'honore  d'andarlea  bacciare 
i.SS™'  Pedi,  ed  a  V,  E.  far  palese  la  mia  riverentissima  servitù 
ed  aspettando  cosi  signalata  grazia  dalla  generosila . di  V.  E. 
e  pregandola  di  consegnare  la  qui  annessa  a  Nrà  Sig"le 
baccio  per  une  umilisaîmamente  le  mani. 

D.  V.  E. 
humilia"",  dévot"",  et  oblig"""  servitore. 


Archivée  du  Mînistârc  des  Affairée  Élrangèrec.  —  Correspondanc 
de  Rome.  Vol.  317,  Fol.  aSg.  -  Copie. 


A  ALEXANDRE  VII 


Grenoble,  3  décembre  1689. 
Beatissimo  Padbe, 

Subito  che  io  intesi  la  tanio  da  me  bravata  nuova  delI' 
eleltione  di  V,  S"  feci  partire  il  mio  vicario  Lambert,  con 
ordine  dï  potarsi  alli  SS"'  Pîedi  suoi  per  parte  mia,  gia  che 
non  m'era  lecito  di  farlo  in  persona,  per  far  palese  a  V.  B" 
il  vero  giubilo  che  ne  sentivcTincaricai  di  più  di  suppHcarla 
si  degnasse  prolegermi  appresso  suà  Majcstà  Chrislianiss'" 
col  dirne  una  parola  al  sig'  Ambasciatore  di  Francia;  m'a 
per  mia  disgrazia,  detto  vicario  benche  porlatosî  in  Boma 
con  la  dovuta  diligenza  non  hà  polulo  havere  quest'  honore, 
non  rcslandomi  dunquc  alLio  smpo  mi  vaglio,  B"""  Padre, 
di  quello  del  S"'"  Fialale,  in  cui  porta  l'obligp  commune,  non 
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solo  di  tutti  li  Cardinali,  m'a  etiam  dto  di  tutti  li'  fedeli,  di 
pregaredalcieloà  V.  B°'una  loDghissima  e  felîciss""  vila,  per 
supplicarla  coa  un  profond  issi""*  rispelto  d'  honorarmi  délia 
sua  pat«ma  benevolenza  e  gloriosa  protettione  in  questo  tempo 
di  grazie,  principalînenle  in  ordlae  al  Ré  Christian issimo, 
il  quale  con  la  sua  solità  bontà  reslarà  persuaso  délia  mia 
innocenza,  se  la  S"  haverà  la  carilà  di  pasaarme  un  benignis- 
simo  uHîcio  col  sudetto  sig"  Ambasciatore.  Non  ardirei  ricor- 
rece,  B"*"  Padre,  a  V.  S",  per  non  haver  mai  meritato  l'honore 
délia' protettione  sua,  se  non  fussi  persuasissimo  ch'EUà  in 
qualità  di  Vicarîo  di  Christo,  si  compiace  di  protegere  gl' 
innocent!  opprej  mi  condoni  per  tanto  il  mio  ardire,  e  col 
gradire  il  tributo  délia  mia  reverentîssimà  servitîi,  e  col  con- 
cedermi  un  tanto  favore  mentre  a  V.  S"  baccio  umilissi- 
mamente  i  sanlissimipiedi. 

D.  V.  S", 
humilia"".  devot"°,  et  oblig"°  servitore  e  creatura  obbedien- 
•tissima. 


Archives  du  Miniatèro  des  Affaires  Étrangères.  —  Etome.  —  Vol.  837, 
F°  iï3.  —  Copie,  avec  chiffres  cipliquée. 

A  MONSIEUR  MAILLE. 

H  décembre  1689. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  33  du  passé,  mais  je  suis  fort  en 
peine  de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  Baptiste  [Lambert].  Il 
n'y  a  qu'à  jelter  au  feu  le  cidre  [la  lettre]  qu'on  lui  adresse  ; 
il  faut  donner  à  l'ami  [le  cardinal  d'Eslrées]  ce  qui  le  regarde  ; 
cela  ne  peut  nuire  ;  il  en  est  de  même  de  tout  le  cidre  que 
l'or  a  envoyé  au  mailre  [de  toutes  les  lettres  que  Le  Camus  a 
envoyées  au  Pape].  Il  faudra  de  temps  en  temps  le  faire  sou- 
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venir  d'exécuter  ce  c[u'îl  promet  de  faire.  Remerciez  l'abbesse 
[Howard]  et  Vincent  [Coloredo].  Cyrus  [Le  Camus]  se  sent 
fort  leur  obligé,  et  le  jeune  fruit  de  Saint-George  [ministre 
de  Grenoble]  a  toujours  été  ami  de  l'or  [Le  Camus]  et 
l'aigle  [M,  de  Chaulnes]  pareillement.  On  en  jugera  présen- 
tement par  leurs  œuvres.  La  colombe  [Le  Camus]  est  en  paix 
sur  ce  qui  la  regarde,  mais  elle  ne  peut  penser  sans  indigna- 
tion au  traitement  qu'on  fait  à  Paul  [Casonij.  On  croît  ici 
la  transaction  [l'accommodement]  faite,  à  fort  bon  marché. 
Porter  va  à  Rome.  M,  de  Beauvais  espère  le  cbapeau  au  pre- 
mier jour,  et  les  évèques  leurs  bulles.  Le  droit  d'amortisse- 
ment sur  les  communautés  religieuses  se  lève  à  la  rigueur  ; 
cela  vaudra  plusde  quinze  millions.  Je  ne  crois  pas  que  per- 
sonne ne  parle  pour  le  courrier.  Cela  est  consommé  de  ma 
part.  Je  vous  prie  de  faire  rendre  cette  lettre  à  son  adresse. 
On  déniche  tous  les  jours  des  protestants  de  Luceme.  Les 
neiges  empêchent  de  les  prendre  tous  dans  leurs  roches, 
mais  il  n'y  a  pas  apparence  que  ces  malheureux  puissent  être 
là  longtemps.  Je  vous  demande  la  continuation  de  votre 
amitié.  Mes  compliments,  je  vous  prie,  à  tous  nos  aniis.    " 


CCCXXVII. 

Archives  de   l'oïdché   de   Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


Le  lo  de  décembre  16S9. 

J'ai  eu  bien  de  la  joie,  Monsieur,  d'avoir  appris  par  votre 
lettre  du  21  du  passé  que  vous  êtes  arrivé  à  Paris  avec  une 
parfaite  santé  et  que  vous  conservez  toujours  un  peu  d'amitié 
pour  moi.  Il  n'y  a  guère  de  bien  sur  la  terre  dont  je  fasse 
plus  de  cas  ;  je  vous  en  demande  la  continuation.  Mon 
frère  vous  comptera  toutes  mes  aventures.  Je  vous  dirai  seu- 
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lement  qu'elles  n'ont  point  troublé  la  paix  et  la  tranquillité 
de  mon  àme,  et  quand  j'ai  considéré  et  le  conclave  et  ses 
suites  j'ai  regardé  comme  un  effet  de  la  miséricorde  de 
Dieu  sur  moi  de  m'avoîr  tiré  de  tous  ces  embarras.  Jo  ne 
présume  pas  de  pouvoir  en  quelque  lieu  que  je  sois  rendre 
de  grands  services  k  l'Ëgtise,  mais  peut-être  en  peux-je 
plus  rendre  résidant  au  lieu  où  sa  providence  m'a  placé 
que  partout  ailleurs.  Ainsi,  j'espère  de  continuer  ici  jusqu'à 
la  En  de  mes  jours  à  remplir  le  moins  mal  que  je  pourrai 
mes  devoirs  d'évéque,  sans  désirer  d'aller  dans  aucune 
cour,  novos  cœlos  et  novarn  leram  expectamus  in  quibas 
juslitia  habitat  * .  Je  suis  à  vous,  Monsieur,  avec  toute  l'estime 
et  toute  la   tendresse  possible  jusqu'au   dernier   soupir  de 


CGC XXV m. 

Collection  Chaper.  —  .autographe. 

A  MONSIEUR  DIROIS. 

Grenoble.  36  décembre  1689. 
J'ai  mandé  de  bonne  foi  à  Monsieur  le  Cardinal  d'Estrées 
la  vérité  du  fait  touchant  le  voyage  de  M .  Lambert  et  son  sé- 
jour à  Rome  et  on  m'écrit  que  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite 
l'a  encore  fâché.  En  vérité  je  suis  surpris  de  cela,  car  il 
n'y  a  rien  dans  ma  lettre  que  d'honnête  et  de  respectueux 
et  même  d'une  manière  ingénue  et  pleine  de  confiance.  S'il 
prend  ainsi  les  choses,  il  vaut  mieux  ne  plus  s'écrire  que  de 
le  fâcher  quand  on  tâche  de  lui  plaire.  Il  ne  faut  pas  si 
aisément  prendre  des  ombrages  et  dos  défiances  contre  ses 
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anciens  amie,  surtout  quand  ils  sont  chrétiens  et  qu'on  a  Ueu 
de  croire  qu'ils  ne  prétendent  rien  en  ce  monde.  Je  n'ai  rien 
à  -me  reprocher  sur  son  chapitre,  et  plût  à  Dieu  qu'il  eût 
écrit,  où  il  est  écoulé,  sur  mon  compte,  comme  j'ai  écrit 
sur  le  sien  ;  mais  je  ne  me  plains  jamais,  bien,  qu'entre 
nous  ,  je  n'ignore  pas  ce  qui  s'est  écrit  en  difTérents  temps. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  publiques,  j'ai  écrit  quand 
je  les  ai  craes  accommodables  ;  présentement  la  nouvelle 
affaire  des  quartiers  empêche  de  parler  des  autres.  Ainsi  le 
temps  présent  ne  doit  être  employé  qu'en  prières  secrètes 
devant  Dieu,  qui  seul  est  capable  de  toucher  les  cœurs.  Je 
serai  serviteur  fidèle  de  Monsieur  le  Cardinal  d'Estrées 
jusqu'au  bout;  et  s'il  m'avait  fait  aller  h  Rome  au  temps  que 
cela  se  pouvait,  il  l'aurait  connu  par  ma  conduite.  Il  me 
trouvera  toujours  le  même,  bien  que  fort  éloigné  de  lui.  Je 
vous  prie  de  l'en  assurer  et  de  me  croire.  Monsieur,  absolu- 
ment à  vous  avec  toute  la  cordialité  possible. 

Le  Cardinal  Le  Cauus. 


Je  n'ai  point  reçu  la  lettre  de  M.  le  Cardinal  d'Estrées 
dont  vous  m'écrivez.  J'ai  prié,  il  y  a  im  mois,  mes  frères  de  le 
remercier  pour  moi  de  toutes  ses  amitiés. 


CCCXXIX.. 
ArchivcE  do  Tév^chc  de  Lu^oii.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

Je  vous  rends  mille  actions  de  grâces,  Monsieur,  de  l'hon- 
neur de  votre  souvenir.  Jo  vous  souhaite  toutes  les  grâces  et 
les  bénédictions  du  ciel  qui  vous  sont  nécessaires  et  que  vous 
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désirez,  sachant  que  celles  de  la  terre  ne  vous  touchent  point. 
Trouvez  bon  que  je  vous  demande  la  continuation  de  votre 
amitié  et  de  vos  prières.  Je  vous  écris  rarement  parce  que 
j'appréhende  que  mon  commerce  ne  vous  soit  contagieux*, 
sans  cela  vous  auriez  plus  souvent  de  mes  lettres.  Mais  c'est 
une  consolation  dont  il  se  faut  priver  pour  ne  pas  nuire,  à 
ses  amis.  J'avais  eu,  étant  dans  le  monde,  (commerce)  avec 
M.  de  fournai  *.  mais  je  connaissais  et  sa  vertu  et  son  mé- 
rite ;  et  bien  qu'il  soit  mort  plein  d'années  et  qu'il  (ùt  mûr 
pour  l'éternité,  je  n'ai  pas  laissé  de  le  regretter  comme  un 
des  meilleurs  prélats  du  royaume.  Conservez- vous,  Mon- 
sieur, pour  le  bien  de  l'Église  et  faites-moi  la  justice  de 
croire  que  vous  n'avez  point  de  serviteur  au  monde  qui  soit 
k  vous  avec  plus  de  vénération  et  de  cordialité  que  j'y  suis. 
Si  vous  voyez  l'abbé  de  la  Trappe,  embrassez-le  pour  l'amour 
de  moi,  je  vous  en  prie. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CGC  XXX. 
.archives  de  l'cvikhé  do  Lu^on.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

Grenoble,  37  JBn\ier  1690. 
Si  l'on  écoutait ,  Monsieur,  la  pensée  qu'on  a  de  vous 
écrire  vous  seriez  souvent  fatigué  de  mes  lettres,  mais  je 
vous  avoue  que  comme  il  n'y  a  rien  en  ce  pays-ci  qui  mé- 
rite de  vous  être  mandé  et  que  je  respecte  vos  saintes  occu- 
pations, je  demeure  dans  le  silence,  lorsque  j'aurais  le  plus 


'ir,  le  3l  déceinbre  1689. 
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d'envie  de  parler.  Ma  consolation  est  de  vous  présenter  tous 
les  jours  à  Notre- Seigneur,  avec  toute  la  ferveur  qui  m'est 
possible.  J'espère  que  vous  (me)  ferez  la  même  grâce  et  que 
la  distance  insurmontable  qui  est  entre  nous  ne  vous  fera  di- 
minuer en  rien  votre  tendre  amitié,  dont  je  me  tiens  très 
honoré.  On  ne  peut  être  à  vous,  Monsieur,  avec  plus  d'estime 
et  de  distinction  que  j'y  suis. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCXXXL 

Archives  de  l'év^hé  de  Luçon.  —  Auto^ra|:ihe. 

AL  MÊME. 


1  novembre  1690. 

J'ai  répondu.  Monsieur,  à  toutes  les  lettres  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  par  la  voie  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Jacques,  surtout  celle  où  vous  me  marquez  ce  que  M.  de 
Vaison  disait  contre  moi.  11  faut  qu'on  ait  pris  mes  lettres, 
où  il  n'y  avait  rien  qui  dût  obliger  de  les  retenir. 

Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  a  témoigné  à  mes  frères  quelque 
bonté  pour  moi  ;  ce  n'est  une  grande  consolation  dans  mon 
diocèse  dont  je  ne  songe  pas  de  sortir  un  moment.  C'est  où 
Dieu  me  place  et  je  n'en  dois  pas  sortir  que  par  ses  ordres 
qui  me  soient  connus.  La  guerre'  a  apporté  en  ces  quartiers 
tout  ce  qu'elle  a  coutume  d'y  apporter  ;  la  misère,  les  mala- 


*  La  guerre  qui  fut  Is  suilo  do  b  chute  des  StuarU  et  ne  de>eit  le 
terminer  qu'en  1697  par  le  traité  de  Rjswick.  Le  Dauphîné  fut  trô* 
éprouvé  &  ce  moment,  non  seulement  par  les  maui  de  la  guerre,  mais 
encore  par  une  u  terrible  famine,  Bui\ie  d'une  non  moins  terrible  mort>- 
lil£  i>.  Bbllet,  p.  3ii. 
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dies  contagieuses,  les  crimes  et  l'oubli  de  Dieu.  Les  curés  ne 
peuvent  presque  plus  instruire  les  peuples,  les  sacrements  ne 
sont  plus  si  fréquentés  et  le  pis  que  j'y  trouve  c'est  que  tant 
que  celte  guerre  durera,  nous  serons  exposés  aux  mêmes 
malheurs. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  au  siège  de  Chambéry^,  pour 
servir  le  Roi  et  mes  diocésains.  La  prompte  reddition  de 
cette  place  servait  à  Sa  Majesté  et  au  peuple.  Dieu  y  a  donné 
sa  bénédiction  et  on  dit  que  le  Roi  ne  l'a  pas  désagréé.  Il 
faut  songer  à  donner  l'aumône  à  dix  mille  pauvres  dans 
Grenoble  ou  dans  Chambéry.  Il  y  en  a  ici  quatre  mille  de 
l'armée  d'Italie.  Toutes  les  troupes  descendent  ici  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc.  On  parle  encore  d'assiéger  Suse*.  La 
saison  est  bien  avancée  pour  un  siège. 

Je  vous  demande  tout  court,  Monsieur,  la  continuation  de 
votre  amitié  qui  m'est  plus  chère  que  tous  les  biens  du  monde 
et  de  votre  souvenir  devant  Dieu.  Vous  n'avez  pas  de  servi- 
teur qui  honore  plus  sincèrement  et  qui  soit  &  vous  avec  plus 
de  fidélité  et  de  distinction  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


cccxxxn. 

Archiiea  de  l'cvéché  de  Lucon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


a  janvi. 


Il  n'y  avait  rien.  Monsieur,  dans  mes  lettres  qu'un  renou- 
vellement d'amitié  et  te  récit  de  l'état  de  cette  église.  Ceux 


'  Par  le  marquis  de  SainUEtuth. 

*  Catinat,  en  cfTet,  allait  b'oii  emparer  (l3  novembre)  aprèi  avoir  rem- 
porté une  victoire  sous  les  mun  de  cette  place. 
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qui  les  ont  interceplées  n'ont  pas  eu  moyen  de  contenter 
leur  curiosité. 

Les  maladies  fréquentes  et  les  fièvres  pourprées  ont  pensé 
mettre  la  peste  dans  cette  ville.  Le  grand  froid  en  a  arrôté  la 
malignité,  mais  cela  recommence  à  Chambéry.  et  la  ml^re 
est  si  grande  en  tous  ces  quartiers  et  le  blé  si  rare  et  si  cher, 
que  j'appréhende  une  famine  générale.  Vous  comprenez  bien 
que  dans  un  temps  comme  celui-ci  le  spirituel  s'affaiblit 
beaucoup.  Les  instructions  sont  plus  rares,  les  sacrements  et 
les  églises  moins  fréquentées  et  très  peu  supportent  leurs  dis- 
grâces comme  ils  devraient.  Cependant  il  y  a  un  grand 
nombre  de  gens  de  bien  qui  secourent  les  pauvres.  Nos  prê- 
tres sont  plus  appliqués  à  la  prière  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  dont  la  main  s'appesantit  visiblement  sur  nous.  Priez, 
Monsieur,  pour  le  plus  misérable  et  le  plus  grand  pécheur  de 
ce  diocèse,  mais  ie  plus  fidèle  de  tous  vos  serviteurs. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


cccxxxin. 

Archives  de  l'évôché  de  Lu^on.  —  Aulo^aphe. 

AU  MÊME. 

Rome.  11  nïril  i6gi. 

Je  reçois  présentement.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  du  19  mars  et  je  ne  peux  assez 
vous  remercier  des  marques  sensibles  de  la  continuation  de 
votre  amitié  qui  m'est  plus  chère  que  tous  les  biens  du  monde. 

11  y  a  près  d'un  mois  que  nous  sommes  dans  te  conclave' 


■  Pour  l'élection  du  successeur  d'Alexandre  VIII,  lequel  Était  mort  le 
I"  février,  après  avoir  condamné  la  déclaration  de  1681,  Le  Camus  ■tbîI 
eu  celte  lois  Cautarisation  de  le  rendre  à  Home, 
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sans  pouvoir  convenir  d'aucun  sujet.  Il  est  \Taî, 
le  marquez  fort  bien,  que  M.  le  cardinal  Barbadigo'  est 
lin  grand  homme  de  bien  et  d'un  mérite  fort  distingué  :  ses 
plus  grands  ennemis  lui  rendent  ce  témoignage.  Mais  quand 
il  s'agit  de  se  donner  un  mailre  et  que  soixante-quatre  per- 
sonnes qui  ont  des  intérôls  fort  différents  y  doivent  concourir, 
on  trouve  dps  obstacles  à  tous  les  pas,  jusqu'à  ce  qu'une 
aflaire  soiL  consommée  il  est  très  dlfTicile  de  décider  sùremenl. 
Tout  le  monde  veut  un  Iton  pape,  désintéressé,  pieux  et  zélé 
pour  la  paix  de  l'Église  et  de  la  cliréticnlé,  mais  on  ne  con- 
vient pas  si  aisément  du  sujet  qui  ait  ces  qualités  que  de  la 
maxime  générale,  II  y  a  apparence  que  celui  qui  sera  élu  ter- 
minera les  affaires  de  France  touchant  les  bulles  et  la  régale  ; 
les  cardinaux  français  s'y  appliquent  égaicmenl.  M.  le  car- 
dinal Fourbin  *  a  le  secret  et  témoigne  beaucoup  d'estime  et 
d'affection  pour  vous.  M.  le  Cardinal  d'Estrées  n'en  a  pas 
moins.  Nous  sommes  tous  deux  fort  en  peine  de  la  santé  de 
.M.  votre  frère^;  on  dit  qu'il  est  dangereusement  malade, 
cela  m'inquiète  beaucoup  et  par  l'attacbemcnl  que  j'ai  pour 
lui  et  par  l'intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  louche. 
Faites-moi  la  justice  de  croire.  Monsieur,  que  vous  n'avez 
pas  de  serviteur  au  monde  qui  vous  honore  plus  sincèrement 
et  qui  soit  à  vous  avec  plus  d'estime  cl  de  sincérité  que  j'y 
suis. 

Le  cardinal  Lf  Camis. 

Ou  espère  que  l'élection  ne  tardera  pas*.  II  faut  un  mois 


'  Gri'goirc-Louis.  ^M^pie  de  Padouc.  Cttait  uii  saiiil.  Il  fut  béatiliC'  en 
17G1  par  Cli'menI  XUI.  La  faclion  française  runjircha  son  vicvalion  à  la 
liare,  dit  G^niv,  (Revue  île  qaril.  hlit.  XXII,  p.  lyi)  i[\ii  l'appelle  Gorges 
Bnrbnrigo. 

'  Forbin-Janson.  i'éiôquc  de  Bcauvais. 

'  L'ancion  ambassadeur  d'Angleterre.    11   allait  mourir  peu  de  lemp* 

'  Ello  cul  lieu  seuirmcut  le  13  juillet,  comme  iioui  le  vftrons  plus 
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pour  ies  ccrémoniea  publiques ,  après  quoi,  quand  J'aurai 
reçu  le  chapeau,  et  quon  m'aura  fermé  et  ouvert  la  bouche', 
je  pourrai  prendre  la  chemin  de  Grenoble  qui  mène  plua  sû- 
rement au  ciel  que  celui  où  je  suis  à  présent. 


CGC  XXXIV. 

Arcliivee  ilc  l'cvèché  de  Luçon.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


Rome.  I"  juin  i6gt. 

,  II  y  a  trois  semaines.  Monsieur,  que  nous  sommes  en 
peine,  MM.  d'Estrces  et  Fourbin  et  moi,  sur  la  santé  de 
M.  votre  fière,  et  la  nouvelle  que  nous  avons  reçue  au- 
jourd'hui nous  a  causé  la  plus  grande  joie  du  monde.  Il  so 
trouve  si  peu  de  personnes  du  mérite  et  de  la  probité  de 
M.  votre  frère  qu'on  ne  saurait  trop  demander  h  Dieu  une 
parfaite  santé  ;  je  m'y  intéresse  plus  que  personne  du  monde 
et  par  l'estime  que  j'ai  pour  lui  et  par  la  part  que  je  prends 
à  tout  ce  qui  vous  louche.  Nous  avons  tous  fort  loué  votre 
Icndrcssé  pour  un  si  bon  frère  ;  votre  exactitude  à  la  rési- 
dence n'est  pas  violée  par  ce  voyage  ',  puisqu'au  terme  du 
Concile  de  Sardîque  pro  necessitatibus  carorum  ces  sortes  de 
voyages  sont  regardés  comme  des  oeuvres  de  charité.  Nous 
sommes  ici  soixante-un  cardinaux  qui  ont  tous,  comme  je 
crois,  une  envie  sincère  de  choisir  un  bon  pape.  Mais  comme 
tes  vues  sont  différentes  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  très 
I)ons  sujets  sur  lesquels  on  peut  jeter  la  vue,  cela  fait  ipie  le 
conclave  durera  selon  toutes  les  apparences  ua  peu  plus  qu'il 
lie  serait  à  désirer.  Une  lluxion  que  j'ai  sur  les  dents  depuis 
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quelques  jours  m'empêche  de  vous  écrire  do  ma  main  < ,  mais 
rien  au  monde  ne  me  peut  empêcher  d'être  toute  ma  vie  lu 
plus  absolument  à  vous.  Monsieur,  que  personne  du  monde. 
Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCXXXV. 

Archives  de  l'Iiàpîtal  de  Grenoble*.  —  H.  6iS.  —  Aiitofrraphe. 

A  MONSIEUR  DUFOUR  DE  LA  RÉPARA. 

Rume,  a6  juin  1691, 
Je  crois,  Monsieur,  qu'en  l'iibscnce  de  M.  le  doyen,  vous 
aurez  vu  la  lettre  que  je  lui  écrivais.  Vous  m'avez  autrefois 
appris  que  l'éleclion  de  M.  de  Saînl-Marcel  d'Avançon*.  k 
révêché  de  Grenoble,  était  tout  enticre  dans  les  registres  du 
chapitre  et  peut-<ître  celle  du  dernier  Laurent  Allemant*. 

Le  Roi,  pour  le  bien  de  son  service,  désire  que  Messieurs  du 
chapitre  m'envoient  ici  un  extrait  en  forme  de  toute  cette  pro- 
cédure et  de  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi.  Aussi,  je  vouïcn  écris 
de.  sa  part,  comme  à  un  syndic  capable  cl  un  gentilhomme 
zélé  pour  le  service  du  Roi.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le 
tout  le  plus  exactement  et  le  plus  promptement  qu'il  sera 
possible,  prenez  la  peine  de  l'adresser  à  M.  Pajot,  à  Lyon, 
qui  me  l'enverra  sûrement  à  Rome.  Je  suis  absolument  à 
vous.  Monsieur,  avec  toute  la  sincérité  et  la  cordialité  possi- 
bles. 

Le  cardinal  Le  Cahus. 


'  La  signature  soûle  d  c        autograplic. 

*  Les  raines  archives  con  nnent  un  billcl  deLo  Camus  du  lendemain, 
annonçatil  è  Répara  <j  I  a  a  us  Rome  mjme  les  pièces  qu'il  lui 
demandait. 

*  Évéque  do  Grenoblo  de  i563  i  ib-]i. 

'  CcpréUl  occupa  le  siège  de  Grenoble  icrs  i53o  jusqu'en  iSûi.. 
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CCCXXXVl. 
Ardiivc»  de  l'hôpital  dp  Grenoble.  —  H.  648.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 

Rome,  i3  juillet  1691. 

Vous  aurez  sans  doute  reçu  à  présent  la  lettre  que  je  vous 
écrivis,  il  y  a  quelque  temps,  Monsieur,  par  laquelle  je  vous 
priais  de  ne  vous  donner  pas  la  peine  de  ra'envojer  la  no-^ 
minalion  de  M.  d'Avançon,  parce  que  nous  l'a+ons  trouvée 
ici. 

Le  cardinal  Pignalelly  *  fut  élu  pape  hier  matin  d'un  con- 
sentement universel.  Il  élait  créature  d'Innocent  XI  et  s'est 
fait  appeler  Innocent  XII.  Il  se  fera  couronner  après- 
demain  ;  après  quoi  je  vais  travailler  k  recevoir  mon  cha- 
peau pour  m'en  retourner  incessamment,  pour  vous  pou- 
voir dire  de  plus  près  que  je  suis  à  vous,  Monsieur,  sans 
réserve. 

Le  cardinal  Le  Camus. 

CCCXXXVIl. 
Archives  de  IVi^rlié  do  l.uçon.  —  Autographe, 

A    MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 

Rome,  i4  juillet  i6gi. 

Vous  ne  pouviez.  Monsieur,  me  donner  une  plus  agréable 
nouvelle  que  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  sur 


'  .\ntoine,   de  Na[ilcF  (i6i5-i70o).   11   svail  ^10  légst  de  Bologne  et 
archevêque  de  sa  lille  natale. 
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l'entier  rélablissement  de  la  santé  de  M.  votre  frère'  :  j'on 
ai  une  joie  que  je  ne  peux  vous  exprimer.  Teiteï-liii  lionnn 
comjiognîe  et  ne  le  quittez  ]>oiiitque  sa  guérif^on  ne  suit  )iar- 
faite. 

Vous  savez  le  Pape  que  les  Français  ont  fuit,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  unira  nos  affaires.  MM.  d'Estrées  et  lion/,y  de- 
meureront quelques  mois  pour  aider  M.  le  cardinal  de  For- 
bin.  Pour  moi  j'attends  mon  congé  et  ensuite  je  nie  retirerai 
le  plus  proniplcmcnt  que  je  pourrai.  Kn  quelque  lieu  que  je 
sois,  je  vous  piie  de  croii-c,  Monsieur,  que  vous  u'avez  [his 
de  serviteur  qui  vous  houore  plus  parrailcmeot  et  qui  soit  à 
vous  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité,  que  j'y  serai  toute 
ma  vie. 

Le  cardîual  Le  Camls. 


CCCXXXVIIL 

ArctiiTci  d*  l'Èvécliô  de  Liiçon,  —  .\ulographe. 

AU  MÊMK. 


Itome,  iX  aoiït  i6gi. 

J'avais  espéré.  Monsieur,  par  ce  que  vous  mandiez  le  mois 
passé,  que  la  santé  de  M.  votre  frère  se  rétablirait.  Dieu  en 
a  disposé  autrement  ;  il  faut  adorer  ses  jugements  et  s'y  sou- 
mettre, comme  c'est  en  Dieu  que  nous  devons  chercher  notre 
consolation.  C'en  doit  être  une  {grande  pour  vous  que  M.  voire 
frère,  qui  avait  toujours  eu  de  grands  sentiments  de  religion, 
est  mort  dans  de  si  saintes  dispositions*,  et  que  vous  l'avez 


'  llélai  [  la  teille  m^nio  du  jour  où  Li^  Camu»  i-critait  ccUc  IcUrc,  le 
frtro  de  »on  ami  l'cïéqiic  de  Luçon  riait  mort. 

'  Vuici  ce  que  M"  de  Sé\ignc  eu  écrivait  à  Coulanges  :  <  Dieu  a  fait  ■ 
M.  de  BarriUon  de  grandes  griccs;   c'e»t  ce  qui  doit  coosolcr  uii  amii.  u 


□  igilizedby  Google 


aide  dans  ce  graad  et  terrible  passa^  de  l'éternité.  Ce  sont 
des  leçons  que  Dieu  nous  donne  pour  nous  préparer  au  même 
voyage  et  pour  nous  dctaclier  de  toutes  les  créatures. 

Je  partirai  d'ici  dans  dix  jours*,  pour  m'en  retourner  è 
mon  diocèse.  Je  vous  conjure  de  croire,  Monsieur,  que  per- 
sonne n'a  pris  plus  de  part  que  moi  â  votre  affliction,  comme 
personne  au  monde  ne  vous  honore  plus  sincèrement  que  je 
fais,  et  n'est  &  vous.  Monsieur,  avec  plue  de  vénération  et  de 
cordialité  que  j'y  serai  toute  ma  vie. 

Le  cardinal  Le  Cahus. 


CCCXXXIX. 

Bibiit>t)iic[uc  nationole.  F.  Français  17680,  1*89.  —  Autographe, 

A  DÔM  MABILLON. 

10  novembre  l6gi. 
C'aurait  été  pour  moi,  mon  Révérend  Père,  une  très 
grande  consolation  de  vous  pouvoir  entretenir  et  de  pouvoir 
admirer  de  près  ce  fonds  de  science  et  d'érudition  qui  éclate 
dons  tous  vos  ouvrages  et  qui  vous  fait  autant  estimer  à  Rome 
qu'en  France.  Je  vous  rends  mille  grâces  du  beau  livre  que 
vous  voulez  bien  m'envoyer,  et  bien  que  vous  ne  soyez  pas 
du  sentiment  de  M.  l'abbé  de  La  Trappe,  pour  qui  j'ai  tant 
d'estime  et  de  considération,  je  ne  laisserai  pas  de  le  lire 
sans  prevention  et  sans  partînlllé.  Ce  combat  de  personnes 
de  votre  savoir  et  de  voire  piélé  n'est  pas  dangereux,  et  il 
n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  y  blesse  la  charité;  ainsi  on  se 
peut  trouver  k  la  mclée  et  môme  être  parrain  comme  on  était 

*  Le  Cimus  re«U  i  Rome  jusque  vers  la  fin  dp  iteptrmbre. 
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autrefois  sans  courir  aucun  risque.  lie  pares  animis  ambo  et 
virtutibus  ambo,  et  cerlare  pares  et  respondere  parati.  On 
ne  peut  avoir  pius  d'estime  et  plus  de  vénération  que  j'en  aî 
pour  votre  personne  et  pour  votre  gr;indc  éradilion  ,  trop 
heureux  si  j'avais  un  peu  de  jwrt  en  votre  amitié  et  en  vos 
prières.  Je  suis,  mon  Révérend  Père,  absolument  à  vous  avec 
toute  l'estime  et  toute  la  distinction  possible. 

Le  cardinal  Le  Cami'S. 


CCCXL. 
Archi\c9  dcparlenienlales  de  l'Isère.  —  Aulograplii'. 

AU  PÈRE  DAUGIËRES'. 

Il  novembre   iligi. 

J'ai  rendu  témoignnpe  à  la  vérité,  mon  Révérend  Père, 
et  j'ai  suivi  les  -mouvements  de  mon  cœur  quand  j'ai  rendu 
à  vos  Pères  du  colli^ge  de  Grenoble  le  témoignage  qu'ils  mé- 
ritent*. Il  en  faudrait  bien  d'autres  pour  acquitter  ce  que  je 
dois  au  Révérend  Père  de  la  Chaise  pour  les  témoignages 
d'amitié  qu'il  me  donne.  Je  souhaite  que  votre  voyage  soil 
heureux  et  que  vous  obteniez  la  décharge  de  vos  amortisse- 
ments et  ta  continuation  de  la  pension,  pour  achever  le  bâti- 
ment de  votre  église.  Je  vous  conjiire  de  croire  que  je  ne 
perdrai  jamais  d'occasion  de  faire  connaître  l'estime  que  j'aî 
pour  votre  compagnie. 


'   Heclcur  ilu  colli'ge  du  Grenoble. 

'  Par  une  atlestation  datée  du  l5  octobre  où  Le  Caraus  dit  que  u  les 
jéRuitcs  poiivemcnl  le,  collèpe  de  Grenoble  aice  lout  le  soi»  el  l'édificatioii 
poseiblc. . .  i>  M.  PrudhoDime,  (Hiiloire  de  Grenoble,  p.  5so)  qui  fl  pu- 
blia le  premier  celle  lettre,  rsîl  obf#rver  qu'à  ce  moment  les  reUtions  de 
Le  CaiiiUH  »ïec  les  jésuites  <•  paraissent  avoir  élé  assci  cordiales  ». 
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A  MONSIEUR  MAILLE. 


loverabrE  i6gi. 


Je  n'ai  jamais  douté  que  le  Pape  n'accordât  toutes  les 
bulles  cl  je  n'ai  jamais  cru  que  le  Roi  suspendit  l'effet  de  !a 
régale  en  Fronce ,  ni  que  celle  affaire  s'accommodât  ;  ces 
deux  messieurs  s'étaient  expliqués  de  l'idée  qu'on  a  du  car- 
dinal Coloredo.  Comme  vous  le  marquez,  M.  Drîot  est 
accusé  de  s'être  ingéré  dans  les  alTaires  de  Pamiers,  et  du 
jansénisme  ;  ainsi,  son  général  lui  permettra  simplement  de 
chercher  benevolos  reccplores  et  de  sortir  ainsi  de  l'ordre. 

M.  le  cardinal  d'Eslrees  fait  état  de  s'en  retourner  bientôl, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  parte  avant  l'expédilion  de  toutes 
les  bulles.  On  croit  que  le  fort  de  la  guerre  sera  en  Allemagne 
et  sur  le  Rhin,  et  sur  le  Danube  ;  je  vous  prie  de  faire  mes 
compliuiC)ils  à  nos  amis  et  à  M.  le  Caixlinal,  qui  doit  demeu- 
rer cet  hiver  à  Rome'.  La  stérilité  des  nouvelles  ne  permet 
pas  de  tourner  la  feuille.  Le  Père  Mabillon  a  fait  une  réponse 
au  li\rc  de  M.  de  La  Trappe*  ;  elle  est  modeste,  et,  de  la 
manière  dont  il  s'explique,  ils  sont  d'accord.  On  divise  l'évê- 
ché  de  Chartres  ;  on  en  fait  un  à  lîlois  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lomer'. 


'  Jo  pense  qu'il  icul  dire  le  cardinal  .Ncgroiii  (nule  manuscrilc  du 
copiste). 

'  Les  Rèfitxiom  jar  la  répoiue  de  M.  labbJ  de  la  Trappe  nu  TraitJ  des 
Jladet  monailiijaes.  Paris,  1631,  iii-4°.  Cfr.  la  leUrc  OCCXXXIX, 

'  Ce  o'cat  'lu'eil  iCij-;  i|ue  ce  jjrojol  fut  rfalisê, 
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CCCXLII. 
Arcllives  do  l'évéchè  da  Lu^on.  —  AulograpLc. 

A   MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 

a5  novembre  i6gi. 

J'aurais  eu.  Monsieur,  la  plus  grande  consolation  que  je 
pusse  avoir  en  ce  monde,  si  j'avais  pu  avoir  Heu  de  vous  en- 
tretenir ;  mais  la  Pravidence  ne  l'a  pas  permis,  et  nos  diocèses 
sont  si  éloignés  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  de  se  pouvpir 
jamais  voir.  Mais  on  se  peut  écrire  de  lemps  en  temps  et  on 
se  peut  réunir  tous  les  jours  dans  le  coeur  de  Jésus-Christ. 
Je  vous  conjure  de  croire,  Monsieur,  que  l'absence  et  le  temps 
ne  diminueront  jamais  rien  de  la  vénération  et  de  la  tendresse 
très  sincère  que  j'ai  pour  vous. 

CCCXLIII. 
Archives  du  ininistiTa  do>  affaires  ôlranfrèrcs. —  Rome,  vol,  'Sa-j. —  Copie. 

•  A  MONSIEUB  MAILLE. 

7  décoiubro  i6i)i . 

J'ai  été.  Monsieur,  deux  ordinaires  sans  recevoir  de  lettres; 
j'ai  çcril  tous  les  ordinaires,  dont  une  lettre  a  été  adressée 
recta  à  M.  Jean-Baptiste  Marinis;  j'ai  tofijours  dit  que  le 
Pape  avait  une  grande  disposition  à  donner  des  bulles  à  nos 
évoques,  parce  qu'il  a  toujours  cru  ce  retardement  nuisible 
aux  églises.  Pour  l'aiïairc  de  la  régale,  il  aura  grande  peine 
à  y  entrer;  l'expédient  que  propose  M.  Maille,  sur  les  quatre 
projiositions  et  sur  l'assemblée  de  i68a  ,  ne  sera  agréé  ni 
d'une  part  ni  de  l'autre.  L'affaire  de  la  réception  des  convertis 
dans  mon  diocèse  a  été  traitée  sou»  Innocent  \I,  et  il  fut  cou- 
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vaincu  de  la  vérité  du  fait,  qui  est  que  ces  convertis  ayant 
fait  une  dccJaration  qui  est  orthodoxe,  cumiilativement,  je  fis 
ajouter  la  profession  de  foi  du  concile  de  Trente.  Le  Pape  a 
été  satisfait  de  cola  et  vit  que  c'étaient  mes  ennemis  qui  me 
voulaient  noircir  auprès  de  lui.  J'ai  le  registre  original,  et,  s'il 
était  nécessairi!,  je  l'enverrais  à  Rome. 

J'ai  fait  sî  peu  de  fijsfure  dans  le  conclave,  que  je  ne  crois  pas 
que  mon  nom  y  doive  être,  et  je  vous  prie  de  dire  a  l'auditeur 
qu'il  me  fera  plaisir  de  m'oublicr  en  celte  occasion.  Je  vous 
ai  mandé  qu'on  divisait  l'évècLé  de  Chartres  et  qu'on  en 
faisait  un  à  Blois,  qu'on  prend  pour  cela  l'abbaye  de  Saint- 
Lomer,  qu'on  met  des  chanoines  à  la  place  des  moines  de 
Saint-Benoit,  et  qu'on  leur  donnera  en  échange  SainlrMaur, 
possédé  par  des  chanoines,  et  dont  l'abbaye  est  unie  à  Far- 
chevôcbé  de  Paris. 

Le  pauvre  P.  Augustin  a  trouvé  Un  port  favorable  ;  je 
souhaite  qu'il  n'y  soit  pas  troublé  perîeram  nisi  periUsem. 
Je  suis  trop  obligé  à  M.  le  cardinal  NorfnJk  de  l'honneur  de 
son  souvenir  ;  je  souhaiterais  que  ceux  dont  vous  me  parlez 
eussent  autant  d'attachement  et  de  respect  pour  lui  que  j'en 
ai.  Je  vous  prie  de  l'assurer  de  mes  respects,  et  MM.  les  car- 
dinaux Casanata,  et  Coloredo,  et  Casoni.  Je  vous  souhaite 
toutes  sortes  de  prospérités  pendant  cette  année.      , 

On  dit  que  M.  le  dut  de  Savoie  veut  obtenir  de  l'empe- 
reur la  permission  d'établir  la  neutralité;  que  Caprara  s'y 
oppose  et  lui  propose  d'aller  à  Vienne.  L'autre  s'en  excuse 
sur  sa  maladie  ;  j'ai  peine  à  croire  tout  cela. 

Le  clergé  est  chargé  de  taxes  comme  les  autres  corps,  mais 
les  ennemis  se  trompent  s'ils  croient  réduire  le  Roi  à  leur 
demander  la  paix  ;  le  bon  cardinal  Negroni  n'est  pas  dans  les 
Ijonnes  grâces  de  Sa  Sainteté,  à  ce  que  j'ai  su  ;  je  vous  de- 
mande un  peu  de  part  en  vos  prières  et  en  votre  amitié.  Le 
général  des  Jésuites  aura  peine  à  réussir  dans  son  dessein*. 


1C87,   Il  recommanda 
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Le  pTOjel  du  renfermement  des  pauvres ,  du  séminaire  des 
nobles,  et  de  ne  plus  mettre  des  pensions  sur  des  évêchés, 
est  saint  et  digne  du  Pai)e;  maisil  durera  pendant  sa  vie  tout 
au  plus. 


CCCXLIV. 
Archives  du  ministère  des  aflairrs  clrangcrcs. —  Etomc.  vol.  337. — Copie. 

AU   MÊME. 

t3  d^cembia  i6gi. 

J'ai  reçu  la  lettre  du  1 1 ,  liuit  jours  après  celle  du  i8,  ce 
qui  m'a  fait  conjecturer  qu'on  les  arrête  à  Lyon.  Ainsi,  je 
vous  prie  de  les  faire  adresser  à  M.  Phelippe,  h  Chambéry, 
M.  Delvesi  ne  m'a  point  écrit  depuis  trois  mois,  je  souhaite 
que  Dieu  bénisse  sa  résolution  et  qu'il  trouve  à  Sainte-Sa- 
dane  le  port  qu'il  cherche.  J'ai  toujours  cru  qu'on  ne  traite- 
rait point  l'affaire  de  la  régale  qu'aprts  celle  des  bulles,  et 
encore 

On  a  fort  parlé  d'une  neutralité  du  duc  de  Savoie  ;  Ca- 
prara  s'y  oppose.  Le  prince  Eugène  est  allé  de  sa  part  h 
Vienne,  cela  fait  croire  qu'il  n'y  aura  point  d'ajustement. 

On  parle  toujours  de  démembrer  Chartres  et  faire  un  évô- 
ché  à  Blois,  M.  de  La  Trappe  a  eu  aussi  ses  ennemis  à  Paris. 
Je  crois  qu'il  n'écrira  plus,  et  il  fera  bien;  tous  les  éloges 
des  vivants  dont  il  a  farci  son  H^tc  ne  sont  pas  d'un  archi- 
mandrite des  premiers  siècles,  maïs  les  saints  ne  veulent  pas 
les  moyens  humains. 

On  fortifie  Grenoble;  on  envoie  force  troupes.  M.  deCatinat 
est  allé  en  cour  conférer  sur  les  opérations  de  la  campagne. 


siissitôl  qu'on  onwipiil  dans  le  coJli'p:  dt  Mi  compagnie  lii  doi.lrii 
'I  majoris  probabililatis  in  ([uam  mkIcs  A|>iwlolii<i  pro[iciidi.t  ».  yiuit  pn 
para  contre  le  ProlialiiliEmc  un  ouvrage  dont  il  -M^ra  qurstion  pin--  loin 
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On  ne  parle  icr  que  de  taies  sur  les  gens  de  robe  et  sur  lé 
clergé ,  et  de  nouvelles  créations  d'ofBccs.  Je  vous  prie  de 
faire  mes  compliments  à  nos  aniis  et  de  me  croire,  Monsieur, 
absolument  h  vous. 


CCCXLV. 

?t  ilu  ili' parlement  Je  I'Imt*.  —  Ault^raplic. 

.\U  PÈRE  D.VIGIÈRES. 


Je  voudrais,  mon  Révérend  Pcre,  avoir  pu  exprimer  tout 
ce  que  je  pense  dans  la  prédication  que  j'ai  fuite  chez  vous 
le  premier  j<mr  de  ce  mois.  Je  l'ai  fail  dans  le  certilicat  dont 
vous  me  parlez*.  J'aurais  souhaité  qu'il  vous  eût  été  utile; 
mais  vous  avez  de  meilleui-es  ressources  que  celles-là  pour  vous 
tirer  d'alTaire.  J'ai  une  grande  joie  d'apprendre  que  vous  ter- 
miniez lieurcusenicnt  des  aifaires  aussi  désagréables.  Cela 
nous  donnera  lieu  de  vous  avoir  bientôt  en  ces  quartiers  et  de 
vous  p(ju voir  assurer,  mon  Révérend  Père,  que  je  suis  à  vous 
avec  toute  la  sincérité  [Hissible. 

Le  cardinal  Le  Camus. 

Pourriez  vous  savoir  du  Révérend  Père  de  la  Chaise  si 
le  Roi  agréerait  d'ordonner  à  M.  Bouchu  de  faire  bâtir  une 
paroisse  pour  réunir  les  habitants  de  Montmélian.  d'Arbin 
et  d'autres  églises,  qu'on  a  mis  en  poudre*.  Je  la  ferai  faire 
pour  200  pistoles,  et  c'est  une  (œuvre)  de  cliarité. 


'  Cfr.  \ù  IcUre  dii  11  no^cmhro  procèdent. 

'  Montinéliaii  avail  éli'  pri»par  (Jalinal.  lo  ïi  ilécembrc  préccdenl. 
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Archives  do  l'ivéclit  de  I.uçon. —  Aulograplip. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

Le  17  janvier  tflfga. 

La  marque  de  votre  souvenir,  Monsieur,  et  de  la  continua- 
tion de  votre  amitié,  est  une  des  plus  grandes  consolations 
que  je  puisse  avoir  en  cette  \ie.  Je  vous  prie  de  croire  que 
j'y  réponds  par  on  fonds  de  reconnaissance  et  de  tendresse 
qui  est  au  delà  de  toutes  les  expressions. 

Nos  religionnaires  sont  dans  un  état  pitoyable,  puisqu'ils 
sont  presque  sans  religion  ;  ils  ne  tiennent  à  la  nôtre  que  par 
'  grimace  et  ne  tiennent  plus  à  la  leur  que  par  calwile  et  par 
hypocrisie.  Comme  ils  ont  pris  en  ces  quartiers  beaucoup  de 
confiance  en  moi,  je  les  ménage,  espérant  que  si  Dieu  nous 
donne  la  paix  un  jour,  ils  seront  en  état  de  recevoir  les 
instructions  qu'on  leur  donnera  et  dont  ils  sont  incapables  . 
présentement.  Ainsi,  sans  parler  de  controverse,  je  lâche  de 
les  édifier. 

La  prise  de  Monlmélian  écarte  un  peu  les  ennemis  et  nous 
donne  lieu  de  respirer;  maïs commcla  guerre  ne  sera  plus  enPié- 
mont,  mais  sur  nos  frontières,  nous  serons  toujours  en  crainte. 
Je  n'aurais  jamais  cru  que  la  guerre  causât  de  si  grands  maux 
pour  le  spirituel.  Les  curés  n'ont  le  courage  ni  de  prêcher,  ni 
d'instruire;  les  peuples  ne  songent  qu'à  se  défendre  des  vols 
et  des  violences  que  les  gens  de  guerre  leur  font,  cl  ont  peine 
à  entendre  la  messe  le  dimanche,  ne  songent  ni  à  entendre 
la  parole  de  Dieu,  ni  l'i  recevoir  les  sacrements;  voilà  l'état  où 
sont  les  paroisses  qui  sont  sur  la  route  d'Italie  et  de  la  Savoie, 
et  où  des  gens  de  guerre  ont  leurs  quartiers.  Tout  est  pau- 
vre, la  famine  causée  par  les  troupes  et  par  les  petites  récol- 
tes,  les  incendies  mettent  ces  pauvres  gens  au  désespoir. 
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].râ  grands  son|2fent  à  eus  cl  ne  font  presque  plus  d'auuiù- 
iies.  Voilà  bien  des  sujets  de  gémissement,  Les  atlaire&'de 
Rome,  au  lieu  de  s'ajuster,  se  rendent  plus  difficiles  :  les 
scrupules  du  Pape,  le  voisinage  des  Allemands  y  contribuent. 
Il  ne  veut  plus  donner  de  bulles  que  l'aflaîre  de  la  régale  ne 
soit  accommodée,  et  quand  cela  sera-t-il?  et  ce  qui  est  le 
plus  fâcheux,  c'est  qu'il  y  a  sîi  mois  que  cette  affaire  pou- 
vait se  terminer  très  aisément.  Voilà,  Monsieur,  ce  qui  cause 
mes  gémissements,  et  sur  les  maux  généraux  de  l'Église,  et 
sur  les  particuliers  de  ce  diocèse,  qui  me  ferait  choisir  le  parti 
de  la  retraite  si  l'on  était  en  état  d' espérer  des  bulles  pour  un 
successeur  qui  réparerait  mes  négligences  et  mes  manque- 
ments. Je  vous  parle.  Monsieur,  avec  une  entière  ouverture 
de  cœur,  et  j'espère  que  vous  m'accorderez  le  secours  de  vos 
prières.  J'y  ai  une  entière  confiance.  Je  vous  conjure  de 
croire.  Monsieur,  que'  personne  au  monde  n'est  à  vous  avec 
plus  d'estime  et  de  vénération,  el,  permett«z-moi  cette  exprès 
sion,  avec  plus  de  cordialité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 


■     CCCLVII. 
Collection  Di;>arl.  —  Autographe. 

A   MONSIEUR  MOYRET, 

Curé  vl  chanoine  d'Annonaj. 

Grenoble.  36  mu  169), 
Mo^ïsiEtn, 

J'ai  reçu  dans  le  cours  de  mes  visites  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  touchant  le  différend  que  vous  avez  avec  Mes- 
sieurs do  votre  chspitre.  Il  mo  semble  qu'on  ne  peut  pas 
disputer  à  ce  corps  le  droit  de  faire  des  rtglements  pour 
établir  un  ordre  dans  leur  église  et  que  ces  règlements  doi- 
vent être  gardés  par  vous  et  par  tous  les  autres  chanoines  qui 
le  composent;   celui  dont  il  s'agit  qui  défend  la  célébration 
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de  plusieurs  messes  le  Jeudi-Saint  esl  de  la  même  nature  que 
les  autres,  il  est  conforme  au  céiénionial  et  aux  rubriques  de 
l'Eglise  qui  ne  veulent  pasqu'en  aucun  cas  on  dise  des  niessee 
ce  jour-lii.  Ainsi,  je  crois  que  votre  chapitre  l'a  pu  faire  et 
que  vous,  ni  aucun  autre  chanoine,  n'avez  pas  raison  d'y 
contrevenir  et  de  vous  y  opposer.  Le  prétexte  de  la  dévo- 
tion du  peuple  qui  veut  communier  ce  jour-là  ne  me  parait 
pas  sufBsant  pour  cela,  parce  qu'on  peut  communier  ce  peu- 
ple sans  dire  la  messe,  mais  simplement  avec  l'étote  dans  un 
heu  destiné  pour  cet  effet,  comme  cela  se  pratique  dans  les 
paroisses  de  Paris  cl  dans  plusieurs  autres  églises.  Je  ne  crois 
pas  aussi  que  la  permission  que  vous  avez  eue  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Vienne  de  dire  une  messe  basse  ce  jour-là  soit  un 
titre  suflisant  pour  vous  mettre  en  droit  de  contrevenir  à 
l'ordre  établi  dans  votre  église  par  ce  règlement,  h  cause  de 
l'exemption  dont  jouit  ce  chapitre;  ainsi.  Monsieur,  je  ne 
saurais  vous  conseiller  d'entreprendre  un  procès  de  cette 
nature  qui  ne  tend  qu'à  faire  casser  un  règlement  qui  me 
parait  conforme  aux  règles  de  l'Église,  d'autant  plus  que  je 
ne  vois  pas  qu'il  en  doive  revenir  de  grands  avantages  au 
peuple. 

Voilà,  Monsieur,   ce  que  je  pense  sur  le   sujet  que  vous 
m'avez  proposé. 

Je  me  recommande  cependant  à  vos  prières,  et  suis  toujours. 
Monsieur,  Votre  très  affectionné 

Le  Cardinal   Le  Camus. 

CCCXLVIIL 
Archiïw  de  l'cviché  de  Luçon.  —  Autographe. 

A    MONSEIGNEUR    DE    liARRILLON. 

Grenoble,  g  septembre  1693. 
Je  me  contente.   Monsieur,   de  m'informer  de  temps  en 
temps  de  l'état  de  votre  santé  à  M.  le  curé  de  Saint- Jacques, 
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l'aii>ant  scrupule  de  vous  détourner  de  vos  saintes  occupations, 
quand  je  n'ai  rien  de  particulier  h  vous  mander.  Nous  avons 
été  celte  année  le  théâtre  de  la  guerre.  Le  duc  de  Savoie  a 
pris  Embrun  ;  il  demande  des  contributions  non  seulement 
aux  habitants,  mais  k  l'archevêque,  à  qui  il  demande 
8,000  écus.  Gap  et  loul  le  pays  a  été  pillé  et  brûlé.  Nous 
n'avons  pas  de  troupes  pour  leur  résister.  On  a  prêché  pu- 
bliquement à  la  calviniste  dans  Embrun.  C'est  le  minisire 
de  M.  de  Schoml>erg.  On  avait  porté  des  armes  pour  les 
nouveaux  convertis,  mais  aucun  n'a  voulu  se  révolter.  On 
craignait  ici  le  siège  ;  l'on  se  prépare  encore  a  la  défense  de 
cette  méchante  place.  Mais,  outre  qu'il  est  trop  tard,  et  que 
les  ennemis  songent  à  se  retirer,  M.  de  Savoie  a  la  petite 
vérole  à  Embrun  depuis  quinze  jours'. 

Rien  n'est  plus  utile  pour  les  vieux  prêtres  que  la  prejnîère 
retraite  qu'ils  font  sous  un  si  hou  maître  que  vous  ;  on  en 
doit  attendre  toutes  sortes  de  bons  succès. 

Il  y  a  toutes  les  apparences  que  les  afTaircs  que  la  France 
a  avec  Rome  se  termineront  heureusement.  Ou  ci'oit  que  le 
roi  d'Angleterre*  se  dispose  à  y  aller  hnir  ses  jours.  Cela 
fait  espérer  la  pais  cet  hiver  par  l'entremise  du  roi  de 
Suède  3. 

M.  de  Tcssé  est  un  très  galant  homme  et  un  très  délié 
courtisan  qui  a  fait  et  fera  bien  du  chemin  en  [)eu  de  temps. 
J'en  ai  reçu  mille  honnêtetés  pendant  son  séjour  en  cette  pro- 
vince ,  et  il  m'a  toujours  parlé  de  vous  avec  des  senti- 
ments d'estime  et  de  tendresse.  Je  vois  que  vous  êtes  conve- 
nus ensemble  que  je  ne  sortirais  jamais  de  mon  diocèse  ;  je 
le  crois  comme  vous,  à  moins  que  j'en  sorte  avec  les  ailes 


'  Culte  maladie  conilultil  : 
le  rangea  plus  qu'à  Iwllrc  c 


*  Jacquot  II 
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de  la  colombe.  Vous  entendez  ce  langage.  La  guerre  a  telle- 
ment détruit  tout  ce  qu'on  a  tâché  de  faire  depuis  plus  do 
vingt  ans,  que  cela  dégoûte  et  porte  un  sexagénaire  pelere 
missionem* ,  comme  faisaient  les  soldats  romains  qui  étaient 
parvenus  k  cet  âge.  En  quelque  lieu  et  quelque  situation  que 
je  me  trouve,  je  vous  conjure  de  croire.  Monsieur,  que  vous 
n'aveï  pas  de  serviteur  au  monde  qui  vous  honore  plus  sin- 
cèrement cL  qui  soit  à  vous  avec  plus  d'estime  et  de  vénéra- 
lion  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  CauUs. 


CCGXLIX. 
Bibliothèque  iMtioiiale.  F,  t'raiiçau  ii)65i,  P*  i33. 

A  DOM  J.  MAIilLLON. 

Grenoble,  ij  sc|)tcinbrc  t6gi. 
Il  serait  à  souhaiter,  mon  Révérend  Père,  que  la  guciTe 
que  nous  avons  en  Dauphiné  ne  fût  pas  plus  fâcheuse  que 
celle  qui  est  entre  vous  et  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  où  la 
charité  sera  toujours  conservée  et  où  il  n'y  aura  ni  fiel,  ni 
aigreur,  ni  amertume.  Cependant,  bien  qu'il  y  ait  un  très 
granil  plaisir  à  voir  vos  ouvrages  de  part  et  d'autre,  et  qu'on 
puisse  beaucoup  profiter  de  vos  contestations,  il  est  temps 
qu'elles  finisseut  pour  l'édification  du  public,  et  peut-être 
aurait-il  été  ù  souhaiter  qu'elles  n'eussent  jamais  commence. 
i'en  ai  écrit  dans  ce  sens  ù  M.  l'abbé  de  la  Trappe.  Il  m'a 
promis  qu'il  n'écrirait  plus,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  raisons 
de  conscience  qui  l'y  engageassent,  ce  que  je  puis  croire. 
J'attends  avec  impatience  le  livre  que  vous  m'avez  envoyé*; 
je  le  lirai  avec  plaisir,  et  je  vous  conjure  de  croire  que  rien 
ne  peut  diminuer  l'eslùne  et  la  considération  que  j'ai  pour 


'  A  dtmBlidur  boii  congt. 

'  Le  Traité  dei  études  monaili-jiui. 
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votre  personne  et  pour  votre  mérite,  et  qu'oa  ne  peut  dire  i 
vous,  mon  Révérend  Père,  avec  plus  de  aincérité  et  de  dis- 
tinction que  je  le  suis. 

Le  cardinal  Le  Cajius. 


CCCL. 

A.rchlve*  do  l'hôptUl  de  Grenoble.  —  H.  8o4. — Autographe. 
A  MADEMOISELLE  LE  CAMUS*. 

Grenoble,  a8  octobre  1693. 

Vous  avez  bien  de  l'obUgaUon,  ma  chère  nièce,  à  M.  votre 
frère  de  vous  avoir  retirée  chez  lui  et  de  faciliter  votre  accom- 
modement avec  M~*  votre  sœur.  Voua  ne  sauriez  vous  mé- 
compter  de  suivre  les  conseils  d'un  si  bon  frère,  et  de  ne 
point  faire  de  démarches  précipitées  et  dont  vous  puissiez 
vous  repentir  dans  la  suite.  Il  ne  me  reste  ({u'à  vous  assurer 
que  j'embrasserai  toujours  avec  joie  les  occasions  de  vous 
servir  et  de  vous  faire  connaître  que  je  suis  absolument 
k  vous. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


t  Anna  Le  Comu),  fille  do  Clisrles,  frère  de  notre  âvéque,  et  do  u 
truigièmc  remmo  Madeleine  Bousonier  (ou  Boionnicr),  avBÎt  été^  contre 
iOn  grf,  mise  à  seize  ans,  dans  un  couvent  do  Sistrron  (probablement 
celui  de  Sainic-Ursulo  où  so  trouvait  u  bello-Mmir  Jeanne  Le  Gtnni), 
Elle  en  était  lortio  au  bout  do  quelque  lenipa,  et  l'dtait  relir£a  auprè*  de 
«Ml  fr£r«,  i  Aîx'uu-Pru>ence. 
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GCGLI. 
Bal(«reT,  Mémoirei,  III,  i,  p.  33q. 

AU  PÈRE  DE  SAINTE-MARTHE. 


Pour  moi,  si  j'éUiis  à  votre  place,  j'écrirais  au  Roi  et  lui 
ferais  connaître  mon  innocence*.  Le  Roi  est  juste  et  enten- 
drait vos  raisons.  Quand  même  voua  n'obtiendriez  pas  votre 
retour*,  vous  auriez  la  consolation  de  l'avoir  désabusé  des 
mauvaises  impressions  qu'on  lui  a  données  à  votre  désavan- 
tBgo3 


CCCLII. 

Archives  de  l'Ôvèché  de  Luçon,  —  Autographe, 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


A  Grenoble,  lo  aS  janvier  i6g3. 

Une  des  plus  grandes  consolations,  Monsieur,  que  j'aie  eif 
ce  monde,  c'est  d'apprendre  que  j'ai  toujours  quelque  part 


'  Acgub£  injuïtomenl  de  jinsjntsme,  le  aiiifrno  Gfnérsl  de  l'Uraloirc  fut 
odiciiKiiK-nt  porsiculfi  pendant  le^  dernière»  anuécs  de  >a  ïic.  Cfr.  lo 
Prélendtt jansén'amc  da  P.  de  Saintt-Marllie,   Pouisiçigue,  i88ï. 

'  11  avait  cté  cmIù  à  Soi ■  1 1- l'a ul -aux- Bols. 

"  Lo  P.  de  Sainlc-Marlhe  suivit  le  conseil  de  Le  Camus  (Cir,  li'  Pré- 
tinda  janttnUme  du  P.  de  Sainie-Marlhe,  p.  85),  main  rien  ne  devait  faire 
fléchir  la  cour  dans  ses  injustes  rigueurs  à  l'égard  du  covciiùrablc  vieillard. 
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■  en  voire  amitié.  Vous  ne  semez  poiiil  en  terre  ingrate,  car 
je  puis  vous  assurer  que  personne  ne  vous  honore  avec  plus 
de  sincérité  et  de  cordialité  que  je  fais. 

Nous  sommes  ici  le  théâtre  de  la  guerre  ;  il  y  a  une  disette 
de  blé  cl  de  vin  prodigieuse.  Nous  ne  serons  apparemment 
celte  année  que  sur  la  défensive  et  les  ennemis  seront  plus 
forts  que  l'amiée  dernière'.  La  question  est  s'ils  tomberont 
sur  le  Dauphiné  ou  sur  la  Provence.  Mais  ce  qui  est  de  plus 
fâcheux  et  qui  m'obligera  de  quitter  ce  diocèse,  si  cela  con- 
tinue, c'est  que  les  troupes  et  tout  ce  qui  vient  avec  elles 
portent  dans  les  villes  et  les  campagnes  toutes  sortes  de  crimes. 
On  n'entend  parler  que  d'assassins,  de  vols  de  grands  che- 
mins, d'incendies  dans  les  villages,  sans  que  personne  y 
mette  ordre  ;  il  n'y  a  qu'adullèi-es,  sodomies,  jurements.  Les 
peuples  ne  fréquentent  plus  les  sacrements,  ne  vont  ni  aux 
prières  ni  aux  instructions;  la  religion  se  perd  insensible- 
ment ;  plus  de  fêtes,  plus  de  jeûnes.  Ainsi,  un  diocèse  qui  pa- 
raissait assez  bien  réglé,  est  entièrement  changé  depuis  quatre 
ans,  sans  que  j'y  puisse,  avec  le  secours  de  tous  les  bons 
prêtres,  y  apporter  aucun  remède.  Cela  me  touche  plus  que 
tous  les  autres  iléaux  que  la  guerre  amène  avec  elle,  et  c'est, 
si  cela  continue,  comme  il  y  a  bien  de  l'apitarence,  ce  qui 
m'obligera  à  abandonner  mon  diocèse,  où  je  ne  peux  faire 

•  aucun  bien.  Kn  quelque  lieu  que  je  sois,  je  vous  conjure  de 
cioire.  Monsieur,  que  personne  au  monde  n'esta  vous  avec 
plus  de  sincérité  et  de  vénération  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 


'  C'est  au  contraire  celte  Bniiée  que  Câlinai,  après  avoir  reçu  de»  ren 
Torls,  alloil  repicodrc  l'ollcnsiic  cl  liattrc  complùtcmcut  11-  duc  de  Savoi 
H  Marioilte. 
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CCCLIII. 

Arcluvea  de  luv£ch£  de  Luçon.  —  Aulograplie. 

AU  MÊME. 

Grenoble,  4  août  i6g3. 

Vous  me  faites.  Monsieur,  une  grâce  singulière?,  de  me 
donner  de  temps  en  lomps  de  vns  nouvelles.  Si  j'avais  à 
souhaiter  quelque  chose  en  celle  vie,  ce  sérail  d'êlre  plus  à 
porléc  pour  vous  enlrclenir  ou  du  moins  de  vous  pouvoir 
écrire  commodément ,  mais  il  y  a  un  prodigieux  chaos  entre 
nous. 

J'ai  une  joie  que  Je  ne  vous  peux  exprimer  d'apprendre 
que  votre  santé  est  enliùrement  rétablie  et  que  voua  pouvez 
rendre  à  votre  église  tous  les  services  qu'elle  peut  attendre 
d'un  des  plus  grands  prélats  de  ce  siècle  ;  j'en  bénis  Dieu  de 
tout  mon  cœur.  Je  vous  ai  mandé  que,  selon  toutes  les  appa- 
rences, mon  sort  sera  toujours  le  même.  Mais,  à  dire  la  vé- 
rité, la  guerre  et  la  misère  ont  fait  un  si  terrible  changement 
dans  ce  diocèse,  que  je  ne  le  reconnais  plus;  et  ces  maux  sont 
d'autant  plus  déplorables  qu'ils  paraissent  incurables  à  toute 
autre  main  que  celle  de  Dieu.  Pigncrol  est  assiégé'  ;  il  y  a 
quatre  jours  que  la  tranchée  est  ouverte  au  fort  de  Sainte- 
Brigitte  qui  commande  la  ville  et  la  citadelle.  M.  le  maréchal 
de  Catinat  est  k  portée  avec  son  armée-.  On  ne  sait  encore 
quel  parti  il  prendra.  Si  cette  place  est  prise,  tout  le  Dau- 
phiné  est  ouvert  aux  ennemis  jusqu'à  Grenoble,  qui  n'a  encore 
que  des  commencements  de  fortirications.  On  dît  que  de  là 
ils  veulent  aller  à  Suse,'  qui  est  plus  aisé  h'  prendre  que  Pi- 


'   l>sr  le  duc  de  Savoie. 

'  Avec  laquelle  il  allait  remporler  la  victoire  de  Maruille,  comme  ni 
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gnerol  et  qui  ou^Te  le  chemin  dans  la  Maurietine,  et  par  là 
à  toute  la  Savoie,  la  Bresse  et  le  Bas-Dauphiné.  Voilà  l'élal 
de  celte  province,  où  le  blé  est  d'une  clierlé  effroyable. 

Les  alîaires  de  Borne  sont  toujours  au  même  état,  à  ce 
que  me  mande  M.  le  cardinal  de  Janson.  Peu  de  cliosc  les 
accommoderait,  mais  ou  ne  prend  pas  de  confiance  les  uns 
aux  autres.  M.  le  cardinal  d'Estrées,  après  avoir  pris  congé, 
s'y  est  arrêté;  mais  j'ai  peur  que  cette  affaire  ne  traîne  long- 
temps*. Je  vous  demande  toujours  un  peu  de  part  en  votre 
amitié,  et  faites-moi  la  justice  de  croire.  Monsieur,  que  vous 
n'avez  pas'  de  serviteur  au  monde  qui  soit  à  vous  avec  plus 
d'estime,  de  fidélité  et  de  sincérité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Lf.  Camus. 


Archive!  dÉptrlemcnlalcs  de  Sa  âne- cl- Loire.  —  £vkh6  d'Aulun. 
—  Autographe*. 

A,  G.  DE  ROQUETTE'. 

10  wptemhre  1693. 
J'aurais    fort  souhaité   avoir    pu  aller    h   Lyon*  dans   le 
temps  que  vous  y  étiez.  Agréez  que  je  vous  félicite  de   tous 


*  Cependant  tout  était  sur  le  point  de  n'arranp^r.  Uèi  le  ( 
ment  de  1691,  Lonî^  XIV  avait  promi?  à  Tnnocpnt  Xil  de  tenir  pour  non 
•venue  la  déclnralion  de  1683  .  cl  le  1  j  seplembrc  de  celte  année  (it}g3l 
il  en  prenait  rengagement  dcGnilif  dans  une  lettre  ndreaséc  au  Pape. 

"  Puhliée  par  P[g:iot,  Gabriel  de  Boquctle,  Autun,  187O.  3  ia-6*, 
l.  II,  p.  473. 

'  Le  c^bre  Év^iie  d'Autun.  Quelle  qu'ait  été  »i  conduite  privée, 
l'épiscopat  de  ce  personnage  n'a  laiwr  que  de  bons  souvenirs,  et.  comme 
lo  dit  avec  raison  «on  liislorien.  ci  l'estime  que  proFesEMit  Le  (lamiis  pour 
lui  tenait  moins  au  crédit  que  Roqucllc  possédait,  qu'aux  réformes  qu'il 
avait  elTecluées  dans  son  diocèse  ». 

*  L'archevêché  de  Lyon  était  vacant  par  I*  raori  de  M''  de  Villeroî,  et 
G.  do  Roquelle  convoitait  ce  siège. 
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les  biens  que  vous  y  avez  faits  et  de  l'estime  que  vous  vous 
êtes  acquise  et  qui  va  au  delà  de  toutes  les  expressions.  J'au- 
rais souhaité  qu'on  eut  jeté  les  yeux  sur  vous,  et  pour  le  bien 
de  celle  église,  et  pour  ma  propre  eonsolntion  d'avoir  un 
voisin  si  distingué  et  pour  qui  j'ai  toute  l'estime  imagi- 
nable. 


CCCLV. 

ArchivM  lie  l'évlché  de  Lu^on, —  Autographe. 
A    MONSEIGNEUR    DE    BARRILLON. 

i6  janvier  i6gi. 

Rien  ne  m'est  plus  consolant,  Monsieur,  que  l'honneur  de 
votre  souvenir.  La  difliculté  qu'il  y  a  &  faire  passer  des  lettres 
d'ici  chez  vous,  la  facilité  qu'on  a  de  les  ouvrir,  et  le  peu  de 
nouvelles  que  j'ai  h  vous  mander,  sont  cause  que  je  ne  vous 
écris  pas  aussi  souvent  que  je  le  désirerais.  Nous  avons  perdu 
un  bon  et  ancien  ami'  ;  on  dit  que  son  successeur*  est  un 
très  homme  de  bien,  je  m'en  réjouis,  et  pour  l'amour  de 
l'Église  et  pour  l'amour  de  vous,  car  c'est  une  grande  con- 
solation dans  nos  exils  d'avoir  quelqu'un  avec  qui  l'on  puisse 
vivre  et  parler  h  cœur  ouvert.  Je  ne  sais  encore  qui  nous  au- 
rons pour  archevêque  de  Vienne^.  Nous  sommes  ici  aussi 
frontière  que  l'année  passée,  et  on  parle  fort  peu  de  paix.  Je 
vous  demande  la  continuation  de  votre  amitié,  et  je  vous 
conjure  de  croire  que  je  suis  à  vous.  Monsieur,  avec  toute 
l'estime  et  toute  la  cordialité  possible. 

Le  cardinal  Le  Cahvs. 


'  I.'#n'i|ue  iIp  L«  RoclicUe.  Henri  de  L»ï«1,  mori  !<•  ai  novembre  1693. 
'  C h» rkn- Madeleine  Freieaii  de  Is  FreiHièrc  (a.'t  décembre  t^gS-i-^oa). 
'  U.  de  Villsr»  6l*it  mort  en  décembre  1693  et  devait  avoir  pour  )uc- 
isTur  rfïêquo  de  Die,  A.  de  Montmorin. 
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CCCLVI. 
Archive!  de  l'hApilal  de  Grenoble.  Lbue  H.  Roi.  —  Autographe. 

A  MADAME  LE  CAMUS  DE  MONTAUDIER». 

A  Cogniu*.  Il'  1  mai  i6gj. 

J'ai  reçu  dans  le  cours  de  ma  visite,  ma  1res  chère  nièce, 
la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  avec  la  copie  de  votre  sen- 
tence ,  touchant  laquelle  je  dois  vous  dire  qu'il  me  parait 
qu'elle  est  faîte  dans  les  formes  et  que  le  juge  a  bien  jugé^. 
Ainsi  vous  voilà  lihre  présentement  et  en  état  de  choisir  tel 
parti  que  Dieu  vous  inspirera,  ou  pour  le  monde*  ou  pour  la 
religion.  Sur  quoi  vous  devez  beaucoup  consulter  Dieu  et 
prendre  les  avis  de  quelque  homme  de  bien  capable  et  intel- 
ligent, auquel  vous  fassiez  connaître,  non  seulement  l'étal  de 
votre  conscience,  mais  encore  celui  de  vos  affaires,  afin  qu'é- 
tant bien  instruit  de  l'un  et  de  l'autre,  il  puisse  vous  dire 
plus  précisément  ce  que  Dieu  demande  de  vous  dans  l'état 
présent  où  vous  êtes.  11  faudrait  pour  cela,  avant  toutes 
choses,  compter  et  régler  tout  ce  qui  vous  reste  de  biens 
pour  prendre  des  mesures  justes.  M.  votre  frère  peut  beau- 


'  La  Icttru  est  adressée  h  k  Ail  ou  i  Sisteroii  n.  —  Son  |)èra  était  » 
gncur  de  Mosiondier  et  de  Puipin  en  Provence. 

*  Canton  de  Vinaj,  arrondissement  de  Saint- Marcel  Un  ([»èrc), 

'  La  nièce  de  Le  Camus  avait  demande  Â  l'ofCcial  de  Sisleron  d'él 
liliéréc  dci  tœui  k  Tails  par  violence  avant  d'asoir  atleiiit  l'àfir  de  16  au> 
La  mèinc  liasse,  Il ,   Siifi ,   contient   toutes  les   |iiécc8  de  cette  c 

*  11  parait  bien  qu'ftlo  était  v  faite  pour  le  monde  ",  car  elle  se  niaria, 
comme  son  |iére,  trois  fois  :  1°  avec  Malliieu  de  Iticou  î  a'  avec  Baltha. 
sard-SiIvcsti%  de  Msrigiian;  3*  avec  Aaloine. Joseph  de  Mialet  de  l'Es- 
Iradc,  capilaiiie  au  régiment  du  Limousin, 
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coup  vous  servir  en  cela,  c'est  un  homme  de  bon  conseil, 
sage  et  prudent,  qui  ne  vous  donnera  pas  de  méchants  avis. 
Je  suis  toujours,  ma  très  chère  nièce,  parfaitement  k  vous. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


cccLvn. 

ArchivM  de  i'li6|)îtal  do  Grenoble.  H,  6^8. —  Auliigraplie 

A  MONSIEUR  DUFOUR  DE  L.\  RÉPARA. 

Chamb^rf,  8  mai    169^. 

Comme  j'apprends  par  une  I  eltre-ci  l'eu  lai  re  que  les  curés 
ont  reçue  que  le  sieur  Raymond,  avocat,  derrière  Notre-Dame, 
doit  présenter  une  requête  contre  les  prieurs  et  chapitre,  j'ai 
cru.  Monsieur,  vous  en  devoir  donner  avis,  afin  que,  secrè- 
tement, vous  puissiez  vous  informer  qui  est  l'auteur  de  cette 
cabale.  Le  secret  est  nécessaire.  Je  vous  le  demande.  Faites  (?) 
cela  le  mieux  que  vous  pourrez.  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  le 
confier  h  personne  qui  soit  phis  capable  que  vous  de  le  dé- 
couvrir et  k  qui  je  sois  plus  absolument.  Monsieur,  que  je  suis 
à  vous. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCLVIII. 
Archivw  de  l'ûidclié  de  Liiçon,  —  Autogrsplie. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BAKRILLON. 

Grenoble,  m  août  l(>gii- 

Jc  viens  de  recevoir,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m' écrire,  du  4  juillet;  j'ai  bien  de  la  joie  que 
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votre  santé  soit  entièrement  rétablie  et  qu'elle  vous  donne  lo 
moyen  de  travailler  aussi  utilement  dans  votre  diocèse  que 
voue  avez  fait  par  le  passé.  J'ai  vu  le  Père  visiteur  de  l'Ora- 
toire*, et  c'a  été  pour  moi  une  très  grande  consolation  d'ap- 
prendre de  lui  les  grands  biens  que  vous  faites  dans  votre 
diocèse  et  la  bénédiction  que  Dieu  donne  à  vos  travaux  apos- 
toliques. 

Rien  n'est  si  solide  que  ce  que  vous  me  marqusz  dans 
votre  lettre,  et  j'étais  dans  le  même  sentiment;  le  Pape  a 
grand  désir  de  procurer  la  paix  à  l'Europe,  mais  le  roi  d'Es- 
pagne n'en  veut  point  entendre  parler,  bien  que  tous  les 
grands  le  pressent  de  la  faire.  L'incendie  de  Dieppe*  relève 
le  cœur  des  alliés,  et  pour  peu  qu'ils  en  fassent  autant  sur 
les  côtes  de  Provence,  cela  les  engagera  à  continuer  la  guerre. 
On  doit  juger  au  premier  jour,  à  Rome,  la  question  entre  le 
général  des  Jésuites  et  sa  compagnie*  :  An  cogenda  stt  con- 


'  Le  P.  Pierre  Boillol  (1637-94).  à  co  moment  visiteur  du  a*  i/parU- 
mtnl  onttoritn  dans  lequel  se  Irouvsit  Grenoble. 

'  Bombarda  et  presque  entièrement  dAIruîto  par  une  flotte  anglaise. 

'  Comme  nous  l'aïons  vu,  le  i3*  général  de»  Jéiuitei,  Th,  Gonnlii, 
avait  en  i6gi,  voulu  Taire  parallro  un  ouvrags  contre  lo  Probtbilinno. 
(Il  jr  eut  peul'ôtro.  celte  ann<^  m^mc,  une  î-dilion  clandestine  do  l'ou- 
vregt^).  Ses  eiûstanta  lui  ayant  demande''  d'allcndrc ,  il  j  conwntît  en 
nnnonçanl  toutefois  qu'il  allait  le  remanier  ])our  le  publier  plus  tard. 
Innoeenl  XII.  à  son  tour,  pria  rionialès  do  ne  rien  faire  jusqu'au  moment 
de  la  réunion  de  rasecmblôo  des  dÉicgués  provinciaux  qui  devait  se  tenir 
on  1693,  laquelle  déciderait  ou  non  la  convocation  d'une  congrégation  gé- 
nérale des  prorés  pour  statuer  sur  le  cas.  Mais  lea  délégués  ne  purent 
Ei'enlendre,  et  le  Pape  cliargea  de  la  dédsion  une  commisnon  de  cinq 
cardinaux.  Ceui-cî ,  le  3  aoi^t  iGfiA.  décideront  que  non  pmc  eongendam 
roagregaliontm.  GonialcB,  resté  vainqueur,  publia  auuitûE  son  ouvrage 
îou!  le  titre  do  Fandamiatam  thtolngim  moraUs.  Ce  fut  un  scandale  parmi 
les  jésuites  :  Scgneri  écrivait  que  quelques  page;  de  co  livre  leur  faisaient 
plus  da  tort  que  la  MoraU  praliqat  d'Arnauld  et  tous  les  autres  livres  <lc 
ce  genre  ;  d'autrit.  jésuiten  allérrnl  jusiju'à  qualifier  leur  pénérni  de  jan- 
«éaisto  et  i  demander,  du  reste  inutilement,  sa  déposition.  On  se  rappelle 
qiM  déjà  lors  de  la  Déclaratian  dt  1682,  k  laquelle  adhérèrent  les  jésuite* 
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gregiUio  necne;  on  croit  que  le  général  l'emportera,  l'cm- 
pcrcur  et  le  roi  d'Espn^^nc  s'étant  déclarés  pour  lui.  J'ai  reçu 
depuis  peu  son  livre  contre  la  probabilité,  qui  lui  a  attiré 
rctte  tempôle.  Je  vous  demande  toujours  la  continuation 
de  votre  amitié  et  de  votre  souvenir  devant  Dieu.  On  ne 
peut  être  à  vous.  Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité 
que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCLIX. 
Archives  de  l'ôvrèhn  de  Luçon.  —  Aulographe. 

AU  MÊME. 


Grenoble.  ï6  octobre  169S. 

Je  viens  d'apprendre,  Monsieur,  que  vous  veniez  de  perdre 
M""  l'Ambassadrice,  votre  belle-sœur*.  Je  vous  suis  attaché 
par  tant  et  de  si  forts  liens,  que  je  ne  peux  laisser  passer 
aucune  occasion  qui  vous  louche  sans  vous  témoigner  com- 
bien je  m'y  intéresse.  Pour  peu  qu'on  vive,  on  se  trouve 
privé  de  ses  parents  et  de  ses  anciens  amis,  et  on  n'est  plus 
en  état  d'en  faire  de  nouveaux,  La  mortalité  est  très  grande 
en  ces  quartiers  ;  Je  viens  de  perdre  quarante  curés.  Si  cela 
durait,  je  ne  sais  bonnement  comme  je  pourrais  remplir  leurs 
places.  Bien  qu'il  soit  difTicile,  dans  l'éloignement  où  nous 


Tranfai!;,  le  P.  de  La  Chai»-  aiait  pcrit  qu'il  ^talt  ohlipr  »  d'ivoucr  que  le 
gcnùrni  ^lait  très  indifcno  de  la  pinco  ijii'il  occupai!  ». 

Toulc  rotto  airaire  du  livrp  dp  (ionialrs  Torine  un  des  épîvxles  lc!i  plus 
curieux  des  controverses  Uirnloiriqucs  du  ïvii'  siècle  :  peut-être  en  érri- 
r.i-1.  ua  jour  n,r.l„ir„. 

'  Elle  ftait  morte  le  i6  octobre. 
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sommes,  de  cultiver  iioti-e  ancienne  amitié,  je  vous  en  de- 
mande toujmirs  la  continuation  et  je  vous  conjure  de  croire. 
Monsieur,  qu'on  ne  peut  être  à  vous  avec  plus  d'estime  et  de 
cordialité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cahus. 


CCCLX. 

CKuvrps  dp  BoMuel.  Leilrcî. 

A  MONSIEUR  MARCEL'. 

Sans  date  (iCgi)'. 

M.  l'évl^que  de  Genève  avait  mis  M'"'  Guyon  chez  les  nou- 
velles catholiques  de  Gcx,  espérant  qu'i-lle  leur  ferait  du  bien 
dans  leurs  atTaires  temporelles.  Mais  avant  appris  qu'elle  cl 
son  P,  La  Gonibe  dogmatisaient,  il  les  obligea  de  quitter  son 
diocèse.  Ils  vinrent'à  Gi^enoltle,  où  ils  ne  furent  pas  plutùt 
arrivés,  que  le  P.  La  Combe  employa  tous  mes  amis  pour 
obtenir  la  [lermission  de  confesser,  de  diriger  et  de  faire  des 
conférences;  mais  cela  lui  fui  refusé. 

En  ce  temps  j'allai  faire  ma  visite,  qui  dura  quatre  mois. 
M""  Gujou  prolita  de  mon  absence;  elle  dogmatisa,  elle  lit 
des  conférences  de  jour  et  de  nuit,  où  bien  des  gen^  de  piété, 
se  trouvaient,  et  surtout  les  novices  des  Gapucins,  à  qui  elle 
faisait  des  aumùncs.  y  assistaient  conduits  par  un  frère  quê- 
teur. Par  son  éloquence  naturelle  el  par  le  talent  qu'elle  a  de 
parler  de  la  piété  d'une  manière  à  gagner  les  cœurs,  elle  avait 


'  Lo  curé  iv  i^aint-Jecqu»  du  Haul-Pas.  Celle  lellre,  publiée  pour  U 
première  fois  par  Dom  Dfforis,  l'a  <'-lc  r^lcmcnt  par  Bblltt  (p.  196], 
(jiii  en  c'iablit  r*ulheaticitè.  ^ 

'  Celle  lellrc  eil,  d'aprôs  la  lettre  igiii  ru  suivre,  au  duc  de  Cherreutc. 

du  moii  de  dOccmlire  iCg/,. 
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elTecUveinent  fait  beaucoup  de  progrès,  elle  s'élail  attiré 
beaucoup  Je  gens  de  distinction,  des  ecclésiastiques,  des  reli- 
gieux, des  conseillers  du  parlement;  elle  fil  même  imprimer 
sa  méûiode  d'oraison.  A  mon  retour,  ce  progrès  me  surprit, 
el  je  m'appliquai  à  y  remédier.  La  dame  me  demanda  la  per- 
mission de  continuer  ses  conférences  ;  je  la  lui  refusai  et  lui 
fis  dire  qu'il  lui  serait  avantageux  de  se  retirer  du  diocèse. 
De  là  elle  s'en  alla  dans  des  monastères  de  Chartreuses,  où 
elle  se  fit  des  disciples. 

Elle  était  toujours  accompagnée  d'une  jeune  fille  qu'elle 
avait  gagnée,  et  qu'elle  faisait  coucher  avec  elle  ;  celte  fille 
est  très  bien  faite  et  pleine  d'esprit.  Elle  l'a  menée  îi  Turin, 
à  Gènes,  à  Marseille  et  ailleurs.  Ses  parents  s'étant  venus 
plaindre  à  moi  de  l'enlèvement  de  leur  fille,  j'écrivis  qu'on 
la  renvoyât,  et  cela  fut  exécuté.  Par  cette  fille  on  a  découvert 
d'afireux  mystères;  on  s'est  convaincu  que  M"°°  Guyon  a 
deux  manières  de  s'expliquer.  Aux  uns,  elle  ne  débite  que 
des  maximes  d'une  piété  solide:  mais,  aux  autres,  elle  dît 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pernicieux  dans  son  livre  Des  tor- 
rents, ainsi  qu'elle  en  a  usé  à  l'égard  de  Calcau-Barbe  ;  c'est 
le  nom  de  cette  fille,  dont  l'esprit  et  l'agrément  lui  plai- 
saient. 

Repas-sant  par  Grenoble,  elle  me  fit  tant  solliciter,  que  je 
ne  pus  lui  refuser  une  lettre  de  recommandation  qu'elle  me 
demandait  pour  M.  le  Lieutenant  civil,  sous  prétexte  d'un 
procès  par-devant  ce  magistrat.  II  n'y  avait  rien  que  de 
commun  dans  cette  lettre;  je  disais  seulement  que  c'était 
une  dame  qui  faisait  profession  de  piété'.  J'ai  su  depuis 
qu'elle  n'avait  aucun  procès  et  qu'elle  n'avait  pas  rendu  la 
lettre  ù  M.  le  Lieutenant  civil  ;  mais  elle  prit  grand  soin  de 
la  montrer,  croyant  que  cela  pourrait  lui  donner  quelque 
réputation  et  quelque  appui .... 


I  C'«t  la  lettre  CCLXXXIX, 


□  igitizsdby  Google 


Syj  LETTRES    DU    CARDLtAL    LE   CAMUS. 

Si  le  P.  BéncdicUo*  ne 's'était  pas  rétracté,  c'eût  été  une 
nouvelle  preuve  contre  cette  dame  ;  mais  ce  Père  se  trouva 
engagé  &  se  dédire  par  une  personne  de  grande  qualité,  dont 
il  faut  taire  le  nom.  Il  y  avait  déjà  de  quoi  se  convaincre 
Basez  des  erreurs  et  de  la  conduite  de  cette  femme,  qu'on 
voyait  courir  de  province  en  province  avec  son  directeur,  au 
lieu  de  s'appliquer  â  sa  famille  et  à  ses  devoirs.  L'inquisition 
de  Verceil  voulait  faire  des  informations  contre  elle  et  le 
P.  La  Combe;  mais  son  Altesse  Royale  les  fit  sortir  de  ses 
états,  sans  beaucoup  de  cérémonie. 

Le  général  des  Chartreux  a  écrit  une  très  grande  lettre  ù 

M ,  sur  tout  ce  qu'il  a  découvert  de  U  conduite  de 

cette  dame  et  de  Cateau-Barbc.  Ce  général,  homme  très  sa- 
vant et  très  sage,  a  été  obligé  de  sortir  de  sa  solitude,  pour 
réparer  les  désordres  que  cette  dame  avait  faits  dans  quelques 
couvents  de  Chartreuses,  où  elle  avait  fait  la  prophétesse 
comme  partout  ailleurs. 


CCCLXl. 

Archives  de  Viièchi  de  Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 

Grenoble,  i6  janvier  i6g5. 
J'avais  déjà  appris,  Monsieur,  par  M.   le  Curé  de  Saint- 
Jacques  la  nécessilé  où  vous  étiez  de  faire  un  voyage  à  Paris', 
et  je  l'avais  prié  de  vous  faire  mes  compliments.  !1  y  a  long- 


'  Dom  Richcbraquo  qui  avait  r te  |)ricur  de  SaiiiL-Itobcrt  du  Cornillon , 
près  Grenoble. 

'  Pour  do  aflàiros  de  famille.  Barrilbn,  parti  do  Luçon  le  17  junier, 
arriva  ù  Paris  le  l(|. 
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temps  que  je  ne  aonge  plus  à  faire  de  paieils  voyages  et  que  je 
romps  même  les  mesures  que  mes  amis  voulaient  prendre  là- 
dessus.  J'aurais  une  joie  extrême  de  vous  embrasser  ol  de 
vous  entreteoir,  mais  puisque  Dieu  en  ordonne  autrement,  il 
faut  se  soumettre  à  ses  ordres.  Ne  m'oubliez  pas  quand  vous 
êtes  en  sa  présence,  et  conservez>nioi  toujours  un  peu  de  part 
en  votre  amitié.  On  ne  peut  être  à  vous,  Monsieur,  avec  plus 
d'estime  et  de  cordialité  que  j'y  sub. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCLXII. 

Correspondanco  de  Fcnelon.  Vil,  i4i. 

AU  DUC  DE  CHEVREUSE. 


Grenoble,  1 8  janvier  1696. 

Il  y  a  plus  de  quinze  jours.  Monsieur,  que  j'ai  envoyé  à 
mon  frère  les  éclaircissements  que  vous  lui  aviez  demandés 
sur  ce  qui  s'était  passé  à  Grenoble  touchant  M*"*  Guyon. 
Ainsi,  je  crois  qu'il  vous  les  a  communiqués  et  que  pour  ne 
pas  vous  fatiguer  je  n'userai  point  de  redites.  J'ai  écrit,  U  y 
a  plus  d'un  mois,  deux  lettres  k  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques 
sur  le  même  sujet*,  je  vois  à  peu  près  qu'il  a  été  engagé  de 
m' écrire  pour  avoir  ces  éclaircissements,  mais  je  le  crois  trop 
sage  pour  avoir  divulgué  cela  par  le  monde.  Mais  je  m'en 
remets  à  celle  que  j'ai  écrite  h  mon  frère,  qui  marque  nette- 
ment et  sincèrement  ce  qui  s'est  passé  en  ce  diocèse  à  l'égard 
de  M°"  Guyon.  J'y  ai  omis  exprès  une  déposition  très  fâ- 
cheuse d'ime  Gateau-Barbe  qu'elle  avait  emmenée  k  Gènes, 
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conire  ie  gré  de  sa  mère  parce  que  cela  aurait  été  trop  inju- 
rieux ù  M""'  Gujon. 

Pour  les  lellrcs  qu'elle  a  publiées  dans  Paris,  elles  n'affai- 
blissent point  les  fails  que  j'assure  qui  se  sont  passés  k  Gre- 
noble. 

Aulant  que  ma  mémoire  me  le  peut  fournir,  je  lui  ai  écrit 
pour  reiirer  cette  jeune  fille  de  ses  mains,  que  son  frère 
alla  chercher  à  Gènes  ou  à  Verceil,  mais  cela  ne  lui  est  pas 
fort  avanlageux.  Il  y  a  environ  six  ans  qu'elle  mecrivit  qu'elle 
s'élail  bien  trouvée  de  mes  bons  avis,  qu'elle  avait  réussi 
pour  le  temporel  et  le  spiriluel  et  qu'elle  avait  clé  jugée  avoir 
des  sentiments  orthodoxes.  Cela  m'a  fait  croire  que  je  lui 
avais  donné  des  avis  sur  sa  conduite,  et  ces  avis  étaient  : 
rde  quitter  celte  attache  éclatante  qu'elle  avait  pour  un  bar- 
nebile  el  d'avoir  soin  de  ses  enfants  et  de  ses  affaires  dômes- 
tiques;  a"  de  ne  point  se  mêler  de  dogmatiser  comme  elle 
le  faisait  ;  3"  de  prendre  garde  à  la  manière  dont  elle  expli- 
querait son  oraison  de  quiétude  dont  un  prieur  de  la  réforme 
de  Saint-Benoit  m'avait  fait  un  rapport  très  désavantageux 
pour  elle.  Elle  me  demandait  alore  une  lettre  de  recomman- 
dation (JOUr  mon  frère  le  Lieutenant  civil ,  j'y  peux  bien 
avoir  mis  ce  que  vous  me  mandez  que  c'était  une  dame  de 
vertu  et  de  pitié.  C'est  le  moins  que  je  pouvais  mettre  avec 
l'assurance  qu'elle  me  donnait  qu'elle  s'était  bien  trouvée  de 
suivre  mes  avis  et  qu'on  avait  jugé  à  Paris  ses  sentiments 
orthodoxes.  Ainsi,  comme  dit  saint  Augustin  des  louanges 
que  le  concile  de  Palestine  donna  à  Pelage  :  Volunlas  ctnen- 
daiionis  non  falsitas  dogmatis  approbata  est. 

Enfin  ,  si  je  l'ai  trop  louée  en  la  recommandant ,  cela 
a'cmpèclie  point  que  tout  ce  que  j'ai  mande  qui  s'est  passe 
à  Grenoble  ne  soit  vrai. 
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CCCLXIII. 

Archives  de  l'évâclié  de  Luçon.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


Grenoble,  i";  mai  1695, 

Je  crois,  Monsieur,  que  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques  vous 
aura  rendu  la  lettre  que  je  me  donnai  l'honneur  de  vous 
écrire,  avant  que  de  commencer  ma  visite. 

Vous  avez  tant  de  prudence  et  d'habileté,  que  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  mettiez  )a  paix  dans  votre  maison,  c'est  une 
si  bonne  œuvre  que,  quelque  impatience  que  vous  ayez  de 
retourner  en  votre  diocèse,  il  faut  vous  faire  violence  pour 
quelques  mois  afin  de  venir  à  bout  de  ce  que  vous  avez 
entrepris. 

Tout  ce  qui  sort  de  votre  plu  me  est  si  solide  et  si  juste  que 
j'ai  impatience  de  recevoir  vos  Conférences  sur  les  cpîtres  de 
Saint-Paul*.  J'ai  commencé,  à  votre  exemple,  à  expliquer 
l'évangile  de  Saint-Mathieu  au  clergé  et  aux  réguliers  de  la 
ville.  Cela  a  été  interrompu  par  ma  visite.  Je  vais  les  repren- 
dre au  premier  jour.  Je  vous  demande  toujours  la  continua- 
lion  de  voire  amitié.  On  ne  peut  êtrS  à  vous.  Monsieur, 
avec  plus  d'estime  et  de  vénération  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Caul's. 


I  Les  Conférence)  de  Laçon,   sur  Saint-Paul,  parurent  en  cdcl  c 
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Bibliolhc^ue  lutiuriuk-.  —'Fonds  h.  17680,  i^  Qi.  —  AulograpLc. 

A  DOM  FALGERAT'. 

Grenoble,  3i  iiwi  i6g5. 
Il  court,  mon  Révérend  Père,  ime  iellre  sous  voire  nom, 
dans  Paris,  touchant  M'"'  Guyon  que  vous  avciz  vue  autrefois 
dans  mon  diocèse  ;  comme  cette  lettre  est  entièrement  con- 
traire à  ce  que  vous  me  dites  alors,  j'aï  cru  que  c'était  une 
tellre  supposée.  Je  vous  écris  pour  en  savoir  la  vérité  et  pour 
vous  prier  de  me  mander  si  vous  ne  vous  souvenez  pas  que 
vous  me  dites  par  deux  fois  difiërentcs,  après  avoir  conféré 
avec  elle,  qu'elle  disait  qu'on  pouvait  être  tellement  uni  avec 
Dieu  qu'on  pourrait  tomber  dans  des  pollutions,  même  avec 
un  autre  étant  éveillé,  sans  que  Dieu  y  fût  offensé.  Comme 
je  me  souviens  très  bien  que  vous  m'aviez  dît  cela,  je  vous 
prie  de  me  marquer  si  vous  vous  en  souvenez  et  de  faire  mes 
compliments  k  M.  l'abbé  Bonneau,  mon  ancien  ami,  et  de  me 
croire  à  vous  avec  toute  la  cordialité  possible. 

Le  cardinal  Le  Camus. 

CCCLXV. 

Archives  du  la  Haulc-Su^olc.  —  Autographe. 

A  MONSEIGNEUR  D'ARANTHON  D'ALEX. 

(A\anl  lo  i  juillet  i6g5.) 
L'établissement  de  MM.  de  Saint-Lazare,  à  Chambéry, 
n'est  pas  si  avancé  qu'on  vous  l'a  voulu  faire  croire.  On  ne 
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BOufErira  pas  que  M.  de  La  Pérouse  donne  son  prieuré  de 
Saint-Badolph  à  ces  Messieurs,  et  ainsi  n'v  ayant  point  d'ar- 
gent ni  pour  leur  subsistance,  ai  pour  l'achat  d'une  maison 
et  des  meubles,  il  ne  s'agit  pas  encore  de  savoir  h  quelles 
conditions  je  les  recevrais  dans  mon  diocèse.  Je  les  estime 
autant  qu'un  évéquede  France;  je  ne  prétendrais  pas  k  leur 
discipline  économique,  mais  je  prétendrais  avoir  le  droit  de 
visiter  leur  église,  saint-sacrement  et  confessionnaux,  et  en 
cas  qu'il  y  eût  des  crimes  qui  méritassent  censure  ecclésias- 
tique, en  i>ouvoir  connaître  et  pouvoir  au  moins  écarter  de 
mon  diocèse  un  sujet  qui  serait  tombé  dans  le  désordre,  et 
que  les  commuDautés  les  plus  réglées  sont  capables  de  décboîr 
et  il  faut  qu'un  évéque  soit  toujours  en  état  de  remédier  aux 
désordres  qui  peuvent  arriver  dans  la  suite. 


CCCLXVI. 
Archivca  de  l'âvéchâ  do  Luçoa.  -~  Aulagnplie. 

A  MONSEIGNEUR  DE  BARRILLON. 


Grenoble.  ïS  aoâk  i6g5. 

Si  j'étais  capable.  Monsieur,  de  vous  porter  envie,  ce  serait 
de  la  facilité  que  voua  avez  de  voir  noire  saint  abbé'.  C'est 
une  peine  et  quasi  la  seule  que  j'ai  au  lieu  où  je  suis,  c'est  de 
n'être  point  à  portée  (jour  s'entretenir  avec  ses  procheset  avec 
ses  amis;  mais  il  faut  supporter  cette  privation,  puisqu'elle 
est  dans  l'ordre  de  Dieu. 

Je  commence  à  lire  vos  Conférences  sur  CipUre  à  Timolhée, 
et  je  les  trouve  très  solides  et  d'un  très  grand  fruit.  J'attends 


■  Ranct'.  La  Trappe  cluit  en  cQel  presque  kUT  le  clicniin  de  Luçon  i 
Parb,  ut  BarrilloD  raïsail  «ouvenl  ce  pelil  dôlour. 
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le  second  tome  doiil  vous  me  parlez,  et  c'est  assez  qu'il  porte 
votre  nom  pour  in'cngagcr  à  le  lire  avec  plaisir  et  avec  édifi- 
cnlion.  Je  vous  demande  la  conliniialion  de  votre  amitié. 
Personne  n'est  ù  vous,  Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de 
cordialité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 


CCCLXVn. 
A.tchivci  de  l'ûvikhi'  Je  Lufoii.  —  Autographe. 

AU  MÊME 


Grenoble,  le  aojuin  i6g6. 

La  grâce  que  vous  me  faites.  Monsieur,  de  vouloir  bien 
prendre  part  à  la  [lerte  que  j'ai  faite  de  M""  Nicolaï  ',  est 
capable  de  tempérer  la  douleur  qu'elle  m'a  causée  et  qui  a 
été  très  grande,  eu  égard  à  son  mérite  particulier,  dont  tout 
lu  monde  me  parlai!  avantageusement,  car  j'étais  en  ce  dio- 
ci'rse  avant  qu'elle  fi'it  née,  et  je  ne  l'ai  jamais  viie.  La  grande 
aUlirlion  qu'en  ressent  encore  M.  le  lieutenant  civil  me 
Iduclic  sensiblement,  car  il  me  parait  inconsolable.  Il  faut 
espérer  que  le  temps  fera  ce  que  ses  omis  n'ont  pas  obtenu 
de  lui.  Je  vousTcnds,  Monsieur,  mille  actions  de  grâce  de 
cette  nouvelle  marque  de  votre  amitié  constante,  dont  je  suis 
jM'uélré, 

Les  dcrcglenienls  que  les  gens  de  guerre  ont  causés  dans . 
mon  diocèse  ne  se  corrigeront  que  par  la  pais.  On  nous  l'a 
fait  ospiïrer  avec  M.  le  duc  de   Savoie,  mais  je  ne  crois  pas 


'  Marie-Cullicrinc  Le  Camu) 
ilcnant  rivil ,  avait  npouw'  Ji 
:oiir  dos  Comiilr*.  Elle 


plii9  jeune  fr^re  du  Cardinsi,  lu 

rt  Nicoiaî.  premier  pr^idenl  iIg 

iiiorlc  le  1 1  mai,  ipre  seuk'meni  de  3Ô  un. 
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que  celle  négociation  de  notre  ann  M.  de  Tessi^,  réussisse  ' . 
Comme  j'ai  connu  que  les  nouveaux  convertis  n'avaient 
poinl  profité  de  mes  instructions  et  de  la  ctiarilé  que  j'ai  eue 
pour  euï.  j'ai  cru  devoir  prendre  d'autres  mesures.  Ils  ne 
vont  ni  à  la  messe,  ni  au  sermon  ;  ils  ne  fréquentent  poinl 
les  sacrements,  et  à  la  mort  ils  les  refusent,  disant  qu'ils  sont 
calvinistes.  J'ai  charpé  les  curés  de  les  voir  souvent,  de  les 
instruire  en  particulier  s'ils  le  veulent,  et  en  cas  qu'après  ce 
délai  et  ces  exhortations  ils  persistent  à  ne  faire  aucun  acte 
de  catholique,  de  les  regarder  comme  étant  des  hérétiques  et 
de  ne  leur  point  administrer  le  sacrement  de  mariage,  qui  est 
le  seul  endroit  qui  les  oblige  de  venir  à  l'église.  Car,  après 
tout,  ayant  eu  pour  eus  toute  la  douceur  et  toute  la  condes- 
cendance possible,  il  n'est  pas  juste  qu'ils  abusent  de  cette 
douceur,  et  que  l'Église  nourrisse  des  hypocrites  dans  son 
sein.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  mander  quel  est  votre 
sentiment  et  votre  conduite  en  cette  aiïaire,  car  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  soyez  dans  la  même  peine.  Je  vous  demande 
toujours  un  peu  de  part  en  votre  amitié.  On  ne  peut  être  en 
vous,  Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de  cordiahté  que  j'y 
suis. 

Le  Cardinal  Le  Camls. 


CCCLXVIII. 
Collection  liif-old,  Mémoires  de  Bntlrrrl.   t'  i^irtic.  II, 

AU  PÈRE  DE  S.^I^TE-MARTHE. 


J'avais  déjà  appris  la  résolution  que  vous  aviez  prise  <Ie 
V0U3  démettre  de  votre  charge,  pour  vous  déférer  aux  volontés 


'  Le  Camun  se  trompait  :  après  une  IrOve 
allait  Jtre  conclue  aiec  la  Saioie  le  ig  août. 
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du  Rôi  et  pnur  doDDer  la  paix  k  votre  congrégation'.  Comme 
vous  suivez  en  cela  les  lumières  et  les  conseils  de  M.  l'Arche- 
\A|ue  de  Paris-,  qui  est  très  éclairé  et  très  zélé  pour  yos 
intérêts,  je  n'ai  rîeii  à  vous  dire,  si  ce  n'est  que  j'admire  le 
courage  et  le  dési  nié  ressèment  avec  lequel  vous  vous  déposci 
de  votre  emploi,  comme  un  saint  Grégoire  de  Naziance,  qui 
veut  jouir  sur  In  fin  de  ses  jours  d'un  commerce  secret  avec 
Dieu.  J'espère  que  comme  un  autre  Jonas.  en  vous  précipitant 
pour  donner  le  calme  à  vos  frères,  vous  trouverez  le  port  et 
le  repos  pour  le  reste  de  vos  jours^.  Rien  ne  fait  mieux  con- 
naître combien  vous  étiez  digne  d'être  général  que  la  gcné- 
rosilé  avec  laquelle  vous  quittez  cette  qualité. 


CCCLXIX. 
Archhra  <!e  l'fi^bé  do  Luçon.  —  Aulogrsplie. 

A    MONSEIGNEUR    DE    BABRILLON. 


Grenoble,  il  juitld    1696. 

Je  suis  ravi.  Monsieur,  que  la  conduilcque  jefais  observer 
dans  mon  dioirèsc  à  l'éf^ard  des  mal  convertis  ait  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  voIrc  diocèse.  Ceuï  qui  ne  vont  poini  à 
la  messe,  aux  sermons  et  doctrines,  et  qui  n'y  envoient  \tas 
leurs  enfanis,  après  avoir  été  souvent  exhortés  par  leurs 
curés  d'en  user  autrement,  ne  sont  point  admis  au  sacrement 
de  mariage  qu'après  une  épreuve  de  six  mois  de  fréquenta- 


'  Sur  le»  rircoii»tBncc5  qui  amenèrent  le  sijipme  gin^'ral  de  rOraloire  • 
donner  m  dcmitsion  el  RuiqucIteE  tait  alliiùoii  Lô  Camua,  cfr.  It  Pr^lenéa 
Jaiuénitine  da  P.  de  Saintt-Marllie,  potîim, 

*  A  Krantois  de  llarlay.  mort  rnaoût  169S,  avait  succédé  Mi'dcNoailli"'. 

*  Le  P.  de  Sainle-Martlii'  ne  Eiurtécut  qne  â\  raoia  i  aa  d^miuÎMi. 
fiant  morl  le  8  a>ril  161(7. 
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tion  de  la  messe  et  au  catéchisme,  la  confession  et  une  nou- 
v^le  abjuration  par  écrit.  II  y  a  lieu  d'espérer  que  la  paix  les 
disposera  &  faire  mieux  qu'ils  n'ont  fait  par  le  passé.  Nous 
l'avons,  la  paix  avec  le  duc  de  Savoie.  C'est  notre  ami,  M.  de 
Tcssé.qnil'a  négociée  avec  succès.  On  rasePignerol.  on  le  dé- 
dommage des  frais  de  la  guerre,  et  M.  le  duc  de  Boui^ognc 
épouse  la  princesse  de  Piémont.  On  a  pris  un  mois  de  sus- 
pension d'armes  pour  en  donner  avis  aux  alliés.  Il  y  a  des 
otages  de  part  et  d'autre.  M.  deTessé  en  est  un.  Si  le  mi 
d'Espagne  n'entre  pas  dans  la  paix  d'Italie,  M.  de  Savoie 
joindra  ses  troupes  aux  nôtres  pour  entrer  dans  le  Milanais. 
Voilà  ce  que  M.  Bouchu  nous  en  a  appris  à  son  retour.  Il  y  a 
lieu  d'espérer  que  cela  acheminera  k  la  paix  générale,  et  que 
cela  obligera  les  nouveaux  convertis  à  ^ivre  conformément  ù 
notre  profession    de  foi  qu'ils  ont  jurée. 

Je  suis.  Monsieur,  absolument  à  vous,  avec  toute  l'estime 
et  tout  l'attachement  possible. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCLXX. 

Arcliives  Je  l'i-v^hé  ilo  Lu^on.  —  Autoproplic, 

AU  MÊME. 


Grmoble,  36  juillot  1696. 

Si  j'étais  capable.  Monsieur,  de  \ous  porter  envie  ce  serait 
de  n'avoir  pas,  comme  vous,  la  facilité  d'aller  voir  M.  l'Abbé 
de  la  Trappe.  Je  l'ai  félicite  sur  la  démission  de  son  abbaye 
et  sur  le  successeur  que  le  roi  a  agréé  *. 


'  Les  infirmilés  de   Ranc^  s'ipgravanl,   il  avait  donnù  sa  démisel 
3o  mai  iU()5.  Dom  Zozime,  qu'il  avait  dfugné  pour  w 
cir  brni  le  33  janvïcT  l6gf>. 
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Je  n'ai  point  reçu  les  livres  dont  vous  avez  chargé  Dezallicrs, 
el  ainsi  je  ne  peux  vous  en  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  que 
j'ai  un  grand  désir  de  les  voir.  Si  je  savais  qui  est  son  cor- 
lespondant  à  I^yon,  je  le  presserais  de  me  les  envoyer,  mais 
apparemment  iJ  m'a  oublié. 

J'ai  achevé  ma  visite  avant  les  chaleurs  et  présentement 
je  m'occupe  au  travail,  aussi  pénible  que  désagréable,  dont 
MM.  de  l'Assemblée  nous  ont  chargé  pour  régler  la  capita- 
lion'. 

J'ai  bien  de  joie  que  vous  ayez  réglé  toutes  les  affaires 
de  votre  fam»llo.  Je  suis  à  vous.  Monsieur,  sans  réserve  el 
au-delà  de  toutes  les  expressions. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCLXXL 

Archive*  de  l'HdpitsI  de  Grenoble.  —  Série  H.  —  Autographe. 

A  MADAME  DE  RIGOU». 


A  Grenoble,  35  novembre  ii 


J'ai  bien  de  la  joie,  Madame,  que  votre  mariage  soit  con- 
sommé à  voti-econtenlement  et  que  vous  soyez  dans  une  famille 
où  il  y  a  de  fort  honnêtes  gens  et  qui  vivront  bien  avec  vous; 
ainsi,  c'est  votre  bonne  conduite  que  vous  aurez  avec  euï,  qui 


I  L'édil  d    cap  la         d  69a  portait  que  les  ecclésia«tiques  y  «eraicnt 

fournis  k  p                 6gl>   K  9  l'aEsembléc  générale  du  clergé  avait  obtenu 

de  Louis  X       d        m  «rt  impôt  par  un  don  ^ulolllai^ede4<Il■llions 

il  lui  pa^rer                 m  ni  que  la  guerre  durerait,   cl  des  dcputés 

furent   nomni  uvrcment  de  celle   somme.  Le  Camui  fut 

sans  Joule         g         fi  Uia  du  Dauphiné. 

'  A  Gap.  C  est  la  nièce  de  Le  Camus.  Cfr.  page  5^6,  noie». 
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doit  làîre  votre  repos.  C'est  uniquement  ii  M.  votre  frère 
que  vous  avez  obligation  de  votre  établissement,  je  n'y  ai 
rien  contribué  que  de  bons  désirs  que  vous  fussiez  heureuse. 
J 'embrasse i-ai  toujours  avec  joie  les  occasions  qui  se  présen- 
teront de  vous  assurer  que  je  suis.  Monsieur  (sicj,  entière- 
ment à  vous. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 

CCCLXXIL 
Archives  do  l'cvdché  de  Luïon.  —  Aulognphe. 

A    MONSEIG^ELiR    DE    BARRILLON. 

Grenoble,  8  janvier  1697. 

Je  vous  souhaite.  Monsieur,  une  sainte  et  heureuse  année, 
et  je  vous  demande  la  continuation  de  votre  amitié. 

La  paix  d'Italie  m'a  donné  lieu  de  faire  une  mission  k 
Grenoble  et  à  Chambéry,  qui  a  fait  beaucoup  de  bien.  J'en 
fais  faire  pendant  deux  ans  dans  toutes  les  paroisses  de  ce 
diocèse,  pour  remettre  les  choses  en  l'état  qu'elles  étaient 
avant  la  guerre.  J'ai  ramassé  tout  ce  que  j'ai  pii  de  bons 
ouvriers  pour  une  œuvre  que  je  crois  très  utile  à  ce  diocèse. 
Je  vous  demande  le  secours  de  vos  prières  ()our  obtenir  de 
Dieu  l'heureux  succès  de  cette  entreprise,  et  la  grâce  de  me 
croire  à  vous.  Monsieur,  avec  une  tendresse  et  une  fidélité 
inviolable. 

Le  curdinal  Lf.  Camus. 


□  igilizedby  Google 


LETTRES    nu    CAItDi:«AT.   I.E    CAMUfl. 

CCCLXXIII. 

Bibliolliàqiio  de  Grenoble,  ms6.,796.  —  Aulopraphe, 

A  DOM  LE  MASSON. 


Je  vous  rends  mille  actions  de  grâces,  mon  très  Révérend 
Père,  de  vos  deux  montres  ;  sans  être  Hercule,  on  en  viendra 
à  bout  dans  la  semaine. 

Vous  savez  peul-^trc  que  M.  le  cardinal  CarafTa  est  mort 
subitement^,  que  M.  le  cardinal  de  Janson  se  retire,  et  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  va  à  Rome,  chargé  des  aiTaires  de 
France*,  Ain^i,  le  voilà  rentré  en  grâces.  Mon  frère  le  lieu- 
tenant civil  a  toujours  la  fièvre  ;  son  mal  est  dans  le  sang,  il  a 
le  pouls  intermittent. 

Si  vous  voulez  des  vies  d'évêques  pour  r^ler  le  pian  de 
celle  deAl.de  Genève',  je  vous  enverrai  celle  de  M.deCabors, 
Solmîniac*  ;  le  style  est  commun,  mais  la  description  est 
bonne.  Celui  de  D.  Barthélémy  des  Martyrs^  est  très  beau 
et  très  relevé;  mais  comme  il  est  de  Port-Royal,  peut-être 
vous  ne  voudrez  pas  le  lire. 

M.  de  Genève  a  eu  tous  les  caractères  d'un  grand,  l'uni- 
formité de  la  vie  cléricale  pendant  trente-cinq  ans  d  episcopal, 
un  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique  et  pour  la  juste  admi- 


'  Il  plail  mort  au  mois  do  janvier,  ùgè  de  7a  ans. 
'  Cfr.  Saint-Simon  (édjl.  lioisliilp).  IV,  p.  7^.  doI*. 
^  De  Jean  d'AranlIion  d'Alci,  que  le  gênerai  des  chartreui  publin'cn 
jG()7,  Lyon,  in-S",  après  en  avoir  communiqué  1?  manuscrit  &  Le  Camus, 

'  Alain  de  Kolmlnilinc  (1  Jij.l-lfiStj).  Sa  >le  a  élc  £crile  par  le  P.  Clias- 

>■  Par  M.deSnei. 
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nistralion  des  sacrements,  très  ardent,  fervidus,  non  prxccps; 
un  travail  infatigable  et  une  application  continuelle  d'agir  et 
écrire  pour  Êon  diocKse,  une  grandeur  dame  et  une  grande 
dignité,  avec  beaucoup  de  civilité,  de  douceur  et  de  modestie, 
un  grand  amour  et  tendre  pour  Jésus-4.^'hrist,  un  éloignemenl 
prodigieux  jusqu'au  scrupule  de  toute  nouveauté  en  fait  de 
doctrine,  une  agréable  facilité  de  parler  dans  le  commei-ce 
ordinaire,  et  une  suite  de  persécutions  continuelles  jusqu'aux 
dernières  années  de  la  vie.  Les  religieux  de  Chambéry  et 
d'Annecv  l'ont  accusé,  avec  moi,  auprès  du  duc  de  Savoie 
défunt  et  du  pape  Innocent  \I.  comme,  sans  élre  novateur, 
ennemi  des  sacrements  qu'il  voulait  abolir.  Il  a  été  pendu  en 
cflligic  dans  la  ville,  avec  des  vers  itijurieu\  sous  son  portrait, 
par  des  libertins.  Le  Sénat  l'a  persécuté  jusqu'à  la  mort,  on 
traversant  sa  juridiction  et  ses  bonnes  intentions  pour  la 
réforme  de  son  clergé,  par  des  appels  comme  d'abus  rc^us 
sans  discernement.  Qu'est-ce  que  les  bons  Capucins  n'ont  pas 
fait  contre  lui  pour  emiiéclier  la  construction  de  son  sémi- 
naire dans  une  hauteur,  au-dessus  de  sa  maisoni'  Voilà  à  {>eu 
près  l'idée  que  je  me  suis  formée  de  ce  prélat  depuis  vingt- 
cinq  ans  que  je  le  connaissais;  votre  plume  esl  bien  taillée, 
et  ce  st\le  gaulois  dont  vous  faites  gloire  n'est  votre  style  que 
quand  il  vous  plait  de  vous  trop  presser  et  d'être  paresseux, 
et  ne  vouloir  pas  vous  appliquer.  Je  suis  ii  vous,  mon  très 
Révérend  Père,  ad  oîvendam  et  commorkndum  in  Ckrislo. 
Le  cardinal  Le  Cahus. 

CCGLXXIV. 

Bibliothrquc  ilc  Grenolile.  m««.  71)6.  —  Autograplicv 

MJ    MÊME. 

Grcnol)le.  Ir  1  mars  if>^'- 
J'ai  toujours,  mon  très  Rôvéï'cnd  Père,  des  i-emcr< 
à  vous  faire  de   vos   présents  continuels.   Ne  craigne/- 
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pas  de  noua  empêcher  de  faire  pénitence?  Le  portrait  que 
vous  faites  de  feu  M.  de  Genèvç  me  plaît  et  rae  touche  plus 
que  celui  du  graveur.  J'ai  mis  des  lignes  dans  le  cahier  que 
vous  m'avez  envoyé,  aux  endroits  que  je  juge  qu'on  doit 
retoucher.  J'ai  impatience  de  voir  cette  œuvre  achevée  par 
une  si  bonne  main,  pour  en  tirer  du  proGt.  On  ne  dit  point 
de  nouvelles  ;  la  paix  passe  pour  certaine.  I^  général  des 
Jacobins  me  mande  qu'il  sera  hientât  en  ces  quartiers.  Dieu 
veuille  qu'il  puisse  remédier  aux  maux  de  son  ordre,  dont 
nous  avons  eu  un  triste  échantillon  ces  jours  passés!  Le  car- 
dinal Altieri  s'en  va  ;  Fransoni*  (est)  à  l'extrémité,  et  moi 
toujours  a*  vous  plus  que  jamais. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCLXXV. 
Bibliothèque  do  Grenoble,  rass.  796.  —  .^ulograplic, 

AU  MÊME. 

Grenoble,  la  mars  1697. 

Je  vous  renvoie,  mon  très  Révérend  Père,  votre  second 
cahier,  toujours  plus  beau  et  plus  édifiant.  Eu  faisant  l'éloge 
d'un  évèque,  vous  faites  un  reproche  secret  à  tant»de  prélats 
qui  n'imitent  pas  sa  conduite.  Je  lirai  avec  plaisir  le  reste 
d'une  si  sainte  vie.  Je  souhaite  qu'elle  me  serve  pour  réfor- 
mer la  mienne. 

Je  croîs  vous  avoir  mandé  que  M.  d'Aosle  ne  sera  point 
cvèque  de  Genève.  Il  n'y  a  (joint  de  nouvelles  de  la  paix 
depuis  le  départ  de  nos  plénipolrnliaircs.  On  parle  de  nou— 

'  Le  Cardinal  .Vllieri  Kranioiii  ne  dciail  mourir  que  l'annûe  Kuivaitti.-. 
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voile  taxe  sur  les  fiefs,  mais  cela  ne  paraît  pas  encore.  Votre 
Imteau  est  parti  d'Avignon;  j'y  prends  part  pour  mes  char- 
ges. Souvenez-vous,  s'il  voua  plaît,  d'ordonner  au  courrier 
qu'il  se  souvienne  d'une  mule,  car  je  partirai  le  lendemain 
de  PAques,  pour  être  hors  de  Savoie  avant  que  sa  R.  y 
vienne.  Je  suis  k  vous,  mon  très  Révérend  Père,  sans  aucune 
réserve. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 


CGCLXXVL 

Bibliolhèquo  de  Grenoble,  tngs.  '^yli. —  \utogriplic. 

AU  MÊME. 

lircnoblf,   i-j  mars  169'^. 

Je  vous  renvoie,  mon  très  Révérend  Père,  le  Ei-oieième  livre. 
Il  y  a  de  très  belles  choses  dans  ses  avis  aux  religieuses.  Je 
crois  que  vous  devez  lire  et  mesurer  tout  ce  que  vous  mar- 
quez sur  M""'  Guyon  et  ses  consorts,  afin  (jue  cela  soit  dans 
la  dernière  exactitude;  car  c'est  ce  qui  sera  le  plus  critiqué 
à  Paris,  où  l'on  m'écrit  que  cette  secte  augmente.  Il  est  bon 
de  [Kirler  ferme  et  qu'on  ne  puisse  rien  reprendre'.  Avez- 
vous  vu  l'écrit  de  M.  de  Cambrai,  sur  le  quiétisme^?  Je  ne 


I  un  chapitre  (le  i'  du  III*  livre)  au 
t  le  qaiétUmt. 

*  C'csl  à  la  fin  de  janvier  do  cette  année  qu'avait  paru  VErplîtatioa  det 
Maximtl  dn  SainU  lar  la  vit  inlirieure,  de  Fcnelon,  et  un  mois  aprc» 
V Imtraction  lur  Iti  clatt  d'oraiion,  de  Boesuet,  Fious  avons  vu  que  Le 
Cimus  s'était  élcv£  nellemcnt,  et  ait  le  dt'bul,  contre  les  subtilités  dan- 
gereuses du  quiétismc.  Féncton  m  garda  quoique  rcsacntimcnt  :  ce  qui 
eipUquo  peut-être,  sans  le  justifier,  qu'il  ail  plus  lard  si  IrpTemïlil 
accusé  l'cic'-que  de  Grenoble  dejar 
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lai  pas.  On  me  maude  qu'il  le  combat,  mais  qu'il  u'cst  pas 
d'accord  avec  M.  de  Meaui  sur  les  principes.  Il  n'y  a  ricii 
de  nouveau  que  la  véiilicalion  au  Parlement  de  Paris  du  con- 
trat de  mariage  entre  M.  le  duc  de  Bourg<^iie  et  la  princesse 
de  Savoie.  Je  tâcherai  de  me  passer  de  la  tuule  dans  ma 
première  course  qui  sera  dans  la  vallée  ;  mais  \Mut  la  pèche, 
si  l'on  en  sait  le  temps,  on  s'y  trouvera  avec  plaisir,  car  il 
cal  très  grand  quand  on  jouit  de  vos  aimahles  entretiens.  On 
ne  [Jeul  être  à  vous,  mon  Iris  RéMJrcud  Père,  plus  alisolu- 
mcnt  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCLXXVn. 
Dumas,   tUfenst  de  l'hiiloire  dei  cinq  propos,,  p.  3i)6. 

A  RANGÉ. 


17  mars  1697. 
Je  n'ai  jamais  pu  me  contenter  du  silence  respeclaeax^ 
dans  les  affaires  ou  l'Église  a  droit  d'exiger  de  ses  sujets  une 
souscription  à  ses  jugements,  surtout  quand  il  s'agit  des 
livres  et  des  auteurs  sur  lesquels  est  fondée  la  condamnation 
d'une  hérésie.  Le  mot  de  M.  do  Marca*  :  Pertinet  ad  partent 
dogmalis,  cela  fait  partie  du  dogme,  est  très  vrai.  L'Église 
a  toujours  cru  avoir  droit  de  juger  des  livres,  et  d'en  exiger 
la  condamnation  quand  elle  les  a  condamnés —  Elle  a  intérêt 
à  punir  les  auteurs  d'hérésie,  et,  dans  le  temps  que  les  héré- 
sies subsistent,  elle  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui  refusent  de 


'  A  propos  du  célèbre  Caa  de  conteUncc  (Cfr.  JioEn,  17,  iSi).  —  Le 
silence  respectueux  fut  cuiidamné  en  i^oâ  par  la  bulle  Vintam  Domiiii.  <|uc 
Le  C*mu!i  s'cfupresaa  do  publier  dans  sou  diowisc. 

*  Le  «lùbro  arcLocque  de  Paris. 
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I  la  condamnation  des  livres  et  des  auteurs,  sont 
infectés  dans  le  cœur  de  l'hérésie  qu'ils  semblent  condamner 
eiL té ricu rement.  Il  y  a  un  jugement  dernier  qui  doit  terminer 
les  controverses  ;  après  quoi  l'Église  a  toujours  traité  de  re- 
belles ceux  qui  onl  lefusé  de  lui  obéir.  On  sait  bien  qu'il  n'y 
a  que  les  choses  révélées  de  Dieu  qui  soient  matières  de  foi, 
mais  tout  ce  qui  a  connexité  et  relation  avec  la  foi  est  sou- 
mis au  jugementde  l'Église.  C'a  toujours  été  mon  sentiment, 
et  j'en  ai  convaincu  M,  de  Sainte-Beuve',  il  j.  a  vingt-huit 
ans.  Quiconque  sait  l'histoire  de  l'Église  n'ignore  pas  qu'elle 
a  toujours  tenu  celte  conduite. 


CGC  LXX  VIII. 

Dumas,  D^Jime  de  l'Itietoirc  dei  cinq  propoàdoi 

A  DOM  LE  MASSON. 


Sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  si  un  fait  peut  faire 
un  article  de  foi,  on  suppose  que  l'Église  a  droit  d'examiner 
et  de  juger  de  la  doctrine  des  personnes  et  de  celle  qui  est 
contenue  dans  les  livres.  Ses  décisions  doivent  passer  pour 
une  loi  parmi  les  chrétiens,  et  ceux  qui  ne  se  soumettent  pas 
sont  censés  fauteurs  d'hérétiques  qui,  sous  l'ombi'e  de  défen- 
dre un  fait,  ont  en  vue  de  soutenir  la  doctrine  condamnée. 
L'Église  a  toujours  usé  de  la  sorte  dans  les  jugements  ecclé- 
siastiques, et  quand  les  prélats  voudront  tenir  une  autre  con- 
duite, ils  affaibliront  beaucoup  l'autorité  de  l'Église. 


'  Lo  cùlèlirc  casiiUte  dunl  il  a  di-jk  Oté  (jueslion. 

*  ^ull  (latco.  Biais  cUti  jiarail  Otrc  de  la  mcmc  ûpocjuc  quv  U  préu  Jculc. 
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CCCLXXIX. 
Collection  Ingold,  ~  Autographe. 

A  MONSIEUR  MARCEL. 


Grenoble,  l"  avril  1697. 

Je  VOUS  rends  gmces,  Monsieur,  du  soin  que  vous  avcK 
pris  d'envoyer  pour  moi,  chez  mon  frùre,  les  ordonnances 
de  M.  r(archevéque)  de  Paris.  Je  vous  serai  obligé,  si  vous 
voulez  bieo  y  joindre  celle  qui  regarde  la  retraite  des  ordî— 
natils. 

Je  lis  présenlement  le  livre  de  M.  de  Cambrai'.  Je  n'ni 
pas  encore  celui  de  M.  de  Meanx*.  Je  trouve  qu'on  subtilise 
beaucoup  et  qu'on  met  au  Jour  quantité  de  cas  métaphysi- 
ques qui  scandalisent  les  faibles,  dont  les  théologiens  mé- 
thodiques et  exacts  ne  peuvent  s'accommoder,  et  dont  les 
libertins  se  raillent,  et  si  un  mot  a  échappé  à  quelque  pieux 
auteur,  on  prétend  autoriser  par  là  un  langage  fort  différent 
de  celui  dont  les  SS.  Pères  se  sont  servis  communément 
dans  l'Ëglise.  Mais  comme  ces  nouveautés  de  langage  et  de 
sentiments  sont  entièrement  bannis  de  ce  diocèse^,  je  n'ai 
rien  à  dire  li-dessus.  On  ne  peut  être  à  vous.  Monsieur,  avec 
plus  d'estime  et  de  cordialité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 


'  L.es  Maximei  des  Sainli. 

*  Les  [nslractions  lar  Us  élats  d'araiion. 

'  On  ee  rappelle  qu'en  1C87,  quand  M"'  Gujon,  revenant  d'Italie, 
loiilul  s'arrêter  à  Grenoble  où  elle  croyait  avoir  des  dîscî[iles,  Le  Caoïus 
t'obligea  •<  honji^temenl  u  à  <w  retirer. 
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CCCLXXX. 

Œuvre*  c<)ni|)lètts  de  Bossuot,  éd.  Latlist.  WIX,  g8. 

A    BOSSUET. 


A  Grenoble,  rc  17  juin  itit(7'. 

Je  fais.  Monsieur,  depuis  si  longtemps  une  profession  si 
ouverte  de  vous  honorer  et  de  m'întéresser  k  tout  ce  qui  vous 
touche,  que  je  ne  peux  diflërer  d'un  moment  de  vous  témoi- 
gner ta  joie  que  je  ressens  de  la  place  du  conseil,  que  le  Roi 
vient  de  vous  donner.  Il  n'y  a  point  de  place,  jwur  élevée 
qu'elle  paraisse,  qui  ne  soit  au-dessous  de  votre  mérite  et 
des  grands  services  que  vous  rendez  k  l'Église.  Le  dernier  de 
.  vos  ouvrages  sur  l'oraison*,  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de 
m'envoyer,  est  un  ouvrage  très  solide,  ot,  [xinr  tout  dire  en 
un  mot,  digne  de  son  auteur.  On  l'a  si  fort  approuvé  à  Rome, 
que  j'ai  su,  par  M.  le  cardinal  Casanatc,  qu'on  souhaitait  qu'il 
fût  tourné  en  latin  et  en  italien  pour  l'instruction  des  pays 
étrangers.  Il  ne  vous  arrivera  jamais.  Monsieur,  tant  d'hon- 
neur et  d'élévation  que  vous  en  méritez,  et  que  je  vous 
souhaite. 


'  Du  mfme  jour,  billpt  insignifiant  a  M""  (le  Itiiou  (Artliives  de  l'Hûpi- 
lal  de  Grenoble). 

'  V.  [lagc  procédante,  note  a. 
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CCCLXXXI. 

Arcliives  de  l'lià[iiUl  de  Grenoble,  8o4.  —  Autographe. 

A  MADAME  DE  RICOU. 

I.irenolilp.   it>  juillel   1697. 

J'ai  ait,  Madame,  à  M.  du  Soie  el  k  M.  Paviot,  théologal, 
ce  que  je  croyais  qu'il  y  a  à  faire  dans  le  trouble  qu'on 
cause  à  M.  Ricou.  Le  brevetaire  m'est  venu  faire  compli- 
ment et  offre  de  s'accommoder;  mais,  comme  il  ne  m'a  fait 
aucune  proposition,  j'en  suis  demeure  là.  Je  crois  qu'il  faut 
aller  k  Paris,  avoir  la  recommandation  de  quelque  jésuite 
auprès  du  P.  de  la  Chaise,  et  faire  tout  cela  promptemeni, 
avant  que  M.  Bouchu  aille  à  Gap,  et  former  opposition  à  une 
élection,  car  je  ne  crois  pas  vos  chanoines  assez  courageux 
pour  persévérer  dans  la  nomination  de  M.  Ricou,  en  présence 
de  M.  l'Intendant  el  de  M.  de  Gap,  Je  servirai  votre  beau- 
frère  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  Je  suis,  Madame,  abso- 
lument à  vous. 

Le  cardinal  Le  CaHus, 

CCCLXXXn. 

(J-uvres  .le  liossuct  («I.  LbcIibI),  XXIX,  |i.  (18, 
A  BOSSUET. 

A  (irenoble,  et  3;  notcmbrc  1697. 
Rien  n'est  si  grand.  Monsieur,  el  si  digne  de  vous  que  le 
zèle  que  \ous  faîtes  paraître  en  toutes  rencontres  contre  les 
nouveautés  ;  on  ne  peut  assez  admirer  la  force  avec  laquelle 
vous  avez  attaqué  le  quiétisme  pour  le  détruire  entièrement. 
Le  dernier  ouvrago  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer 
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est  digne  de  son  auteur,  et  a'il  y  avait  quelque  chose  k  dési- 
rer, c'est  que  les  textes  du  livre  que  vous  combattez  pussent 
être  mis,  dans  toute  leur  étendue,  à  côté  des  censures  que 
vous  en  avez  faites.  Il  eût  été  h  souhaiter  que  M.  l'archevêque 
de  Cambrai  eût  donné,  de  concert  avec  vous,  des  explica- 
tions et  des  éclaircissements  aux  endroits  de  son  livre  où 
l'on  peut  trouver  à  redire.  Trouvez  bon.  Monsieur,  que  je 
profile  de  cette  occurence  pour  vous  demander  )a  continua- 
tion de  votre  amitié.  Vous  ne  pouvez  l'accorder  à  personne 
qui  vous  honore  et  qui  vous  estime  plus  que  moi,  et  qui  . 
soit  à  vous  avec  plus  d'attachement  et  de  vénération  que 

j'y  suis. 

CGCLXXXIII. 

ltil)liolli('i[iic  do  Grennblc.  ms*.  71)6.  —  Aitlograplir. 

.\  DOM  INNOCENT  LE  MASSON. 


Mo:^  THÉS  Révérend  Père, 

J'ai  fait  le  même  Jugement  que  vous  sur  l'imprimé  que 
je  vous  ai  envoyé;  il  est  très  délicat  et  très  respectueux,  mais  il 
emporte  la  pièce.  En  lisant  l'ordre  de  M.  de  Reims,  j'avais 
bien  compris  qu'il  avait  pu  exhorter  son  université  à  suivre 
la  doctrine  des  Thomistes,  mais  je  ne  voyais  pas  comme  il 
pourrait  condamner  une  thèse,  avec  des  notes  infamantes,  qui 
soutient  la  doctrine  de  MoUna,  que  les  papes  n'ont  pas  voulu 
censurer'.  Les  docteurs  qui  sont  auprès  des  prélats  ne  de- 
vraient pas  les  commettre,  en  débitant  sur  leurs  noms  des  écrits 
où  ils  satisfont  leurs  passions*. 


0  Ordonnance  datée  du  iS  juillet  1697.  (Parin.  Anit 
n  trpB  sage.   Cal  te  docltur  Tsrgni  ijiii  fut  l'insjtir 
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M.  le  prince  de  Conli*  est  de  retour  h  Paris;  on  ne  parte 
que  des  divertissements  &  l'occasion  du  mariage^. 

A  Rome,  le  généial  des  Jésuites  a  écrll  une  lettre-circulaire 
ii  toutes  les  maisons  de  l'ordre,  de  faire  des  prières  pour  dé- 
tourner une  persécution  qui  tend  à  déraciner  la  compagnie 
usque  ad /ondamenlum  :  je  ne  sais  ce  qu'il  veut  dire  par  là. 
Le  Pape  se  déclare  à  présent  beaucoup  pour  les  Napolitains. 

Je  ne  peux  assez  vous  remercier  de  tous  vos  présents.  Je 
vous  en  demande  un  qui  m'est  plus  cher  que  tous  les  autres, 
c'est  la  continuation  de  vos  prières  et  de  votre  amitié.  Vous 
ne  sèmerez  point  en  terre  ingrate,  car  personne  n'éprouve 
plus  d'estime  et  de  vénération  que  je  suis  et  que  je  serai  toute 
ma  vie 

Mon  très  Hévérend  Père,  de  votre  R"""  paternité, 
le  U-iiS  alTectionné  serviteur 

Le  cardinal  Le  C&uls.   . 


CCCLXXXIV. 
\rcliivcs  do  l'Év^lié  de  Lu^on.  —  Aulogrtphe, 

A  MONSEIGNEUR    DE   BARRILLON». 

Grenoble.  1 4  janvier  1698'. 
Puisque  la  Providence  n'a  pas  permis.  Monsieur,  que  nous 
eussions  la  consolation  d'être  voisins,  c'en  est  une  pour  moi 

'  Ëlu  roi  de  Pologne,  il  avait  été  obligé  de  reveoïr  en  France  Inentàl 

*  Du  duc  de  Bourgogne  aiec  Marie  Adélaïde  de  Savoie,  qui  fut  célé- 
bré le  7  décpiqbre  1697. 

'  C'est  ta  dcrniiTC  lettre  de  la  correspondance  de  Le  Camui  adreuée  i 
Barrillon.  Le  saint  évcque  de  Luçon,  de  plus  en  plui  malade.  >e  dcùda  i 
aller  à  Paris  se  faire  tailler.  Mais  il  mourut  le  lendemain  de  l'opération. 
le  G  mai  iCyt),  à  l'ùge  do  tii  ans. 

'  Du  commencement  de  cette  année  (3  janvier),  billet  MDS  importance 
à  Madame  de  Ricou,  de  bult  lignes.  (Arch.  de  l'IiAp.,  foc.  cit.) 
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très  grande  de  recevoir  au  moins  une  fois  l'an  de  vos  letlres, 
et  d'être  assuré  que  vous  priez  pour  moi  et  que  vous  me 
conservez  toujours  un  peu  de  part  en  votre  amitié.  Je  peux 
vous  assurer,  Monsieur,  que  vous  ne  semez  point  en  terre 
ingrate,  que  je  conserve  toujours  pour  vous  les  sentiments 
d'estime  et  de  vénération  qui  vous  sont  dus,  et  que  vous 
n'avez  point  de  serviteur  au  monde  qui  soit  à  vous.  Monsieur, 
avec  plus  d'attachement  et  de  ûdélité  que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


CCCL\XXV. 

Collïdion  Cliaper.  —  AuIoj(ra|)lic. 

A  MONSIEUR  FLOCCARD. 


A  Grenoble.  CG  3i  août  1 6^. 

Je  vous  suis  très  obligé.  Monsieur,  des  marques  de  votre 
souvenir,  elles  me  sont  très  chères,  et  ayant  autant  d'estime 
que  j'en  ai  pour  vous,  Je  m'estimerais  très  heureux  de  vous 
en  pouvoir  donner  des  preuves  par  des  services  effectifs. 
Nous  travaillons  ici  avec  M.  de  Serrières  à  (inir  l'affaire  des 

'  de  votre  terre,  dont  je  me  suis  chargé,  cela  sera 

terminé  dans  peu  de  jours.  Si  l'on  ne  vous  a  pas  donné  à 
Paris  toutes  les  quittances  dont  vous  avez  besoin,  je  vous  tes 
donnerai  ici,  cela  sera  plus  court  que  d'en  demander  à  Paris. 
Emplojez-moi  en  toutes  les  occasions  où  vous  me  jugerez 
utile  à  votre  service,  et  je  n'oublierai  rien  pour  vous  faire 
connaître  que  je  suis  à  vous,  Monsieur,  av?c  autant  d'estime 
que  de  vérité. 

Le  cardinal  Le  Camus. 
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CCCLXXXVl 

Archiics  de-  l'hàpiUl  de  Grenobio.  Il,  Soi.  —  .\utoprephc. 

A  MADAME  DE  RICOU. 


k  Grenoble,  io  i4  aoiil  1699. 

J'espère,  Madame,  élre  bientôt  cit  état  de  pouvoir  marcher 
et  je  souhaite  que  vous  soyez  quitte  aussitôt  de  votre  maladie. 
Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  part  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  l'accident  qui  m'est  arrivé*.  Je  voudrais  par  mes 
services  vous  faire .connaitre  que  je  suis,  Madame,  entière- 
ment à  vous. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCLXXXVU. 
Archive:  des  aQàircs  ôtraiigères,  franco,  n""  acquis,,  i.  fol.  17g. 

AU  MARQUIS  DE  TORCY*. 

De  Grenoble,  ce  i3  décembre   1699. 
Comme  mon  unique  objet,  Monsieur,  est  de  pouvoir  mar- 
quer à  Sa  Majesté  le  zèle  très  sincère  quej'ai  pour  son  service. 


'   M.  Bbllet  ne  parle  pas  de  l'accident  nrriié  à  celle  ('piHiuo 
cardinal, 
'  I.e  fils  de  Colberl  di'  Crois», 
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j'ai  cru  qu'en  apprenant  le  départ  de  MM.  les  cardinaux 
d'Estrées,  Janson  et  deCoîslîn  pourfairele  vovage,deRome, 
je  devais  vous  prier  de  savoir  de  Sa  Majesté  ce  qu'elle  désire 
que  je  fasse  en  cas  que  j'apprenne  la  morl  du  Pape,  pour  me 
conformer  aux  ordres  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  me 
donner  de  sa  part  et  que  vous  voudrez  bien  y  joindre  vos  bons 
conseils  pour  me  mettre  en  état  démériter,  par  ma  conduite, 
l'approbation  de  Sa  Majesté,  qui  est  la  seule  chose  que  je 
désire. 

Comme  je  suis  convaincu  que  le  roi  ne  souliaite  que  le  bien 
et  l'avantage  de  l'Église,  je  n'aurais  jamais  d'autres  vues  que 
de  suivre  fidèlement  et  exactement  ce  que  vous  me  ferez  con- 
naître de  SCS  intentions,  et  en  cas  qu'elle  m'ordonne  d'aller  îi 
Rome,  de  [muvoir  contribuer  à  l'élévation  du  sujet  qu'il  croira 
plus  digne  de  remplir  cette  importante  place,  étant  aussi  bien 
informé  qu'il  est  de  toutes  les  qualités  de  ceux  qui  peuvent 
aspirer  avec  justice  à  cette  dignité,  étant  tout  ce  que  je  suis  par 
la  bonté  et  la  libéralité  de  Sa  Majesté,  ayant  eu  l'honneur 
d'être  son  domestique  pendant  plus  de  seize  ans  et  ayant  vu  de 
près  toutes  les  rares  qualités  de  ce  grand  prince,  je  ne  méri- 
terais pas  de  vivre  et  je  serais  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes 
si  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  je  n'avais  un 
dévoijment  entier  à  tout  ce  que  Sa  Majesté  peut  désirer  de 
moi. 

Je  souhaite  que  Sa  Majesic  me  fasse  justice  de  croire  tout 
ce  que  je  vous  prie  de  lui  représenter.  Joignez-y,  Monsieur, 
je  vous  en  conjure,  vos  lions  offices.  Ce  sera  un  nouvel  enga- 
gement d'être  à  vous.  Monsieur,  avec  toute  l'estimé  et  la 
reconnaissance  poïîsible. 

I^e  Cai'dinal  Le  Gauus. 
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CCCLXXXVIII. 

ArcliïvL-s  dr|iarlomentales  de  ri!s('rc.  —  Autographe . 

A  MONSIEUR  L'ABBl-':  GANEL'. 


Vous  pouvez.  Monsieur,  m'ètre  témoin  auprès  du  Père  de 
la  Chaise  de  la  manière  obligeante  dont  je  traite  les  Jésuites 
dans  mon  diocèse.  Je  n'aurais  pas  plus  de  peine  à  laisser 
enseigner  la  théologie  aux  Jésuites  de  Grenoble  qu'à  ceux  de 
Ghambéry.  Mais  comme  les  Pères  de  l'Oratoire  enseignent 
les  cas  de  conscience  au  Séminaire  et  les  Jacobins  la  scholas- 
ti(iue,  et  (pie  les  Jésuites  ne  sont  fondés  que  pour  la  posi- 
tive, le  seul  amour  pour  la  paix  fait  que  je  désire  qu'on 
s'en  tienne  là.  Le  Prieur  des  Jacobins  entrera  dans  tous 
accommodements  convenables  sur  ce  pied  là.  J'en  ai  parlé 
au  P.  PomineS  dans  ce  sens  pourlui  en  écrire.  Je  suis  a  vous. 
Monsieur,  avec  toute  la  sincérité  possible*. 

Le  Gardinal  Le  Cauus. 


'  Sur  cet  eccIcsiasliquG.  ctr.  la  IcHru  CC(^N.CII,  p.  6(i3. 

'  J'omets  un  billet  du  8  janvior.  >  !s  nièce,  où  Le  Camus  lui  écrit 
I  qu'il  se  réjouit  de  l'cnfunt  que  Dieu  lui  a  donné  n.  et  un  autre  billet 
du  i3  avril,  également  de  peu  d'importance.  (Arch.  de  l'Iibp.  Boi). 

3  Le  Camus  estimait  l)eaucoup  ce  dominicain.  Cfr.  Bei.lbt,  p.  l4l. 

*  Sur  celle  nouietle  tenlaliic  des  Jésuites  pour  arriver  i  enseigner  la 
scolastiquc  à  Grenoble,  cfr.  l'Écrit  (imprimé)  coateitanl  Us  raitons  qu'a 
M.  le  cardinal  Le  Camus...  poarae  pas  permeltre  nui  RR.  PP.  JésoittS d'en- 
ieigner  la  théologit  scolasliiiae  dans  celtr  rilU.  (Archives  nation,,  M.  1^3, 
t.  ii3-i45.) 

D'après  ce  factum,  l,c  Camus  aurait  écrit  au  roî  sur  cette  alTaire,  lui 
marquant  que  tes  régents  des  Jésuites  i<  ne  pourraient  s'empdcher  d'en- 
«  seigner  la  doctrine  du  péché  phîlo'^opliique  rt  ^ur  lu  pénilnicc...  que  si 
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CGCLVWIX. 
Archiics  de  l'Isère.  —  G.  cvccho  de  (irenobli'. 


A  MONSIEUR  BIOHD. 

directeur  général  de  la  congrégation  des  Prêtres  raixionntirea  du 
e  de  Saint-Joseph  de  L}ion. 


11  y  a  longtemps,  Monsieur,  que  je  dis  h  feu  M.  Legeret 
que  j'avais  dessein  de  fonder  une  mission  à  perpétuité  pour 
neuf  paroisses,  chaque  année,  de  mon  diocèse,  et  que  je 
donnerais  pour  cela  t.soo  livres  par  an  pour  quatre  ouvriers 
de  MM.  de  Saint-Joseph,  etque j'assurais  2^,000 livres  pour 
ce  sujet.  Je  suis  prêt  d'exécuter  ce  que  j'ai  promis.  C'est  à 
vous  et  à  vos  Messieurs  de  voir  si  cela  vous  agrée,  et  si  vous 
prévoyez  que  vous  puissiez  à  l'avenir  l'exécuter.  Si  cela  est, 
envoyez-moi  M.  Plantier  avec  une  procuration  et  délibération 
de  votre  communauté,  et  nous  achèverons  la  chose. 

Je  voudrais  vous  donner  des  marques  plus  fortes  de  l'estime 
que  j'ai  pour  votre  congrégation  et  pour  vous.  Monsieur,  en 
votre  particulier. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


i<  de  pareille»  choses  s'enseignaient  dans  Grenoble,  les  J»c 
Il  PP.  de  l'Oratoire  ne  pourraient  s'empêcher  d'éclater,  et  q 
«  sions  ne  son  iraient  pa>  [lour  retenir  à  rÉglisc  \c»  nouveaux  a 
P.  384- 

'  Le  projet  do  Tondalion,  dont  il  esl  (|uoslion  dans  cette  lel 
lise  cette  année. là  mémo. 
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CCC\C. 
Archives  de  l'LâpiUl  de  Grenoble,  H.  Soi-  —  Autographe. 

A  MADAME  DE  RÏCOU. 

Grenoble,  9  janvier  1701  '. 
Les  marques  de  voire  souvenir,  Madame,  me  sont  tou- 
jours 1res  précieuses,  et  je  les  reçois  avec  la  reconnaissance 
que  je  dois.  Mon  voyage  a  été  court  et  heureux.  Mon  retour 
le  serait  beaucoup  si  j'avais  des  occasious  de  vous  faire  con- 
naître. Madame,  par  mes  services,  i'eslime  et  la  sincérité  avec 
laquelle  je  suis  entièrement  a  vous. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCXCL 

.Arcldves  nationales,  —  M.  a3i.  —  Lettre  signée. 

AU  PÈRE  DE  LA  TOUR*, 

gciiéral  de  l'Orsloire. 

A  Grenoble,  ce  30  juin  1703. 

Vous  me  faites  trop  de  grâce,  mon  très  révérend  Père,  de 
vouloir  bien  vous  intéresser  aussi  obligeamment  que  vous 
faites  au  rétablissement  do  ma  santé.  Je  n'ai  de  reproche  à  me 


'  Ce  billet  n'oflrc  pas  un  grand  intérft .  mais  c'est  la  seule  lettre  que 
nous  ajons  lrou>ée  [>our  roimcn  1701. 

»  Né  à  Paris,  le  ïi  avril  i653,  Pierre- Françoii  de  La  Tour-d'Arerci. 
successeur  do  P.  de  Sainle-Marthe,  f;ouverna  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  169G  à  1733.  C'était,  dît  Tabaraud.  un  homme  de  beaucoup 
d'e$pril,   d'un  g/'nic  très  élc>é   el   d'une  adresse   merveilleuse  dans   let 
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faire,  si  ce  n'est  de  ne  l'avoir  employée  aussi  utilement  que  je 
le  devais  pour  le  service  de  l'Église.  Je  voudrais  vous  pouvoir 
faire  connaître  Teslime  très  .sincère  et  la  distinction  avec 
laquelle  je  suis,  mon  très  Révérend  Père,  absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


Bibliothèque  nBlionalc.  —  F,  fr.  a3.  iiâ^f"'  S^S,  S^fi 
Autographe. 

AU  CARDINAL  DE  NOAILLES. 


Grenoble,  a6  juin  170a. 

Comme  nous  voyons.  Monsieur,  avec  joie  que  Sa  Majesté  a 
une  application  particulière  de  ne  choisir  pour  les  évéchés  que 
des  personnes  d'une  piété  et  d'une  capacité  distinguée,  et 
qui  aient  déjà  fait  les  fonctions  dans  les  évéchés,  j'ai  cru  qu'il 
était  de  mon  devoir,  pour  le  bien  de  l'Église,  de  dire  à  Votre 
Ëniinence  qu'il  y  a  en  c«squartiers  tin  pi-i^tre  qui  a  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  en  faire  un  très  bon  évéque^  Il  a  clé 
élevé  à  Saint-Sulpice  jusqu'à  l'âge  de  vingt-sepi  ans  ;  il  a  été 
quinze  ans  mon  odicial.  et  depuis  qu'il  est  conseiller  au  Par- 
lement et  théologal  de  la  collégiale,  il  a  été  employé  dans 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  sont  présentées,  non  seule- 
ment dans  mon  diocèse,  mais  dans  toute  la  province.  C'est 
lui  qui  a  soutenu  depuis  vingl-cinq  ans  notre  hôpilal  général 
pour  le  temporel  et  pour  le  spirituel,  et  le  roi,  en  cette  con- 
sidération, l'a  fait  directeur  perpétnel  de  cet  hôpital.  Il  est  à 
présent  employé  avec  M.  l'intendant  à  la  revision  des  feuic  de 
cette  province.  Il  ne  cesse  de  prêcher,  de  confesser  et  de 
diriger  une  inlinilé  de  bonnes  âmes  et  plusieurs  commu- 
nautés; c'est  un  prêtre  d'une  prudence,  d'une  piété  et  d'un 
détachement  admirable,  el  qui  a  l'approbation  générale  de 
toute  la  province;  il  se  nomme  M.  Canel.  Si  je  ne  reconnais- 
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sais  ea  lui,  depuis  trente-deux  ans,  toutes  les  qualités  que  je 
viens  de  marquer,  je  n'aurais  garde  d'en  écrire  si  précisé- 
ment à  Voire  Éminence.  Compie  elle  aime  l'Eglise  et  qu'elle 
peut  faire  connaître  ù  Sa  Majesté  les  bons  sujets  qui  ne  tra- 
vaillent pas  i)  se  faire  connaître,  j'ai  cru  qu'elle  ne  désagrée- 
rail  pas  que  je  lui  fisse  l'ouverture  en  faveur  d'un  prêtre  si 
méritant.  M.  de  Québec  pourra  vous  en  dire  son  sentiment 
si  Votre  Éminence  veut  bien  le  lui  demander.  Je  la  supplie 
très  humblement  d'excuser  le  grilTonnage  d'un  homme  qui  sort 
d'une  grande  maladie,  mais  qui  est  avec  un  respect  inSni.  et 
avec  un  attachement  inviolable,  Monsieur,  de  Votre  Eminence, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  Père  de  la  Chaize  fait  son 
neveu,  qui  était  si  déréglé,  grand  vicaire  de  Belley.  Voilà 
un  diocèse  en  bonne  main. 


CCCXCIIl. 

Colloclion  do  M.  de  BoutEcr.  —  Autographe. 

AU  PÈRE  LAMBERT  1. 

A  Grenoble,  ce  36  juin  1701. 

Je  VOUS  suis  très  obligé,  mon  Révérend   Père,  de  la  part 
que  VOUS  voulez  bien  prendre  au  rétablissement  de  ma  santé. 


'  Entra  &  l'Oratoire  vers  16C0,  le  P.  Jean  Lambert,  après  avoir  occupé 
diverses  charges  dans  les  collèges  et  les  séminaires,  fut  succesùvemcol 
supérieur  des  maisons  de  Toulon,  de  Grenoble  (169g),  de  Toulon  pour  la 
seconde  foii,  de  Marseille  cl  enfin  de  nouveau  de  Grenoble,  oii  il  mourut 
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Je  la  ménagerai  dans  la  suite  suivant  vos  bons  avis.  La  difli- 
culté  est  de  trouver  des  personnes  qui  puissent  faire  ces 
visites  avec  succès  et  qui  en  veuillent  prendre  la  peine,  mais 
Dieu  nous  en  suscitera  quelqu'un.  La  goutte  que  j'ai  aux 
deux  pieds  ne  me  permet  à  présent  que  de  vous  assurer,  mon 
Révérend  Père,  que  je  suis  h  vous  avec  toute  l'estime  et  la  • 
distinction  possible. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


CCCXCIV. 
du  Procès  do  U  V.  Agnès  de  Jésus,  n"  4a  ' 

A  CLÉMENT  XI. 


Gralianopoli,  3  oclobrls  1701. 
Beatissime  Pater. 

Cum  non  sine  gaudio  acceperim  plurimos  apud  Sanctam 
Sedem  omnem  operam  adhibere,  ut  Venerab.  Mater  Agnes 
a  Jesu,  monasterii  Langeacens.  Ordinis  Sancti  Dominici,  diœ- 
cesis  Sancti  Flori,  inBealorum  Virginum  album  describatur, 
piis  lotius  regni  Franciae,  ac  prtecipue  vicinarum  provin- 
ciarum,  quibus  ejus  virtutum  fama  illustris  est,  supplicatîo- 
nibus,  preces  et  vota  mea  addendo  esse  putavi,  sanctilatem 
vestram  hucnillime  dcprecans,  utquidquid  ad  publicum  cul- 
lum  et  lionorem  prœdiclœ  Venerab.  M  a  tri  exhibendum 
necesae  fuerit,  bénigne  quantocius  concedere  dignetur  ;  hanc 
a  Sanctilate  vestra  gratîam  post  humillima  pedum  oscula 
expeclal 

Beatitudinis  vestrie, 

Humiliss.,  devotis.,  et  obligatiss.  senns. 


'  Le  procès  de  celle  relîgieuae  de  l'ordre  de  SBinl-Doiiiiniqu< 
jours  pendant  en  cour  de  Konie. 
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CGCXCV. 

Bibliothèque  de  Ljoii.  — Ms».  1181.  p,  890.  —  Autographe. 

A  L'ABBÉ  DE  TENCIN'. 

11  décembre  170»'. 

Je  n'ai  jamais  écrit  à  M.  Dumas  ^',  il  m'a  vu  il  y  a  deux 
ans,  comme  il  allait  en  Chartreuse,  je  ne  sais  ce  que  c'est 
qu'une  de  nos  lettres  dont  il  a  lire  un  extrait*.  Mon  senti- 
ment a  toujours  él6  qu'on  devait  l'obéissance  k  l'Eglise  pour 
toutes  les  questions  qui  regardent  la  doctrine  et  les  livres 
qu'elle  condamne  ;  c'est  la  discipline  qui  a  toujours  été  gardée 
sans  laquelle  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  trouveraient  tou- 
jours des  occasions  pour  éluder  les  jugements  ecclésiastiques. 

Je  crois  que  ces  Messieurs  qui  ont  signé,  cette  réponse  au 
confesseur  n'en  disconviendraient  pas.  Je  vous  demande  tou- 
jours, mon  cher  Monsieur,  un  |)en  de  part  à  votre  amitié. 

Le  Cardinal  Lk  Camis. 


'  Celui  qui  devait  devenir  plus  célèbre  encore  que  Le  Camus,  mais 
ps9  pour  les  mémea  raisons.  Il  avait  Taitsea  premières  études  de  théolo- 
gie à  l'Oratoire  de  Grenoble  où  il  était  né. 

*  J'omets  un  billet  du  10  décembre  (Areh.  de  l'hAp.  de  Grenoble,  6o4), 
*  par  lequel  Le  Camus  remercie  sa  nièce  n  de  ses  soins  de  lui  choisir  du 
gibier  pour  nourrir  sts  clianoines  11. 

^  L'auteur  de  la  Défense  de  t'hiitoirt  des  eiaq  propositiom. 

"  ProbabJonienl  W  tellre»  de  1C1J7.  cfr.  pp.  689  et  5ljo. 
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GCCXCVI. 
Bibl.  nal    —  Ms».  F,  Vr.  a3.  ïi5.  f»  38a.  383.  —  Auloprapho. 

AU  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

(170a). 

Il  ne  m'appartient  que  d'admirer  ce  qui  part  de  In  plume 
de  Votre  tminence,  rien  n'est  sî  judicieux  et  si  solide  que  la 
censure  qu'elle  a  faite  de  la  traduction  et  des  noies  de  M.  Si- 
mon'. J'en  parlerais  plus  hardiment  si  sa  traduction  était 
parvenue  jusqu'à  moi  ;  mais  comme  on  a  grande  façon 
d'envoyer  partout  sa  Remontrance  'r  par  ce  que  j'ai  In  de  ses 
critiques  sur  le  n"  8,  j'ai  fortifié  l'idée  que  j'avais  eue,  il  y 
a  longtemps,  sur  ce  personnage,  qui  au  fond  méprise  tout  le 
monde,  et  inspire  sans  qu'il  y  paraisse  le  mépris  de  la  parole 
de  Dieu  en  la  représentant  comme  un  tivie  ordinaire,  et  ramas- 
sant tout  ce  que  chaque  commentaire  en  particulier  a  remarqué 
en  latin,  donnant  par  là  lieu,  par  son  françiiis,à  tous  les  liber- 
tins de  juger  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de  l'Ëvangile 
en  philosophes  plutôt  qu'en  chrétiens.  L'Église  de  France 
vous  a.   Monsieur,  une  très  grande  obligation  d'avoir  llétri 


'  Richard  Simon  avait  publié  en  1701  sa  traduction  du  IVoavtau  Tei' 
lament.  Bossucl  lui  avait  ausutùt  suscite  des  diUicullés  et  fat  l'inspirateur 
de  l'Ordonnance  du  cardinal  i)e  Noaillcs,   dont  parle  Le  Camus,   dal^  du 

^  B.  Simon  avait  proteste  contre  l'ordonnance  de  Noailles  par  une 
Ilfmontranee..,,  datée  da  la  octobre  de  la  même  année,  et  &  laquelle  BoS' 
Euet  répondit,  Crr.  la  Bibliog.  de  R.  Simon,  pet  M.  Bcrnus  (dans  ma  Bibl, 
oratoriinne),  p.  1 J3-3. 
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ce  livre  et  l'auteur  qui  est  capable  d'inspirer  le  libertinage 
aux  gens  du  monde  qui  le  liront.  C'est  l'efliet  qu'ont  produit 
en  ce  pays-ci  dans  l'esprit  des  gens  du  monde  les  livres  qu'il 
u  écrits  jusqu'à  présent.  Quand  j'aurai  sa  traduction  et  ses 
notes,  j'on  dirai  davantage  à  Votre  Ëminence,  à  qui  je  suis 
dévoué  avec  le  dernier  respect. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


iIp.  —  V.  Fr«nç.  a3,  ; 
Autographe. 


AU  MÊME. 


A  Grenoble,  ce  i3  de  juin  1703. 

Trouvez  bon.  Monsieur,  quo  je  parle  d'une  affaire  qui 
regarde  l'abbé  de  Tencin  ' ,  que  Votre  Ëminence  honore  de 
sa  protection.  M.  l'archevêque  de  Sens*  presse  M.  le  prési- 
dent de  Tencin  ^,  avec  qui  il  a  une  très  grande  liaison,  depuis 
que  feu  M.  de  la  Rouquette  élail  gouverneur  de  Cbambérj, 
dont  l'autre  était  premier  président  ;  il  le  presse  donc  de  lui 
donner  son  fils  l'abbé,  après  sa  licence,  pour  le  faire  son  grand 
vicaire  k  Sens  ;  il  l'assure  même  que  si  M.  l'abbé  de  Maule- 
vrier  ne  pense  plus  à  l'agence  du  clergé,  il  le  nommera. 
L'abbé  dit  qu'il  est  sous  la  conduite  de  Votre  Ëminence,  et 
qu'il  ne  fera  rien  que  par  ses  ordres  ;  c'est  donc  à  elle  à  le 


'  Cf,  y.  60e. 

'  Forlin  de  la  HogiicUc  (168J-171J). 

'  Le  p«rc  tic  l'ablif'. 
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déternitiior  el  à  lui  prescrire  ce  qu'elle  jugera  à  propos*.  Le 
père  m'a  prié  d'en  écrire  à  Votre  Émînence.  Toutes  les 
occasions  me  sont  chères  qui  me  donnent  lieu  de  l'assurer 
que  je  suis  avec  un  respect  înfmi.  Monsieur,  de  Votre 
Ëminence,  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  servi- 
teur. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


nalionate,  —  F.  Fr.  a3,  aa  j.  f'  878,  37g . 
Autograplic. 


AU  MÊME. 


AGrpnobIp.  le  aJJojuin  1703. 

Je  me  donnai  l'honneur,  Monsieur,  d'écrire  à  Voire 
Ëminence  au  sujet  de  l'ahbé  de  Tencin^.  Présenlement  c'est 
pour  une  chose  qui  regarde  l'cpiscopat,  c'est  assez  pour 
engager  Votre  Eminencc  à  a'y  intéresser  encore  plus,  puis- 
que cela  me  regarde,  que  vous  avez  toujours  honoré  de  votie 
affection.  Il  s'agit  d'une  chicane  que  m'a  faite  le  Parlement  de 
Grenoble  au  sujet  des  Te  Deum.  Votre  Lminencc  verra  par 
le  mémoire  que  je  joins,  de  quoi  il  s'agit.  Je  la  supplie  d'en 
parler  à  M.  de  Torci  *,  qui  m'a  renvoyé  la  letlre  que  le  Par- 
lement lui  en  a  écrit  ;  je  demande  que  l'art,  /jfi  de  la  déclara- 
tion de  1675  soit  exécuté,  et  qu'en  conséquence  le  Parle- 
ment et  la  Chambre  des  Comptes  envoient  en  ces  occasions 


'  L'abbi^  de  Tencin  devînt  en  effet  grand  ficaire  de  Sens.  On  loil  <j 
Noaillei  le  protégeait  i  celte  époque,  quoligiren  dise  Maurepas  dans 
Mémoire,. 

'  C'eil  la  lellre  précédente. 

^  Le  iicieu  de  Coll>ert  i-lait,  à  ce  mom 
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quelqu'un  de  leurs  compagnies  pour  convenir  avec  moi  du 
jour  et  de  l'heure  qu'on  chantera  le  Te  Deum,  puisque  c'est 
une  action  de  religion,  et  que  le  Roi  veut  qu'on  ait  plus  par- 
ticulièrement égard  à  la  commodité  de  l'évéque  que  des 
compagnies.  Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Torcî  ne  me  fasse 
justice,  si  Votre  Kminence  lui  fait  connaître  l'amilié  qu'elle 
a  pour  moi;  si  la  chose  allait  jusqu'au  Roi,  je  la  suppliedc  la 
prévenir  là-dessus. 

On  m'a  adressé  une  lelti-e  sans  nom  ;  on  m"y  reproche  des 
choses  que  je  n'ai  ni  dites,  ni  faites,  maïs  ce  qui  me^onne 
occasion  de  vous  l'ciivojer  c'est  qu'on  me  reproche  d'avoir 
loué  votre  lettre  pastorale.  Votre  Ëminence  verra  par  cet 
échantillon  à  quelle  sorte  de  gens  elle  a  à  faire;  mais  elle 
verra  toujours  en  moi  une  personne  qui  l'honore  parfaitement. 
Je  suis  avec  tout  l'altachemenl  et  tout  le  respect  possible. 
Monsieur,  de  Votre  Éminence,  le  très  humble,  très  obéissant 
et  très  obligé  serviteur. 

Le  Cardinal  Le  Cauls. 


Bil)liollir(|up  iialionale.  —  F,  Français.  33,  3ï5,  f"  38o.  — 
Autofçraplic. 

AU  MÊME. 

.\  Grenoble,  lr  6  juillt-l  i7o3. 

Je  rends,  Monsieur,  mille  grâces  h  Votre  Éminence  de  la 
Iwnté qu'elle  a  de  vouloir  bien  parler  à  M.  de  Torci  au  sujet 
du  Te  Dciim.  Il  j  a  un  arrêt  du  conseil  en  i554  contre  le 
Parlement  de  Rouen,  en  laveur  de  l'archevêque;  il  ordonne 
que  ce  prélat  ou  son  grand  vicaire  Indiquera  le  lieu,  le  jour 
et  l'heure  et  les  cérémonies  que  le  Roi  aura  ordonnées;  cet 
arrt't  est  dans  les  Mémoircx  du  clenjé. 
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Far  ce  qui  m'est  revenu,  le  procédé  du  Pape  à  voire  égard 
vient  des  Jésuites  de  Paris  et  du  nonce  (jui  lui  ont  inspiré  cette 
ardeur  avec  laquelle  il  s'est  porté  dans  cette  aflaire;  il  est 
vrai  qu'il  me  dît  la  veille  de  son  exaltation  qu'il  aimail  les 
Jésuites  et  qu'il  les  soutiendrait  en  toute  occasion  ' . 

J'envoie  en  conscience,  à  Votre  Ëminence,  une  lettre  quî 
m'est  venue  de  Rome.  Votre  Ëminence  y  verra  comme  on 
prend  cette  alTaire  ;  je  lui  demande  la  continuation  de  son 
afiectioa.  On  ne  peut  être  avec  plus  de  respect  et  de  recon- 
naissance que  je  suis,  de  Votre  Ëminence,  le  très  humble, 
1res  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 

Le  Cardinal  Le  Camus. 


lalionak.  —F.  Fr. 
.\u[ograplie. 


AU  MÊME. 


A  GrcnobU'.  le  7  drccnibro  i-o'6. 

J'ai  tant  de  raison.  Monsieur,  de  m'inlére.sser  à  tout  ce 
qui  louclic  Votre  Émînence,  que  je  me  Halle  qu'elle  me 
fera  la  justice  de  croire  que  j'ai  pris  une  très  grande  part  à  la 
perle  qu'elle  vlcnl  de  faire  de  M.  son  neveu.  Votre  piété  et 
votre  soumission  ans  ordres  de  la  divine  Providence  est  plus 
capable  de  tempérer  votre  juste  douleur  que  tout-ce  que  je 


I  II  est  qucslton  ici  do  la  fameuse  affaire  du  Cal  Je  conscirticf.  Le  car- 
dinal de  Noailles  l'avail  condamné,  le  31  fcvrier,  maïs  trop  mollement  au 
gré  de  ClêiDenl  XI  qui  avait  adressé  à  Noaillcs  un  bref  l'picitaDl  à  apir 
éncrpiqueroenl,  pi  plus  tard  laii^a  contre  le  silence  rtiptcturaJ-  la  bulle 
Vineam  damini  (16  juillet'l7o5). 
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me  pourrais  donner  l'honneur  de  lui  écrire.  Je  prolile  de 
celle  Irisle  occasion  pour  lui  renouveler  les  protestations  de 
mon  attachement  et  mon  resjwct,  cl  pour  lui  souhaiter,  en  ce 
saint  temps,  l'alwndance  des  bénédictions  du  ciel,  la  suppliant 
de  croire  qu'on  ne  peut  être  avec  un  plus  sincère  et  plus  pro- 
fond respect  que  je  suis.  Monsieur,  de  Votre  Em 
très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 
Le  Cardinal  Le  ()aui!« 


CDl. 

Il  Cliapcr.  — Autoprajihc. 

A  HUET'. 


A  Grenoble,  le  9  de  mars  1704. 

Je  peux  vous  assurer.  Monsieur,  qu'il  n'y  a  point  dans 
mon  diocèse  de  prêtre  nommé  Carrel,  qu'un  misérable  igno- 
rant que  j'ai  interdit  pour  ses  crimes  et  qui  s'est  réfugié 
depuis  six  ans  dans  le  diocèse  de  Die,  et  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  capable,  ni  d'entendre  vos  ouvrages,  ni  de  faire  un  mé- 
chant livre  pour  les  réfuter. 

11  y  a  si  longtemps  que  fais  profession  de  vous  honorer  et 
de  lonci-  hantement  votre  profond  savoir  et  votre  rare  érudi- 
tion, qu'un  prêtre  do  mon  diocèse  ne  serait  pas  assez  osé  que 
d'entreprendi-e  de  blâmer  des  ouvrages  qui  portent  votre 
nom,  oL  s'il  s'en  trouvait  quelqu'un  assez  téméraire  pour 
l'entreprendre,  je  l'obligerais  de  vous  en  faire  toute  la  satis- 
faction que  sou  insolence  mériterait.  Si  vous  avez  quelque 
notion  plus  particulière  d'un  (sic)  nom  et  de  la  demeure  de 
ce  Carrel,  vous  me  ferez  un  singulier  ptaisirde  m'en  avertir. 


'  Le  célèbre  i-imuc  d'Aïranclim 
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car  de  bonne  foi  je  m'intéresse  au-delà  de  ce  que  je  peux 
vous  dire  a  ce  qui  touche  i  voire  personne  et  votre  réputation. 
C'est  ce  que  je  vous  conjure  de  croire  et  qu'on  ne  peut  être  k 
vous.  Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de  distinction  que  je 
suis. 

Le  Caitlinal  Le  Cahus. 

Il  y  a  un  Carrel,  vieux  prêtre  du  diocèse  de  Genève,  que 
le  dernier  évêque,  avant  sa  mort,  empêcha  d'être  chanoine  de 
Genève,  qui  a  écrit  contre  le  générât  des  Chartreux,  accusé  de 
nouveautés,  homme  liardi,  écrivant  sans  gai-der  de  mesures. 
C'est  peut-être  votre  homme,  que  je  n'ai  jamais  vu  et  que  je 
verrai  jamais. 


CDU. 
Colloclion  Komaii,   —  Aulopraplic, 

A  MONSIEUR  DE  PINA. 

A  Grenoble,  le  ,')  juillet  170^. 

Votre  cause,  Monsieur,  était  si  bonne  et  a  paru  si  juste  k 
mon  frère,  que  je  n'ai  du  mérite  dans  l'iieureux  succès  qu'a 
eu  votre  Chapitre,  que  par  le  grand  désir  que  j'avais  de  lui 
rendre  service.  Je  n'en  perdrai  jamais  les  occasions  quand 
elles  s'en  présenteront;  c'est  de  quoi  je  vo»s  prie  de  les 
assurer  et  de  me  croire  absolument  à  m^tis.  Monsieur,  avec 
tonte  l'estime  et  la  coixlialité  possible. 
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CDIll. 

Collection  Chiper.  —  Aiitograplie. 

A  MONSIEUR  CHATE].ARD'. 


De  Grenoble.  i"fcïrLer  i^oS. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  voire  lettre  du  26  janvier.  Ne  laissez 
pas  de  voir  et  M,  Chamillard*  et  MM.  les  Directeurs,  bien 
que  cela  soit  renvoyé  à  des  avocats,  mais  faites  principale- 
ment instance  sur  la  patente  de  i63(),  pour  monlrertjuc  le 
feu  Roi  a  reconnu  que  cette  province  regardait  ces  rentes 
comme  nobiliaires  et  pour  leur  faire  comprendre  que  ce  qui 
sera  jugé  en  faveur  de  cette  province  ne  préjudiciera  pas  à  ce 
que  le  Roi  prétend  dans  les  autres  provinces  de  son  royaume 
et  au  droit  écrit  qui  n'ont  pas  semblables  patentes  du  Roi.  Si 
vous  pouvez  voir  M.  de  la  Fcuillade^,  priez-le  de  [jréscnter 
en  faveur  de  celte  province  à  M.  Chaniillard  un  placet  con- 
forme à  celui  que  vous  devez  présenter  au  conseil.  \'oye/ 
M.  Ghamîllard  et  M.  le  Duc  de  Beauvilliers  *,  faites  leur 
mes  compliments  et  dites  que  sacbant  que  M.  l'Archevêque 
de  Vienne  leur  a  écrit  au  nom  de  toule  la  province,  je  n'ai 
pas  cru  les  devoir  fatiguer  de  lettres  qui  ne  diraient  que  la 
même  chose.  Voyez  les  avocats  chargés  de  cette  affaire,  tenez 
ferme,  dîtes  qu'on  ne  paiera  rien.  Voyez  le  prieur  des  Char- 
treux. On  rC[:Ondra  ici  aux    sommations  du  sieur    Expîlli, 


'  Sjndic  du  clergé  de  (îrenoble.  à  Paris. 
«  SecréUirc  d'ÉUt  à  la  Guerre. 
^  Le  »!Cond  duc,  goui^erneur  du  Daupliir 
imeni  a  la  Irle  des  troupe»  qui  gucrro/ait 
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qu'on  n'a  point  ici  de  rentes  sdjetlcs  a  l'uinortissenient. 
M.  Desmarets  m'écrit  qu'il  n'a  pu  encore  entretenir  à  loisir 
M.  Cliamillard  sur  cette  alTaire  et  qu'il  le  fera.  Il  attend  appa- 
remment ia  réponse  des  avocats.  Je  suis  persuadé  que  vous 
n'oubliercK  rien  pour  défendre  une  cause  qui  vous  attirera 
l'amitié  de  tout  le  clergé  séculier  et  rég;ijlier. 
Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

Le  Cardiniil  Lk  Camus. 


GDIV. 

Collcitioii  Cliaptr.  —  .Vulojjra 

AU    MÊME. 


.\,  Grenoble,  lo  K-vrier  1705. 

M.  Boucher,  Monsieur,  nous  sera  favorable.  Il  croit  nos 
raisons  bonnes,  mais  comme  on  ne  lui  a  pas  demandé  son 
avis,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'on  ne  veuille  étrangler  cette 
affaire.  Je  vous  envoie  une  réponse  très  forte  au  mémoire  du 
traitant,  il  faut  s'en  tenir  à  nos  preuves  solides,  savoir  :  le 
sén  a  tus-cou  suite  de  1600,  la  déclaration  des  gens  du  Roi,  le 
certificat  des  notaires  de  l'usage  de  la  province  et  la  déclaration 
du  Roi  en  itiSg.  Il  est  à  propos  d'en  instruire  et  M.  le  Chan- 
celier' et  M.  le  duc  de  Beauvilliers  et  M.  de  Chamillard. 
puisque  cela  se  doit  rapporter  au  conseil  royal.  11  n'y  a  pas 
de  temps  à  perdre.  J'en  écris  à  M.  l'iMèqiie  dis  \nleuce.  Je 
suis,  Monsieur,  ciilii'rciucnt  à  \ou». 

Le  Cardinal  Lk  C.vsuîs. 
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CDV. 

Ciilleclion  Chappr.  —  Aittogr«phc. 

AU  MÊME. 


Je  vous  ai  envoyé,  il  y  a  deux  jours,  les  ieax  mémoires 
de  M.  de  la  Colombière;.  l'arrêt  et  le  factum  de  M.  David 
n'est  pas  encore  entre  mes  mains.  11  n'y  a  rien  de  mieux 
que  ce  que  vous  avez  fait  par  l'entremise  de  M,  Bergeran,  Je 
vous  prie  de  l'en  remercier  de  ma  part  et  de  l'assurer  que 
l'oublie  de  très  bon  cceur  en  sa  considération  les  sujets  de 
mécontentement  que  j'avais  de  son  neveu.  S'il  faut  remercier 
la  reined' Angleterre,  je  me  donnerai  l'honneur  de  lui  écrire 
el  à  M.  de  Lors  puisqu'il  doit  rapporter  l'afiai^p  devant 
M.  d'Armcnon ville.  Notre  aflaire  ira  bien  :  il  ne  la- faut  ni 
trop  presser,  ni  négliger.  Si  elle  vient  ici  je  n'oublierai  rien 
pourlafaire  réussir.  Nous  vous  avons  tous  obligation  des  soins 
et  de  l'application  que  vous  avez,  Monsieur,  à  rendre  service 
an  clergé  de  toute  la  province. 

Le  Cardinal   Lk  Cauls. 


CDVl. 

Archives  nationales,  G',  5.^1,  —  Autographe. 

A  CHAMILLARD. 

De  Grenoble,  9  mars  1709. 

Le  respect  que  j'ai.  Monsieur,  pour  vos  grandes  et  impor- 
tantes occujwlions  m'empêche  dt  nio  donner   l'honneur  de 
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VOUS  écrire,  mais  il  me  revient  de  laiil  d'endroits  que  vous 
agréez  1  étroite  liaison  que  j'ai  avec  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
et  les  petits  services  que  j'ai  tâché  de  lui  rendre,  que  je  ne 
peux  me  dispenser  de  vous  rendre  mille  actions  dcgràcesdes 
marques  que  vous  voulez  bien  me  donner  de  voire  bienveil- 
lance. Agréez  que  je  vous  en  demande  la  continuation,  j'ose 
dire  que  je  la  mérite,  si  c'est  assez  pour  la  mériter  que 
d'avoir  un  attachement  inviolable  pour  Monsieur  votre  gen- 
dre et  de  vous  honorer.  Monsieur,  aussi  parfaitement  que  je 
fais  et  d'ôtre  de  vous  avec  toute  l'estime  et  la  sincérité  pos- 
sible. 

i.e  Cardinal  Le  Camls. 


CDVIl. 

Collerllnii  (^liapcr.  —  Aiitograplir.  - 

A  MONSEIGNEUR  DE  CAÏLUSi. 

.\  Grenoble,  co  ï8  iioicinbrc:  i^ri.ï. 

C'est  uniquement,  Monsieur,  pour  déférer  à  vos  ordres  que 
je  vous  écris  sur  un  sujet  où  il   me  parait  que  votre  péné- 


'  C'est  A.,  de  Montmorin  qui  avait  été  faussement  indiqué  conime 
destlaalairc  de  cette  lettre,  publiée  par  M.  Chaper.  dans  le  BalUtia  d'biit. 
tcel.d^  Valeaec.  1 8- U. raison. 

Celte  lettre  est  bien  adressée  à  Cajius,  fvêque  d'Auierre  depuis  le 
I*'  mira  de  celle  année.  A  toutes  les  preuves  qu'en  a  données  M.  Bbllet. 
dans  sa  brochure  ïnlitulée  :  Qatl  ett  U  destinataire  d'une  lettre  da  cardinal 
Le  Camaa.  écrite  à  Grenoble  U  28  octobre  f  705  (Grenoble,  Dardelel,  i885), 
ajoutons  celle-ci  :  la  lellre  suivante,  de  ma  collection,  porto  le  nom  de 
M.  de  Cavltis.  et  elles  ont  di)  évidemment  élre  adressées  au  mémo  dcsii- 
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tralion  va  plus  loin  que  l'expérience  de  trenLe-cinq  ansd'épis- 
copat  ne  m'en  a  pu  apprendre. 

Vous  avez  liés  grande  raison  de  dire  que,  pour  établir  le 
bon  ordre  dans  votre  diocèse,  il  faut  commencer  par  soi- 
même  et  par  le  règlement  de  sa  maison.  Le  peuple  a  tou- 
jours les  yeux  ouverts  sur  la  conduite  de  son  Pasteur  et  de 
ses  domestiques,  et  l'exemple  fait  beaucoup  plus  d'impres 
sion  sur  les  esprits  que  la  parole.  Le  Concile  de  Trente,  qui 
est  notre  dernière  règle  et  proportionnée  à  notre  temps,  veut 
de  la  modestie  dans  les  ameublements,  dans  l'équipage,  dans 
les  habits,  dans  tes  livrées,  dans  ta  lal)le  des  prélats.  Le 
jeu,  le  commerce  avec  les  femmes,  la  chasse,  les  fréquents 
voyages  à  la  cour  afTaiblissent  beaucoup  les  lionnes  résolu- 
tions qu'on  a  prises  et  sont  toute  fait  contraires  à  notre  état. 
J'ai  cm  devoir  faire  lire  à  ma  table,  pour  éviter  tes  discours 
inutiles  ou  profanes  et  de  médisance,  l'oraison  tous  les 
matins,  la  récollection  tous  les  soirs  ;  la  confession  toutes  les 
semaines  et  la  messe  tous  les  jours,  s'il  se  peut,  sont  les 
moyens  communs  pour  se  soutenir,  avec  la  lecture  spirituelle 
d'une  demi-heure.  Je  ne  [Kirle  point  des  morlificalions  et  des 
[lénitences  ;  c'en  est  une  grande  que  l'uniformité  d'une  vie 
chrétienne  et,  comme  dit  un  grand  saint,  la  pureté  dans  le 
cœur,  la  vérité  dans  la  bouche,  et  l'uniformité  dans  la  con- 
duite est  la  règle  qu'un  évoque  doit  suivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  domestiques,  il  en  faut  un  certain 
nombre,  conforme  et  proportionné  à  sa  dignité ,  ni  trop 
grand,  ni  trop  peu.  La  livrée,  soil  de  la  famille,  soit  épisco- 
pale,  doit  élie  propre  et  modeste.  J'ai  défendu  à  mes 
domestiques  le  jeu,  le  cal)arcl  et  l'entrée  des  femmes  dans  les 
chambres  et  dans  les  ofiices.  Je  les  fais  prier  Dieu  dans  ma 
chapelle  le  matin  et  le  soir  ;  ils  se  confessent  tous  les  mois  et 
communient  de  l'avis  du  directeur.  Je  ne  souffre  ni  jure- 
ments, ni  querelles;  un  des  aumôniers  leur  fait  un  caté- 
chisme tous  les  dimanches  après  souper  ;  ils  entendent  ta 
messe  du  matin  avant  leur  travail  ;  on  leur  lit,  les  dimancbes 
avant  la  messe,  un  abrégé  de  doctrine  liés  court,  qu'où  Ut 
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lous  lc3  dimanches  dans  ies  paroisses  du  diocèse.  Tous  les 
soirs,  apr&s  la  prière,  l'on  ferme  les  portes  de  la  maison  ;  on 
m'en  apporte  les  clefs  qu'on  ne  rend  qu'après  que  la  messe 
est  dil«.  J'ai  dressé  mi  règlement  particulier  pour  la  haute  et 
)a  basse  famille,  que  je  fais  lire  une  fois  tous  les  six  mois.  Je 
fais  apprendre  à  lire  et  à  écrire  aux  gens  de  livrée.  Un  met 
des  livres  de  piété,  comme  la  Vie  des  Saints  et  auti'es,  pour 
les  occuper  et  on  les  engagé  à  faire  des  bas.  Les  vauriens  ne 
peuvent  s'assujettir  à  un  pareil  règlement  et  sortent  bientôt 
de  la  maison  ;  les  autres  s'y  accoutument  et  s'y  forment  insen- 
siblement dans  la  piété.  Je  défends  au  suisse  et  au  valet  de 
pied  de  rien  prendre  des  curés  et  autres  qui  veulent  me 
parler. 

Pour  ce  qui  regarde  le  diocèse,  je  me  lis  une  règle  en  y 
entrant  de  parler  peu  et  de  ne  rien  déterminer  que  je  n'eusse 
écoulé  tous  ceux  qui  pouvaient  m'instruire  sur  l'état  du  dio- 
cèse et  que  je  n'eusse  vu  toutes  choses  par  moi-même,  soit 
dans  les  villes,  soit  dans  les  villages,  dans  une  première 
visite;  et  je  nie  suis  très  bien  trouvé  de  cette  conduite.  Cela 
fait  qu'on  ne  se  rc|)ent  jmis  de  ce  qu'on  a  réglé  trop  pronip- 
IciHonl  et  siuis  bien  cuniiaitrc  les  esprits  et  l'élat  du  diocèse. 

Je  n'ai  |H>int  cru  devoir  vendre  les  charges  de  justice  qui 
dépendent  de  moi  comme  seigneur  de  la  ville.  Mon  secré- 
taire à  qui  je  donne  des  gages,  —  c'est  un  de  mes  aumô- 
niers, —  a  une  défense  expresse  de  ne  rien  prendre  pour 
quelque  cxpéiiition  que  ce  soit. 

Pour  pouvoir  faire  l'aumùnc  à  la  ville  cl  à  la  campagne 
et  dans  les  biens  où  je  prends  la  diine  et  où  je  suis  seigneur, 
j'ai  tâché  de  ne  me  poinl  endetter  el  de  régler  ma  dépense 
en  sorte  que  les  pauvres  eussent  la  part  des  biens  d'Église 
qu'on  ne  peut  leur  ùler  sans  injustice. 

J'ai  cru,  avec  raison,  qu'il  ne  fallait  ni  visiter,  ni  rien 
régler  dans  les  villes,  soit  pour  les  chapitres,  soit  pour  les 
communautés,  avant  que  d'avoir  fait  sans  contradiction  tout 
ce  que  je  croirais  nécessaire  pour  les  villages  et  pour  les 
curés,  el  j'ai  laissé  d'abord  confesser  tous  ceux  qui  avaient 
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été  approuvés  par  mon  prédécesseur,  pour  éviter  la   révolte 
des  religieux. 

Votre  diocèse,  Monsieur,  a  eu  1res  souvent  de  bons  évê- 
ques;  il  y  en  a  plus  de  la  moitié,  depuis  l'établissement  de 
volreéglise,  reconnus  dans  toute  l'Église  pour  saints^,  et  vous 
pouvez  dire  :  FilU  sancloram  sumus-.  Ainsi,  je  ne  doute  pas 
que  votre  diocèse  ne  soit  en  meilleur  état,  sans  comparaison, 
que  le  mien,  qui  était  en  friche  depuis  plus  de  trois  cents  nns 
qu'aucun  évêque  n'y  avait  fait  une  visite  générale.  Pour 
moi.  outre  l'abrégé  de  doctrine  que  j'envoyai  dans  chaque 
paroisse  pour  lire  tous  les  dimanches.  Je  pris  deux  bandes 
de  religieux,  chacune  de  quatre,  pour  prévenir  de  quinze 
jours  les  paroisses  que  j'avais  résolu  de  visiter,  qui  leur 
feraient  le  catéchisme,  disposeraient  par  la  confession  et  [tar 
l'instruction  tout  le  peuple  à  recevoir  la  conlirniation,  car 
vieux  et  jeunes  n'avaient  Jamais  entendu  parler  de  la  confir- 
mation. Je  {>artageai  mon  diocèse  en  trois,  résolu  de  visiter 
cent  pamisses  chaque  année;  et  je  demeurai  un  jour  dans 
chacune,  soit  pour  la  visite  des  ornements,  réparations 
d'églises,  de  cimetières,  vases  sacrés,  missels,  fonls  baptis- 
maux, en  dresser  et  publier  les  ordonnances  nécessaires  et 
examiner  la  capacité  des  curés  et  leur  faire  faire  le  caté- 
chisme en  ma  présence,  et  m'informer  de  leurs  mœurs  en 
parlant  aux  hommes  et  femmes  en  particulier,  et  mettant  le 
tout  par  écrit  ;  et  à  demander  aux  curés  s'il  n'y  avait  aucun 
scandale  dans  les  paroisses:  soit  adultères,  concubinages, 
séparations  de  femmes  d'avec  leurs  maris,  profanation  des 
fêtes,  procès  que  je  tâchais  de  terminer  ou  de  leur  faire 
passer   des    transactions^   et  convenir  d'arbitres.    Le   curé 


'  Sur  101  prédécesseurs  de  Cli.  de  Cavius,  il  }  en  s  35  qui  sonl  sainte, 
lilen heureux  ou  vénérables. 

«  Tobit.  H,  i8. 

^  Un  ïoil  encore  sur  le  haut  d'une  montagne  du  canton  do  la  More. 
appelée  Hramr- Farine,  une  grande  Iwirne  en  pierre  tnii.  d'après  la  Ira- 
•lition,  avait  été  placée  par  le  cardinal  en  personne  pour  sertir  de  limite 
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avail  fait  ime  liste  des  pauvres  et  avait  préparé  pour  une 
pislole  (le  sel  ' ,  que  je  faisais  distribuer  à  mes  dépens  dans 
chaque  paroisse. 

J'avoue  que  cette  visite  fut  d'autant  plus  pénible  que  je  la 
fis  de  tout  le  diocèse  pendant  dix-huit  mois,  sans  disconti- 
nuer, mais  qui  m'a  extrêmement  facilité  le  règlement  du 
clergé  et  des  peuples  de  la  campagne,  par  la  connaissance  que 
je  pris  et  que  j'écrivis  en  détail  de  loiil  ce  qui  se  passait  ;  et 
il  est  certain  que  depuis  ce  temps-là  j'ai  fait  d'autres  fois  la 
visite  de  tout  mon  diocèse,  sans  trouver  de  contradicteur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville,  je  nommai,  avec  moi,  dos 
prêtres  du  clergé  et  des  religieux  les  plus  capables,  pour 
examiner,  avec  moi.  les  religieux  et  les  prêtres  séculiers.  A 
l'égard  des  Jésuites  et  des  supérieurs  des  maisons  dont  la  capa- 
cité m'était  connue,  je  me  contentais  de  leur  parler  en  particu- 
lier, de  les  engager  à  suivre  les  règles  de  saint  Charles  sur  la 
pénitence,  à  ne  point  absoudre  les  usuriers  et  en  un  mot  à 
garder  tout  ce  qui  était  prescrit  par  le  règlement  imprimé, 


entre  les  pAluragfs  que  pliistcun  communes  se  diepulaïcnt  depuis  bien  des 
années.  Ces  conteslationa  smcnaitnt  chaqus  aulomne  des  riics  entre  les 
Ijcrgers  do  ces  communes;  plusieurs  procès  Étaient  engagés  à  ce  sujet  ; 
l'inlenenlion  do  l'évèque  avait  eu  pour  résultat,  dit-on,  de  pacifier  ces 
querelles  Ii6rédîlaire$.  fNote  de  M.  Chaper,  foc.  cit.) 

'  Une  aum6ne  en  sel  nous  parait  slngxiliirc.  Elle  s'eiplique  mieiic 
(juand  on  réfléchit  que  le  cardinal  condamnait  lesaum6nes  en  argent,  et 
que  des  ohjets  de  première  nccessilc  que  l'on  pouvait  donner  sans  trop 
de  diEIiciillés,  le  sel  Mait  peut-être,  à  cette  époque,  le  plus  précieui.  On 
n'ignore  pas  de  quel  impûl  considéralile  le  sel  était  frappé,  a\cc  quelle 
rigueur  cet  impôt  (la  gabelle)  était  ciigé  ;  on  allait  jusqu'à  détruire  les 
sources  salées  qui  surgissaieul  en  quelques  points  de  nos  montagnes,  soit 
en  y  amenant  d'autres  sources  pour  les  délajor,  soit  en  les  canalisant  soU' 
tcrraiiicmenl  jusqu'au  confluent  d'un  ruisseau,  afin  d'empêcher  les  pauvrei 
gens  do  vcuir  y  puiser  de  l'eau  pour  faire  la  soupe.  Aussi  la  gabelle  était  - 
clic  odieuse,  et  d'autant  plus  que  la  privation  de  sel  engendrait  cer- 
taines maladies,  t'n  cadeau  de  sel  était  donc  parti  cul  ièrement  utile  aux 
|>au>res  gens,  et  ce  choix  témoigne  de  l'esprit  a  la  fois  cliarilablc  et  pra- 
tique du  prélat.  (Note  de  M.  Cliaper,  loc.  cit.) 
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avec  mou  approbation ,  que  je  leur  faisais  lire  et  promellrede 
l'observer.  Sur  les  cas  réservés,  il  y  en  a  un  sur  lequel  je  oe 
permets  jamais  d'absoudre,  c'est  l'abus  du  confesseur  ou  du 
curé  avec  sa  pénitente,  suivant  les  bulles  Sollicitanles.  On  ne 
peut  exprimer  combien  il  se  passe  d'abominations  secrètes 
auxquelles  on  ne  peut  remédier  que  par  cette  voie. 

Dans  mon  premier  Synode,  j'établis  les  conférences.  Je 
partageai  mon  diocèse  en  arcbiprêti-cs  de  paroisses  voisines, 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Je  choisis  le  plus  vertueuï  dans 
chaque  canton  pour  \  présider,  pour  visiter  les  paroisses  de 
son  canton,  me  rendre  compte  des  mœurs  des  curés  et  de 
l'exécution  de  mes  ordonnances  de  visite,  et  leur  donner  des 
imprimés  des  questions  qu'on  devait  examinerune  fois  chaque 
mois  sur  la  piété  et  sur  la  doctrine  ;  cela  a  fait  dans  la  suite 
un  juste  volume.  D'abord  j'envoyais  quelque  habile  homme 
lanttït  A  une  conférence,  tantôt  à  l'autre,  pour  les  bien  régier 
et  juger  de  la  capacité  de  chacun,  où  l'oD  mettait  son  avis  par 
écrit. 

Le  désordre  était  si  grand  dans  ce  diocèse,  que  je  fus  obligé 
de  chasser  plus  de  soi.xante  curés,  et  Dieu  m'aida  en  cette 
entreprise  si  hardie  ;  aucun  ne  me  résista  et  je  trouvai  des 
prêtres  pour  rcmphr  toutes  ces  places.  J'en  changeai  d'au- 
tres, moins  coupables,  dans  des  paroisses  très  éloignées  de 
la  leur,  pour  les  liier  de  l'occasion  où  ils  étaient. 

Je  lis  faire  des  retraites  de  dix  jours  dans  mon  évéché  de 
tous  les  prêtres  du  diocèse,  le  tout  à  mes  dépens,  cinquante  à 
chaque  retraite.  Le  feu  abbé  de  la  Pérouse  et  moi  faisions 
chacun  une  conférence  par  jour  ;  on  leur  donnait  la  liberté 
de  se  choisir  des  confesseurs,  et  en  trois  retraites  par  an, 
tout  le  diocèse  y  passait  en  deux  ans'.  Je  les  ai  continuées 
dix  années  de  suite  ;  cela  a  beaucoup  servi  aux  vieux  prê- 
tres, si  difBciles  à  corriger  et  si  peu  instruits  de  leur  devoirs  ; 


'   Le  diocJïc  renfermait  donc  er 
■iiliers.  (>olc  de  M.  Cliapcr.) 
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arbores  aulammales,  eradicaix,  lu's  mortax*,  etc.  Il  faut 
beaucaup  compter  sur  les  nouvelles  plantes.  -Cela  m'obligea 
à  faire  deux  choses  dans  la  ville  ;  l'une  de  faire  hàlir  el  ériger 
quatre  cures  dans  la  ville,  où  il  n'y  en  avait  qu'une,  com- 
posée de  trente  mille  hommes  ;  jugez  s'ils  étaient  bien  servis. 
L'autre  de  liàtir  cl  fonder  un  séminaii-c.  Je  suis  obligé 
tous  les  ans  d'en  entretenir  dix-huît  à  mes  dépens;  la  pau- 
vreté étant  si  grande  en  ces  quartiers,  que  sans  cela  je  man- 
querais de  sujets.  J'y  ai  mis  nn  bénéfice  qui  fait  subsister  les 
directeurs  :  ce  sont  les  Pères  de  l'Oratoire.  Je  ne  donne  la 
tonsure  qu'à  vingt-quatre  ans,  après  avoir  été  six  mois,  tous 
les  dimanches,  à  une  conférence  sur  l'état  et  les  obligations 
des  ecci es ia tiques  et  un  mois  de  retraite  dans  le  séminaire 
avant  que  de  recevoir  la  tonsure. 

Je  tiens  deux  ans  les  grands  clercs  dans  le  séminaire.  Au 
bout  de  la  première  année,  je  donne  le  sous-diaconat  et  dans 
la  seconde  ie  diaconat  et  la  prêtrise,  à  ceux  que  les  direc- 
teurs, avec  moi,  en  jugeons  capables  ;  et  aussitôt  je  les  envoie 
aux  vicaires,  aux  curés,  de  peur  qu'ils  ne  s'aiïaiblissent  par 
l'oisiveté,  ou  dans  la  ville,  étant  dans  des  maisons  séculières. 
Je  les  vas  interroger  une  fois  chaque  mois  pour  les  obliger 
d'étudier. 

Je  n'ai  visité  ma  cathédrale  et  mes  chanoines  qu'après 
quinze  ans*  et  que  j'ai  cru  mou  autorité  bien  établie.  Avant 
cela  j'allais  tous  les  ans  au  Chapitre  général,  oît  je  préside, 
et  leur  représentais  le  plus  efficacement  que  je  pouvais  les 
défauts  que  j'avais  remarqués,  soitdans  les  mœurs,  les  habits 
ou  dans  l'office;  et  l'on  faisait  des  règlements  conformes  à 
ceux  que  j'avais  faits  dans  mes  ordonnances  synodales  pour  le 
reste  du  clergé. 

Les  curés,  tous  les  ans,  qui  sont  dans  la  ville  m'apportent 


'  Ép.  doS.  Jude,  is. 

-  Quoicjup  le  cliiDre  Rolt  un  ppu  pHarr.  je  le  cr 
orJinairc  i|ii'il  [jsraissc.  l  NoU' de  M.  Cliapcr.) 
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un  élat  des  pauvres  honteux  de  leurs  paroisses,  car  les  autres 
sont  enfermés  dans  l'hôpilal  général  que  j'ai  fondé,  y  joi- 
gnant ce  que  mes  prédécesseurs  avaient  légué  pour  les  pau- 
vres. Sur  les  listes  des  curés  de  la  ville,  on  donne  tous  les 
dimanches  à  l'évéché  du  pain  jusqu'à  la  concurrence  de  mille 
écus  par  an.  La  fondation  que  j'en  ai  faite  est  k  peipétuité. 
Les  aumônes  en  ai^gent  ne  servent  de  rien  aux  familles,  et  les 
maris  s'en  prévalent  pqur  faire  la  débauche  aux  cabarets' 


CDvin. 

CoIlKtion  ingold.  —  Autographe. 

AU  MÊME. 


De  Grenoble,  as  décembre  1705*. 

Je  bénis  Dieu,  Monsieur,  de  ce  que  vous  commencez  votre 
administration  comme  les  plus  grands  évéqiics  souhaiteraient 
de  l'achever,  Vousméritez  de  remplir  une  place,  où  plus  de  la 
moitié  de  vos  prédécesseurs  sont  honores  comme  saints  dans 
toute  l'Église.  Ainsi  vous  pouvez  dire  :  Filii  sanctorum  samas. 
Saint  Charles,  saint  François  de  Sales,  M.  Solminiac  de 
Cahors,  et  les  plus  saints  évéques  de  notre  temps  ont  pra- 
tiqué l'usage  de  se  confesser  chaque  semaine.  Le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld  se  confessait  tous  les  soirs  comme  s'il  allait 
mourir  avant  que  de  se  mettre  au  lit.  Saint  Grégoire  dit  que 
c'est  une  humiliation  très  agréable  à  Dieu  et  qui  tient  lieu 
d'une  partie  de  la  satisfaction,  car  pour  ce  qui  regarde  les 


'  Cette  intéressante  lettre  n'est  malheurenseraent  pat  complète. 
*  Omis  un  liillet  sam  imjioriBncc,  adre»»'  le  lu  novembre  i  u 
(.^reli,  de  V\,ùp.,   Il,  Soi.) 
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péchés,  pour  peu  qu'on  examine  et  sa  conscience  et  ses  de- 
voirs, on  trouve  que  ce  n'est  [ta&  un  compliment,  mais  une 
vérité  que  l'ÉgJise  nous  met  dans  la  bouche,  quand  nous 
disons  en  ofTrant  l'hostie  ;  pro  innumerabilibus  peccatis, 
offensionibus  et  neijU'jetiliis.  Combien  de  péchés  d'omission- 
qax  sola  kamililate  confessionis  sanantnr,  dit  saint  Grégoire. 
Car  pour  ce  qui  est  de  la  douleur,  bien  qu'elle  ne  se  puisse 
pas  former  aisément  sur  l'hoiTeur  des  péchés  qui  nous  pa- 
raissent légers,  elle  est  plus  facile  à  se  former  dans  les  servi- 
teurs de  Dieu,  par  le  souvenir  des  miséricordes  infmies  de 
Dieu  sur  eux  et  de  leur  infidélité  et  do  leur  ingratitude  de  tous 
ses  dons.  Saint  Bernard  appréhendait  plus  le  poids  des 
grâces  de  Dieu,  qu'il  a[^elle  onas  Jérusalem  que  le  poids 
de  ses  péchés  qu'il  nomme  onus  Babylonis^.  C'est  cet  amour 
pénitent  qui  cause  un  mouvement  d'une  douleur  sincère 
dans  les  bonnes  âmes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  confesseurs,  il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre qu'ils  vous  disent  jamais  rien.  C'est  le  sort  des  évêqueset 
de  tous  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité  dp  n'être  confessés 
qu'en  latin,  soit  par  respect,  par  crainte,  ou  parce  qu'ils  s'en 
reposent  sur  nous.  C'est  beaucoup  qu'ils  ne  nous  louent  pas, 
après  nous  avoirdonné  l'absolution.  Aussi  la  plupart Ues  bons 
évoques  choisissent  le  plus  saint  et  le  plus  intérieur  des  prê- 
tres du  clergé  ou  réguliers  qui  soient  sous  leurs  mains,  qui 
leur  disent  tous  les  mois  ce  qu'ils  trouvent  en  eux  ou  à  ajouter 
à  ce  qu'ils  font,  ou  à  reprendre  dans  leur  conduite,  quesaint 
Charles  appelle  monilores. 

Pour  ce  qui  regarde  les  louanges  qu'on  nous  donne  et  la 
complaisance  secrète  qu'on  ressent  ou  de  ces  louanges,  ou  du 
peu  de  bien  qu'on  fait,  c'est  un  sujet  de  combat  de  toute  la 
vie  r  Haepagnae  nostras,  kaec  noslra  mUit'ta.  Saint  Augustin, 
après  plus  de  quarante  ans  de  pénitence  et  de  mortifications, 
se  plaint  dans  ses  Confessions  d'être  encore  sujet  à  ces  fai- 
blesses. Tant  que  notre  amour-propre  vivra,  et  il  vivra  jusqu'à 
notre  mort,  nous  aurons  de  ces  sortes  de  sentiments  à  com- 
battre. Ce  sont  ces  Jébuséens,  etc..  .qui  restent  après  avoirquitlé 
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l'K^jpte  et  passé  la  Mer  Hoiigo  où  'nos  péchés  ont  été  noyés 
dans  nos  larmes  et  trempés  dans  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Restant  fiosles  iiuidianks.  Qaid  faciant  fidèles?  Saspirant  el 
pugnant.  Saint  Augustin  dit  que  nous  sommes  toute  notre 
,  vie  comme  une  estrapade  qu'il  appelle  inter  médias  conalas 
labores  saspensionis  et  ponderU,  la  charité  est  une  machine 
du  cœur  qui  nous  élève,  la  cupidité  est  un  poids  qui  nous 
porte  à  la  terre  et  aux  choses  sensibles,  et  que  notre  occupa- 
tion el  notre  application  continuelle  est  (i(  detrahatar  de 
pondère  cupidilalis  el  acceilat  atiquld  ad  pondus  caritalis  qtio— 
lidie  juhemar.  Extirpa  iyitur  quolidie  cupiditatem ,  planta 
carilalem. 

Cassien  rap^wrte  le  scrupule  d'un  bon  solitaire  qui  cessait 
déjeuner  de  peur  de  la  vaine  gloire.  Son  abbé  lui  ordonna  de 
jeûner  toujours  et  que  la  vaine  gloire  disparaîtrait.  En  effet, 
on  s'accoutume  aux  œuvres  de  piété  et  on  les  trouve  dans  la 
suite  si  communes  qu'on  n'a  garde  d'en  tirer  de  la  vanité. 

La  véritable  piété  est  dans  le  cœur;  pour  ce  qui  est  de  la 
dévotion  sensible,  il  ne  faut  ni  sy  an-èter,  ni  se  contrîster 
quand  elle  manque.  C'est  le  lait  dont  Dieu  nourrit  les  com- 
mençants et  qui  serait  sujet  k  l'illusion  si  on  s'y  arrêtait.  Il 
faut  «vre  de  la  foi  et  la  ranimer  le  malin  et  le  soir  suivant  la  . 
pratique  de  saint  Ambroise,  et  suivre  l'exemple  de  David  qui 
cherchait  Dieu  manibas  contra  el  non  sam  deceptas. 

Le  désir  que  j'ai  de  vous  obéir  me  fait  oublier  que  je  parle 
à  un  maitre  qui  en  sait  plus  que  moi  :  unclio  docebil  vos. 

Quand  vous  prendrez  les  religieux  en  détail  et  que  vous 
distinguerez  ceux  qui  sont  certainement  capables  dans  la  ma- 
nière de  les  traiter  dans  l'examen  et  que  vous  vous  contenterez 
de  les  faire  convenir  des  maxinies  que  vous  voulez  qu'on  garde 
dans  le  confessioimal ,  les  supérieurs  ainsi  approuvés  vous 
amèneront  tous  leurs  religieux  que  vous  ferez  examiner  à 
loisir  sur  la  capacité,  sur  les  mœurs,  y  ayant  toujours  quel- 
que savant  religieux  pour  un  de  vos  examinateurs  afin  qu'on 
ne  se  plaigne  point  de  la  sévérité  de  l'examen,  et  tous  seront 
i  sans  se  plaindre,  ni  se  révolter.  L'importance  et  le 
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plus  diUicile,  c'est  de  les  faire  convenir  et  de  leur  voir  prati- 
quer les  maximes  pour  le  refus  et  délai  d'absolution  et  pour 
les  pénitences  qu'il  faut  imposer.  Ils  promettent  tout,  sécu- 
liers etréguliers,  et  peu  tiennent  parole.  Peu  examinent  leurs 
pénitents  sur  les  péchés  d'état  et  de  leur  condition.  Toute  la 
piété  chrétienne  et  la  réformation  des  moeurs  roulent  aujour- 
d'hui sur  la  bonne  manière  de  confesser,  sur  l'uniformité  des 
confesseurs  dans  la  pratique  do  leur  ministi-re.  Four  ce  qui 
regarde  les  religieuses,  je  me  suis  l'ait  une  loi  de  les  visiter 
tous  les  ans  dans  chaque  maison.  J'écoule  toutes  (les)  reli- 
gieuses les  unes  après  les  autres,  .le  fais  la  visite  intérieure  et 
après  mon  exhortation,  je  fais  mon  règlement,  de  concert  a\ec 
la  supérieure,  pour  réformer  les  abus,  sans  rien  ajouter  à 
leurs  règles  et  A  leurs  constitutions.  Les  religieux  n'y  vont  que 
très  rarement.  Ils  savent  qu'en  cela  ils  me  font  plaisir.  Pour 
confesseurs  extraordinaires  tous  les  trois  mois  je  leur  donne 
les  Jésuites,  plus  capables  que  les  autres  de  maintenir  la 
régularité,  plus  sages  et  plus  retenus  que  tous  les  autres  reli- 
gieux. J'y  envoie  aussi  les  Pères  de  l'Oratoire  et  mon  oiricial, 
ou  quelque  prêtre,  ou  religieux  de  distinction  et  de  vertu  a 
_  toute  épreuve,  et  ce  rarement  et  au  plus  une  fois  le  mois,  le 
voile  baissé  et  au  parloir,  et  |)eu  de  fréquentation  des  moines  et 
des  jeunes  gens  ;  et  une  cônes  [ion  dan  ce  a^ec  la  supérieure  que 
je  vois  tous  les  mois  une  fois  et  qui  n'entrepi-end  rien  sans 
m'en  avertir,  lient  les  choses  en  état.  Je  n'ai  jamais  pris  de 
grands-  vicaires  que  dans  mes  vojages  de  Rome,  parce  que 
l'uniformité  ne  se  maintient  pas  dans  la  discipline  quand  l'au- 
torité est  partagée. 

J'avais  plus  de  besoin  de  faire  pénitence  qu'un  autre.  Je 
n'en  ai  pas  assez  fait  pour  satisfaire  pour  mes  péchés  et  mes 
infidélités,  mais  je  me  conCc  beaucoup  en  la  miséricorde  de 
Dieu.  Tota  Jiducia  mea  in  vulneribus  Saloatoris;  deest  nithi 
merilam,  non  deest  tîbi  misericordîa  ;  hoc  est  jus  meum.  D'ail- 
leurs dans  les  travaux  del'épiscopat  on  y  trouve  assez  de  sujets 
de  pénitence  par  les  aumônes,  par  les  travaux  de  corps  et 
d'esprit.  David  promet  à  Dieu  pour  sa  pénitence  ':  Docebo  l'/ii- 
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quos  vi(u  tuas  et  impii  ad  te  convertantar  ' ,  et  ie  Prophète 
assure  que  celui*  qui  retirera  le  peuple  de  ses  égarements 
obtiendra  de  Dieu  le  pardon  de  ses  fautes. 

Si  mes  ordonnances  qui  sont  imprimées  à  Paris,  chez 
Pralart,  ne  vous  sont  pas  inconnues,  j'ai  essayé  d'y  expliquer 
en  un  grand  détail  ce  que  je  vous  ai  écrit  en  gros.  C'est  à 
vous.  Monsieur,  h  en  excuser  la  longueur  et  la  précipitation 
avec  laquelle  je  vous  écris  pour  vous  marquer,  au  moins  par 
ma  diligence,  combien  je  me  sens  obligé  de  la  confiance  que 
vous  voulez  bien  avoir  en  moi,  quoique  je  ne  mérite  que  par 
la  vénération  que  j'ai  pour  les  dons  que  Dieu  a  mis  en  vous 
et  par  l'attachement,  Monsieur,  avec  lequel  je  suis,  Monsieur, 
absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  Le  Cahus. 


CDI\. 

CollecliQnCh8]HT.  —  Aulopraphp. 

AU  RÉVÉREND  PÈRE  GARDIEN  DES  CAPUCINS 
DE  LA  MURE. 


Les  nommés  Alexandre  de  Bourdeaux  et  Abraham  Luyan, 
et  leurs  prétendues  femmes,  ont  fait  un  coup  hardi  qui  les 
expose  à  des  peines  et  'a  une  punition  exemplaire,  si  M.  le 
Procureur  général  les  veut  poursuivre,  conformément  à  la 
déclaration  du  Roi  ;  cette  déclaration  est  formelle,  et  l'on  est 


'  Du  3^  di'Ccmbre  de  la  tn^mc  anntc.  billel  de  quelquei  lignes  à 
M"'  de  llicou,  dont  h  frôre  lui  a  einojc  «  abondamment  du  gibier  pour 
rrgaler  le  lendemain  (jour  de  .Noël)  set  cbanoincc»,  (A.rch.  de  riiApital  de 
Grenoble,  11.  8o4.) 
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résolu  de  l'exécuter  ponctuellement  à  l'avenir;  mais  mon 
caractère  n'est  pas  de  faire  punir  des  gens,  mais  seulement 
de  travailler  k  les  sauver,  et  de  mettre  leurs  familles  et  leurs 
consciences  en  repos  ;  leur  prétendu  mariage  est  nul.  suivant 
les  règles  de  l'Ëglise  et  de  l'État,  et  ils  ne  peuvent,  en  vertu 
d'icelui,  habiter  et  avoir  commerce  ensemble  sans  crime, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  validé  suivant  les  règles  de  l'Ëglise, 
el  je  leur  ai  dit  ce  qu'ils  avaient  à  faire  pour  y  parvenir  et 
pour  se  mettre  à  couvert  des  peines  de  la  justice  séculière. 

Il  faut  pour  cela  :  i"  qu'ils  se  séparent,  ne  pouvant  habi- 
ter et  avoir  commerce  ensemble  sans  péché,  attendu  que  leur 
mariage  est  nul,  suivant  toutes  les  règles  de  l'Eglise  et  de 
l'État  ;  2°  qu'ils  s'adressent  tous  à  ceux  ou  à  celui  des  Pères 
Capucins  de  la  Mure,  approuvés  de  moi,  qu'ils  jugeront  à 
propos  de  choisir,  que  ce  Père  ait  la  cliarilô  de  les  recevoir 
et  de  les  inslruire  des  points  el  articles  de  foi  de  notre  reli- 
gion, pour  les  disposer  à  renouveler  de  bonne  foi  l'abjuration 
de  leurs  erreurs  et  la  profession  de  foi  de  l'Ëglise,  sans  quoi 
l'Église  ne  peut  pas  les  reconnaître  pour  ses  enfants,  ni  leur 
donner  ses  sacrements  ;  3°  que,  dès  à  présent  ou  après  qu'ils 
auront  été  instruits  et  qu'ils  se  sentiront  disposés  à  se  sou- 
mettre de  bonne  foi  à  la  créance  de  l'Église,  ils  se  présentent 
k  confesse  à  celui  desdits  religieux  qu'ils  auront  choisi,  lui 
donnant  pouvoir  de  les  absoudre  lorsqu'il  les  jugera  capables 
d'absolution,  et  cependant,  sans  attendre  l'absolution,  au 
cas  que  le  confesseur  ne  les  y  juge  pas  encore  disposés  quand 
ils  se  seront  présentés  à  confesse  ù  lui,  et  sans  attendre  aussi 
un  délaide  six  mois,  je  permettrai  de  valider  leur  mariage. 
et  commettrai  un  prêtre  pour  cela  quand  ledit  confesseur  me 
marquera  qu'il  les  a  confessés,  sans  me  dire  qu'ils  soient 
absous  ou  non  (ce  qu'il  ne  doit  jamais  faire),  qu'ils  ont  re- 
nouvelé leur  abjuration  et  profession  de  foi  entre  ses  mains, 
et  qu'en  conséquence,  il  les  a  réconciliés  h  l'Ëglise  et  absous 
de  l'excommunication  el  censure  encourues  pour  raison  de 
ce,  el  que,  par  conséquent,  suivant  les  règles  ci-dessus  mar- 
quées,  il  juge  qu'on  peut  valider  leur  mariage;   mais  c'est 
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iiuc  chose  impraticable  et  qu'on  ne  doit  point  prétendre  de 
célébrer  dans  l'église  ou  y  valider  le  mariage  de  qui  que  ce 
soit,  tant  que  l'Église  n'a  pas  lieu  de  les  reconnaitre  et  re- 
garder comme  ses  enfants,  et  qu'ils  ne  se  soumettent  pas  de 
bonne  foi  el  avec  sincérité  à  la  rréaiice  des  articles  contenus 
dans  sa  profession  de  foi. 

Le  cardinal  Le  Camus. 


Colleclioii  Cliaprr.  —  \»to(tra|ilio, 

AU  MfiME. 


Gieiiohlo,  ao  février  1707. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  ma  permission  pour  la  réhabi- 
litation des  mariages  des  personnes  que  je  vous  avais  ren- 
voyées; vous  les  ferez  réhabiliter  par  le  sieur  vicaire  lorsque 
vous  le  jugerez  à  propos  ;  à  l'égard  de  ce  que  vous  me  pro- 
posez pour  les  sermons  du  carême  dans  votre  église,  je  con- 
viens de  tout  ce  dont  vous  conviendrez  avec  le  sieuc  curé, 
avec  lequel  il  faut  que  vous  preniez  la  peine  d'en  conférer,  pour 
faire  la  chose  de  concert,  cl  s'il  y  a  quelque  chose  dont  vous 
ne  puissiez  pas  convenir,  je  verrai  les  moyens  de  trouver 
quelque  tcnqûrament  qui  puisse  convenir  aux  uns  et  aux 
autres.  Je  suis,  avec  toute  la  siiKcrité  poïisible.  mon  Révérend 
l'èi-e,  entièrement  à  vous. 

Le  cardinal  Le  Camus. 
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Je  ne  sais,  Monsieur,  ce  que  \ous  direz  de  moi,  de  ce 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  demander  une  grâce  sans 
avoir  l'avantage  d'en  être  connu  ;  maïs  voli-e  générosité  et  la 
joie  que  vous  avez  de  pouvoir  obliger  ceux  qui  ont  recours 
à  vous,  m'engagent  à  vous  prier  de  vouloir  bien  m'obtenir  de 
Sa  Majesté  la  pension  des  cardinaux,  qui  vacquc  par  la  mort 
de  M.  le  cardinal  de  Coislin*.  Vous  savez,  Monsieur,  aussi 
bien  que  moi,  que  ces  pensions  ont  été  établies  pour  dédom- 
mager les  cardinaux  français  des  décimes  et  autres  charges 
(ïont  ils  sont  exempts  par  la  bulle  de  Léon  \,  qui  accorda 
aux  rois  le  pouvoir  de  présentation,  à  In  charge  que  les  car- 
dinaux en  seraient  exempts.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  fus  revi}tu 
de  cette  dignité  et  que  j'ai  toujours  payé  ces  charges.  Je  sais 
que  je  ne  mérite  aucune  grâce  de  Sa  Majesté  ;  mais  j'ose  tout 
■  espérer  de  sa  l)onté  et  de  sa  justice,  appuyé  de  vos  bons 
oQices  et  étant  le  troisième  cardinal  français  et  étant  le  seul 
qui  soit  en  état  de  recevoir  cette  gratification.  Ce  sera  pour 
moi,  si  vous  voulez  bleu  appuyer  ma  demande,  un  engage- 
ment d'être  à  vous.  Monsieur,  avec  un  attachement  et  une 
parfaite  reconnaissance. 

Le  cardinal  Le  C.vsils. 


'  Le»  Arctiives  de  t'ti6pital  de  Grenolilc  (H.  8o'i;  contiennent  un  billet 
îniigniËant,  du  10  révrier.  adressé  par  Le  Camus  â  M"*  de  Ricou. 

'  L'éréque  d'Orléans,  dont  il  a  M  si  souvent  ri>ipslion  dans  les  lettres  k 
PonIchÂteau,  ^taît  mort  le  5  révricr. 
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CDXII. 

Archives  de  l'hApilal.  H.  8d4.  —  Autopnphe. 

A  MADAME  DE  RICOU. 

Grenoble,  ig  avril  1706, 

Je  prends  la  liberté,  Madame,  sachant  voire  bon  cœur,  de 
m'adresser  à  vous  pour  \ous  pner  de  me  faire  avoir  de  ia 
poudre  de  feu  M.  de  Saint-Donat.  On  m'assure  que  ses  filles, 
qui  sont  à  Sisteron,  ont  le  secret  de  leur  père,  et  qu'elles  en 
vendent.  Il  en  faut  acheter  et  savoir  la  dose  et  la  quantité 
d'eau  qu'il  y  faut  mettre,  cela  m'est  nécessaire  pour  guérir 
ma  jambe  qui  s'est  ouverte  depuis  deux  mois.  Je  vous  ferai 
tenir  l'argent  qu'elle  aura  coiité,  et  les  autres  frais,  de  celui 
que  je  vous  enverrai  exprès.  Comme  je  doute  si  M,  de  Châ— 
teau-Arnous  ou  M,  de  Bonne  sont  h  Sisteron,  j'ai  cru  que 
vous  ne  désagréeriez  pas  que  je  vous  chargeasse  de  cette  com- 
mission. On  ne  peut  être  à  vous,  Madame,  plus  sincèrement 
que  j'y  suis. 

Le  cardinal  Le  Cauus. 

CDXIII. 

Archive!  de  l'hôpital.  H.  Soi.  —  .autographe. 
A  LA  MÊME. 

Grenoble,  î3  juin  1706. 

Vous  êtes  trop  bonne,  Madame,  de  songer  à  moi  et  de 
m'envoyer  de  vos  nonpareilles.  Je  vous  en  rends  mille 
grâces. 
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Je  n'avais  pas  appris  voire  maladie.  Je  suis  très  aise  de 
ne  l'apprendre  qu'en  apprenant  le  rétablissement  de  votre 
santé. 

Pour  votre  belie-sœur  de  Touars,  elle  est  venue  ici  faire 
des  conlre-temps  et  se  plaindre  de  votre  frère,  sans  raison. 
Il  faut  essayer  de  bien  élever  les  enfants,  et  laisser  la  mère 
sans  lui  donner  de  leurs  biens.  Je  l'écrirai  à  M.  votre  frère. 
Je  suis  toujours.  Madame,  entièrement  à  vous. 

Le  cardinal  Le  Ca.mus'. 


[lales.  Conlrâle  général. 
Autographe. 


De  Grenoble,  ce  8  mars  1707. 

J'ai  cru,  Monsieur,  qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  donner 
part  d'un  projet  qui  se  répand  dans  cette  province,  de  se  ma- 
rier sans  faire  contrôler  ses  bans.  En  voilà  un  exemple  qui 
arriva  hier  en  cette  ville,  dont  il  est  nécessaire  de  prévenir  les 
suites.  J'ai  fait  ce  que  l'Église  ordonne  de  faire  contre  ceux 
qui  profanent  ainsi  les  sacrements:  mais  comme  ces  malheu- 
reux craignent  fort  peu  les  excommunications  cl  les  censures 
de  l'Eglise,  peut-être  l'autorité  du  Roi  sera  plus  capable  de 
les  contenir. 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas.  Monsieur,  que  les  iaxes  qu'on 
met  sur  les  baptêmes  pour  les  extraits,  contrôle  des  extraits 
de  mariage,  et  contrôle  de  sépulture  des  femmes,  pour  les 


mets  deux  billets,  encore  moins  impnriiint»,  à  la  même,  du  i5  oi^lo- 

u  7  décembre  flbidj. 
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veufs.  Cl  de  contrôle  des  insinuations  des  bans,  dont  les  taxes 
et  les  tarifs  sont  très  violents  et  au  delà  de  ce  que  les  peuples 
peuvent  supporter,  les  mettent  en  état  de  tout  faire  pour  se 
garantir  de  ces  taxes.  Un  paysan  qui  n'a  que  60  livres  est 
tenu  de  plus  que  cela  pour  se  marier;  les  nouveaux  convertis 
vont  ee  mariera  Genève,  les  autres  se  marient  à  \agaamiiie(t). 
Ainsi,  les  règlements  du  concile  et  les  ordonnances  des  rois 
seront  éludés;  il  y  aura  mille  mariages  clandestins;  les  pa- 
rents se  marieront  sans  dispenses,  les  autres  se  marieront 
après  avoir  abusé  d'une  fille  sous  promesses  du  mariage 
d'onse  (?)  autres  ;  les  pères  ne  pourront  plus  s'opposer  aux 
mariages  irréguliers  de  leurs  enfants.  C'est  assez  de  vous 
représenter  les  choses,  afin  que,  par  votre  autorité  et  votre 
pénétration,  vous  y  apportiez  le  remède,  en  modérant  les 
taxes,  ou  par  d'autres  raisons.  On  ne  peut  être.  Monsieur,  avec 
un  attachement  plus  sincère  et  plus  inviolable  que  je  suis 
i"vous. 

Le  cardinal  Le  Cahus. 


CDXV. 
Archi\es  de  I'li6pital  de  Grenoble,  H,  8oj.  —  Autographe. 

A  MADAME  DE  RICOU. 

Grenoble,  l"  mai  1707. 

J'ai  une  joie,  Madame,  que  je  ne  puis  ^ous  exprimer  d'ap- 
prendre que  votre  santé  est  rétablie  par  les  soins  et  la  charité 
de  M.  l'abbé  de  Reitlane.  M.  votre  éiéque^  m'a  écrit  ce  que 


'   François  Berger  de  MalÏKial  était  monté  sur  le  tiige  de  Gap  le  3  a' 
fie  l'année  précédente,  el  devait  l'occuper  jusqu'en  1788. 
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VOUS  me  mandez.  C'est  un  très  digne  prélat,  et  J'espère  que 
Dieu  donnera  bénédiction  a  ses  travaux  et  qu'il  réparera  les 
fautes  et  les  négligences  de  ses  prédécesseurs.  On  ne  peut 
être  à  vous.  Madame,  plus  absolument  que  je  le  suis. 

Le  cardinal  Le  Camis*. 


CDKVI. 
Archives  (istionales.  —  Copie  '. 

Tbès   Sai^t   PÈhB, 

L'éclat  de  la  mort  du  feu  M.  l'évêque  de  Marseille^,  après 
une  vie  cachée  (?),  longue  et  tout  à  fait  apostolique,  ayant  obligé 
tous  les  ordres  de  cette  province  de  porter  ses  suffrages  aux 
pieds  de  Votre  Sainteté,  je  me  trouve  obligé,  pour  de  très 
fortes  considérations,  d'yjoindre  le  mien.  Le  rang  que  je  tiens, 
mon  zèle  pour  le  bien  de  l'Église  et  les  bonnes  relations  qui 
m'ont  été  faites  de  la  vertu  et  des  mérites  de  ce  grand  per- 
sonnage, en  sont  les  véritables  motifs.  J'espère  que  Votre 
Sainteté  me  fera  l'honneur  d'agréer  qu'en  satisfaisant  à  de 
si  justes  raisons ,  je  me  donne  celui  de  l'assurer  de  mon 
inviolable  passion  à  l'honorer  et  le  servir,  et  la  résolution  que 
j'ai  prise  d'être  toute  ma  vie.  avec  le  respect  que  je  dois... 


'  L'n  dernier  billet  i  m  nièce,  de  trois  lignes.  dat£  du  l)  sodl,  i  peu 
près  un  mois  avant  la  mort,  est  conter\i  dstis  les  mêmes  archives. 

'  Je  n'ai  pu  trouver  i  quelle  époque  Le  Camus  écrivit  celle  lettre. 

^  Jean-Baptisie  GauU,  de  l'Oratoire  (i5{)3*i6'i3).  Son  procès  de  bca- 
tiiicalioD  est  toujours  pendant  en  cour  de  Komc. 
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Collcclîon  Gazier,  ibid.  —  Copie'. 

A  ARNAULD. 


Je  croyais.  Monsieur,  que  toutes  ces  contradictions  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts  étaient  une  suite  de  mes  péchés  qui 
demandaient  de  moi  que  je  sortisse  d'un  emploi  dont  je  suis 
tout  k  Fait  indigne,  mais  puisque  les  personnes  que  Dieu 
éclaire  croient  que  j'y  dois  demeurer,  j'y  demeure  et  m'y 
sacrifierai  chaque  jour  sans  aucune  vue  humaine  ;  j'ai  écrit 
au  roi  et  à  M.  Le  Tellier  et  lui  exposai  toutes  les  raisons  que 
j'ai  pour  m'opposer  à  l'établissement  de  la  théologie  morale 
qui  sera  le  renversement  de  la  piété  dans  cette  église  ;  je  puis 
dire  avec  vérité  que,  sans  les  confesseurs,  cette  ville  serait  k 
présent  toute  sainte,  et  c'est  ce  qui  fait  ma  peine,  ou  de 
n'approuver  point  ces  gens-là.  et  en  ce  cas  voilà  un  scandale, 
ou  de  concourir  à  leur  péché  en  les  approuvant,  car  ils  me 
promettent  tous  d'être  fidèles  aux  règles  et  je  sais  qu'aucun 
ne  les  met  en  pratique  ;  ils  ont  une  peine  furieuse  de  voir 
que,  malgré  leurs  complaisances,  après  nos  prédications  tout 
le  monde  est  étonné  et  veut  changer  leur  conduite,  et  cela  les 
oblige  à  se  porter  à  des  extrémités  que  leurs  meilleurs  amis  et 
leur  provincial 'même  condamnent. 

Le  recteur  m'est  venu  demander  deux  fois  pardon  k  genoux 
publiquement,  quelque  effort  que  j'ai  fait  pour  l'empêcher, 
mais  il  ne  laisse  pas  de  continuer  ;  demandez  à  Dieu  je  vous 
prie,  Monsieur,  qu'il  me  fasse  faire  un  bon  usage  de  cette 


Celle  lettre,  omise  par  mégarde  en  son  lien,  doit  éirr  pUc^  ai 
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persécution  qui,  bien  loin  de  m'abattre,  me  donne  de  nou- 
Yelles  forces,  je  n'aurais  besoin  que  de  secours,  la  mission  a 
très  bif^n  réussi  et  a  l'approbation  même  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  se  convertir,  mais  après  leur  départ,  ceux  qui 
s'étaient  opposés  à  leur  entrée  lâcheront  de  détruire  leurs 
travaux ,  n'ayant  plus  personne  qui  les  contrebalance  au 
confessionnal  où  tout  se  réduit  aujourd'hui  ;  voilà  ce  qui  me 
touche  Iç  plus,  car  qu'est-ce  que  tout  le  bon  ordre  extérieur 
que  nous  mettons  dans  nos  diocèses,  ai  nous  ne  préparons  à 
Dieu  un  peuple  parfait  et  qui  soit  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

L'on  est  ici  fort  en  peine  si  d'avoir  le  sein  découvert,  de  lire 
des  romans,  d'aller  au  bal  et  à  la  comédie  est  un  péché  mor- 
tel et  en  quel  cas,  faites-nous  la  charité  de  m'en  dire  votre 
avjs  précisément  ;  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

f  Ëtierne,  évèque  de  Grenoble. 
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□  igilizedby  Google 


tibd          TAHi-K  i>ES  \mis  nu  personnes  et  ue  iafxx. 

CHBïBJiBEs  (.de),  3o6, 

CaiDRE^  (lo  p.  de),  71.  ùH, 

Chipflet  (le  P.).  jésuite,  Sgo. 

CosTi  (pripccise  de),  ds.  166, 

Chibi  (cardinal).  3G'i.  :»»>. 

CovTi  (prince  de).  596, 

Choibbii.   (Gilbprt  de),   fvèquo  do 

Cordriiers  de  Grenoble,  119. 

Tournai.    i3j.    i65.    i;!,   tii. 

Gon>FT(ledoclcur).  J39. 

ï57.  .107.  âii- 

Caa^KC  (Daniel  de),  évoque  de  Va- 
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CisL.»  (M*'  drl,  rv,ï.iue  d'Orlcan». 

80.   loa.    119,    i38,    170,  309. 

cardinal.   5.   fi.    H.    ,',.   i».  5.->. 

335.  '^7.  3'i9.  35',,  363.  aSo, 

89.    1)3.     100.     137.     i.Vj.    Ijfi. 

ïNj.   390.   396.  3ia.  365.  36». 

176.    186,    198,    30V    30fi.    ïl>8. 

373.  378.  379.  387.  V.  396. 

311,   ai8.   33->_  ;■,».   3.-.O.   ïfii. 

399.   \aa.  \oi.   l<..t.   5'>6,  407. 

365,   373.  383.  388,   3.)7.  :i((i|. 

.^19.  .',34.   l37.   539.   437.  4i3. 

63 1. 

i53,  S5o.  15.,  iJJ.  456.  S38. 

CoisM.i  (Ci-sar  dn  (.lamboul  de),  j. 

463,  463,  465.  476.  463.  .183. 

u).  1911.  ao'i.  339, 

485.  487,  495,  496.  507,  509, 

CoMiEBT.  iil,  3(X).  '177. 

3.0.  539. 

CoLiiERT(Niculas).  lAcquc  de  Lii,;oii. 

Db.cjioït  (le  P.  de).  358. 

puis  d'Ai.ï«rP.  198.  376. 

Di-r.iK.    intendant   du    Dauphin^. 

Cou^MM'sP).  minime.  333.  3ii. 

397.  388. 

3.^7- 

DiFoin  DE  LA  Képaila.  clianoine  île 

COLONA  (cardinal).  .',33. 

Grenoble.    38,   390.    399.   547. 

CoLOrtEDO  (cardinal),  .^7(1.  .187,. ^nS. 

548.  569. 

533,  535.  538.  55a.  35'i. 

Diu.s  (l'abbé).  606. 

COHBI.AT  (le  1>.  \-inccnl),  cordelier. 

Dlphet,  auteur  du  Moiiu  ttcalar'ai. 

70.  i58.  16a.  ilii,  177,  i83. 

33.i. 
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UUBABD.     CV^ue 

de   Mendo,   33o, 

Fei'[lladb  {de  la),  6i4.  617. 

388. 

Feuillanls.  33. 

Feuiu-et.  ohanoinedeSaint-Cloud. 

Épbbkok   (U    *a>ii 

d'),   csrmclile. 

33. 

U- 

FivEE  (Dom  lo),  charlreuï.  54. 

Épehbo.1  (la  duchesse  d'),  igij,  a83. 

Fetdeai  (la  docteur),  106,  i46. 

Ebibébs   (duc  d'i 

loa,  34i.  438, 

Fleii  (Mad.  de),  44. 

443,  464.  4-6, 

5o4. 

Fu>c^.«d(M.).  597. 

RisTHÉEE^d'),  é\éq 

ne  de  Laon.  am- 

F0.1  (H.    F.  de>.   duc  de  Randan. 

b*9»deiir  auprès  du  Suint-Siège, 

8.  44. 

cardinal,  i,  45, 

47.  6a,  80,  86, 

FonB..■.JA^so.^(de).  ôvéque  de  Mar- 

89.   95.    .0.. 

19.    i38,    i6a. 

KiUe  et  de  Bcauvais,    i36,   Sog. 

170,  aoy.   îîo, 

aaS,  a35,  337. 

5o3.  âo4.  5o5.  538,  545.  546. 

95o.  335.  iG3. 

agi,  363.  364, 

566.  586,  599. 

365.  367.  368. 

370,  371,  37a, 

FoncoAt,  cvéquede  Séei,  ia3. 

.173;  374.  376. 

377,  38o,  383, 

FoiiTi:i  DB  LA  HoGi'ETTE,  cvéque  do 

.186.  390.  31)3, 

394,  395,  396. 

Saintes,  465.  608. 

.397,  4oi,  407. 

408.  Su,  4ia, 

FouQiET.  éïèquo  d-Agde.  ï56. 

li.'i.  4i6.  419, 

431,  4»a.  4a3, 

Fourni*   (le    P.),    oratorien.    aga. 

4i5.  4a8,  4ï9. 

431,  438.  443, 

3ia,3r8.  3a3.  335. 

45..  453,  S58, 

464,  466.  477. 

FnASçois  DE  Sales  (saint),  55.   101. 

48a.  485.  487, 

490.  496.  497. 

169.  383.341,  634. 

5o4.  507,  riog, 

5io,  537,  5a8. 

F1.AM0M  (lo  cardinal),   588. 

537.  539.  51o, 

545.  546.  566. 

FnÉDÉnic  (l'empereur).  373.  398. 

598. 

FnEZEAU  DB  LA  FnEZELi&itE.   év^quc 

EccisE  (Prince).  555. 

de  La  Rochelle.  567. 

ElSTACHE      1.E       BE,t™«T      (Dûm      . 

FnoiiEtTiÈRES  (de),  évèque  d'Aire, 

abbé  de  Seplfon 

«.79- 

i36. 
FnoMOïD.  docteur  de  LouïBin.  a58. 

F,™,,.«,  (le  car. 

inall.  in. 

FnoïTBAU  (le  P.),  génovéfein,  iSg. 

Faloerat.  bénédictin.  678. 

Faukk,    évéqiie   d'Amiens,    3,  84. 

Garï.ei.  (le  P.),  jésuite.  333, 

110.  ia3.   174 

Gault    (J.-B.),    oratorien.   évoque 

Kavoriti,    3iti, 

369.    374.    377, 

de  Marsdlle,  635. 

378.  385.   390. 

391.  39Ï,   395. 

Gé.'.ebeard.  390. 

397.  4oi,  4oa, 

4o3.  407,  4o8. 

Geset,    cvêque    de    Vaison.    a5o. 

.4.0.  4ia,  ii3. 

4i5,  4i6.  419, 

ï66,  175,  3ia.  3i6.  455.  467, 

4j5.' 

517,  5i8,  543. 

Féjbloï,  589.   59 

,594. 

GéDOïéfains,  9». 

Feeet,  curfi  de   Sa  Int- Nicolas- du - 

Ge.'.til  .le).   3,  3.  4. 

387. 

Gb«bais.  357,  359.  369. 

FERR.EB,     jésuite. 

4g.    110.    m. 

Gehbero^  (Dom),   béncdictio.  8g, 

ii4.  lag.  i58. 

303,  3.3.  3.5,  317.  33ï. 
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GEsviiE>i(>bl>£de|,  ia3. 

(ÎII.LEV-11B,  auteur  du  Traité  d*s 
d<h>otio7u  indistrèlei  à  la  laiaU 
Vierge,  i35. 

Gilles  (le  P.),  minime,  3Sl. 

Gi>m  (la  cardinal),  46>. 

GnDBAU,  évoque  de  Vence.  ii3. 

Gou8Kiiv>LLE  (de),  36.  i38. 

GoiDli[!i  (de),  archevêque  de  Sens. 
99.  ia8,  i3i.  137.  liï.  i58. 
iSg,   171. 

(ioMiLËs  (le  P.),  ginéral  de»  ji- 
tuites.  554.  370. 

Goui  DE  1.»  Berchëre  (la),  premier 
prÉsidcnt  du  parlement  de  Gre- 
noble, 8a.  1^3. 

(înfooiRE  (saint).  6li. 

CntooiRE  Vit  (uiint),  398. 

Grenoble,  le  temple,  46  ;  paroisxe  de 
Saint-Joseph,  5i  ;  évéché,  aoo  ; 
paroisse,  aji,  i8i. 

Foir  Jacobins,  Jôjuites,  Oralo' 
riens.  Parlement,  Séminaire,  etc.' 

{laiG-iAS  (Fr.  dc).archev*qued'Ar- 
tes,  i3i. 

GniGNAx  (J,  de),  éïéquo  d'Uics, 
9"- 

GnriiALpi  (cardinal)  ,  archevêque 
d'.\iï.  81,  i84.  i85.  ia4,  i4i, 
a43.  a48.  aâo,  aâi.  376,  377, 
agi,  3oa.  3i6,  3ï6.  345,  347, 
349.  35i.  353,  364,  374.  389, 
391.  393.  395.  396,  397,  398, 
4oa,  5o3.  4<>6.  4>a.  4il>,  419. 
437,  486. 

GnoNGiiAiiT,  doclrinaire,  4a6. 

GllCUARD,    6. 

GuiLtEMIII  (loP.),  jésuile.iiS. 

GtiLLKT,  prélrc  de  Saint-Joseph, 
90. 

GciLLOT  (le  P.),  religieux  de  Saint- 
Antoine,  a63,  45i,  453,  456. 


Hauo»,   médecin    de    Port^Rojal. 

19.   a4.   a8.  35,  6i.  96. 
HiHCoi'RT  (comtesse  d'),  176,  177. 
HiRLiT   (F.   de),     archevêque    de 

Rouen,  3i5. 
Harlat  (de),  archevêque  de  Pariï. 

ïoi.   i54.    179,   181,   189,  199. 

313.   a64.   a85.'a86,   a88,  3o5. 

34a,  344.  339,  376,   481,  489, 

58a. 
H»»L*  (le  D-).  78,  100.  160.  175. 

t84,  iS5.a43.  357. 

HE.1RD.    6. 

Ue.i.ieguier,  dominicain.  175. 

llENHIETrE  MaRIK    DE    KraICB,    33. 

Henriette  D'A:<GLETEnRE,  3>. 
Hehbigst  (d'),  intendant,  4iS. 
Hehuant,    chanoine   de    Bciuvuk. 

5o,  i46.  3i3. 
lliLAiHE  (wint),  d'Arles,  aia. 
Hospitaliers  du  Saint-Esprit,  4aa  . 
HovrARD  (Thomas),  433,  5i5. 
Howard  (le   cardinal),   476,   5a8. 

539,  538,  554. 
HuET,  613. 
Huguenots,  45,  96,  io5,  354,  361Î. 

4i3.  4'4,  417.  431.  i47.  453. 

455,  456,  457,  4SS,  464,  466. 

470.  47a.  473.  47i.  S84.  488. 

494,  499-  5oo,  5oa.  5o3.  5ia. 

5i3.   5i4.  5a3,  5a6.  538,  553. 
Hugues  (uint),    évêque   de    Gre- 
noble. 74,  33o. 

Ihhocest   XI,  89,   377,  383,  a85, 

387,  ago,  393,  346.  356.  363. 

368.  371,  373,  374.  376,  379. 

383.  384,  385,  387.  394.  SJO, 

397,  398,  399,  4oo,  4o3.  4o3, 

4o5,  4o8,  4",  4i3,  4i3.  4aa, 

438,  443,   45a,  455.  467,  469. 

475.  476,   489,   495.  496.  5o3. 

5o6.  5i3,  5i6,  519,  5ïi. 
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ImocKiT  XII,  J69,  548,  570. 
liwlilutionde  l'Oreloire  (maison  H'), 
10.  ag,  68. 


Jacobins  de  Grenoble.  5i 
,  119.  i3a.  ago.  ig5. 

45a,  5o8,  600. 
Jacobines  de  Monlfleurj. 

m.  437.  439,  S47. 

455.  463,  465,  466. 
Jacqles  II.  roi  d'Angleti 
Jésuites,  5i,  55,  56,  Sg, 


ï8o,  43a, 
448.  43a, 


3a I,  3a4. 
343,  356, 

436.  5o8, 


137.  ito,  147.  157. 
ao7,  3 16,  a>6.  lag. 
a36.  33g.  340.  i53, 
aSi.  3oa.  3o5.  3o8, 
3a6.  33o.  335,  34o, 
387.  4i6,  4a4.  417, 
55i,  570.  596,  600. 

JoLT,  ^i^ue  dWfçcn.  ■ 
iog.  3io.  336. 

Jl*;.et  (le  P.  Colin  du). 
aSg.  379,  a84.  agS. 

JLn,EL-,  494. 


Lacoudb   (le   P.),  barnsbite,    445. 

57 ï.  574. 
L...ATE  (le  D').  344. 
Ullemast  (la  P.).  Rénoii-faiTi.  l3g, 

i7i. 
Lambert,    officiai   de    1^   Camui. 

4s7,  45a.  485.  fiio.  3i6.  5a5, 

536.  537.  531,  ,i3i.  533,  534, 

536,  537,  53g. 
LiuBEKT  (le  p.),  oratorien.  6o4. 
Laht  (le  P.).  oratorien,  a37.  a46, 

lig.   3i4.  357. 
Laiciu>t,  1 10. 

L.io^  (ér^ue  de).  Voir  d'Eilréos. 
[..«■soi  (loD'de),  3o6.  3i3. 
LtunB»   (de),    ^vèquc   de   Belle j. 


66<t 
Laval  (H.  de),  évoque  de  La  Ko 

cbeUe,  65.  344,  ag4.  3at.  334. 

463.  S67. 
Lavard[!i  (de).  «inbasBadeurà  Rome. 

5o4,  5. a. 
Lanrisies.  gi,  g4'  4aa.  578. 
Lebret,    intendanl    du    Dauphiné. 

45g. 
Leblanc  (les  P.).   oralori^ns.   35i, 

35a.   4o3, 
Ledoui.  oraloricn,   êvAiue  de  Pi'- 

rigueun.  i3i.  33o. 
LsLiiïnB  (le   P.).   oratorien.   139. 

'97- 
Lemeinï  (Religieux  de).  l63. 
Levai  (le  P.),  orBloricn,  i44. 
Léos   le   Grand   (uinl).   85,   ai  a. 

aa3. 
Léoi  X,   I03. 

LEScueun  (le  P.).  oratorien,  97. 
LEScoT.grandkicaire  de  Le  Camus. 

343.  354.  357. 
LEaDiGuiJtnss  (le  duc  de),   gouver- 
neur du  Dauphinp,  Sa,  i38,  aa6. 

lag,  ï35,  aSg.   a4o.   370.   371. 

aSi,  393,  438. 
Li!UTHi,'ii[KnE  (de  la),    m.  —  On 

l'avait,  à  tort  ou  h  raison,  accusé 

de  jansénisme  cl  oliligc  de  Termer 

le   séminaire   de  Valogno,  qu'il 

avait  fondé. 
Lia:icoi-bt  (duc  de).   i38,   157. 
LiCNT  (de),  éïéque  de  Mcaui.   178. 

L,..,.  (d..).  1.0. 

Lions  (de),  spcrtioire  de  Le  Camns. 

97.  ii5,  137.  188,399. 
Lo.«UBViLLE(prince5sede).4l,  .o4. 

lia.  :54. 
Louis  XIV,  4,  Sa,  87,  84.  8g,  101. 

lag,   i54.  160.  336,   34i.  a63. 

369.  373.  396,  3o6.  317.  3ao, 

3ii.  34a,  35g,  36i,  369,  370. 

Z-]\.  375,  377,  383,  383,  384. 
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394.  395.  396.  399,  4oo,  407. 
434.  453.  m.  477.  480,  4SI, 
485,  48$,  487,  517.  5îo,  53o, 
S3i,  543.  563,  593.  598,  63i. 

LoLvois,  3o8,  3n5,  478. 

Lufon.  65.  &oâ,  409,  468,  5i3, 
5.4. 

LuMsci  (de).  317. 

M*i.iLU)s   (Dom).  si3,   389,    55o. 

MiDiHE   R0TA1.B  duchcsw  de   Sb- 

voic,    66,    117,    110,    318,  354. 

355,  331,  3i3,  34i- 
MAILLE.  534.  537.  553,  553.  555. 
Maimbol-og    (le    P.),  jéiuite,   3oi, 

343,  344,  359. 
M*ii.ii  (le  P.),  jcsQile.  348,  349, 
Mii.BDnn:icHE,  58,  463. 
Mallieii   de    Hovs5*ïb,  tvcqut  de 

Tarbee,  60. 
Marc*,  300,  389,  590. 
MinCEL.  curé  do  Sa îtit- Jacques  di| 

Ilsul-Pas,  59,    106.    ii5.    13a. 

.34,  146,  157.  i65.  i84.  189. 

193.  ig3.  3i5,  343,  543.  559, 

573,  574.  575,  577,  591. 
Mahchast  (le  P.),  jacobin,  190.  307. 
Martial  db  Saiïte-Phasçoise,  au- 

guBlici.  87. 

(de   la),   agent   de   Le 


Mabtin  (Io  p.),  jrauilc.  35o. 

Masièrk  (le  P.),  jésuite,  316. 

Masso:i  (Inn.  le),  général  dcsChsr- 
trcui,  357.  a8i,  isS.  454.  674, 
586,  587,  591.595,  6i3. 

MAric.'ïOj  (J.  de),  év*<juc  de  Con- 

Mazarix,  1,  3io.  477. 

Meieb  (Cl.),  curé  de  SaintSulpîce 

on   Savoie.   66.    ïog,  117,   a35. 


Mgxai  (du  )  ei  Mbbcur,  pseudo- 
nymes de  M.  de  Ponichiteau. 
Voir  a  nom. 

Métayer,  78.  83.  3i4- 

MiixiET,  Brchev4((ue  de  Tareiilsiie, 
116,  130,  i63,  177.  318,  337, 
335.  35o,  3o4,  348,  4i6,  430, 
438. 


Min 


.34r. 


M1R.UDE  (P.  delà),  oratorien,  i83, 

MoiasET  (P.  de),  oratorien,   i38. 
MoJCHT  (J.  do),  oratorien,  5i,  67, 

60.  67,  93,  118,  i43,  »8o,  ago, 

330.  333.  335,  4o5.  4i>9,  4io. 

4ii.  4i4.  4i8,  431.  433,  438, 

435,  488. 
Mo:inui    (le    P.   de),    dominicain, 

M0SIE8PAK  (M"  de),  159. 

MoaTUARTi\  (de),  évdque  de  Gre- 
noble, 3o4. 

Mo:iTPBZiT  (J.  de),  archev^ue  de 
Son».  l58. 

Monlauban,  1.  33. 

Mo5tmorkïct-Laïal  (de),  évoque 
de  Québec  (1611-1708).  l'un  dec 
plus  saints  prélats  de  l'époque. 


MonTHORin    (  de  )  ,    archevêque  de 

Vienne.  667,  6i4.  617. 
Monireuil   (chapitre  de  Ssint-Fir- 


MoKA^GE.  grand    > 

,48. 

M0RAIBIS  (M.  de),  oncle  de  H*'  de 
Barrillon.  53,  07. 

MoRANGis,  frère  de  M»'  de  Barril- 
lon, 467.  468. 

Monmsox  (M.).  i65. 

MotteGlio:»  (M"'  de  la),  la  fon- 
dalricf!  du  quiéti*ni<;,  445,  497> 
498,  575.  576.  578.  589. 
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MoTTB-HuDDjtircoUHT  (Ib),  irchevé- 

quo  d'Auch.  430.  573, 
MoiA  (le  P.  de),  jcsuile,  3^',. 
MoTBET.  curé  d'Annonajr.  >''38. 


£L(Mi'de),ora(oTicn,  ïSi. 

iJ3,  43o,  433.  Mo,  463.  4S5. 
NBcno»!  (te  cardinal).  553,  554. 
Neuville  de  Villeroi  (de),  arche- 
vêque  de   L)roD,  89,    i4'>,  348. 

4ii.4i5,  566. 
NiCAisB  (l'abbé).  484. 
Nicole.  4i,  78,  8g,  g3,    i55,  176. 

ai6.  338,  343.  16S.   369,  170. 

373.  374.  376,  377,   387,  3i8. 

436. 
NoitLLBs,    évéque   do  Chiloai.  de 

P«ria,  439.  448,  473.  583.  eo3. 

607,  608,  609,  610.  611. 
Nom  (le),  chanoine  de  Séci,   18g, 

386. 
NoniB  (le  cardinal),  3i6. 

Oliv.  (le  P.),  général  de>  Jésuites, 
336.  345,  346,  35a.  353, 

Oratoriena,  93,  g4,  99,  io4.  iiS, 
118,  137,  t4o,  i56,  i65,  179. 

187,    197,    3UI,    303,    336,    339, 

335,  a37,  338,  34o.  363,  170. 

371,   373.  374.  a8i.  389.  agi, 

355,  4o3,  435,  470,  583,  600, 

633. 
Orléans  (cvtque  d').   Voir  Coiilin. 
Ottobom.  neveu  d'Aleiandre  VIIl, 

536.  637.  538. 

Palatine  (ta  princesse),  178, 

PiBis  (François),  curé   de    Sainl- 

Lambert.   puis    sous-vjcairc   de 

Sainl-Élienno-du-.Mont,  138.  195, 

196.  aoi,  ao8,  3i3. 

Parlement  de  Grenoble,  5a,  64. 6g, 


3o3,  3o4,  3i3.  317,  331,  343. 
Pascbai.  Il,  394. 
Pavilloh.  évAque  d'Alet.   83. 

ni.  i3i.  i36.  181,  197, 

ao5,  3o6,  ajo,  i3i.  aa5, 

349.  368,  369,  376.  378.  a8o, 

388,  390,  3oi.  333,  359, 

434. 
Pi:cHEitn  (le  P.).  dominicain,  465. 
Pfiooa  (Jean),   général   des  Char- 

treui,  54, 
Pénitents  de  Grenoble.  87. 
Percix   de   Mo:(TGAiLLAnD.  évéque 

de  Saint-Poni,  89.  181. 
Peeicard  (de),évéque  d'Angouléme, 

60,  i64. 
PinotBB  (le  préùdent   de  la),  i3g, 

i63.  173,  116. 

Péboubb  (l'abbé  de  U),  iSg,  173, 
367.   399,   340,   341,   378.   387. 

388.  4o4.  4i6,  4io.  448,  579. 
Pbrrochbl,  évéque  de  Boulogne,  3, 

Peanoi  (cardinal  du).  io5. 
Pet*o^e  (cardinal),  535, 
Petrucci  (cardinal),  5io, 

PHELYPEAL'I  OBPo.'ITCl]ARTnAIN,6l5. 

Pi»A(de).  6i3. 

Platière  (le  p.),  jésuite,  35o, 

PoiiiKE  (le  P.).  dominicain,  600. 

PouPONE  (de),  aecrétairo  d'Ëtal,  53. 
88.  95.  107.  109,  ii5,  116, 
i63,  173.  177.  i83,  i84.  i85, 
187,  188.  198,  3o3.  307.  aïo, 
317,  330,  33i.  360,  340,  343. 

P0.1TCHATBAU  (de).  4,  6,  53.  54, 
63,  68,  7a.  74,  75,  77,  8ï.  83, 
87,  91,  93,  98.  107,  ii5,  laS, 
i3o.  i35.  i4o.  i48,  i58.  161, 
164.  171,  175.  177.  180.  i83. 


19».  i 


134,    338.    333, 

339,  34o.  a4i.  343.  147,  35i. 
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i53,  355,  361,  16Â.  a6g,  171, 
a~,3,  i-n,  38a,  a8S,  339.  3âi, 
345.  346,  353.  357,  36o,  385, 
43o,  43),  43a. 

Port-Royal.  5,  69.  rSi,  ail6,  ai8, 
i57,  3i5,  343. 

PrageUi  (U  vallée  de).  354.  459. 

PnÙBES  (abb6  de),  a57. 

Pruschbde  Saist-Andbé  (i\,),  pre- 
mier préiident.  4i5. 

QtiÉRAS  ou  Ch£rat,  docleur  de  Sor- 
bonnc,  supérieur  du  Scminairc 
de  Sens  et  grlnd- vicaire  de 
M.  de  Gondrin.  i85.  198. 

QuBSNBi.  (le  P.  Pasquier),oralOTien, 
186,  195,  aoo,  ai3,  >i4.  i33. 
>a4.  335,  i34,  a37,  i44,  a5i, 
a5î,  a58,  »70,  179,  a84,  a88, 
390,  196,  3oo,  3oi,  3o3.  3ii, 
3i3,  3i4,  3i5,  319,  3ai,  3aa, 
3a4,  3a5,  339,  SSg,  34i.  344, 
345,  353,  356.  357.  358.  359. 
388,  390.  444. 

QuEMBL  (le  p.  UuilUumi-).  ora- 
toricn,  i83.  393,  .loi.  358. 
36o. 

Ragot,  archidiacre  d'AIct.  344.  345. 

a8i. 
RiNci  (Armand  J.   Le   Bouthillier 

de),  abbé  do  la   'Frapp.  18.  87. 

49.  65,  79,  89.  101,    io3,  178. 

ao3,  ai3.  333.  a66.  370,  a8o. 

3ai,  3ï3.  36o,  \ix,  4i3.  43o, 

4ai,  4a3.  435,  436.  438,  433, 

44o,  483.  54i,  55o,  533,  555. 

56 1,  57g.  583.  590. 
Roucci  (le  cardinal).  433.  489. 


de  Sens,  393. 
Reti  (cardinal  de),  3.  67 , 
tSu.  383,  383.  386. 


«  DE  PBKS0!1KES  et  DE  LIGUS. 


RiCHBBiuQUE   (le    P.),    bénédiclia, 

574- 

RiCBELIBU.  309. 

Richeu  (le  docleur  E.),  4oi- 

RiGOBEHT  (dom).  37. 

RiviÈnK   (Louis    Rarbier    de    la). 

fvfque  de  Langrei,  i3,  i5. 
BocHEBoi  (de),  i3.  34.  35.  a8. 
RoGHBCHDu*nT   (G.    de   Sève    de), 

6vèque  d'Arras,   89,    a5ï,   353, 

a5â,  358,  a6o.  361,  a63,  aSo. 
RocHEFDi^ciuLD  (cardintl  de    la), 

386,  6a4. 
Roi  (abbé  le),  37.  ï3ï.  376. 
Roquette  (G.  de  la),  évéque  d'Au- 

tun.  ai8,  ^11.  566, 
RosuADEc  (Ch.   de),  archevêque  de 

Tours,  69, 
RoiLLAi.T(Ie  D'),  187.  3ii. 

Sacuot,     curé    de    Saint -Gerva il. 


Sact  (de),   7.  75,   i46.   159,391, 

34a,  353,  586, 
Sai:it-Cib»s  (abbé  de),  i46,  367, 
Saiït-Jacqiks  (abb*  de).  43i. 
Sainl-Joseph  (congrégation  de),  90. 

93,    147,    190.   339,    3S6,   348. 

601. 
SA[TT'Jti»T  (lo  P.  de),   3o8.   3a6. 

338.  33i.  333.  334.  335,  337, 

339,  343,  344,  345.  347.  348. 
349.  353. 

Saint-Magloire  (Séminaire  de),  le 

premier  séminaire  de  France,  60, 

68, 
SAinT-MABCBi-d'AvANço-i ,   ivéqiM 

de  Grenoble,  547,  5*8. 
Saint-Martin-de-Miiéré,  5o,  74,  90. 

aaG,  338,  347.  363,  a«7,  373, 

4o3. 
Sa»t-Maubice  (uurquii  de),   aû- 

nislrc  d'État  de  Savoie,  365. 
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Saiot-Micbel  ■  en-l'Herm    (  abb*]re 

de).  3ao.  334. 
SiisT-RuTu  (narquî»  de),  5^3. 
8*.!«T-V*iuBi.  (de).  3o8.  307.  449. 

45o.  5o3. 
Saiiitb-Bsvvb    (le    docteur) ,     44. 

83,    375.  J87.  3oi,   33Ô,  5oa. 

590. 
Sain  te- Chi  pelle  de  Chimbér}',  107, 

i63. 
SaihtE'Maiithb  (ie  P.  Abel-Louis), 

5*  général  de  l'Oraloire,  71,  gj, 

93.  117.  lai.    187,  195.    aoi. 

ïsg,  a3o,  a3î.  ïi6,  370.  371, 

373,  375.  177.  393.  3i3.  355, 

470,  563.  58i,  6o3. 
SxiirrE-MBSMB  (de),  58. 
Saugii  (le  P.  de),  oraloricn,  393, 
S.tNGirin,  évjque  de  Senlis,  3. 
Saisui»  (A..),   chaDoine  de  Greno- 
ble, 333. 
Saufi    (Fr.    Paolo),  gervile,    3i4, 

>33,  a4a. 
SiuLT-LEaoïGDiiiaEa  (le  comle  de), 

371. 
Savoie  (le  décatist  de),  5o.  loa. 
ScaouBERG  (le  maréchal  de),  455, 

5Go. 
Seickelai  (Diarquii  de),  477- 
Séminairc  de  Grenoble,  5o,  74,  93, 

93,    99,    io3.    lia,    1)5,    118, 

131,   137,   i.'io,   i54,   i83,  336, 

339,  33o,  333,  347,  aSi,  393, 

agi,  4d3,  435,  6a3. 
Séminaire  d'Orléani,  8. 
SEmuLT,   4°  général  de  l'Oratoire, 

9a,  93. 
Sénat  de  CharobÎTj.  53.  ii3,  i}5,, 

173,  177,  310,  337.  335.  343, 

331,  35o. 
Sonlii  (éïAjue  de),  Voir  Sanguin, 
Sens  (archevêque  de).    Voir  Gon- 


Sept-Fonls  (abbé  de),  454. 
SEnnoni.  évèque  de  Mcnde,  l3i. 
Sbhtieii  (de),  i63.   184,  347.  i<^' 

485.  487.  Sio. 
Sinon  (Richard),  oralorien.  607. 
SinuoND  (le  P.).  jésuite,  3i3. 
Slube  (M>').  cardinal,    i3g.    (71, 

363. 
Soissons  (évéquG  de).  Voir  Bourlon. 
SoLviNiHAç   (Alain   de),  évéque  de 

Cahors.  586,  6a4. 
Souo:iT  (de),  abbé  de  Tamiés.  io3, 

4i6,  419,  437,  43o.  444.  45o, 

463,  467. 
Sor bonne.  4o3. 
SouvnË  (J.  de).  37. 
SiiOGR,  abbé  de  Saint-Denis.  33o. 
Sulpicirns,  9I.  i47.  aSg,  149. 
Suie  (de  la),    évéquo   de    Viviers. 

i53,  193,384,388. 


Tamiéi  (abbé  de).  Voir 
Targi.1  (le  D-),  595. 
Telliek    (le),    ministre 
.   chancelier.    lO,    85. 

iSg,   179,   198.  347. 

371,  396,  3o4,  3o5. 

331,  335,  339,  364. 

373,  374.  375,  378. 

3y3,  393,  4io,  4ii. 

434,  437.  439.  457. 
Teluer   (Maurice  le). 

de   Heims.   16.    333, 

3.16,  349,  353.  38o, 

39a,  4:4.  433,  5i5, 
Te.ici»  (abbé  de),  606, 
'Fessé  (le  maréclial  de). 

56o,  58 1. 

TuOHASDB  CaNTORBÉBI 


Somonl. 
d'État    et 

3io.  317, 
369,  370, 
38o.  390, 
4i5,  439. 
478,  636. 

340,  344. 
383.  384, 
595, 
608,  609. 

(saint), 378. 


TuouAsei.i  (le  P.).  oralorien,  3ot, 

356,  36o,  389. 
Tilleiio.it  (le  Nain  de),  78. 
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ToRCi  (marquis  de),  698,  609,610. 
Tour  (P.  de  la),  6*  général  del'Ora- 

loire,  601. 
Trappe  (abbaye  de  la).  17,  iS,  aS, 

6g,  83,  io3. 
Trappe  (abbé  de  la).  Voir  Kancé. 
TniviLLE  (de),  371,  356. 

Val  (du),  le  docteur,  4oi,  4o7- 

Valbelle  (abbé  de),  3g5,  197. 

Valeucï  (L.  d'Ëtampei  de),  arche- 
vêque de  Reims,  386. 

Valuer  (le  P.),  dominicain,  i5o. 
iSi.  465. 

Valliëre  (M*  de  U),  i33. 

Valoib  (H.  et  A.  de).  333.  358, 
38g. 

Vais,  5o5. 

Varret,  grand  vicaire  de  Sens, 
137.  143.  i58.  16S,  175.  179, 
183,  197,  ao8,  Î7I,  375. 

Vaudois,  354. 

Vaux-de-Cemli  (sbbaje  de),  17. 

VbndAub  (le  cardinal  de).  486. 

Versrb  (abbé  de  la),  93,  io4,  i44. 
iSa,  161,  1S9.  3i4,  3ig,~333, 
a56,  aSg,  367,  370,  agi,  3ga. 
3o3.  —  J'ai,  par  erreur,  dans  la 


'  P«ga9 


confondu  ce 
,  mort  nojé 

en   i68i,   avec   «on     pclil-nevcu 

morl  archevêque   de  Rouen  (et 

non  de  Lyon)  en  1733. 
ViAURT  DE  Hbkse,  évèque  de  Chi- 

Jont,  a,   38,   44,  60.   99,   iSo, 

18g,  a44,  380,  3o6,  33o.  333. 

339,  357.  358. 
Victor-Ahédéb  n.  duc  de  Savoie. 

136,  56o. 
Vigies,   ministre   hi^uenol ,   347. 

446. 
ViLLABs   (H.    de),    archevique    de 

Vienne,  90,  l53,  168,  196,317, 

333.  334,  375,  384.  388.  567. 
ViLLiBHS  (Cjr  de),  évique  de  Péri- 

gueui,  46. 
ViïGE^T  (le  p.).  Voir  Comblai. 
VnCE.VT  DE  Paul  (saint),   53,   55. 

Visitandinea,   16g. 

VRiLuènE   (de  l«),  g,  11,  36,  35. 

Wendroiivs.  Voir  Nicole. 

ZoziME  (Dom),  abbé  de  la  Trappe, 


db,  Google 
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/tbU  eommtndalaire  (!'},  8g,  189. 
Abrégé   de   Salnl-Chr/tottome,   par 

de  Sacj,  7. 
A.b>olulion  (le  délai  de  T),  190, 
Amhroiit  (vie  de  sainl),  3ia. 
Amedem  Gaimtiùat,  397, 
Xmor  paniltra  de  Neercassel,   4jo. 

463,  465. 
Amour  de  Dieu,  183. 
Asile  (droit  d').  ï56. 
Assemblées  générales  du  clergé  de 

France,  i. 
Assemblée  du  clerg-Js  de  1660.  i,  4- 
ABScmblée  du  clergé  île  1675.   l43, 

i53,   i5g,   igS.  laS.  ah.   i34. 
Asscmbléo  du  clergé  de   1681-83. 

343.  359,  385.  387,  388,  393, 

395.  396,  399.  4oo.  4oi,  407, 
Assemblée  du  clergé  de  1696,  584. 
Aiigmiin.  (ceuvres  de  saint),  889. 
AumAne  en  sel,  63t. 

Bidt  (œuvres  de).  389. 

Bindficei  (Traité  dt   forigint  dtt). 


BollandisUi  (les),  389. 
Bréviaire  de  Grenoble,  375. 
Bréoiaire  de  t'égiiie  de  Vienne,  375. 
Bible,  traduction    de  M.   de   Sbcjt. 

Voir  à  ce  nom. 

Catéchitaie   flej,  d((   Troia   Henris, 

465. 
Circulaire ({(I  19  évéïjaet,  396. 
Clergé  du  diocèse  de  Grenoble  (en 

1673).  55.  63,  76.  1:6,  i5i. 
Cierge  d'Italie  (étal  du),  i56.  33g. 
Concile  de  Lyon,  394- 
Concile  de  Trente,  378. 
Concile  de  Vienne.  Sg'i- 
Conclave  de  i6gi,  544. 
Confireace,   de    La    Rochelle ,    130, 

i34.  338. 
Conférences  de  Laçon,  SSg.  577.  579. 

Déclaration  du  clergé  de  1683.  Voir 
Aaembiée. 

Déoolioiu  indiaerètet  à  la  Sainte- 
Vierge  (tnlli  det),  i35,  i43,i55, 
i65. 
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Écriture-Sainte  (lecti 

3a5,  3il3. 
£n>cignement  dam  les  Séi 

i54,  160. 
Esclavage  (confrérie  de  1'),  lao. 
Biiait  dt  Nicole,  aSS,  >4>' 
Evetqat  dt  coar  oppo$é  à  Vtveiqiu 

apo$U^iqae  (\'),  189. 

FicCio/a  (lettre  sur  les),  333. 
Formulaire  (le).    307,    317,    aaj, 

aii.  aCi,  J7i.  390,  Mi. 
Fréqntnte  conuniinion  (le  livre  de'la), 
_  ao,  78.   108. 

Griceet  libre  arbitre,  i4-iS. 
Guerre  de   1690,  5ja,   5^3.   55i. 
555,  557,  56o,  56i,  &70,  583. 

Hitloire  du  tathéranitme  du  P.  Maim- 
bourg,  359. 

Impressions  en  contreiaçon,  161, 
Immaculée  Conception  de  la  Vierge 

Marie,  85. 
Index    [la   congrégation   de),    liï, 

a48,  317. 

Jansénisme.  1,  90.  369.  a8a,  Sig. 

3a3,  355,  363,  386,  390,  j33, 

4U,  590,  591,  611. 
Jùtu-Cliritl  péniUal  du  P.  Quesnel, 

357. 
Jtûne  (traité  du^,   de  Thomasiin, 

356. 
Jugements  téméraires  (les).  84. 

Lion  (reu\rei  de  saint),  igS,   aia, 

333. 

Loapdt  Ferriém  (œuvre*  de),  389. 

Manael  de  Btaatltt,  160. 

Mariagcd'hérétiques.  003,638, 634. 


Jlf/ib'fatîoiw  de  Fejrdeau,  i46. 
Miroir  de  ta   pUU  (te),  3o3,   3o4, 

3)1,  3i3.  3i5,  3i6,  317,  319. 

3ai,  3aa. 
Mission  prèchée  i  Grenoble,  108, 

118. 
Moine  técalariti  (le),  ni. 
Moliaitme,  36a. 

Nilat  (œuvres  de),  3o5. 
Noaneas-Testamenl   de    Mons,   Si, 


Oraison  (méthode  d'),  des  Carmé- 
lites, II. 

Pamiers  (aOairos  de),  365,  368, 
376.  38i.  393,  394,  4o6. 

PéniUnee  pabtiqae  (défense  de  la 
disciplina  du  diocèse  de  Sens 
sur  U),  143.  143,  i46,  i48. 
.55. 

PerpêtaiU  {\e  IhTe  delà),  i55. 


367,  394. 
47>,  473. 


Petits  SémJ 
Portions  congri 
Probabilismc.  554,  670. 
Provinciatii  de   Pa*cal   (les),    n3, 
.9i-  436- 

Quartiers  (affaire  des),  des  ambai- 

ssdeursâ  Rome,5ii.  5i3. 
Quatre  art  i  des  de  16S3,  399,  4ot, 

43 1,  456,  544,  533,  366. 

Régale,  369,  378,  379,  aSi,  356, 
357,  367,  368,  373,  374.  376, 
377,  38o,  38 1,  383,  383,  384, 
390,  39a,  3g3,  394,  396.  398, 
4oo,  4a I,  4o3,  4 II,  353.  354. 

Reliquc«  des  Saints,  5o8,  509. 

Retrailes  ecclésiastiques  (utilité  des), 
i48,  998. 

Rigorisme  en  morale,  ao. 
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mu»  malibares  (aflaire  des),  356. 
RUaeld'Mtt,  i6o,  344.  i48,  393. 

Saeremeatt  (TraiU  de  l'uage  des), 
118.  i36.  i4r.  i46,    i6r,  190, 

SainUU  ri  des  deBoIri  de  ta  vit 
monailiqae  (de  h),  de  l'abbj  de 
Rancé.Aii.  4i3.  56i. 

Secret  des  lettres  au  iv[i*  sièclo, 
43»,  499' 


Sorcellerie,  g6,  97. 

Titres   donnés  bu i   évéqucs,    i83. 

33o. 
Th/odorel  (œuvres  de),  344- 

Usure  et  prél  1  inlérétB,  5g,  64, 6g, 
83,  io5.  137,  333,  34i' 

Vit  dt  lat'nt  BatHe,  par  Hermanl. 
[46,  i65. 
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